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PREFACE l 


E quatrième  Volume  de  mon  Commen- 
taire ne  renferme  que  le  troifiéme  Livre 
de  mon  Auteur.  11  a eu  le  loin  de  nous 
avertir  que  les  deux  pnécédens  ne  fervent 
que  d’Incroduétion  aux  autres.  C’ell  donc  ici  le 
commencement  de  là  grande  Hiftoire  , comme  il 
l’appelle  lui-même  , & qu’il  avoit  divifée  en  quarante 
Livres.  S’il  en  faut  juger  par  les  cinq  premiers  qui 
nous  relient  en  entier , & qui  ont  échapé  aux  malheurs 
des  tems  , il  ne  paroîc  pas  qu’elle  renfermât  un  fort 
grand  nombre  de  Volumes.  Rien  ne  le  démontre  da- 
vantage que  ce  troifiéme  Livre. , qui  fait  l’ouverture 
de  la  guerre  d’Annibal , juiqu’à  la  bataille  de  Cannes  f 
qui  le  termine.  Il  eft  fi  rempli  d’événemens  extraor- 
dinaires , de  marches , de  manœuvres  furprenantes  S c 
profondes  , de  combats  r de  batailles  , & de  tout  ce 
que  la  guerre  peut  fournir  de  grand.,  de  beau  & de 
capable  d’arrcter  l’elprk  & l’attention  des  Leéteurs  , 
& toutes  ces  chofes  font  décrites  avec  tant,  d’art  & 


d’exactitude  , qu’on  peut  regarder  ce  troifiéme  Livre 
de  Polybe  comme  le  chef-  d’œuvre  & le  plus  béait 
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morceau  d’Hiftoire  qui  Toit  forti  de  la  plume  d’aucun 
Ecrivain  de  l’antiquité.  Il  ne  falloir  rien  moins  qu’un 
Guerrier  d’une  expérience  confommée  dans  le  mé- 
tier des  armes , ôc  un  excellent  génie  comme  le  ficn  , 
pour  bien  démêler  cette  guerre  , ôc  aflîgner  les  caufes 
véritables  des  divers  événemens  qu’il  décrit , ôc  de  la 
gloire  du  Général  de  Carthage. 

L’Hiftoire  ancienne  6c  moderne  ne  nous  offre  rien 
qui  égale  une  entreprife  auflî  furprenante  6c  auflî  har- 
die que  celle  de  ce  grand  Capitaine.  Sa  marche  du 
fond  de  l’Efpagne  jufqu’au  Rhône , le  paffage  de  ce 
fleuve  , défendu  par  une  puiflante  armée  , les  Alpes 
traverfées  malgré  les  efforts  de  tant  de  peuples  qui 
s’oppofent  à fa  marche , 6c  fon  entrée  dans  l’Italie  à 
la  tete  d’une  armée  , dont  la  plus  grande  partie  avoir 
péri  dans  la  route , faififlent  d’étonnement  ôc  d’ad- 
miration. Il  a la  hardiefle  d’aller  attaquer  une  Répu- 
blique aufli  formidable  que  celle  de  Rome,  de  battre 
par  tout  fes  nombreufes  armées  ; ces  légions  fi  aguer- 
ries 6c  fi  redoutables  à Carthage  elle-même  , lui  cèdent 
la  gloire  des  armes  par  leurs  défaites  continuelles  en 
Italie.  Il  s’ouvre  l’entrée  de  ce  pais  par  la  défaite  de 
la  cavalerie  Romaine  auprès  du  Tefin , qu’il  paffe  (ans 
nul  obftaclc  : le  Pô,  qui  fembloit  devoir  l’arrêter , ne 
fait  aucune  réfiftance  : trois  batailles  complettes  6c  dé- 
cifives , la  Trébie , Thrafyméne  6c  Cannes,  réduifênt 
les  Romains  aux  dernières  extré  mitez.  La  dernière  , 
qui  mit  le  comble  à leur  milère  , acquit  autant  de 
gloire  àAnnibal  que  de  honte  par  la  nonchalance 
é profiter  de  la  viéfoire  du  monde  la  plus  grande 
6c  la  plus  complette  , dont  l’Hilloire  fille  mention. 
Cette  faute , à peine  concevable  dans  un  fi  grand 
homme,  défigura  étrangement  fa  réputation,  ôc  fit  le  - 
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falut  d’une  République  réduite  à fa  Capitale  , où  il  n’y 
avoit  qu’à  marcher  pour  s’en  rendre  le  maître  , avant 
qu’elle  eût  pû  revenir  d’une  fecoufle  fi  furieufe  8e  fi 
accablante.  Pour  ne  l’avoir  pas  fait , Rome  a le  tems 
de  fie  reconnoître  , 8c  le  victorieux  nonchalant  la  trouve 
aufli  forte  & aufli  puiflante  que  jamais  lorfiqu’il  fut  quefi- 
tion  d’entrer  en  campagne. 

Ces  événemens  font  le  fiujet  du  troifiéme  Livre 
de  Polybe  , qui  n’efl:  guéres  plus  gros  que  les  précé- 
dens  j & je  m’étonne  qu’il  ait  pu  renfermer  en  fi  peu 
d’efpace  des  aétions  & des  événemens  fi  mémorables  : 
encore  s’engage-t-il  dans  le  détail  des  affaires  d’Ef- 
pagne  , 8c  d’une  victoire  navale  que  Scipion  rem- 
porta dans  l’embouchure  de  l’Ebre.  Mais  comme  cet 
irréprochable  témoin  de  ce  qu’il  a vû  ou  appris  de 
gens  dignes  de  foi , qui  fe  font  trouvez  dans  les  guer- 
res dont  il  parle  , 8c  qui  vivoient  encore  dans  le  tems 
meme  qu’il  écrivoit  ion  Hiftoire , eft  infiniment  plus 
digne  de  foi  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  plufieurs 
fiécles  après  lui,  8e  que  les  Hiftoriens  militaires , qui 
veulent  écrire  des  grandes  révolutions  8c  des  fuccès 
bons  ou  mauvais  des  guerres  de  leur  tems  , confièrent 
ordinairement  les  gens  du  métier  plus  que  les  autres  , 
qui  n’en  ont  pas  été  les  témoins , il  ne  faut  pas  être 
fùrpxis  s’ils  s’étendent  beaucoup  plus  fur  la  deferip- 
tion  des  fiéges , des  marches  8c  des  combats , que  fur 
les  affaires  politiques  qui  ne  font  pas  fiées  à celles  de  la 
guerre  , ils  ghilent  légèrement  lur  celles-ci.  Polybe 
ne  s’eft  pas  tant  attaché  à ces  dernières  qu’aux  autres , 
marque  qu’il  a rempli  parfaitement  fon  deflein.  Il  eft 
le  feul  qui  nous  en  ait  le  plus  appris.  Bien  que  les 
Romains  fuffent  grands  Politiques  , 8c  des  Maîtres 
dans  cet  art , on,  ne  remarque  pas  que  leurs  Hifto* 
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riens  le  foient  autant  que  leurs  admirateurs  le  préten- 
dent , fi  l’on  en  excepte  Tacite , qui  n’a  écrit  que 
vers  le  tems  de  leur  décadence.  Si  les  admirateurs 
de  cet  Hiftorien  , où  les  hommes  d’Etat  y trouvent  , 
dit-on  , des  leçons  ôc  des  préceptes  pour  bien  gouver- 
ner , moins  prévenus  pour  le  Romain , étudioient  le 
Grec  avec  la  meme  attention  que  l’autre  , qui  a fait 
fortune  en  fait  de  politique  , comme  les  Commentaires 
de  Céfar  à l’égard  de  la  guerre  , ils  tiendroient  un  autre 
langage. 

•-  Je  ne  vois  pas  qu’il  y ait  un  fi  grand  fujet  de  fe  ré- 
crier fi  lort  fur  la  fublimité  ôc  la  grandeur  des  miftéres 
que  l’Hiftorien  politique  ôc  le  Vainqueur  des  Gaules 
nous  débitent  chacun  dans  fon  orbe.  Tacite  a fait  une 
Hiftoire  , où  il  n’applique  aucun  précepte  de  politique 
fù/ les  chofes  qui  lembloient  devoir  l’engager  à don- 
ner carrière  à fes  talens  pôrnr  l’inftruétion  des  hommes 
d’Etat  ; au  lieu  que  Polybe , homme  d’Etat  lui-même  , 
ôc  excellent  homme  de  guerre , entre  dans  un  récit 
exaéfc  ôc  fidèle  de  rtout  ce  qui  fe  ménage  dans  les  Af- 
femblées  du  Sénat  de  Rome  , de  Carthage  ôc  des  au- 
tres Républiques  , pcnctre  dans  les  intrigues  du  Cabi- 
net des  Princes , nous  découvre  leur  politique  , les  al- 
liances Ôc  les  motifs  véritables  des  guerres  ôc  des  autres 
entreprifes , fans  négliger  les  fourberies  ôc  les  artifices 
de  leurs  Courtifàns  Ôc  de  leurs  Miniflres , ôc  poufTanc 
plus  loin  qu’aucun  autre  Hiftorien  de  l’antiquité  , il 
nous  inftruit  également  dans  les  parties  les  plus  fu- 
bhmes  de  la  fcience  des  armes.  Les  autres  s’arrêtent 
Simplement  au  récit  des  faits , ôc  laiflent  au  Leéteur 
le  foin  de  faire  lui-même  lès  réflexions  : comme  fi  tous 
les  Leéleurs  étoient  également  capables  de  pénétration 
& de  difeernement.  L’on  regarde  comme  un  défaut 
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dans  Polybe  de  ne  laiflèr  rien  à deviner.  Reproche  ri- 
dicule Sc  extravagant,  puifque  la  principale  partie  de 
l’Hiftorien  eft  celle  que  ces  Critiques  blâment.  Elle 
eft  fi  rare  , que  je  ne  vois  que  trois  Hiftoriens  qui 
l’aient  remplie  , encore  font-ils  Grecs } Thucydide  , 
Xénophon,  ôc  Polybe. 

Céfar  eft  fort  fuccint  dans  Ces  Commentaires.  Je 
ne  vois  rien  ou  Tort  peu  de  choie  de  ce  qu’on  pré- 
tend, ôc  les  préceptes  qu’on  en  peut  tirer  par  la  médi- 
tation fur  les  combats , for  les  batailles  Ôc  for  la  gran- 
deur de  fos  entreprifos  , conduites  avec  nn  art  admi4 
rable  , Ce  trouvent  dans  tous  les  Hiftoriens  anciens  ôc 
modernes , qui  écrivent  des  aérions  des  Capitaines  les 
plus  illuftres.  Il  éclipfe  fouvent  certaines  circonfi 
tances  capitales,  qu’U  n’eût  dû  jamais  négliger  , 5c 
tjui  font  trcs-néceflâires  aux  gens  du  métier,  afin  de 
iaire  les  réflexions  les  plus  inftruérives;  ce  qui  eft  un 
grand  défaut.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  mon  Auteur.  Je 
ne  dis  pas  qu’il  en  foit  exemt  ; mais  il  y tombe  fi 
rarement,  que  je  n’ai  pas  trop  grand  fojet  de  m’en 
plaindre.  Il  ne  pouvoit  guéres  1 éviter  , aiant  à traiter 
des  guerres  -continuelles  des  Romains  pendant  un  efo 
pace  de  cinquante-trois  ans.  Cette  entreprife  n’étoit 
pas  petite.  Il  étoit  difficile  , pour  ne  pas  dire  impofo 
iible  , qu’il  pût  fe  renfermer  dans  certaines  bornes 
fans  de  grandes  difficultez.  Il  reconnut  la  néceffité 
d’écrire  une  Hiftoire  générale  ôc  umverfelle  de  fon 
tems , il  le  falloir  abfolument.  Pouvoit-il  s’en  dilj>en- 
fer  fans  faire  un  Ouvrage  imparfait  ? La  raifon  en 
foute  aux  yeux  , puifque  toutes  les  affaires  des  Ro- 
mains influoient  fur  toutes  celles  des  autres  peuples 
du  monde  connu.  Les  événemens  des  deux  premiers 
Livres  , qui  renferment  la  première  guerre  Punique, 
Tome  IY.  b 
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celle  contre  les  Gaulois  Infubriens , qui  appelèrent  à 
leur  fccours  ceux  d’en -deçà  des  Alpes  , qui  furent 
prefque  tous  taillez  en  pièces  à la  journée  de  Télamon  ; 
ces  événemens  , dis  - je  , intéreflbient  peu  les  GrecsSc 
les  autres  Puiffances  plus  éloignées.  La  fécondé  Pu- 
nique y lors  meme  que  les  Romains  commencèrent  à 
prendre  le  defl'us  par  leurs  conquêtes  en  Eipagne  , & 
de  là  en  Afrique  , ne  leur  fournit  aucun  lujeo  de  ja- 
loufie  ; l’abaülèment  de  Carthage  leur  importoit  ex- 
trémemént , fie  il  leur  fembloit  que  l’élévation  &C  Pa- 
grandilTement  de  la  République  Romaine  aux  dépens 
des  Etats  de  l’autre  , mettroient  un  fi  jufte  équibbre  en- 
tre elles , que  leur  jaloufie  Se  leur  haine  réciproques  em- 
pccheroient  qu’aucune  des  deux  ne  fit  la  guerre  aux  au- 
tres plus  foibles , Se  ne  le  rendit  plus  publiante  en  tour- 
nant fes  armes  d’un  autre  coté. 

Les  Romains  ne  furent  jamais  fi  à craindre  que  les 
Carthaginois  après  la  première  Punique  y qui  leur  afi- 
fûra  la  Sicile  après  une  guerre  très -longue  & très- 
meurtriére.  Ces  derniers  croient  bien  autrement  re- 
doutables par  leurs  forces  navales  y qui  font  à peine 
concevables.  Elles  étoient  telles  , que  lorfqu’ils  ten- 
tèrent la  conquête  de  la  Sicile , ils  y entrèrent  avec 
plus  de  cent  mille  hommes  de  debarquement-  A la 
bataille  d’Ecnome  leur  armée  navale  etoit  compofee 
de  cent  cinquante  mille  hommes  d’équipage.  Pour- 
roit-on  Ce  le  perfuader , fi  Polybe  & tous  les  Auteurs 
Grecs  & Latins  qui  ont  écrit  de  la  première  Punique 
n’étoient  tous  unanimes  fur  ce  point  - là  ? La  guerre 
d’Annibal  fit  voir  que  les  Carthaginois  afpiroient  vi- 
fiblement  à la  Monarchie  univerlelle.  Ils  y fùfient  in- 
failliblement parvenus  y fi  Annibal  eût  marché  droit 
à Rome  après  la  bataille  de  Cannes.  Il  femble  que- 
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<?ell  une  fatalité , dit  je  ne  fçai  quel  Auteur  , à ceux 
■qui  fçavent  le  mieux  vaincre  de  ne  Içavoir  pas  pro- 
fiter de  leurs  victoires  ; pour  en  goûter  le  plaifur  ils 
en  perdent  le  fruit:  faute  que  nous  n’aurons  garde 
de  laifler  en  repos  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage.  Toute 
la  Grèce  ôc  les  jpeuples  les  plus  éloignez  craignirent 
pour  leur  liberté  , ii  Rome  liiccomboit  contre  les  ef- 
forts de  Carthage  , 8c  toute  la  terre  s’intéreffoit  en 
faveur  des  Romains , autant  par  la  grandeur  de  leurs 
infortunes , que  par  la  réputation  qu’ils  s’étoient  ac- 
quife  par  leurs  vertus  Ôc  par  la  douceur  de  leur  gou- 
vernement ; au  lieu  que  les  Carthaginois  ne  s’attiroient 
qlie  du  mépris  & de  la  honte  par  leur  domination  iu- 
jufle  8c  tyrannique  ; outre  que  Rome  en  ce  tems-là  , 
moins  puilfante  8c  moins  riche  , ne  fe  repaifToit  pas 
de  fi  hautes  penfëes  que  fà  Rivale , ce  qui  n’excitoit 
point  la  jaloulie  des  Grecs.  Ils  voioient  au  contraire 
que  cette  République  ne  fongeoit  à autre  choie  qu’à 
le  défendre  contre  les  Gaulois  Infubriens  , les  Céno- 
mans  8c  les  autres  peuples  en-delà  des  Alpes  Çotiennes 
& maritimes  , <|ui  occupoient  les  plus  fertiles  Provinces 
de  l’Italie , 8c  a fe  loumettre  ceux  - ci  pour  fe  former 
en  même  tems  une  puiflânte  barrière  contre  l’invafion 
des  autres  qui  habitoient  en  - deçà  , beaucoup  plus 
redoutables  , 6c  qui  les  avoient  réduits  aux  dernières 
extremitez.  Il  falloir  que  Carthage  fût  vaincue  8c 
prelque  foumife  pour  leur  ouvrir  les  yeux  , 8c  les 
taire  craindre  pour  leur  liberté.  Ils  ne  s’imaginèrent 
pas  que  la  fécondé  Punique , fi  hontculè  au  nom  Ro- 
main en  Italie  par  tant  de  combats  ôc  trois  batailles 
perdues  de  la  manière  du  monde  la  plus  complette  , 
lans  prelque  aucun  fruit  pour  Carthage  , dût  finir  fi 
cialheureulèment  pour  celle-ci,  6c  qu’Annibal , tou- 
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jours  victorieux  en  Italie , abandonnât  ces  contrées  poutf 
courir  en  Afrique  au  fecours  de  là  patrie  chancellance  , 
où  il  fe  fit  battre  fi  à pur  & fi  à plein , quoique  fupérieur 
en  nombre  de  plus  de  la  moitié,  que  l’on  peut  dire  fan* 
exagérer  , que  la  honte  de  Varro  à la  journée  de  Canne» 
n’égala  jamais  celle  d’Annibal  à Zama.  Ce  que  celui- 
ci  n’avoit  pû  faire  par  tant  de  victoires  remportées  en 
Italie  , Scipion  plus  habile  le  fait  en  Afrique.  Cette 
Carthage , (i  puiflànte  & fi  redoutable  à toute  la  terre 
eft  renverfée  en  un  fèul  jour  , &:  fait  voir  évidemment 
qu’une  Puiftànce  , quelque  formidable  qu’elle  puifle 
etre  , peut  être  aifément.  renverfée  par  une  plus  foible  , 
fi  .celle-ci  eft  attentive  à profiter  des  coups  décififs  faifs- 
perdre  aucun  tems , & fi  elle  fait  une  diverfion  hardie  r 
bien  concertée  , 8c  qui  porte  dans,  l’endroit  le  plus  fen~ 
fible  d’un  Etat. . 

Voilà  en  pende  mots  ce  qu’il  m’importoit  de  dire- 
avant  que  de  rendre  compte  à mes  Lecteurs  des  ma- 
tières que  je  traite  dans  ce  quatrième  Volume.  Eli  est 
font  d’autant  plus  întéreflantes  &:  plus  inftruCHves  aux; 
gens-  de  guerre  & à toute  forte  de  gens,  que  les  évé— 
• nemens  qui  ouvrent  la  fténe  de  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique font  tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand  8c  de  plus' 
îlluftre  dans  l’Hiftoire  Romaine.  Mais  en  vain  cher- 
cherions-nous  ce  grand  8c  ce  beau  dans  la -conduite* 
8c  les  aCtions  des  Romains  depuis  le  commencement! 
de  cette  guerre  jufqu’à  la  bataille  de  Cannes , qui  ter- 
mine ce  troifiéme  Livre  de  - mon  Auteur , je  n’y  • 
vois  rien  que  de  fort  médiocre  > au  lieu  que  tout  eft  ■ 
admirable  dans  Annibal.  Que-  peut-on  imaginer  de 
plus  grand  & de  plus  hardi  ? Je  ne  dis  pas  que  d’atta-  • 
quer  une  Puiflànce  auflî  formidable  que  celle  de  Rome  ; ; 
il  n’y  a rien  là  de  fort , merveilleux  ; les  Etolieus qui  i 
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ne  pofledoient  qu’un  petit  coin  de  la  Grèce  , .oférent 
bien  lui  faire  la  guerre  après  l’humiliation  de  Carthage 
& la  conquête  de  la  Macédoine  i mais  que  de  penfer 
que  Rome  ne  pouvoir  être  vaincue  que  par  fes  revers, 
e’eft-à-dire  en  entrant  dans  le  cœur  de  l’Italie  par  les 
Alpes , à l’exemple  des  Gaulois , qui  l’avoient  plu  heurs 
fois  inondée  de  leurs  forces  , & percé  jufqu’a  Rome. 
Que  ce  grand  homme  ait  formé  fbn  projet  fur  cette 
penfée , loin  que  pour  cela  il  doive  être  regardé  com- 
me imprudent  & téméraire  y ce  projet  au  contraire 
eft  trcs-fage  & digne  d’un  grand  Capitaine , qui  n’en-» 
treprend  rien  que  félon  les  réglés  de  la  prudence. 
Les  Gaulois  l’avoient  encore  fait  tout  récemment^  &c 
s’ils  l’ont  fait  fans  prefque  nul  obftacle  avec  des  Capi- 
taines médiocres  & des  troupes  fans  difcipline  & très- 
mal  armées  , que  ne  devoir -il  pas  attendre  de  fon 
habileté  , de  fbn  efprit  également  grand  & porté  aux 
entreprifès  les  plus  difficiles , &c  du  courage  d’une  ar- 
mée aguerrie  , dreffiée  & formée  de  là  main  , & pleine 
de  cette  confiance  qui  ne  s’épouvante  de  rien  ? Car  il- 
n’y  a d’extraordinaire  Sc  d’infurmontable  en  appa- 
rence dans  une  fi  grande  entreprifè  , que.  fà  marche  de- 
puis Sagonte  au  travers  de  tant  de  nations  belliqueufes 
jufqu’au  Rhône,  ce  qui  n’eft  pas  fort  furprenant  , 
lorfqu’elles  nous  livrent  le  paffage  en  vertu  des  al-  > 
hances  contractées  avec  elles , ôc  même  au-delà  du* 
Rhône  jufqu’aux  peuples  voifins  des  Alpes.  Voilà  le 
fiijet  de  cette  marche  célébré  de  l’armée  Carthagi- 
noife  jufqu’au  Rhône,  où  elle  fe  trouva  arrêtée  par 
les  Gaulois,  fujets  ou  alliez  de  ceux  de  Marfeille.  Le. 
naffiige  de  ce  fleuve  , un  des  plus  mémorables  de  : 
l’antiquité  , eft  décrit  avec  tout  l’art  & l’exaétitude: 
militaire  qu’on  fçauroit  défirer  dans  un  Hiftorieni 
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habile  confommé  dans  la  fcience  des  armes. 

Cette  ad  ion  hardie  m’a  fourni  i’occafion  de  traiter 
du  paflage  des  grandes  rivières.  Je  n’ai  eu  que  cette 
feule  partie  en  vue:  encore  ne  l’ai -je  pas  approfondie 
autant  que  je  l’aurois  fouhaité  , me  réfervant  <ie  donner 
un  Traité  entier  du  paflage  des  grands  fleuves , riviè- 
res , ruifleaux , &c.  en  prélènce  d’une  armée  & de  vive 
force  : partie  de  la  guerre , dont  aucun  Auteur  n’a 
encore  écrit.  Je  l’ai  entrelaflce  d’un  grand  nombre 
d’exemples  tirez  des  Hiftoriens  les  plus  célèbres , an- 
ciens & modernes  , & particuliérement  des  adions  de 
Charles  XII.  Roi  de  Suède.  J’ai  obfervé  la  meme  mé- 
thode dans  mes  Obfervations  fur  le  paflage  du  Rhône  : 
je  compare  celui-ci  à plufîcurs  autres  qui  ne  font  pas 
moins  mémorables. 

Tite-Live  n’elt  pas  tout- à- fait  conforme  à mon 
Auteur  dans  ce  qu’il  rapporte  de  ce  paflage  à l’égard 
de  certaines  circonftances , qui  fèntent  fort  l’Hiftorien 
qui  eft  fans  celle  à la  quête  du  fublime  & du  merveil- 
leux : car  il  dit  que  les  Ef gagnais  pafférent  le  fleuve 
fans  avoir  befoin  ni  de  ponts  ni  de  bateaux.  Ils  mirent  , 
continue  - 1 - il  , leurs  boucliers  fur  des  peaux  de  chèvre  en- 
fées  de  vent , & leurs  habits  fur  leurs  boucliers  i & s'é- 
tant couche ^ par  deffus  t ils  traverferent  de  l'autre  coté. 
On  voit  aflez  que  l’Auteur  Latin  ne  veut  pas  paroître 
copier  fcrupuleufement  Polybe  , c’efl  ce  qui  l’oblige  à 
recourir  quelquefois  à des  faits  imaginaires  ou  fort 
fufpeds  : fans  que  cela  empêche  qu’on  ne  l’accufc 
d’avoir  traduit  prelejue  tout  l’Auteur  Grec  , & de  ne 
l’avoir  pourtant  cire  qu’une  fois  avec  un  éloge  allez 
froid  9 dit  un  Ecrivain  moderne.  Véritablement  les 
Efpagnols  fe  fervoient  de  ces  peaux  de  chèvre  enflées 
pour  traverfer  les  rivières  ; comme  Ccfar  le  rapporte 
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dans  fes  Commentaires.  On  faifoit  même  des  ponts 
de  ces  fortes  de  peaux.  Xénophon  en  parle  lui-même 
dans  fa  retraite  des  dix  mille.  On  prétend  qu’un  Cha- 
noine de  Pampelune  en  fit  un  fur  ce  modéle-là  fur  la 
Ségre  en  1707.  pendant  le  fiége  de  Lérida.  Ce  pont 
n’étoit  fait  que  de  peaux  de  boucs  enflées , qui  foute- 
noient  des  chafïis  couverts  de  planches  & liez  bout  à 
bout  les  uns  aux  autres , fur  lequel  on  communiquoit 
des  deux  cotez  de  la  rivière  , qui  eft  d’un  rapide  fur- 
prenant.  Il  fe  peut  que  le  Chanoine  ait  penfé  comme  le 
Grec  qui  propofa  ce  meme  pont  à Xénophon , & qu’il 
n’ait  jamais  lâ  la  retraite  des  dix  mille.  Revenons  à Po- 
lybe , & au  compte  des  matières  traitées  dans  ce  qua- 
trième Volume. 

La  defeription  qu’il  fait  de  la  marche  du  Générai 
de  Carthage  depuis  le  Rhône  jufques  aux  Alpes , & de 
là  dans  l’Italie  ou  la  Gaule  Cifalpine  , eft  certainement 
le  chef-d’œuvre  de  cet  Hiftorien.  Cette  marche  fa- 
meufe  n’eft  pas  fans  embarras  parmi  les  Sçavans.  La 
plupart  fèduits  par  les  Manuscrits  de  Ttte-Lrve  , die 
M.  de  Mandajor  , ont  cru  qti  Ànnéal  allant  d'Efpagne 
en  Italie  , avoit  campé  entre  le  Rhône  la  Saône  ; au  Tiett 
qu'il  s'arrêta  entre  le  Rhône  Or  rifére.  Je  puis  dire , fans 
faire  un  jugement  téméraire  , que  ceux  qui  font  d’un 
fèntiment  contraire  , fo  trompent  beaucoup.  On  fe 
fonde , il  eft  vrai  , fur  l’autorité  de  plufieurs  grands 
hommes.  Mais  ces  autoritez  valent  moins  que  rien  y 
fi  elles  ne  font  appuiées  de  bonnes  raifons , Jôc  il  paroît 
qu’elles  en  font  entièrement  dépourvues.  Car  outre 
que  cette  marche  en  longeant  le  Rhône  & remontant 
jufqu’à  la  fourche  d’entre  ce  fleuve  & la  Saône  y ne 
conduifoit  pas  Annibal  où  il  avoit  deffein  d’aller , il 
lui  étoit  encore  impoflîble  d’y  arriver  en  quatre  jours 
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Einfe  pas , i’orlqu’il  fait  marcher  cette  armée  jufqu’à 
yon.  Il  met  en  ordre  de  bataille  tout  ce  qu’il  a d’é- 
rudition pour  prouver  une  marche  abfolument  im- 
poflîble.  J’ai  jugé  à propos  de  donner  une  Difterta- 
tion  fur  xette  marche.  Si  on  fe  donne  la  patience 
de  l’examiner , il  n’y  a qui  que  ce  (oit  qui  ne  con- 
vienne que  le  lêntiment  de  M.  de  Mandajor  eft  le 
plus  railonnable  & le  plus  fenfé.  Il  prétend  , dit 
vrai  , qu’Anmbal  s’arrêta  entre  le  Rhône  &c  l’Ifére  , Sc 
non  entre  le  Rhône  & la  Saône  : cette  dernière  opi- 
nion eft  b chofe  du  monde  la  moins  iôutenablc.  Les 
armes  qu’il  emploie  pour  combattre  celle-ci.,  ne  (ont 
pas  celles  dont  il  auroit  dû  fe  fervir  , ce  me  femble. 
Je  n’ai  garde  de  recourir  aux  autoritcz  qui  (ont  com- 
battues par  d’autres  en  aulfi  grand  nombre , ce  n’eft 
pas  le  moien  de  gagner  fa  caulê.  Il  faut  non  des  au- 
toritez  , mais  des  railons  d’une  telle  force  qu’elles 
foient  (ans  réfutation.,  & je  les  produis.  Je  ne  pré- 
tens  pas  juftifier  Tite-Live  , chacun  fçait  qu’il  n’é- 
crivoit  pas  à vue  de  pais.  Il  fuftit  qu’il  ait  dit  que 
l’armée  Cârthaginoife  pafla  la  Durance  , pour  faire 
évanouir  & tomber  par  terre  la  marche  d’Annibal 
jufqu’à  la  fourche  entre  le  Rhône  & la  Saône  ; ce  qui 
çft  fi  abfurde  , ( car  cette  réfléxion  ne  m’étoit  pas  ve- 
nue à l’efcrit  lorfque  j’ai  donné  ma  Dilfertation  fur 
cette  marche  , ) qu’il  eût  fallu , pour  s’approcher  de  la 
Durance  , que  l’armée  Carthaginoife  fût  revenue  fur 
fes  pas  pour  palier  cette  rivière.  En  voilà  allez  pour 
çafler  les  bras  & les  jambes  au  parti  contraire  à notre 
Académicien, 

J’ai  jugé  à propos  de  donner  une  Carte  exaéle  de 
icette  marche  d’Annibal } non  de  l’Elpagne  au  Rhône  , 

ni 
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ni  de  ce  fleuve  à l’Ifére  ; mais  feulement  des  Alpes , 
depuis  Vizile  , qui  eft  à l’entrée  de  la  vallée  de  la 
Romanche  , jufqu’au  Pô.  Je  n’ai  pas  crû  devoir  m’etl 
tenir  là  , j’ai  donné  les  divers  campemens  d’Annibal. 
Vous  donnez  vos  conje&ures  , diront  quelques-uns  : 
je  n’ai  garde  de  le  nier.  Mais  comme  j’ai  une  connoii- 
fance  parfaite  de  ces  montagnes  , &•  que  j’en  ai  fait 
une  étude  particulière  , comme  de  tous  les  pais  où 
j’ai  fait  la  guerre  , je  vois  à peu  près  le  chemin  qu’une 
armée  peut  faire  dans  un  jour  , &c  dans  la  faifon  où 
ces  montagnes  font  peu  pratiquablcs.  Je  confidére  en 
même  tems  le  nombre  des  troupes  autant  que  celui  des 
équipages  , & les  défilez  qui  fubfiftent  encore , & c’eft 
là— def  (us  que  j’ai  réglé  mes  campemens.  C’eft  aux  Lec- 
teurs à juger  fi  j’ai  bien  ou  mal  fait. 

M.  de  Lille  dans  fa  Carte  de  la  retraite  des  dix  mille , 
auroit-il  été  blâmé  s’il  s’étoit  hazardé  de  marquer  tous 
les  campemens  de  l’armée  de  Cyrus  le  jeune  jufqu’à 
la  pleine  de  Cunaza , où  il  perdit  la  bataille  contre  fon 
frère  Artaxerxès  ? C’étoit  la  chofe  du  monde  la  plus 
aifée.  Quel  meilleur  guide  que  Xénophon  ? Il  explique 
tous  les  endroits  où  l’armée  campa , le  chemin  qu’elle 
faifôit  chaque  jour.  C’étoit  le  moins  que  cet  habile  Géo- 
graphe devoit  faire.  Le  défaut  de  cette  Carte  me  cho- 
qua un  peu  ; mais  comme  il  étoit  difficile  de  mettre 
toutes  ces  chofes  dans  un  fi  petit  efpace  , je  fis  cette 
Carte  plus  grande  il  y a environ  douze  ans.  Il  ne  me 
fallut  pas  moins  de  huit  pieds  pour  y ajouter  tout  ce 
qui  me  parut  nécefl'aire  pour  la  rendre  parfaite  Sc  digne 
de  la  curiofité  des  Sçavans  & des  gens  de  guêtre , au  cas 
qu’il  prît  envie  à quelqu’un  de  donner  une  nouvelle 
édition  de  ce  fameux  Ouvrage  de  Xénophon , qu’on 
doit  regarder  comme  le  chef-d’œuvre  de  l’antiquité, 
Tome  U r.  c 


X'viij  .F  F Ey  F A C F» 

& de  l’orner  d’Obfervations  militaires  fur  les  avions  , 
les  mouvemens , les  campemens  & les  ordres  de  bataille 
les  plus^onfidérables  , partagé  en  plufieurs  Cartes  : 
dépenfc  vraiment  Roialé  , & digne  d’un  Prince  guer- 
rier. Qui  voudroit  l’entreprendre  , fe  trouveroit  irn 
peu  moins  embarade  , & n’auroit  que  faire  de  mar- 
cher fur  la  route  des  conje&ures , comme  je  m’y  fuis 
vu  contraint  dans  cette  Carte  ÿ mais  je  ne  crains  pas 
que  qui  que  ce  foit  s’en  plaigne. 

Le  détail  que  Polybe  nous  donne  des  combats  qui 
fe  livrèrent  dans  ces  affreufes  montagnes , eft  tout  ce 
qu’on  peut  délirer  de  pljas  exaét  & de  plus  circonftan- 
cié.  Avec  un  tel  guide  , un  Commentateur  expéri- 
menté dans  les  choies  de  la  guerre  ne  Içauroit  s’éga- 
rer ; ce  qui  m’a  donné  de  grandes  ouvertures  , & fourni 
des  fujets  d’Obfervations  lur  la  guerre  des  montagnes , 
qu’aucun  Auteur  militaire  avant  moi  ne  s’étoit  encore 
avifé  de  traiter.  J’ai  tâché  de  la  réduire  en  principes 
& en  méthode  autant  que  j’en  fuis  capable  , fans  croire 
pourtant  l’avoir  épuifée  : aulli  ne  fuis-je  pas  encore  à la 
fin  , & mon  Auteur  me  fournira  allez  d’occafions , dans, 
le  cours  de  Ion  Ouvrage  , d’y  revenir  & de  la  repren- 
dre. On  voit  allez  , m’a-t-on  dit  , que  vous  avez  à 
cœur  cette  matière.  Je  l’avoue  franchement,  & j’en  ule 
ainli  de  toutes  les  autres , où  je  fçai  que  je  marche  tout 
le  premier  ôc  fans  le  lècours  de  perfonne.  J’entrelalfe 
dans  ce  que  je  traite  , félon  ma  coutume , plufieurs  cho- 
fes  qui  pourraient  paraître  incidentes  ; mais  qui  ne 
lailfent  pas  d’entrer  naturellement  dans  les  matières 
que  j’ai  principalement  pour  objet. 

Scipion  ouvrit  la  feene  de  la  fécondé  Punique  par 
un  grand  combat  de  cavalerie  qui  fut  donné  auprès 
du  Téfin  , où  il  fut  entièrement  défait  & mis  en  dé- 
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route  : ce  qui  me  donne  lieu  de  traiter  des  combats 
de  cavalerie.  Cette  matière  n’eft  pas  neuve  , une  infi- 
nité de  nos  Auteurs  en  ont  écrit } mais  c’étoit  dans  un 
tems  où  elle  fe  rangeoit  &c  combattoit  d’une  toute  autre 
manière  qu’elle  ne  fait  aujourd’hui.  Il  s’en  faut  bien 
que  cette  partie  de  la  guerre  Toit  auflî  profonde  qu’on 
fe  l’imagine  , & il  y a peu  d’Officiers  d’infanterie  qui 
ne  puiifent  en  parler  & en  écrire  tout  auflî  bien  que 
les  plus  expérimentez  : c’efl  avec  raifbu  qu’on  dit  en 
commun  proverbe  , qu’on  ne  fçauroit  faire  un  fantaflïn 
médiocre  d’un  bon  cavalier  ; au  lieu  qu’on  Fera  tou- 
jours un  bon  cavalier  d’un  mauvais  fantaflïn.  Chacun 
fçait  combien  le  fameux  George  Bafla , un  des  grands 
Guerriers  de  fon  fiécle  , étoit  exercé  dans  la  cavalerie. 

Il  étoit  Commiflaire  Général  de  la  cavalerie  d’Efpagne 
en  iy8o  , & vivoit  du  tems  d’Henri  IV.  Il  a faic 
deux  Ouvrages  fur  la  guerre.  On  imprima  fou  Maef- 
tro  di  Campo  generale  en  I 606  , & fon  Governo  delta  Ca- 
'valleria  leggtera  en  1612.  Ces  deux  Ouvrages  furent 
d’abord  traduits  en  François , & le  dernier  tout  auflïtôc 
attaqué  & renverfé  de  fond  en  comble  par  Jacques 
Walnaufen , célèbre  Officier  d’infanterie. 

Le  célèbre  Auteur  Efpagnol  des  Rcfh-xiones  mit - LtM~* 
tares , qui  effc  un  cours  de  fcience  de  la  guerre , a traité  M-f nu.  , 
de  la  cavalerie  auflî  bien  qu’aucun  Ecrivain  ait  jamais 
fait  , & cependant  il  a toujours  fèrvi  dans  l’infante-  £'"‘£7 
rie.  itSoÿtM. 

L’Auteur  anonyme  des  Réflexions  fur  le  I.  & le 
II.  Tome  des  Commentaires  de  Polybe  , fur  mon 
Livre  de  la  nouvelle  Découverte  , comme  il  l’appelle  , 
accufera-t-iî  Walhaufen  de  témérité , d’avoir  attaqué 
George  Bafta  ? Il  s’en  rendroit  coupable  lui-mome  de 
le  trouver  étrange  } puifqu’ii  a fi  bien  réuffi  dans  fà 
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Critique , que  l’autre  ne  put  jamais  y répondre.  En 
feroit  - ce  une  à moi  de  lui  faire  un  petit  reproche  y 
( fans  pourtant  rien  rabattre  de  l’eftime  que  je  fais 
de  lui , ) à l’égard  de  fa  Critique  , où  il  paraît  qu’il 
n’a  pas  lu  mes  Nouvelles  Découvertes  fur  U Guerre  , 
& les  deux  premiers  Volumes  de  mon  Commentaire 
fur  Polybc , avec  toute  l’attention  que  la  choie  le  méri- 
toit  ? Cependant  il  en  faut  beaucoup  lorfqu’on  s’em- 
barque dans  une  Critique  , & fur  tout  lorlqu’on  a af- 
faire à un  Auteur  autant  afl'ûré  de  fon  fait  que  je  crois 
l’etre.  Je  ne  doute  nullement  de  la  capacité  ni  de  l’ex- 
périence de  l’Anonyme  en  fait  de  cavalerie  j mais  j’au- 
rois  l'ouhaité  que  dans  l’Article  où  il  prétend  que  je 
n’y  entens  rien  , il  eût  fait  paraître  un  peu  moins -de 
partialité.  Il  ne  cite  de  mon  Ouvrage  que  deux  mots 
inutiles  , & ç’en  eft  allez  pour  m’acculèr  de  n’avoir 
pas  alTez  ménagé  mes  expreffions  à l’égard  d’un  Corps 
aulïi  refpeétable  que  la  cavalerie.  J’en  ai  toujours  fait 
un  très  - grand  cas  , &c  j’en  rcconnoîs  l’utilité  autant 
qu’homme  du  monde.  S’il  eût  été  plus  exaét , il  au- 
rait cité  tout  le  partage  & la  page  où  il  fe  trouve.  Cela 
eût  été  dans  les  réglés , ôc  je  n’aurois  pas  eu  occalîon 
de  me  plaindre.  Pourquoi  mettre  en  mauvaife  humeur 
contre  moi  toute  la  cavalerie  du  monde  ? Pourquoi 
faire  entendre  même  que  j’en  ai  quelqu’une  en  vue  ? 
J'ai  fait,  dit- il  , différentes  remarques  que  je  propofe 
aux  Officiers  de  cavalerie  , pour  augmenter  en  mieux  le 
f avoir  es  1‘ expérience . Il  dit  là  - defliis  que  Ci  j’en  avois 
fait  autant  , ma  plume  auroit  été  plus  circonjpe&e  en 
écrivant  fur  le  fervice  is  l'utilité  d’un  Corps  refpeSlablc  , 
dont  je  ne  eonnois  point  l'ufage.  Là-deflus  le  Critique  9 
qui  eûp  dû  citer  le  partage  tout  entier  , puifqu’il  m’en 
fait  un  crime  5 fe  contente  feulement  de  'faire  reroar- 


Digitized  by  Google 


PREFACE.  xxf 

quet  deux  ou  trois  mots  qui  le  terminent.  Il  •viendra 
un  tenu  , dis-je  , qu’on  en  connaîtra  l’abus.  C’eft  dequoi 
je  ne  fais  aucun  doute. 

L’on  demandera  peut-être  dequoi  il  s’agit  dans  ce 
paffage  , qu’il  échpfe  : c’eft:  que  je  blâme  le  trop  grand 
nombre  de  cavalerie  dans  les  armées  , <^ui  ruine  les 
peuples  & les  finances  des  Princes,  fins  neceftité  ; ai-je 
tort  ? Ne  le  démontré-je  pas  par  l’exemple  des  deux 
dernières  guerres  ? Eft-ce  que  les  faits  ne  prouvent 
rien  ? S’il  ne  s’en  contente  pas , qu’il  faite  du  moins 
attention  aux  raiions  que  j’ajoute  aux  faits  : s’il  n’y  a 
aucun  égard  , je  ne  fçai  qu’y  faire.  Il  faudrait  qu’il 
prouvât  du  moins  que  j’ignore  l’ufage  de  la  cavalerie  ; 
mais  le  moien  de  pouvoir  réuiîir  ? Je  lui  dirai  en  paf- 
fant  qu’une  armée  peut  fort  bien  Ce  pafTer  de  cavale- 
rie , &:  n’aller  pas  moins  fon  train.  Les  Grecs  & les 
Romains  dans  les  commencemens  n’avoient  que  de 
l’Infanterie.  Il  y avoit  même  une  loi  à l’égard  de  ces 
derniers  , qui  défêndoit  au  Général  d’ajler  â chev’al. 
Les  Juifs  n’eurent  pendant  un  très-longtems  que  de 
l’infanterie.  Leurs  ennemis  leur  oppofoient  grand  nom- 
bre de  cavalerie  , dont'  ils  tenoient  Ci  peu  de  compte  , 
qu’ils  l’attaquoient  même  en  rafe  campagne  , 8c  la  bat- 
toient  perpétuellement.  David  , qui  ctoit  fi  grand  Ca- 
pitaine , avoit  fi  peu  d’envie  de  le  fervir  de  cavalerie 
dans  fes  armées  , qu’il  fit  couper  les  jarrets  aux  che- 
vaux qu’il  avoit  pris  fur  les  Syriens. 

Je  prie  l’Auteur  des  Réflexions  de  penfèr  un  peu 
fur  ce  qu’il  avance.  N’eft  - ce  pas  un  peu  trop  hazar- 
der  pour  être  cru  , que  de  dire  que  je  ne  connois  point 
l’ufiage  de  la  cavalerie  ? Je  ferais  donc  encore  au  ber- 
ceau après  quarante  ans  de  fervices  continuels.  Trouve- 
roit-il  bon  qu’en  lui  rendant  juftice  fur  fa  capacité  dans 
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la  cavalerie  , où  il  a toujours  fervi  avec  diftin&ion  , 
je  difle  qu’il  n’entend  rien  à l’ufàge  de  l’infanterie  ? 
Goûteroit-il  que  pour  le  prouver  je  relevaffe  les  mé- 
prilès  où  il  tombe  en  prétendant  relever  celles  dont  il 
me  croit  coupable  ? Une  preuve  que  je  ne  fuis  pas 
ignorant  fur  la  cavalerie  , c’eft  qu’il  adopte  piufieurs 
des  Remarques  que  .j’ai  faites  fur  ce  corps.  S’il  prend 
la  peine  d’examiner  ce  que  j’en  dis , il  ne  pourra  dis- 
convenir que  je  la  fixais  autant  qu’on  la  peut  fçavoir. 
Car  enfin  je  railonne  moins  que  je  ne  démontre.  D’ail- 
leurs ce  que  j’en  ai  dit  en  piufieurs  endroits  des  Vo- 
lumes précédens , félon  que  mon  texte  m’en  a fourni 
l’occanon , & plus  encore  dans  ce  quatrième , où  j’entre 
dans  le  grand  de  cette  partie  de  la  guerre  , juflifie  af- 
foz  le  témoignage  que  je  me  rens.  Je  fuis  en  commerce 
de  Lettres  avec  les  plus  habiles  Officiers  de  l’Europe  , 
Ôc  prefque  tous  m’exhortent  de  traiter  de  la  cavalerie , 
parce  que.  tous  ceux  qui  en  ont  écrit  julques  ici , ne 
nous  ont  donné  que  des  chofes  triviales. 

Au  compte  de  l’Anonyme  , j’y  reviens  encore  , je 
forois  dans  les  plus  épaifl'es  ténèbres , uniquement  parce 
que  j’ai  palfé  toute  ma  vie  dans  l’infanterie.  Cela  ne 
prouve  rien.  Le  célèbre  de  la  Noue , un  de  nos  Maîtres , 
pour  mieux  dire  , avoit-il  fervi  dans  la  cavalerie  ? Et 
cependant  il  en  a écrit  &c  parlé  infiniment  mieux  que 
Baüa  , &c  nous  a donné  d’excellens  préceptes  : les  choies 
aiant  changé , je  donne  les  miens  avec  la  meme  li- 
berté. 

Je  prie  l’Auteur  des  Réflexions  de  me  rendre  un 
peu  plus  de  jultice,  & de  ne  pas  méprifer  ce  qui  réelle- 
ment n’ell  pas  méprifable.  Il  échape  quelquefois  aux 
petfonnes  les  plus  polies  des  manières  de  parler  dures 
& indécentes  qu’elles  auroient  peine  à pardonner  dans 
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les  autres.  On  peut  mettre  de  ce  nombre  le  trait  fui- 
vant , que  je  veux  bien  croire  n’avoir  été  décoché  qu’en 
l’air  : Pourquoi  fe  partager  , dit-il  , dans  l’eftime  qu'on 
doit  avoir  pour  tous  ceux  qui  font  dans  la  même  proffion  ? 
Jl  n'j  a que  des  efprits  médiocres  qui  veulent  à leur  honte 
fe  ftngulartftr  , O'  qui  ignorent  la  guerre  de  campagne. 
Je  ne  puis  me  perfuader  que  ce  (oit  à moi  que  cette 
botte  efl  portée.  Le  Critique  anonyme  adopte  & co- 
pie la  plupart  de  mes  principes  de  Taétique.  Quelle 
apparence  qu’un  homme  confommé  dans  toutes  les 
parties  de  la  guerre  , s’abairte  jufqu’à  prendre  les  fenti- 
mens  d’un  homme  qui  ne  fçait  pas  feulement  la  guerre 
de  campagne  ? Revenons  maintenant  au  compte  des 
matières  renfermées  dans  ce  quatrième  Tome  de  mon 
Commentaire* 

J’entre  dans  un  détail  inftruâif  des  fautes  de  Sci- 
jùon  apres  la  défaite  de  fa  cavalerie  , & de— là  je  parte 
a des  Obfervations  fur  la  bataille  de  la  Trébie  , qui  ne 
fut  perdue  que  par  l’ignorance  & l’impatience  de  Sem- 
pronius.  De  là  je  viens  à la  marche  célèbre  d’Annibal 
dans  les  marais  de  Clufium  ou  de  Chiana.  Cette  mar- 
che tient  prefque  du  merveilleux  & de  l’incroiable , fi 
Charles  XII.  Roi  de  Suède  ne  nous  avoit  fait  voir 
par  les  fiennes , beaucoup  plus  difficiles  , &c  peut-être 
plus  furprenantes , que  ce  qui  efl  incroiable  n’efl  pas 
toujours  faux. 

Les  marais  de  Chiana  ne  font  pas  moins  célèbres 
aujourd’hui  par  la  marche  rufée  d’Annibal  , qui  fut 
le  réfultat  d’un  grand  dertein  , que  le  détroit  de  Thra- 
fÿméne  fe  l’efl  rendu  par  la  viétoire  de  cet  -homme 
extraordinaire.  Cette  journée  fameufe  fait  le  fujet 
d’une  Dirtert'ation  fort  étendue  , ou  je  traite  des  em— 
bufeades  d’armées  dans  les  détroits  des  montagnes  , ôc 
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des  marches  fauffes  6c  toutes  oppofées  en  apparence 
aux  differentes  vues  qu’on  pourroit  avoir  , fans  que 
l’ennemi  puiffe  juger  du  véritable  deffein  , 60  fe  pré- 
cautionner autrement  qu’en  demeurant  en  repos  9 
adreffe  ordinaire  du  grand  Turcnne.  Cette  partie  de 
la  guerre  n’aiant  jamais  été  traitée  , je  l’ai  examinée  avec 
tant  d’étendue  6c  de  foin  , que  la  plupart  croient  qu’il 
ne  me  refte  plus  rien  à dire  : 8c  cependant  je  ne  me 
promets  pas  de  l’épuifèr  entièrement  ailleurs. 

Ce  troifiéme  Livre  de  Polybe  eft  tellement  rempli 
d’événemens  extraordinaires  , qu’on  ne  doit  pas  ctre 
furpris  s’il  remplit  un  Volume  entier  d’Obfervations 
fur  différentes  parties  de  la  guerre.  Je  n’ai  pu  même  ajou- 
ter une  Differtation  fort  intéreffante  que  j’avois  promis 
d’y  inférer.  Elle  rouloit  fur  les  avantages  qu'a  la  guerre 
offenfîve  fur  la  cléfenfive  , où  je  démontre  qu’il  faut  in- 
finiment plus  de  capacité , d’expérience  8c  de  fermeté 
dans  un  Général  d’armée  pour  celle-ci  que  pour  l’au- 
tre. Nous  trouverons  affez  i’occafion  de  la  placer  dans 
les  Volumes  fuivans , je  l’avois  faite  à tout  autre  de£ 
fein  que  de  la  mettre  dans  cet  Ouvrage.  Cette  Differ- 
tation venoit  à propos  du  changement  qui  arriva  dans 
les  affaires  , lorique  Fabius  en  prit  la  conduite.  C’efl: 
ce  Fabius  qui  iauva  fa  patrie  , lorfqu’elle  étoit  prête  à 
crouler  , malgré  les  perfécutions  de  fes  envieux  6c  l’in- 
gratitude prodigieufe  du  peuple  Romain.  Mais  il  faut 
toujours  ou  prefque  toujours  que  les  plus  grandes  ver- 
tus fôient  détruites  , ou  calomniées  , ou  perfécutées 
en  la  perfonne  de  ceux  qui  en  font  les  mieux  four- 
nis , 6c  que  les  envieux  ou  ceux  qui  n’en  ont  aucune 
triomphent  de  la  mifére  des  gens  de  bien.  L’on  verra 
ce  Fabius , l’un  des  plus  honnêtes  hommes , ôc  le  plus 
grand  Capitaine  en  fon  genre  que  Rome  ait  jamais 
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produit  , attaqué  en  fbn  honneur  , perfecuté  , &c  puis 
remercié  de  Tes  ferviccs  pour  faire  place  , & céder  le 
commandement  des  armées  aux  nouveaux  Confuls, 
dont  l’un  (a)  , qui  en  étoit  trcs-digne , & ami  du  Die-  (4)  ?aHi 
tateur , ne  fut  pas  écouté  J & l’autre  (6)  de  la  lie  du  Lm'u' 
peuple , fans  aucune  expérience  de  la  guerre , regardé  (u2y£T 
comme  un  Oracle  , quoiqu’il  fût  feul  la  caufc  de  l’in- 
fortune de  Cannes.  Remercîment  fatal  à la  Répu- 
blique. La  façon  de  faire  la  guerre  de  Fabius , & fès 
belles  campagnes , m’ont  fourni  une  infinité  de  fujecs 
& d’obfervations  militaires.  Je  traite  particuliérement 
des  mouvemens  & des  campemens  des  armées , & de 
la  guerre  des  montagnes. 

Le  ftratagéme  d’Annibal , enfermé  dans  le  détroit 
ou  le  défilé  de  Cafiîhnum  , efl  unique  dans  fon  cf- 
péce , & les  Romains  les  feuk  au  monde  qui  aient  pû 
donner  dans  un  piège  auffi  greffier  que  celui-là  : tant 
Fabius  étoit  malheureux  en  Officiers  Généraux.  C’é- 
toit  à la  vérité  des  hommes  courageux  j mais  d’une 
préfomption  infùpportabîé  , & par  conféquent  très- 
malhabiles  , & d’une  envie  prodigieufe , toujours  com- 
pagne de  l’ignorance  , & ennemie  implacable  des 
grandes  vertus» 

Les  combats  de  Géranium  fuivent  de  près  le  ftra- 
ragéme  de  Caffilinum.  Ils  terminèrent  cette  campagne. 

Les  Obfervations  fur  ces  différentes  actions  font  dignes 
de  remarque,  & d’une  inftruétton  peu  commune.  Les 
deux  armées  campèrent  tout  l’hiver  en  cet  endroit  - là. 

Jamais  le  Général  de  Carthage  ne  fè  vit  dans  de  plus 
grands  embarras  qu’en  ce  camp-là.  Il  femble  qu’il  l’a- 
voue lui-même  au  dernier  combat,  queMinucius  per- 
dit: combat  qui  eût  entraîné  la  défaite  de  toute  l’ar- 
mée Romaine , fi  Fabius  ne  fût  venu  au  fecours.  Ce. 

- Tome  IV ~ d 
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que  dit  Annibal  enfuite  de  cette  aétion,  efl  un  figne 

qu’il  fe  voioit  réduit  à l’extrémité.  * 

Des  l’ouverture  de  la  campagne , ce  grand  homme 
fentit  plus  que  jamais  cette  extrémité.  Mais  malheu- 
reufèment  pour  les  Romains , la  fortune  le  remit  dans 
fes  avantages.  Fabius  fut  obligé  de  fe  démettre  de  fa 
Dictature  , & l’ennemi  reprit  de  nouvelles  efpérances 
pour  la  vi&oire.  Connoillant  parfaitement  les  gens 
aufquels  il  avoit  affaire , il  ne  fe  trompa  point.  Il  ga- 
gna la  bataille  de  Cannes.  Cette  victoire  fut  fi  com- 
plette  , fi  décifive , ôc  fit  à Rome  une  telle  plaie , que 
fi  Annibal  eût  fçu  profiter  de  fa  viétoire , il  terminoit 
la  guerre  , & l’Hifloire  Romaine  finifToit  au  troifiéme 
Livre  de  mon  Auteur. 

Les  Obfèrvations  fur  cette  bataille  font  fort  éten- 
dues. Je  m’y  fuis  plu  , comme  a fait  Polybe , à racon- 
ter un  événement  fi  mémorable.  Je  fouhaite  que  mes 
Leéteurs  prennent  autant  de  plaifir  à les  lire  qu’ils  en 
trouveront  dans  le  texte. 

Je  donne  le  plan  des  deux  ordres  de  bataille  des 
armées  Romaine  & Carthaginoife.  Je  n’ai  garde  de 
dire  que  je  l’ai  trouvé  dans  Cafaubon , qui  n’a  pas  bien 
compris  le  texte  de  Polybe.  Je  ne  pouvois  m’imagi- 
ner que  cet  habile  Hiflorien  eût  pû  décrire  d’une  fa- 
çon fi  obfcure , ou  pour  mieux  dire  fi  incompréhen- 
lible  ; l’ordonnance  Romaine  efl  - elle  moins  galima- 
tias dans  Tite-Live  que  dans  Cafaubon  ? Je  défie 
qu’on  la  puiffe  comprendre  dans  l’un  ni  dans  l’autre  , 
Se  cependant  le  texte  Grec  efl  affez  clair.  Mais  il  ne 
faut  pas  trouver  étrange  que  le  dernier  fe  foit  abufe 
en  cet  endroit-là  , tout  grand  homme  qu’il  étoit.  Il  ne 
lufîit  pas  même  d’être  habile  dans  la  milice  des  An- 
ciens , puifque  l’ordre  de  bataille  des  Romains  à leur 
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infanterie  étoit  entièrement  oppofé  à leur  manière  de 
le  ranger , quoique  Polybe  nous  donne  trois  ordres 
de  bataille  iemblables , celui  de  Règulus  contre  Xan- 
tippe  , celui  de  Cannes  8c  celui  de  Zama  ; mais  tous 
les  trois  n’ont  guères  été  entendus  des  Traducteurs , 
qui  ne  font  pas  militaires.  Où  trouver  des  Guerriers 
aufli  fçavans  dans  le  Grec  ? On  ne  doit  donc  pas  trou- 
ver étrange  que  Cafaubon  ait  trouvé  un  banc  de  labié 
à la  traduction  de  l’ordre  des  Romains.  Je  ne  crois 


f>as  qu’on  m’accufe  de  donner  mes  imaginations  dans 
a defoription  de  cet  ordre  de  bataille  : puilque  Dom 
Thuillier  a trouvé  que  les  Confuls  s’étoient  rangez 
for  une  feule  ligne , les  cohortes  à la  queue  les  unes 
des  autres , c’eft-à-dire  en  colonnes , for  plus  de  trente 
de  profondeur.  J’ai  mon  texte  pour  garant.  La  ma- 
xime d’Ariftote  doit  fervir  de  réglé  ici  comme  par 
tout  ailleurs.,  qu’il  faut  croire  chacun  en  Ion  art.  -Tite- 
Live  elt  moins  excufable  que  Cafaubon  , il  étoit  plus 
en  état  d’attraper  le  fons  de  Polybe.  Car  bien  qu’il 
n’eût  aucune  expérience  de  la  guerre , s’il  trouvoit  cet 
endroit  obfcur  , mille  gen*  du  métier  l’euffent  éclairé 
là-deffus , s’il  eût  pris  la  peine  de  les  confulter , 8c  par- 
la il  eût  évité  le  galimatias  où  il  eft  tombé  dans  l’ex- 
plication de  cet  ordre. 

La  Dilfertation  for  la  conduite  des  Romains  , de- 
puis l’ouverture  de  la  fécondé  Punique  jufqu’à  la  ba- 
taille de  Cannes , qui  fait  la  clôture  de  ce  quatrième 
Volume  , m’a  paru  nécelTaire  8c  importante.  Je  re- 
viens à bien  des  chofes  que  j’ai  dites  ailleurs , 8c  par 
occasion  : je  ne  pouvois  me  difpenfor  de  les  rcmertre 
encore  fous  les  yeux  du  LeCteur;  outre  qu’elles  me 
conduifont  à des  réflexions  différentes,  qui  regardent 
la  guerre  8c  la  politique  des  Romains  dans- ce  tems-JLi. 
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J’écarte  une  infinité  de  matières , dont  je  ne  crois 

1>as  devoir  rendre  compte  dans  cette  Préface.  On  fçait 
ç.  plan  que  je  me  fuis  formé  dans  cet  Ouvrage.  C’eft 
un  Commentaire  fur  Polybe  , orné  d’Obfervations  , 
de  Difîertations  fur  les  événemens  que  l’Hiftorien 
rapporte  , & que  j’accompagne  de  Notes  dans  les  en- 
droits où  elles  m’ont  paru  nécefTaires , & ces  Notes 
amufent  & délaffent.  Aucun  de  mes  Leéteurs  n’y  a 
trouvé  à redire  , hors  les  Révérends  Pères  Journaliftes 
de  Trévoux.  S’il  leur  eût  plû  d’alléguer  des  raifons 
bonnes  ou  mauvaifès  pourquoi  ces  Notes  & ces  Ré- 
flexions leur  déplaifent , nous  les  aurions  examinées  y 
St  pris  làrdefliis  le  parti  que  nous  aurions  jugé  à pro- 
pos de  prendre. 

Ils  fê  font  plaints  dans  leur  Journal  du  mois  de 
Mai , que  le  texte  de  Polybe  fè  perd  dans  un  abîme  de 
Notes  & de  Réflexions.  C’eft  bien  tard  qu^ils  s’avifênt 
de  prononcer  que  l’Ouvrage  eft  digne  de  leur  cenfure. 
Mais  il  faut  attendre  ce  qu’ils  diront  , ce  n’eft  ici  qu’une 
Ample  efcarmouche , Sc  bientôt  nous  les  verrons  dans 
la  plaine.  Après  dix-huit  m«is  de  méditation  , ils  m’ont 
décoché  un  petit  trait  de  fatyre,  comme  pour  m’aver- 
tir en  attendant  mieux.  Ils  trouvent  enfin  que  c'efl 
dommage  qu'on  ne  puiffe  pas  lire  de  fuite  Polybe  , O* 
qu'il  faille  pour  amfi  dire  courir  après  le  texte  , qui  fe 
perd  à chaque  moment  dans  un  abîme  de  Notes  de 
Réflexions. 

Ces  Notes  St  ces  Réflexions  pourroient  ctre  véri- 
tablement un  abîme  pour  ceux  , qui  n’entendant  pas 
& n’aiant  jamais  étudié  la  matière  , fe  trouvent  dans 
les  ténèbres  les  plus  épaiffes  , ils  s’y  perdent.  Mais 
tout  Commentaire  n’eft  pas  un  abîme  pour  tous  les 
Lecteurs.  Je  crois  au  contraire  que  ce  feroit  im  grand 
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bien  pour  les  Lettres  ôc  le  bon  goût  , qu’on  commen- 
tât , ainfi  que  je  fais  pour  Polybe  , les  Hilloriens  les 
plus  célébrés  de  l’antiquité,  comme  Hérodote,  Thu- 
cydide, Xénophon,  Céfar  ôc  quelques  autres.  On  en 
tireroit  plus  de  profit  que  nous  n’en  tirons  des  Notes 
& des  Réflexions  de  la  nouvelle  Hiftoire  Romaine. 

Je  ne  demande  point  qu’on  m’épargne  dans  les  cri—* 
tiques  qu’on  me  fera  , je  fçai  que  je  ne  fuis  pas  exemt 
de  fautes.  Je  reconnois  en  avoir  fait  un  bon  nombre  , 
ôc  je  ne  trouverai  jamais  mauvais  qu’on  m’en  aver- 
tiflè  ôc  qu’on  me  relève , pourvu  que  ce  foit  avec  po- 
litefle  & de  bonne  foi. 

Ceux  qui  ont  envie  de  me  critiquer  ne  feroient-ils 
pas  mieux  d’imiter  l’Auteur  anonyme  des  Réflexions 
fur  le  I.  & le  II.  Tome  des  Commentaires  fur  Polybe , 
& fur  mon  Livre  des  Nouvelles  Découvertes  ? Je  lui 
fçai  bon  gré  d’en  avoir  ufe  avec  politefle.  Il  y a un  peu 
de  chagrin  en  quelques  endroits.  Ses  remarques  font, 
foibles  , ôc  peu  capables  de  perfuader  ceux  qui  font 
exemts  des  préjugez  de  la  coutume , ôc  qui  lifent  avec 
difeernement.  Je  les  réfuterai  dans  cette  Préface  , au 
moins  celles  où  l’Auteur  paroît  m’avoir  un  peu  com- 
pris. Je  ne  doute  pas  qu’il  n’en  foit  capable  ; mais  c’effc 
îèulement  par  défaut  d’attention.  Bien  que  mon  Livre 
ne  mérite  peut-être  pas  tant  d’honneur  ; je  crois  ce- 
pendant que  lorfqu’il  eft  queftion  d’écrire  pour  le 
public  , & de  réfuter  les  opinions  d’un  Auteur  , on 
doit  prendre  garde  de  plus  près  à ce  qu’on  fait  ; non 
pas  par  l’eftime  qu’on  a de  fbn  Ouvrage  , mais  par 
pure  confidération  pour  le  public  , peut-être  prévenu 
en  faveur  de  fes  fentimens , fur  tout  lorfque  cet  Au- 
teur ne  marche  jamais  qu’à  l’ombre  des  preuves , d’une 
longue  expérience  , ôc  des  faits  fur  lefquels  on  ne  dif- 
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pute  point  fans  témérité.  D’ailleurs  on  ne  propofe  rien 
qu’on  n’ait  vu  auparavant  fi  l’Ecrivain  qu’on  attaque 
n’a  pas  pris  les  devants , s’il  ne  s’efl  pas  lait  les  mêmes 
objections , &c  s’il  n’a  pas  déjà  répondu  à celles  qu’on 
lui  fait  de  nouveau.  Or  toutes  celles  de  l’Anonyme 
ont  été  déjà  réfutées  fie  renverfées  dans  les  Volumes 
précédons  , à moins  qu’on  n’en  ait  de  plus  fortes  à 
faire  pour  rétablir  un  édifice  ruiné  , & cela  ne  paroît 
pas  dans  l’Anonyme.  Il  étoit  inutile  qu’il  revînt  au 
reproche  que  certaines  perfonnes  m’ont  fait  d’abord 
d’ctre  mon  propre  Panégyrille.  J’ai  répondu  à ces 
perfonnes-li  dans  la  Préface  de  mon  fécond  Tome 
page  xxiv.  par  un  coté  qui  a du  les  édifier  fie  les  gué- 
rir du  foupçon  apparent  d’orgueil  & d’immodellie  , 
qui  fembloit  fi  fort  les  choquer.  J’ai  déclaré  que  je  ne 
prenois  ce  parti  qu’à  regret  , fie  ceux  qui  me  con- 
. noiffent  fçavent  bien  que  j’étois  réduit  à la  facheufe 
néceflité  de  rendre  bon  témoignage  de  ma  perfonne 
• pour  une  bonne  fin.  Si  l’Anonyme  avoit  lu  ma  Préface  , 
il  fe  feroit  difpenfé  de  la  peine  fie  de  la  fatigue  qu’il 
a bien  voulu  fé  donner  pour  me  corriger  fur  cet  ar- 
ticle , bien  loin  d’en  prendre  Vandale.  Il  me  feinble 
im  peu  étrange  qu’il  n’ait  pas  lu  mes  Préfaces  , car  c’^ft 
par-là  que  l’on  commence.  Il  n’a  pas  meme  eu  la  pa- 
tience de  lire  mon  Livre  avec  toute  l’exaélitude  qu’il 
demande  , il  efl  encore  vifible  qu’il  n’a  fait  que  courir 
fur  les  Paragrafes  qui  ont  donne  lieu  à fes  Reflexions» 
S’il  eft  permis  de  comparer  le  petit  au  grand  , Xéno- 
phon  dans  fà  retraite  des  dix  mille  9 Périclés  , Scipion 
fie  tant  d’autres  ont  été  leurs  propres  Panégynftes , fie 
tous  ces  gens-là  y étoient  forcez.  Ce  ne  font  jamais 
que  les  envieux  , aufquels  toute  vertu  fait  ombrage , 
qui  nous  y obligent  : c’eft  l’unique  moien  de  couvrir 
de  honte  ces  Meflieurs-là. 
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Dans  la  page  8 chap.  2.  le  Critique  efpcrc  qu’a- 
pres  avoir  parlé  des  Anciens , je  ne  négligerai  pas  les 
.Modernes , & que  je  n’oublierai  pas  les  campagnes  de 
M.  le  Prince  de  Condé  , ni  celles  de  M.  de  Turenne. 
S’il  eût  lu  les  deux  premiers  Volumes  , il  eût  trouvé 
que  j’ai  rapporté  quelques-unes  de  leurs  plus  belles 
a&ions  : il  faut  que  là  mémoire  l’ait  trompé.  Je  fuis 
le  premier  qui  ait  avancé  qu’Henri  IV.  étoit  non  feule- 
ment le  plus  grand  Capitaine  de  fon  fiécle , mais  en- 
core un  Maître  dans  l’infanterie  , ôc  qu’il  ne  l’étoit  pas 
moins  dans  la  ta&ique.  Un  peu  moins  de  précipitation 
en  me  lifant , il  auroit  vû  que  ce  que  je  rapporte  de 
cet  habile  Guerrier  n’a  été  que  dans  le  deflein  d’ap- 
puier  mon  principe  des  pelotons , de  l’entrelaflement 
des  deux  armes  ôc  de  la  profondeur  des  corps  de  l’in- 
fanterie. Comment  peut -il  avancer  que  je  mets  en 
parallèle  des  principes  certains  avec  un  problème  ? Je 
ne  propofe  aucun  problème  , je  n’ai  jamais  regardé 
mon  principe  comme  une  chofc  problématique.  Je  le 
démontre , il  falloir  de  bonnes  preuves  contre  cela. 
Où  font  - elles  ? Le  Critique  fe  , contente  de  décider  9 
cela  eft  fort  abrégé.  Les  plus  grands  Maîtres  n’oferoient 
fe  fervir  de  cette  méthode.  Bien  que  l’Anonyme  afTûre 
qu’il  ne  fait  que  propofèr  fes  doutes , il  ne  laiflfe  pas 
que  de  décider , ôc  de  regarder  comme  problématiques 
les  véritez  les  plus  démontrées. 

Il  me  permettra  s’il  lui  plaît  de  lui  repréfenter  qu’à 
l’égard  des  Anciens , on  ne  peut  pas  dire  que  je  fois 
trop  prévenu  en  leur  faveur  : je  leur  rens  juftice.  Qui 
doute  qu’ils  ne  foient  nos  Maîtres  , Ôc  que  nous  n’aions 
tout  pris  d’eux  ? Pour  décider  fur  cette  prévention , il 
faut  allier  à l’expérience  9 dont  cet  habile  Officier  effc 
tout  plein  , une  étude  profonde  dans  l’antiquité  mili- 
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taire.  Dire  que  je  fuis  prévenu , cela  ne  fuffic  pas  : il 

faut  le  prouver. 

I, 'Anonyme  trouve  la  bataille  de  Mantince  plut 
i.  curie» fe  par  fon  antiquité  , quelle  nejl  uécejjaire  pour 
notre  tnjlruchon.  Cela  eft  dccifif.  A ce  que  je  vois  ces 
Capitaines  illuftres  de  l’antiquité  , qui  font  tant  de  # 
bruit  à nos  oreilles , ne  font  que  des  enfans  comparez 
aux  nôtres , qui  cependant  ont  toujours  cherché  à les 
imiter.  La  ligne  oblique  n’eft  pas  de  fon  goût , je 
crois  qu’il  a tort  : c’eft  l’ordre  le  plus  rufé  ôc  le  plus 
dangereux  de  tous  , ôc  celui  contre  lequel  un  Gêné* 
'ral  , quelque  habile,  qu’il  foit , n’a  rien  à oppofer , h 
l’ennemi  paroît  tout  d’un  coup  dans  cet  ordre  : car 
pour  pouvoir  y réfifter , on  fé  voit  obligé  à des  mou- 
vemens  qu’il  eft  impoflïble  de  faire  quand  on  a l’enne- 
mi fur  les  bras , Ôc  ces  mouvemens  demandent  beau- 
coup de  tems.  Pour  les  faire , il  faut  tranfporter  toute 
une  droite  à une  gauche  , ou  toute  une  gauche  à une 
droite.  Je  demande  à l’Anonyme  s’il  trouve  ces  ma- 
nœuvres bien  aifées  ? S’il  les  trouvoit  telles , il  nous 
eût  fait  un  grand  plaiftr  de  nous  communiquer  fès  lu- 
mières : nous  en  aurions  profité.  1VL  de  Puyfegur  , qui 
trouve  cet  ordre  admirable  y & qui  furement  n’eft  pas 
un  Ecolier  dans  la  fcicnce  des  armes , lui  en  eût  mar- 
qué fa  reconnoiflance.  Il  faut  certainement  que  le 
Critique  fe  foit  trouvé  un  peu  neuf  dans  cette  façon 
de  fe  ranger.  Il  n’a  pas  compris  non  plus  que  l’oblique 
fe  forme  à deux  cens  pas  de  l’ennemi.  Car . en  quoi 
confifte  ce  mouvement  ? Quel  en  eft  le  fecret  ? C’eft 
d’avancer  une  aîle  ôc  de  reculer  l’autre  , ou  faire  qu’elle 
ne  bouge  point.  S’il  avoit  lu  nos  Hiftoriens  modernes  9 
il  eût  trouvé  mille  exemples  de  ces  fortes  de  ma- 
nœuvres admirables.  Mais  pourquoi  s’arrêter  à cette 

bataille.  £ 
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Bataille  ? Il  n’avoit  qu’à  jerter  les  yeux  fur  ma  Préface 
du  Tome  II.  page  x.  il  eût  trouvé  la  réponfe  à fes  ob- 
jeéhons , & les  nouvelles  qu’il  propofe  font  trop  peu 
dignes  d’un  homme  de  Ton  expérience  , pour  mériter 
d’être  réfutées. 

La  méprife  où  il  tombe  à l’égard  de  la  bataille  de 
Lutzen , efl  difficile  à exeufer.  Il  eût  dû  lire  le  détail  que 
j’en  donne  avec  plus  d’attention  qu’il  n’a  fait.  Il  ne  s’agit 
point  ici  d’oblique , qu’il  n’a  pas  comprilè , mais  de  co- 
lonnes , & Guftave  en  inféra  entre  les  brigades.  Epami- 
nondas  attaqua  fur  une  feule  colonne  à Mantinée  , de  je 
fais  voir  que  le  Guerrier  Suédois  combattit  fur  plu- 
sieurs à Lutzen.  Je  n’entre  en  parallèle  que  par  rap- 
port à ces  colonnes.  Ecoutons  ceci.»  Le  Général  Walt- 
» tein  fit  fans  doute  une  mauvaife  difpofition  de  fes 
» troupes , dit-il  ; & quoiqu’en  dife  l’Auteur,  fon  champ 
» de  bataille  n’érok  point  avantageux , fe  trouvant  con- 
» traint  par  un  chemin  creux  qui  s’étendoit  bien  loin  9 
» & qui  faifoit  le  front  de  fà  droite  ; de  furplus  plu- 
» fieurs  moulins  à vent  dont  il  fe  fervit  pour  établir 
» de  l’artillerie.  Tout  cela  fait  partager  le  mouvement 
» général  dans  une  charge  ; à moins  qu’on  ne  dife  que 
» l’armée  Impériale  vouloit  ctre  fur  la  défenfive  , ce 
» qui  ne  paroit  pas  dans  la  relation. 

Tout  cela  ne  fçauroit  fe  paier.  L’Anonyme  n’avoit 
qu’à  examiner  le  plan  , qu’il  n’a  pas  mieux  étudié  que 
la  relation.  Le  chemin  creux  s’étendoit  fur  tout  le  front 
de  la  ligne  des  Impériaux , & non  fur  tout  celui  de  la 
droite,  dont  une  partie  avoit  la  ville  de  Lutzen  en 
face.  S’il  y prend  garde  , je  n’ai  pas  dit  que  Walllein 
fe  fervit  de  fès  moulins  à vent  pour  établir  de  l’artille- 
rie : car  de  la  maniéré  dont  il  s’exprime  , qui  ne  croi- 
roiç  que  le  canon  étoit  pofté  dans  les  moulins  ? cepen- 
Tome  iy.  e 
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dant  le  canon  fut  placé  en-delà.  Je  ne  fçai  ce  qu’il 
veut  dire  par  ces  batteries  qui  partageoient  le  mouve- 
ment. Mais  comment  peut-on  avancer  que  le  champ’ 
de  bataille  de  Walfteiri  n étoit  point  avantageux  t L’Au- 
teur y a-t-il  bien  penfé  ? Un  chemin  creux  fiir  tout  le 
front  de  la  ligne  n’eft  pas  un  avantage , & un  double 
avantage.  Si  Guftave  mar choit  d’abord  à lui , il  étoit 
maître  du  chemin  creux  qu’il  avoit  bordé  d’un  grand 
feu  de  moufqueterie  ; il  le  mit  en  devoir  d’y  arrctef 
l’ennemi  , s’il  lui  plaifoit  de  l’attaquer , & en  effet  il 
l’attaqua  & s’en  rendit  le  maître  , ou  de  palTer  le  che- 
min pour  aller  à lui.  Peut- il  avancer  férieufement  que 
ce  n’eft  pas  là  un  avantage  ? J’en  laifïe  le  jugement  aux 
gens  expérimentez  : je  dis  plus , à ceux-là  mêmes  qui  ne 
font  pas  guerriers. 

Quant  aux  colonnes  que  Guftave -Adolphe  inféra 
entre  les  brigades , le  Critique  les  révoque  en  doute  : 
bien  que  ce  Prince  ait  commencé  à s’en  fèrvir  à la  ba- 
taille de  Léipftk  en  î 6$  i , il  ne  veut  pas  que  ce  grand 
Capitaine  s’en  foit  fervi  , Jî  ce  n'ejl , dit-il , parlant  de 
moi , qu'il  veuille  donner  le  nom  de  colonnes  à un  gros  d’in - 
fanterie  , qui  s' étoit  peut  - être  uni  par  hasard  pour  pajjer 
le  chemin  ou  le  ravin.  Qu’il  prenne  donc  garde  qu’il 
ne  s’agifToit  pas  d’une  feule  colonne  , mais  de  huit  co- 
lonnes de  dix-huit  cens  hommes  chacune.  Je  m’ex- 
plique affez  bien  , ce  me  femble  , & il  convient  lui- 
même  quç  je  le  fais  en  homme  du  métier.  Le  récit  de 
cette  journée  vient  d’un  Ecrivain  contemporain  , un 
des  premiers  hommes  de  fon  tems , Secrétaire  du  Chan- 
celier Oxentiel , & qui  a écrit  fa  belle  Hiftoire  fur  les 
lettres  & les  relations  envoiées  de  l’armée  avec  une 
tellé  exaftirude , qu’il  y à peu  d*Hiftoriens  qui  l’aient 
pouflée  fi  loin.  Cet  Ouvrage  en  langue  Allemande  en 
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cinq  Volumes  in-folio , & orné  de  plus  de  neuf  cens 
Figures , ne  contient  pourtant  qu’un  eipacc  de  trente- 
trois  années.  On  voit  bien  que  les  figures  des  ordres 
de  bataille  expliquez  par  des  lettres  numérales  , ont 
été  faites  fur  les  lieux  mêmes.  Je  ne  vois  rien  de  plus 
admirable  que  cet  Ouvrage  , & peu  de  Princes  guer- 
riers en  ont  entrepris  de  plus  grands.  Ce  Critique  iguorç 
pourtant  Jon  exiftance. 

Pour  revenir  aux  colonnes , le  Duc  de  Weimar  s’en 
e fi:  fervi , & les  Généraux  Suédois  après  la  mort  de 
Guftave  - Adolphe  a la  bataille  de  Huit  , ainfi  que  le 
Maréchal  de  Guebriant.  J’ai  donné  ces  colonnes  dans 
mon  fécond  Tome  & dans  mon  Traité  de  la  Colonne  , 
pages  xxxv.  & xxxv).  Il  eft  fort  furprenant  que  l’Anony- 
me ne  les  ait  pas  remarquées.  Serait  il  poftble , dit-il,  que 
JM.  de  Tftrenne  qui  a fervi  avec  le  Duc  de  tFiimar , n’eût 
pas  eu  ta  moindre  notion  de  la  colonne  , ni  que  le  Maréchal  de 
GaJJion  qui  t toit  le  Difciple  du  Roi  de  Suède , n'ait  pas  jugé 
a propos  d'en  faire  ufage  ? Je  n’examine  pas  le  foible  de 
cette  objection  , & je  n’ai  garde  de  la  réfuter  : cela  n’eft 
pas  necefTaire.  Encore  moins  la  réflexion  fur  la  colonne, 
qu’il  ne  trouve  bonne  que  dans  certaines  fituations , plus 
propres  que  la  plaine  à la  faire  valoir.  Elle  ne  part  pas 
d’un  fantaffin.  ' ‘ r r 

Je  ne  répons  pas  non  plus  aux  raifonnemens  qu’il 
fait  fur  la  bataille  de  Zama  > lorfcjue  pour  fe  tirer  d’eni- 
barras , où  l’évidence  le  jette  , il  récufe  les  témoignages 
des  faits  , pour  y placer  fcs  propres  conjectures , & 
qu’il  décide  en  mcme  tems  fur  des  matières  qu’il  au- 
roit  , je  m’aflÏÏre  , très-bien  comprifes , s’il  les  avoit 
■étudiées  avec  plus  de  foin.  Du  moins  s’il  nous  alléguoit 
quelques  Auteurs,  contraires  aux  faits,  à l’ombre  def- 
qaels  je  marche  prefque  toujours,  nous  l’écouterions 
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volontiers  ; ou  s’il  nous  donnoit  quelques  raifons  un 
peu  fupportables , nous  nous  ferions  un  plaifir  de  lui  en 
faire  .voir  le  foible.  On  peut  décider  hardiment  lorf- 
qu’on  ajoute  les  faits  aux  raifonnemens.  Cette  façon  de 
ruiner  un  fyftéme  démontre  , me  paroit  un  moien  ad- 
mirable pour  ne  demeurer  jamais  court. 

Je  le  trouve  plus  folide  fur  ce  que  j’ai  rapporté  de 
la  difpofition  de  Céfar  à la  bataille  de  Pharfale.  Si 
j’avois  eu  recours  à fes  Commentaires,  je  fuflë  entré 
dans  des  raifonnemens  qui  m’eufTent  fans  doute  mené 
loin  , & c’efl  ce  que  je  n’avois  pas  deffein  de  faire. 
Céfar  a combattu  plufieurs  fois  fur  une  ligne  fans  in- 
tervalles , & cela  arrivoit  fouvent  aux  Romains  dans 
les  dernières  extrémitez.  Les  Princes , c’eft-à-dire  ceux 
de  la  féconde  ligne  , entroient  d’abord  dans  les  inter- 
valles des  cohortes  des  Haftaires  , & les  Triaires , qui 
formoient  la  troifiéme  ligne  , s’y  enchâfloient  comme 
les  autres:  ce  qui  formoit  une  phalange  parfaite.  Tire- 
Live  explique  parfaitement  cette  pratique  des  Romains. 
Il  paroît  afTez  par  le  commencement  & les  fuites  de 
cette  aétion  célébré  de  Céfar  , qu’il  combattit  fur  une 
feule  ligne.  Ce  ne  fut  pas  feulement  à Pharfale  , mais 
encore  en  plufieurs  autres  a&iorts.  On  peut  remarquer 
cela  dans  la  guerre  des  Gaules  & dans  celle  d’Afrique. 
11  faut  d’ailleurs  confidérer  les  tems.  Il  n’eft  jilus  parlé 
des  Haflaires , des  Princes  ni  des  Triaires  apres  la  rroi- 
fiéme  Punique.  Chaque  légion  étoit  compofée  de  dix  . 
cohortes  ou  bataillons  , partagées  fur  les  trois  lignes  : 
les  quatre  de  la  tète  s’appelloient  les  cohortes  du  pre- 
mier ordre  , c’eft-à-dire  de  la  premiere'ligne.  Les  trois 
autres  faifoient  la  féconde , & le  refte  à la  troifiéme. 
Lorfque  Céfar  dit  qu’il  tira  quelques  cohortes  de  la 
troifiéme , cela  ne  prouve  pas  qu’il  combattit  fur  trois 


Digitized  by  Google 


P R E*  F A C JE.  xxxvij 

lignes.  On  voit  par  le  Triplici  acte  in  fronte  de  Frontin  , 
qu’on  divifoit  fouvent  l’infanterie  en  trois  corps  fur  . 
une  feule  ligne.  Cela  fe  remarque  aulfi  dans  Appien. 
J’ai  expliqué  tout  cela  dans  mes  Nouvelles  Decouvertes 
fur  U Guerre , 6c  l’Anonyme  ne  s’tÿi  eft  pas  fouvenu. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  cette  matière , parce 
<jue  je  la  traite  dans  une  DiiTertation  qui  entrera  peut- 
etre  dans  le  Tome  fuivant. 

Le  Critique  n’apporte  dans  fbn  Chapitre  VIII.  que 
des  préjugez.  Il  paroît  cependant  qu’il  n’en  eft  point 
mal  imbû , 6c  qu’il  aime  mieux  errer  avec  la  routine 

Sue  de  fe  rendre  à la  vérité  lorfqu’elle  lui  eft  contraire. 

. s’y  rendroit  fans  doute  ; mais  pour  cela  il  faudroit 
exiger  de  lui  ce  que  Defcartes  demande  de  fes  Leéteurs 
avant  que  de  lire  fes  Ouvrages.  Mais  le  moien , puif- 
qu’on  ferme  les  yeux  fur  les  faits  memes , 6c  qu’on  les 
rejette  ! Il  faut  d’ailleurs  entendre  l’infanterie , mais  il 
eft  trop  tard.  Lorfqu’on  dit  que  ma  Taélique  eft  trop 
compofée , on  n’y  penfe  pas.  Elle  l*eft  infiniment 
moins  que  la  noue.  Dire  qu’il  ne  faut  rien  changer 
aux  ufâges  communément  reçus , c’eft  ignorer  qu’il  Ce 
fait  de  perpétuels  changemens  depuis  un  fiécle  dans 
les  armes  , dans  la  manière  de  fê  ranger  6c  de  com- 
battre f.  6c  dans  la  difeipline  militaire.  Il  avance  que 
toute  mutation  eft  dangereufe  à la  guerre , 6c  il  propofe 
des  changemens  lui-meme. 

Ce  que  l’Auteur  hazarde  fur  les  pelotons  eft  à peine 
concevable.  Comment  peut-il  avancer  que  je  ne  donne 
aucune  raifbn  convaincante  à l’égard  de  mes  pelotons 
entrelafTez  entre  les  efeadrons  ? Je  démontre  l’excel- 
lence de  ce  principe  en  cent  endroits  de  mes  deux  pre- 
miers Tomes.  Ce  principe  eft  d’ailleurs  appuie  de  faits 
depuis  les  Anciens  jufqu’à  nous  , 6c  ces  faits  font  citez. 
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Les  pelotons  inferez  entre  les  diftances  des  efcadrom 
n’ont  paru  chez  les  Modernes  qu’à  la  bataille  de  Pavic 
fous  le  régné  de  François  I.  Je  cite  l’exemple  de  quinze 
cens  Arquebufiers  divifez  par  petites  pelotes  entre 
les  intervales  des  gicadrons  Efpagnols  , & ces  pelotes 
furent  la  caufe  de  la  défaite  de  la  gendarmerie  Fran- 
çoife.  L’Amiral  de  Coligny  , Henri  IV , Guftave- 
Adolphe  , & fes  Capitaines  apres  lui , fuivirent  tou- 
jours cette  méthode.  Ces  pelotons  n’ont  jamais  été 
battus.  Je  traite  encore  cette  matière  dans  ce  Volume. 
Quand  il  dit  que  les  ennemis  rétorqueront  par  le  me- 
me principe  y il  ne  prend  pas  garde  qu’en  voulant  ré- 
futer une  méthode  fi  admirable  , il  s’y  prend  de  telle 
lorte  , qu’il  la  confirme  & la  fait  trouver  à fes  Lecteurs 
telle  que  je  la  fais  voir  aux  miens.  De  plus  , dit  -il  , 
l'Auteur  de  ce  Syflême  croit -il  qu'un  combat  de  cavalerie 
Je  donne  de  pied  ferme  ? L'on  ne  fauroit  fe  dtfpenfer  de 
marcher  en  avant  : ce  nefl  que  par  l'impétuoftté  qu'on  a 
pour  joindre  l’ ennemi  , que  l’avantage  fe  déclare.  Que  de- 
viendront ces  pelotons  ? Prend  - on  bien  garde  à ce  rai- 
fonnement  ? Eft-ce  que  la  cavalerie  va  au  galop  à la 
charge  ? Eft-ce  qu’elle  ne  combat  pas  de  pied  ferme 
lorfqu’clle  en  vient  aux  mains  ? Eft-ce  qu’il  prend  mes 
pelotons  pour  immobiles  ? Que  de  rénéxions  qui  ne 
lignifient  ôc  ne  prouvent  rien  ! Il  défapprouve  ailleurs 
les  colonnes  aux  ailes  , & y fiibftitue  un  corps  de 
quinze  cens  grenadiers  à chacune  : voilà  tous  les  gre- 
nadiers aux  ailes.  Eft-ce  qu’on  fe  démunit  ainfi  de  tous 
les  grenadiers  d’une  armée  , dont  chaque  compagnie 
lèrt  comme  de  réferve  à fon  corps  ? Il  ne  veut  pas  d’in- 
fanterie parmi  la  cavalerie  , & il  en  met.  Ce  qui  me 

fiaroît  bien  furprenant , eft  la  manière  dont  il  réfute 
es  pelotons.  Je  dts  donc  , dit-il , que  fi  cefi  par  le  feu 
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qu'ils  doivent  fâire  , tout  médiocre  qu'il  foit  , il  attirera 
confénuemmeitt  celui  de  l'ennemi  qui  défunira  vos  efcadrons. 
J’ignorois  qu’il  ne  fallut  pas  tirer  dam  une  bataille  , de 
peur  de  s’attirer  du  feu. 

L’Auteur  fait  quelques  obfervatiom  page  y 9.  fur  la 
bataille  d’Ivry.  Il  dit  qu’il  lui  paroît  par  le  récit  de 
cette  bataille  , que  les  deux  armées  ont  combattu  cha- 
cune fur  une  ligne  j à moins  , dit-il  , qu'on  ne  prenne 
pour  la  première  les  troupes  de  la  cavalerie  qui  furent  tiiifes 
en  avant  ; ce  qui  ne  fl  pas  évident  , <2 T qui  ferait  aujour- 
d'hui une  difpofttion  bien  danger  eufe.  Je  le  crois  bien  : 
mais  il  ne  prend  pas  garde  qu’il  fe  contredit  , car  il 
trouve  cette  méthode  fort  bonne  dans  le  Chapitre 
VIII.  page  38.  Comme  il  n’approuve  pas  mes  co- 
lonnes aux  ailes  de  la  cavalerie  , il  propole  deux  petits 
corps  de  quinze  écrit  grenadiers  , ou  de  quatre  bataillons.  Il 
appelle  cela  deux  petirs  corps , accompagne ;»  de  huit  efca- 
drons qui  marcherotent  à la  hauteur  des  deux  ailes  pour  les 
favori  fer  & les  garantir  d'être  déborde A la  page  y 9. 
il  trouve  cette  méthode  très  - mauvaife  , & blâme  fort 
M.  de  Maïenne  de  l’avoir  fuivie.  Mettre  la  cavalerie  lezéce 

o 

à la  tète  de  la  ligne  , cela  doit  paroUre  fmgulter  , dit  - il  : 
c'é toit  l’expofer  a être  battue  en  détail  fans  utilité.  L’Ano- 
nyme ne  propofe-t-il  pas  la  meme  choie , & ne  l’ex- 
pofe-t-il  pas  à fe  faire  battre  fans  utilité  ? Tout  cela  lui* 
a donné  hdée  de  propofer  d'entrclaffer  nos  brigades  de  cavale- 
rie & d’infanterie  , ce  qui  doit  faire  un  meilleur  effet.  Il 
fait  voir  au  long  l’excellence  de  cette  méthode  , St 
le  prouve  bien.  Cela  m’a  fait  un  grand  plaifir , puif- 
qu’il  propofè  le  même  ordre  de  bataille  que  j’ai  donné 
dans  mes  Nouvelles  Découvertes  fur  la  Guerre  page  258. 
Grâces  au  Critique  , il  trouve  quelque  choie  de  bon 
dans  cet  Ouvrage.  Du  moins  aurou-il  du  , je  ne  dis 
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pas  m’en  faire  honneur  ; mais  avouer  que  j’avois  pro- 
pofé  & penfé  quatre  à cincj  ans  avant  lui , ce  qu’il  pro- 
pole  quatre  à cinq  ans  apres.  Ce  principe  le  trouve  en- 
core dans  les  deux  premiers  Volumes  de  mon  Commen- 
taire , & cependant  il  le  propofo  comme  fien  & s’en 
fait  fete.  Nous  voilà  tous  les  deux  contens. 

Au  refte  je  fais  une  eftime  toute  particulière  de 
l’Anonyme.  Il  m’a  fait  beaucoup  d’honneur  , en  fai- 
fant  voir , par  la  foibleflè  de  fes  objeéhons  , que  la  vé- 
rité eft:  à l’abri  des  plus  fortes  armes.  Il  eft  toujours  glo- 
rieux à un  Auteur  d’être  attaqué  par  un  Officier  aufll 
confommé  en  expérience  & auffi  habile  homme  que 
lui.  Je  lui  fçai  bon  gré  de  m’avoir  critiqué , Se  je  l’en 
remercie.  Il  m’apprend  par -là  à continuer  conftam- 
ment , comme  je  fais , de  ne  décider  jamais  fans  avan- 
cer au  préalable  des  raifons  & des  faits.  Un  principe 
fuivi  d’un  tel  cortège  , eft:  à couvert  de  toute  infulte. 
Je  fuis  perfuadé  qu’à  cet  égard  l’Anonyme  n’a  rien  à 
me  reprocher. 

On  a omis  dans  les  Volumes  précédens  de  marquer 
dans  les  Tables  en  quel  ordre  les  Planches  dévoient 
être  rangées.  Les  Tables  que  l’on  trouvera  à la  fin  de 
celui-ci  répareront  cette  faute  , que  l’on  ne  commettra 
plus  dans  la  fuite. 

Fin  de  U Préface. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

But  que  Polybe  fe  propofe  tn  écrivant  FHiJloire  de  fon  te  ms. 
Dtjlribution  des  événemens  qu’il  doit  raconter . 

N a vû  dans  le  premier  Livre , que  nous  commen- 
cerions cet  Ouvrage  par  la  guerre  Sociale , celle 
d’Annibal  & celle  de  la  Cœlofyrie.  Nous  y avons 
dit  audi  pourquoi , remontant  a des  tems  plus  re- 
culez , nous  écririons  les  deux  Livres  qui  précédent  celui-ci. 
Il  faut  maintenant  rapporter  ces  guerres , & rendre  compte 
Tome  IV.  A 
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tant  des  raifons  poflfqtioi  elles  ont  été  entreprifes , que  de 
celles  pour  lefquclles  elles  font  devenues  fi  confidérables^ 
Mais  auparavant  difons  un  mot  fur  le  deflein  de  cet  Ou- 
vrage. 

Dans  tout  ce  que  nous  avons  entrepris  de  raconter,  notre 
unique  but  a été  de  faire  voir  comment , en  quel  tems  & 
pourquoi  toutes  les  parties  de  la  terre  connues  ont  été  ré- 
duites fous  l’obéiflance  des  Romains  ; événement  dont  le 
commencement  eft  connu , le  tems  déterminé , & le  fuccès 
avoué  & reconnu  de  tout  le  monde.  Pour  y parvenir , à ce 
but , il  eft  bon  de  faire  mention  en  peu  de  mots  des  chofes  ; 
principales  qui  fe  font  paiïées  entre  le  commencement  & la 
fin  , rien  n’eft  plus  capable  de  donner  une  jufte  idée  de  toute 
l’entreprife.  Car  comme  la  connoiflance  du  tout  fert  beau- 
coup pour  aquerir  celle  des  chofes  particulières , & que  réci- 
proquement la  connoiflance  des  chofes  particulières  aide  . 
beaucoup  à connoitre  le  tout  ; nous  ne  pouvons  mieux  faire , 
à mon  fiens  , que  d’inftruire  le  Leéteur  de  ces  deux  ma- 
nières* 

J’ai  déjà  fait  voir  quel  étoit  en  général  mon  deflein  , 5e 
jufqu’où  je  devois  le  conduire.  Tout  ce  qui  s’eft  pafTé  en  par- 
ticulier commence  aux  guerres  dont  nous  avons  parlé  , & 
finit  au  renverfement  de  la  Monarchie  Macédonienne  ; & en- 
tre le  commencement  & la  fin  , il  s’eft  écoulé  cinquante-trois 
ans  , pendant  lefquels  tant  & de  fi  grands  événemens  font  ar- 
rivez , qu’on  n’en  a jamais  vû  de  pareils  dans  un  égal  nom- 
bre d’années.  En  commençant  donc  à la  cent  quarantième^ 
olympiade  , voici  l’ordre  que  je  garderai: 

Après  que  nous  aurons  expliqué  pourquoi  les  Cirthaginois 
firent  aux  Romains  la  guerre  qu’on  appelle  d’Annibal  ; nous-- 
dirons  de  quelle  manière  les  premiers  le  jettérent  fur  l’Italie 
& y ébranlèrent  la  domination  des  Romains  jufqu’au  point 
de  les  faire  craindre  pour  leur  propre  patrie  , & de  voir  les 
Carthaginois  maîtres  de  la  capitale  de  cet  Empire.  Nous  ver- 
rons enfuite  Philippe  Roi  de  Macédoine  venir  fe  joindre  aux. 
Carthaginois  , après  qu’il  eut  fini  la  guerre  qu’il  avoit  vers  le 
même  tems  contre  les  Etoliens  , & qu’il  eut  pacifié  les  affaires 
de  la  Grèce.  Après  cela  Antiochus  & Ptolémée  Philopa- 
tor  ( a ) fe  difputeront  la  Cœlofyrie  ,[  & fe  feront  la  guerre 

( a ) jfpr h n'.M  dtitnchm  (V  Pnlmt'i  s'appelaient  Antiochus  . Sc  ceux  d*E"ipte 
Mtlyator,  J Prelquc  cous  les  Rois  de  Sytie  Ptoldiude.  Cela  a gioduic  des  embasxu 
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."pour  ce  Roiaume.  Puis  les  Rhodiens  & Prufias  fe  déclareront 
contre  les  Bifantins , & les  forceront  de  fe  défifter  du  péage 
■qu’ils  exigeoient  de  ceux  qui  navigeoient  dans  le  Pont.  Là 
nous  interromprons  le  fil  de  notre  narration , pour  examiner 
la  forme  du  gouvernement  des  Romains , & l’on  verra  qu’il  ne 
pouvoit  être  mieux  conftitué , non  feulement  pour  fe  rétablir 
dans  l’Italie  & dans  la  Sicile,  & pour  fe  foumettre  les  Efpagnes 
& les  Gaules  i mais  encore  pour  défaire  entièrement  les  Car- 
thaginois , & penfer  à conquérir  tout  l’univers.  Cela  fera 
fuivi  d’une  petite  digrefiion  fur  la  ruine  de  Hiéron  Roi  de 
Syracufe  : d’où  nous  pafferons  en  Egypte  pour  voir  les  trou- 
bles qui  y arrivèrent , lorfqu’après  la  mort  de  Ptolémée , An- 
tiochus  & Philippe  , conlpirant  enfemble  de  fe  partager  le 
Roiaume  laifTé  au  fils  de  ce  Roi , tâchèrent  par  fraude  & par 
violence  de  fe  rendre  maîtres , celui-ci  de  l’Egypte  & de  la 
Carie  , celui-là  de  la  Cœlofyrie  & de  la  Phénicie. 

Suivra  un  récit  abrégé  de  ce  qui  fe  pafla  entre  les  Romains 
& les  Carthaginois  dans  l’Efpagne , dans  la  Lybie  & dans  la 
Sicile , d’où  nous  nous  tranfporterons  en  Grece , où  les  af- 
faires changèrent  alors  de  face.  Nous  y verrons  les  batailles 
navales  d’Attalus  & des  Rhodiens  contre  Philippe  , de  quelle 
manière  les  Romains  firent  la  guerre  à ce  Prince , quelles  en 
furent  les  caufes , & quel  en  hit  le  fuccès.  Nous  joindrons 
à cela  ce  que  produifit  la  colère  des  Etoliens  , lorfqu’aiant 


très  - grands  dans  I’Hiftoire  9 8c  Ton  en 
«ft  encore  là.  Ceux  qui  ont  eut  recours 
aux  Médailles  , ne  font  pas  plus  avancez 
que  les  autres.  Il  eft  impoffible  , ou  du 
moins  très  - difficile  f de  les  ranger  par 
ordre  chronologique.  Les  Antiquaires  qui 
l'ont  voulu  faire  , n’ont  produit  que  des 
conjectures  & des  probabilité*  , en  un  mot 
rien  de  certain  dans  l’explication  de  ces 
Médailles  , 8c  rien  de  plus  aifé  que 
de  les  défîgner  par  de  tels  moiens.  Com- 
ment prouver  que  c’eft  le  premier  ou  le 
fécond  Antiochus  t Cela  me  paroît  im- 
pofTible.  La  même  difficulté  fe  trouve 
auffi  dans  les  Ptolémées  » puisqu'ils  ont 
tous  les  mêmes  noms.  Peur-on  aiTûrcr 
que  M.  Vaillant  ait  réuffi  dans  ce  qu’il 
nous  a donné  de  l’Hiftoire  des  Rois  de 
Syrie  par  Médailles  } ]e  crois  tju'il  feroit 
lus  aifé  de  dénombrer  les  Ptolcmécs , 8c 
e les  ranger  par  ordre  chronologique  que 
les  Antiochus,  Polybe  parle  de  deux  Pto- 
lémées , l’uu  fils  de  Lagus , 8c  l'autre 


fumommé  Ccraunus  ; il  donne  aufli  le 
furnom  de  Philopator  à ce  Ptolcméc  , au- 
itel  Anriochus  ht  la  guerre  pour  la  baffe 
yrie.  C’eft  celui  dont  il  eft  parlé  dans 
le  Livre  des  Maccabées , 8c  le  meme  An- 
riochus n’eft  pas  oublié.  Mais  Polybe  ne 
fait  pas  la  moindre  mention  de  la  guerre 
de  celui*  ci  contre  les  Juifs  , 8c  ne  parle 
non  plus  des  grandes  aérions  de  ceux-ci, 
ni  de  celles  des  Maccabées  dans  fon  Hif- 
toire  , que  s’il  n’y  avoit  jamais  eu  de 
Juifs  & de  Maccabées  au  monde.  Cela 
me  femble  furprenant  : car  les  événement 
qui  font  rapportez  dans  l’Ecriture  font  fi 
grands  8c  fi  mémorables , que  je  ne  vois 
pas  comment  ils  ne  font  pas  venus  à U 
connodTance  de  Polybe  , d’ailleurs  fi  exaft 
dans  la  defeription  8c  les  circonftanccs 
des  guerres  d’Anriochus  dans  la  baffe  Sy- 
rie. Encore  une  fois  , pas  un  mot  des 
Juifs  , ni  pas  une  ombre  de  leurs  guerres 
contre  Antiochus, 
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appcllé  d’Afie  Antiochus , ils  allumèrent  le  feu  de  la  guérir 
entre  les  Achéens  & les  Romains.  Nous  dirons  les  caufes 
de  cette  guerre , & enfuite  nous  i'uivrons  Antiochus  en  Eir- 
rope.  D’abord  il  fera  obligé  de  fc  retirer  de  la  Grèce  ; puis 
défait  il  abandonnera  tout  le  pais  qui  eft  en  deçà  du  mont 
Taurus  ; & enfin  les  Romains  après  avoir  réprimé  l’audace 
des  Gaulois,  fe  rendront  maîtres  de  l’Afie,  fans  que  perfonne 
la  leur  ofe  contefter , & délivreront  l’Afie  citérieure  de  la 
crainte  des  Barbares  & de  la  violence  des  Gaulois.  Nous  ex- 
poferons  après  cela  les  malheurs  dont  les  Etoliens  & les  Cé- 
phallcmens  furent  accablez,  d’oîl  nous  paflèrons  aux  guerres 
qu’Euménes  eut  à foutenir  contre  Prulias  & les  Gaulois  de 
Grèce , & à celle  d’Ariarathe  contre  Phamace.  Après  quoi 
nous  dirons  quelque  chofe  de  l’union  & du  gouvernement 
des  Péloponnéfiens , & des  progrès  que  fit  l’Etat  des  Rhodiens. 
Nous  ferons  ici  une  récapitulation  , où  toute  l’Hiftoire  & les 
faits  qu’on  y aura  vfis  feront  repréfentez  en  peu  de  mots.  Nous 
ajouterons  à tout  cela  l’expédition  d’Antiochus  Epiphanésdans 
l’Egypte , la  guerre  de  Perfée , & la  ruine  entière  de  la  Monar- 
chie Macédonniene. 

Par-là  on  verra  en  détail  par  quelle  conduite  les  Romains 
font  venus  à bout  de  foumettre  toute  la  terre  à leur  domi- 
nation. Si  l’on  devoit  juger  de  ce  qu’H  y a de  louable  ou  de 
repréhenfible  dans  les  hommes  ou  dans  les  Etats  par  le  bon- 
heur ou  le  malheur  des  événemens  , je  devrois  là  borner  mon. 
Ouvrage , puifque  mon  deffein  eft  rempli , que  les  cinquante- 
trois  ans  finiftent  à ces  derniers  événemens,  que  la  puiflànce 
Romaine  fut  alors  à fon  plus  haut  point , que  tout  le  monde 
étoit  forcé  de  reeonnoître  qu’il  ne  reftoit  plus  qu’à  leur  obéir 
& à exécuter  leurs  ordres.  Mais  l’heureux  ou  malheureux 
fuccès  des  batailles  ne  fuffit  pas  pour  donner  une  jufte  idée 
des  vainqueurs  ni  des  vaincus  ; fouverrt  les  fuccès  les  plus  heu- 
reux, faute  d’en  avoir  fait  un  bon  ufage , ont  été  caufe  de  très- 
grands  malheurs , comme  il  y a eu  nombre  de  gens  à qui 
des  accidens  très  - fâcheux  ont  été  d’une  très-grande  utilité  , 
parce  qu’ils  ont  fçû  les  fupporter  avec  courage.  Outre  les 
événemens , il  faut  donc  encore  confidérer  quelle  a été  la 
conduite  des  Romains  , comment  ils  ont  gouverné  l’univers  , 
les  différens  fentimens  qu’on  a eus  de  ceux  qui  étoient  à la 
tête  des  affaires  , les  penchans  & les  inclinations  dominantes 
des  particuliers , tant  dans  le  domeftique  , que  par  rapport* 
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au  gouvernement.  Par  ce  moien  notre  fiécle  connoîtra  fi  l’on 
doit  fe  fouftraire  à la  domination  Romaine  («)  ou  s’y  fou- 
mettre  j & les  fiécles  à venir  jugeront  fi  elle  étoit  digne  de 
louange  ou  de  blâme.  C’eft  de  là  que  dépend  prefque  tout  le 
fruit  que  l’on  pourra  tirer  de  cette  Hiftoire  , tant  pour  le 
préfent  que  pour  l’avenir.  Car  ne  nous  imaginons  pas  que 
les  Chefs  d’armées  n’ont , en  faifant  la  guerre , d’autre  fin  que 
de  vaincre  & de  fubjuguer , ni  que  l’on  ne  doit  juger  d’eux 
que  par  leurs  viéloires  & par  leurs  conquêtes.  Il  n’y  a per- 
ionne  qui  fafle  la  guerre  dans  la  feule  vûe  de  triompher  de  fes 


fa)  Si  Von  doit  fi  fiu fit  aire  a la  do- 
mination Romaine  ou  s'y  fiumetire.  } Les 
Romains  ont  été  dignes  de  commander  i 
toute  la  teire  , depuis  le  commencement 
de  leur  République  jufqu’i  la  fin  de  la 
guerre  conrre  Perfée  , 3c  même  un  peu 
apres  , bien  qu'on  s’apper^oive  de  beau- 
coup de  coriuption  ; mais  comme  elle 
monta  à fon  comble  après  U troisième 
guerre  Punique  , on  ne  vit  plus  de  ver- 
tus dans  la  République  : elle  devint  trop 
puiflante  pour  que  la  domination  fut  fup- 
portable.  Le  luxe  , l'avarice  , l'infolencc  , 
8c  tous  les  vices  qui  fuivent  les  grandes 
conquêtes  , fc  débordèrent  dans  Rome  3c 
dans  route  l'Italie  comme  un  torrent , & 
corrompirent  1rs  maurs  de  fes  Citoiens. 
Tous  ces  vices  s'accrurent  à tel  point  & 
fi  excefiivemcnt , qu'on  regarderoit  com- 
me un  pur  roman  ce  que  les  Hifturiens 
nous  en  difenr  , fi  le  luxe  d'aujourd'hui 
n’a  Hoir  prefque  aufli  loin  que  celui  des 
Romains , &:  par  conféquent  leurs  vices  : 
fi  nous  oppofions  tout  cela  cnfcmblc  , nous 
ne  ferions  pa>  peu  furpris  du  parallèle  , 3c 
U nous  comparions  ac  même  la  frugalité 
de  nos-  pères  avec  celle  qne  les  Romains 
gardèrent»  jufqu’i  la  féconde  Punique  , 
nous  trouverions  une  égalité  tiès-gtunde 
entre  l’une  3c  l'autre.  L’aife  8C  l'abon 
dance  produifent  la  corruption  des  mecurs, 
celle-ci  celle  des  loix*  on  ne  fjauioit  plus 
revenir*  11  faut  les  changer  ou  les  af- 
iblir  , fie  en  diminuer  la  sévérité  , pour 
les  accommoder  à nos  forces  , que  le  luxe 
énerve.  La  gloire  des  Romains  acquife  par 
tant  de  viéloires  3t  de  conquêtes  , lorfque 
la  République  étoit  dans  fa  fleur  , étoit 
clutôt  duc  i leur  prudence  qu'i  la  vio- 
lence : leur  domination  étoit  équitable  3c 
douce , les  peuples  alliez  comme  les  au- 
tres fournis  a leur  puifiance  confervérent 
Ion  g tenu  leurs  loix  & leur  liberté  : ils 


paioient  un  léger  tribut  i la  République  , 
ou  l'on  fe  contentoit  d’un  certain  nombre 
de  troupes  que  chacun  fournifloit  (e!on 
fon  pouvoir  , fans  rien  contribuer  au-deli. 
Cela  leur  paroificit  raifonnable  & jufte  „ 
3c  en  ce  tems  heureux  ils  fentoirnt  afiez 
qu’il  leur  étoit  plus  avaotageux  de  fe  fou- 
mertre  que  de  (c  fouilraire  à la  domination 
Romaine  , qui  les  faifoit  refpcéler  de  leurs 
voifins.  Les  autres  qui  a votent  été  fournit 
par  les  armes , jouifloient  des  mêmes  avan- 
tages ; ou  leur  joug  étoit  fi  léger  en  com* 
paraifon  de  celui  des  peuples  lujets  des  au* 
très  Pu  i (Tances  , qu'il  ne  s'en  tiouvoit  au- 
cun qui  ne  fouhaitât  de  pafler  fous  b do- 
mination Romaine.  Mais  cette  douceur  3c 
cette  équité  ne  fubfifiércnt  qu’autant  que 
Rome  eut  à craindre  au  dehors.  Lorfque 
tout  fut  vaincu  , la  tyrannie  s'établit  peu 
à peu  au*dedans , 3c  (ans  rien  craindre  ou 
du  moins  (ans  trop  appréhender  une  révo- 
lution générale,  parce  que  l’on  eut  tou- 
jours de  bonnes  armées  fur  pied.  Son  joug 
devint  alors  très-pefant  ? il  n'y  eut  plus 
à balancer  fur  l’un  de  ces-  dft>x  partis  , fi 
l’on  devoir  fe  foumetue  ou  fe  fouftraire  i 
b domination  Romaine.  Le  dernier  étoit 
fans  doute  le  meilleur  que  les  alliez  euflenc 
i prendre  , s'ils  fe  fufitnr  tous  unis  pour 
b défenfe  de  leur  libellé.  Il  eft  certain 
^be  les  peuples  furent  pins  heureux  (eus  le 
*/egne  même  des  plus  médians  Empereurs, 
que  pendant  les  cmquarre  ou  foixante  der- 
nières années  de  la  République.  Ce  Sénat 
autrefois  compofé  de  tant  de  gens  de  bien 
3c  de  têtes  lages  , 3c  dont  Cyneas  difoit 
à Pynhus  , qu’il  lui  avoit  paru  une  af- 
fc  moite  de  Rois  , n 'étoit  plus  le  même* 
S’il  l’eût  vû  dans  le  teins  dont  je  parle  > il 
l’eût  regardé  avec  un  très-grand  mépris  . 
& comme  une  aflèmbîéc  de  gens  corrom- 
pus, injuftes  & brigans  , en  un  mot  com> 
me  les  tyrans  du  monde  entier» 
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ennemis.  On  ne  fe  mec  pas  fur  mer  pour  pafler  Amplement 
d’un  endroit  en  un  autre.  Les  fciences  & les  arts  ne  s’ap- 
prennent pas  uniquement  pour  en  avoir  la  connoiffance.  On 
cherche  en  tout  ce  que  l’on  fait , ou  l’agréable , ou  l’honnête , 
ou  l’utile.  Cet  Ouvrage  ne  fera  donc  parfait  & accompli  qu’au- 
tant  qu’il  apprendra  quel  fut , après  la  conquête  du  monde 
entier  par  les  Romains , l’état  de  chaque  peuple  en  particu- 
lier, jufqu’au  tems  oit  de  nouveaux  troubles  fe  font  élevez, 
& qu’il  s’eft  fait  un  nouveau  changement  dans  les  affaires. 
C’eft  fur  ce  changement  que  je  me  fuis  propofé  d’écrire.  L’im- 
portance des  faits  & les  chofes  extraordinaires  qui  s’y  font  paf- 
lées , m’y  ont  engagé.  Mais  la  plus  forte  raifon , c’eft  que  j’ai 
été  témoin  oculaire  de  la  plupart  des  événemens , que  j’ai 
contribué  à l’exécution  de  certaines  chofes , & que  j’ai  été  le 
conduéteur  de  beaucoup  d’autres. 

Ce  fut  dans  ce  foulévemcnt  que  les  Romains  allèrent  por- 
ter la  guerre  chez  les  Celtibériens  & les  Vacéens  ; que  les 
Carthaginois  la  firent  à MafTaniffe  Roi  dans  l’Afrique  » qu’en 
Afie  Attalus  & Prufias  fe  la  déclarèrent  l’un  à l’autre  i qu’O- 
ropherne  aidé  par  Demctrius  chafi’a  du  trône  Ararathe  Roi 
de  Cappadoce  , 6c  que  celui-ci  par  lui-même  y remonta  ; que 
Séleucus  fils  de  Demetrius  , apres  avoir  régné  douze  ans  dans 
la  Syrie , perdit  le  Roiaume  & la  vie  par  la  confpiration  des 
autres  Rois  ; que  les  Romains  permirent  aux  Grecs  , accufez 
d’avoir  été  auteurs  de  la  guerre  de  Perfée , de  retourner  dans 
leur  patrie , après  qu’ils  eurent  reconnu  leur  innocence  j que 
peu  de  tems  après  ces  mêmes  Romains  attaquèrent  les  Car- 
thaginois, d’abord  pour  les  obligera  changer  de  pais,  mais 
enfuite  dàns  le  defiein  de  les  détruire  entièrement,  pour  des 
raifons  que  nous  déduirons  dans  la  fuite  ; qu’enfin  vers  le  même 
tems  les  Macédoniens  aiant  renoncé  à l’alliance  des, Romains, 
& les  Lacédémoniens  s’étant  détachez  de  la  République  des 
Achéens , on  vit  le  malheur  commun  de  la  Grèce  commencer 
& finir  tout  enfcmblc. 

Tel  eft  le  defTein  que  je  me  fuis  propofé.  FafTe  la  fortune 
que  ma  vie  foit  affez  longue  pour  l’exécuter  & le  conduire  à 
fa  perfeélion.  Je  fuis  cependant  perfuadé  que  quand  même  je 
viendrois  à manquer  , il  ne  feroit  pas  abandonné  , & que 
d’habiles  gens  charmez  de  fa  beauté  fe  feroient  un  devoir  de 
le  remplir.  Maintenant  que  pour  donner  aux  Leéteurs  une 
connoiflance  générale  & particulière  de  toute  cette  Hiftoire , 
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îious  avons  rapporté  fommairement  les  principaux  effets  fur 
lefquels  nous  devons  dans  la  fuite  nous  étendre  > il  eft  teins 
de  rappeller  ce  que  nous  avons  promis , & de  reprendre  le 
commencement  de  notre  fujet. 


CHAPITRE  IL 

Quelles  furent  les  vraies  caufes  de  la  guerre  d'Annibal. 
Réfutation  de  l’HtSorien  Fabius  fur  ces  caufes. 

QUelques  Hiftoriens  d’Annibal  donnent  déux  raifons  de 
la  fécondé  guerre  que  les  Romains  déclarèrent  aux  Car- 
thaginois. La  première  eft  , félon  eux  le  fiége  mis  par 
ceux-ci  devant  Sagonte  ; & l’autre  , Pinfraétion  du  Traité  par 
lequel  ils  avoient  folemnellement  promis  de  ne  pas  s’étendre 
au-delà  de  l’Ebre.  Pour  moi  j’accorderai  bien  que  ce  furent 
là  les  commencemens  de  la  guerre  , mais  je  ne  puis  conve- 
nir que  ç’en  aient  été  les  motifs.  En  effet  c’eft  comme  fi  l’on 
difoit  que  l’irruption  d’Alexandre  en  Afie  a été  la  caufe  de 
la  guerre  contre  les  Perfes , & que  la  guerre  des  Romains 
contre  Antiochus  eft  venue  de  la  décente  que  ce  Roi  fit  à 
Demetriade.  Ces  deux  caufes , loin  d’être  les  vraies , ne  font 
pas  même  probables.  Car  qui  pourroit  penfer  que  l’irrup- 
tion d’Alexandre  ait  été  la  cauie  de  pluneurs  chofes  que  ce 
Prince  , & avant  lui  Philippe  fon  père  , avoient  faites  pour  fe 
difpofer  à la  guerre  contre  les  Perfes  ? On  doit  dire  la  même 
ehofc  de  ce  que  les  Etoliens  firent  contre  les  Romains  avant 
qu’Antiochus  vînt  à Demetriade.  Pour  raifonner  de  la  forte  , 
il  faut  n’avoir  jamais  connu  la  différence  qu’il  y a entre  com- 
mencement , caufe  & prétexte , & ne  fçavoir  pas  que  ces  deux 
derniers  font  ce  qui  dans  toute  chofe  eft  avant  tout , & que 
le  commencement  n’eft  que  le  dernier  des  trois-  J’appelle 
commencement  les  premières  démarches , les  premiers  mou-. 
vemcns  que  l’on  fe  donne  pour,  exécuter  ce  que  l’on  a jugé 
devoir  flaire  » mais  les  caufes  , c’eft  ce  qui  précède  tout  juge- 
ment & toute  délibération.  Ce  (bnt  les  penfées  qui  fe  pré- 
fentent  , les  difpofitions  que  l’on  prend  , les  railonnemens 
qui  fe  font  en  conféquence , & fur  lefquels  on  fc  détermine 
à juger  & à former  un  deffein.  Ce  que  je  vais  dire  éclaircira 
ma  penfée- 
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Rien  n’eft  plus  facile  à découvrir  que  les  vrais  motifs 
de  la  guerre  contre  les  Perfes.  Le  premier  fut  le  retour  des 
Grecs  fous  la  conduite  de  Xenophon  , lefquels  revenant  des 
Satrapies  de  l’ Afie  fupérieure , & traverfant  toute  l’Afie , avec 
laquelle  ils  étoient  en  guerre , n’avoient  néanmoins  trouvé 
perfonne  qui  olat  s’oppoler  à leur  reraite.  Le  fécond  fut 
le  paflage  d’Agéfilas  Roi  de  Lacédémone  en  Afie , où  il  ne 
rencontra  rien  qui  mît  obftade  à fes  defleins , quoique  d’ail- 
leurs il  fût  obligé  d’en  fortir  fans  avoir  rien  fait , rappellé 
qu’il  étoit  dans  la  Grèce  par  les  troubles  dont  elle  étoit  alors 
agitée.  Car  Philippe  fàifant  réflexion  d’un  côté  fur  la  moleflè 
& la  lâcheté  des  Perfes , & de  l’autre  fur  les  grandes  parties 
flu’il  avoit  liri  & les  Tiens  pour  la  guerre  ; excité  d’ailleurs 
par  l’éclat  & la  grandeur  des  avantages  qu’il  remporteroit  de 
la  conquête  de  cet  Empire  > après  s’être  concilié  la  faveur 
des  Grecs  , il  prit  enfin  fon  efl'or , conçut  le  deflein  d’aller 
porter  la  guerre  chez  les  Perfes,  & difpofa  tout  pour  cette  ex- 
pédition , fous  prétexte  de  venger  les  Grecs  (a)  des  injures 
qu’ils  en  avoient  reçûes.  Il  eft  donc  hors  de  doute  que  les 


(a)  Sous  prétexte  de  venger  les  Grecs 
des  injures  qu*tls  en  mv  tient  refîtes.  ] Ne 
cherchons  pas  d’autre  fotirce  de  la  guerre 
des  Grecs  contre  les  Perfes  , que  les  ri- 
chefTcs  , l’aife  & Populcncc  de  ces  der- 
niers , les  tréfors  immenfes  de  leurs  Rots  , 
ceux  des  Satrapes  qui  gouvernoienc  les 
Provinces  , & des  Grands  de  cet  Empire, 
la  foibJcfle  de  leurs  frontières  , la  beauté 
& la  bonté  du  pais  , capable  de  fournir  i 
l’entretien  des  plus  nombreufes  armées  , 
la  mollefle  fie  la  lâcheté  de'ces  peuples  , 
1«  peu  de  difeipline  de  leurs  troupes , 8c 
leur  incapacité  dans  la  fciencc  de6  armes. 
Voilà  la  feule  fit  unique  caufe , fit  le  fu- 
jer  de  certc  guerre.  Le  retour  des  Grecs 
fous  la  conduite  de  Xénophon  , qui  ne 
trouva  aucune  réfiftance  dans  fa  retraite  , 
la  décente  de  Xcrxcs  dans  la  Grèce , dont 
Polybe  ne  parle  pas  , l’opprcffion  des  vil- 
les Gréques  ; toutes  ces  chofcs  enfcmble 
ce  font  que  les  prétextes  de  cette  guerre. 
Le  paflage  d’Agéfilas  en  Afie  , ou  il  ne 
trouva  riea  qui  ofât  s'oppofer  à fes  con? 
quêtes , quoiqu’il  fût  i la  tctc  d'une  ne- 
titc  armée  contre  un  ennemi  infiniment  lu* 
périeur  , n'aida  pas  peu  aufli  i détermi- 
ner les  Grecs  i entreprendre  la  conquête 
de  ce  graud  Empire  : car  fi  ce  Roi  de  La- 
cédémone n'odr  pfts  vû  reuverfer  foji  pro- 


jet par  une  rufe  de  politique  que  Cono* 
infpira  au  Roi  de  Pcrfe  , i)  eft  certain  oue 
ce  Roi  de  Lacédémone  eût  fait  ce  qu’Alc- 
xandre  fie  depuis. 

La  rufe  de  Conon  n’étoit  point  mal  ima- 
ginée. Il  rit  bien  que  toutes  les  forces  de 
l’Afie  ne  tiendroient  jamais  contre  les  plu* 
braves  hommes  fie  le  plus  grand  Capi- 
taine de  la  Grèce , fie  que  toute  la  puif- 
fance  do  Roi  de  Pcrfe  courroit  rifque  d’ê- 
tre renverfee  , s’il  n’emploioit  d'autres 
moiem  pour  rendre  inutiles  tous  les  def- 
feins  d’un  tel  ennemi  , fie  lui  faire  tout 
abandonner , pour  courir  au  plus  prcfTé. 
Quelle  for  donc  cette  rufe  de  politique 
que  Conon  propofa  au  grand  Roi  ? La 
plus  efficace  qu’on  puifle  imaginer  : il  lui 
confeilla  de  faire  paner  de  bonnes  Tommes 
d’argent  dans  la  Grèce  , 8c  de  les  diftri- 
buer  abondamment  aux  Orateurs  , qui  ne 
naanqueroient  pas  de  fe  tourner  de  fon 
côté  , fie  d’exciter  les  peuples  chacun  dans 
fa  ville  contre  les  Lacédémoniens.  Cctre 
diverfion  de  piftoles  fit  infiniment  plus 
d’effet  qu’une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes ; elfe  en  fit  un  tel  fie  fi  promt  , qu’en 
peu  de  rems  toute  la  Grèce  fe  fouleva  con- 
tre eux  , fie  forma  une  ligue  fi  formidable  , 
appoiéc  fans  doute  fur  l’or  des  Perfes  , 
qu’  Age  filas  fut  inccflantmcnt  rappellé  , fie 

deux 
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3eux  chofes  que  nous  avons  rapportées  les  premières , ont  été  • 
les  caufes  de  la  guerre  contre  les  Perfes , que  la  dernière  n’en 
a été  que  le  prétexte , & qu’enfin  le  commencement  ç’a  été  l’ir» 
ruption  d’Alexandre  dans  l’Afie. 

Il  eft  clair  encore  qu’il  n’y  a point  d’autre  caufede  la  guerre 
des  Romains  contre  Antiochus,  que  l'indignation  des  Etoliens. 

Ceux-ci  croiant  que  les  Romains , enflez  du  fuccès  qu’avoir 
eu  la  guerre  contre  Philippe,  les  méprifoient,  comme  j’ai 
dit  plus  haut , non  feulement  appelèrent  à leur  fecours  An- 
tiochus , mais  la  colère  les  emporta  jufqu’à  prendre  la  réfo- 
lution  de  tout  entreprendre  & de  tout  louffrir  pour  fe  ven- 
ger. Le  prétexte  fut  de  remettre  les  Grecs  en  liberté  » c’eft  à 
quoi  ils  exhorcoient  & animoient  fans  raifon  toutes  les  villes  , » 

les  parcourant  avec  Antiochus  l’une  après  l’autre.  Et  enfin 
le  commencement  fut  la  décente  d'Antiochus  à Démé- 
triade. 

obligé  d’abandonner  l’Afie  qu’il  alloic  fub-  expédition  , fous  prétexte  de  venger  let 
juguer  , pour  ne  fonger  qu’i  détendre  les  Créés  des  injures  qu'ils  en  avotent  refîtes* 

JEtacs  de  Lacédémone  , beaucoup  moins  II  e/l  donc  hors  de  doute  que  Us  deux  cho- 
confidérabies  que  l’un  des  parcs  du  Roi  de  fes  que  nous  Avons  r Apportées  Us  premières  » 

Perle.  ont  été  les  eAufes  de  la  guerre  eentre  les 

Philippe  , père  d’Aleyandre,,  voioit  af-  Perfes , q»  que  U dernière  n’en  a été  que  le 
(cz  que  l'expédition  de  l’Afie  n’éroic  pas  prétexte . 

aine  entreprile  fort  difficile  : il  n’avoir  rien  Philippe  n’eut  pas  moins  réuffi  qti’Alé- 
à craindre  des  Grecs , dont  il  s’étoit  con-  xandre  qui  hérita  de  Tes  talens  5c  du  dé- 
cilié  la  faveur.  Il  n’avoir  pas  non  plus  be-  Ht  de  cette  expédition  >.qu’il  regardoit  avec 
foin  que  l’on  cmploiic  contre  lui  les  mé  - raifon  comme  un  choie  faite  , nuis  non 
mes  machines  qui  chafTérenr  Agéfilas  de  pas  fi  aiïurément  après  le  paflage  du  Gra- 
J’Afic.  Il  étoit  maître  abfolu  de  la  Grèce  , nique , qu’aprés  la  mort  de  Memnon  , le 
il  s’y  étoit  Ci  bien  cramponné  ( & l’avoit  fcul  Capitaine  du  Roi  de  Perle  capable  de 
tellement  bridée  par  de  boqncs  forccreflcs  , tenir  bon  contre  Alexandre  , de  de  le  ren- 
que  toute  l’éloquence  des  Orateurs  5c  tout  voicr  au  plutôt  dans  la  Grèce.  Si  Darius » 
l’or  de  l’Aûc  n’cu  lient  fervi  de  rien.  21  fans  croire  fes  Courtilàns  lâches , effumi- 
compatoit  de  l’autre  part  fus  rares  talens  nez , & jaloux  de  la  gloire  de  cet  étran* 
pour  la  guerre  # 6c  la  valeur  de  fes  trou-  ger  , eût  daigné  fe  livrer  aux  fiiees  cou- 
pes aguerries  6c  formées  de  fa  main  9 ieils  de  ce  grand  homme , fon  denein  croit 
avec  l’état  od  il  voioit  le  grand  Roi , beau*  de  porter  la  guerre  dans  1a  Macédoine  » 
coup  de  Généraux  , 6c  pas  un  feul  capable  pendant  cjue  les  Macédoniens  la  faifbienc 
de  commander  ; des  armées  innombrables , a fon  Maître  dans  l'Afie.  Il  avoir  fort  bien 
6c  pas  un  foldat  ; des  rréfors  imraenfe*  : débuté  pour  cette  entreprise , 6c  avoir  déjà 

mais  avec  tout  l’or  du  monde  y on  ne  for-  commencé  de  nouer  des  intelligences  avec 
mera  pas  d’excellens  Soldats  & d’habiles  les  Grecs  : il  eût  fans  douce  chafTé  Alé- 
Offiçiers.  Il  n’en  falloir  pas  davantage  xandte  de  l’Afie  par  fon  efprit , par  fa  va* 
pour  exciter  l’ambition  d’un  grand  Capi-  leur  5c  par  l’or  de  fon  Maître  femé  dan* 
caine  , 5c  pour  regarder  la  conquête  de  1a  Grèce  » fuivi  dVme  bonne  armée  ; mais 
l'Afie  comme  une  entreprife  fort  peu  dif*  là  mort  fit  que  les  chofes  allèrent  â rien, 
ficile.  Il  prit  enfin  fon  ejfor  , dit  mon  Au-  Pour  revenir  i Alexandre,  il  ne  Ce  croioic 
leur  , conçut  le  dejjein  de  porter  Ia  guerre  pas  moins  excellent  Chef  de  guerre  qu’A- 
thez  Us  Perfes  t fr  tUfpofn  tout  pour  cetu  gciilas , 5C  l’on  peut  bien  avancer  haxdii 
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Je  me  fuis  arrcré  longtems  fur  cette  diftinéhon , non  que 
j’eulîe  en  vue  de  cenfurer  les  Hiftoriens  ; mais  parce  que 
l’inftruétion  des  Leélcurs  le  demandoit.  Car  de  quelle  utilité 
eft  pour  les  malades  un  Médecin  qui  ne  fçait  pas  les  caufes 
des  maladies  ? Que  peut-on  attendre  d’un  Miniflre  d’Etat , 
qui  ne  connoît  ni  la  raifon  ni  l’origine  des  affaires  qui  ar- 
rivent dans  un  Roiaume  ? Comme  il  n’y  a pas  d’apparence 
que  le  premier  donne  jamais  des  remèdes  convenables  , il 
n’eft  pas  non  plus  poffible  que  l’autre  , fans  la  connoiffance 
de  ce  que  nous  venons  de  dire  , prenne  prudemment  un. 
parti.  C’efl  pour  cela  qu’on  ne  doit  rien  rechercher  avec 
tant  de  foin  que  les  cauies  des  événemens.  Car  fouvent  une 
bagatelle  , un  rien  donne  lieu  à des  affaires  très-confîdé- 
rables , & en  toute  matière  on  ne  remédie  à rien  plus  ailé- 


ment  que  les  foldars  Macédoniens  valoienr 
bien  ceux  de  Lacédémone,  s'ils  ne  les  fur- 
paffoienr  pas. 

Tite-Livc  dit  une  chofe  que  je  ne  trouve 
fias  dans  Polybc,  couchant  la  guerre  qu'An- 
tiochus  déclara  aux  Romains  , qui  me.  pa- 
ient fort  fenfée.  11  prit  pour  prétexte  l'af- 
I a limât  de  Brachille  , 8c  quelques  autres 
raifons  juftificatives  ; mais  le  véritable 
ctoir  le  relâchement  de  la  difcipline  des 
Romains  , dont  il  étoit  très-bien  informé. 
JJ  fonda  toutes  fes  efpéranccs  fur  ce  relâ- 
chement : je  n’en  vois  point  de  mieux  fon- 
dées. Un  Prince  ambitieux  , qui  cherche  â 
s’agrandir  aux  dépens  de  fes  voifins  , doit 
choiJir  ces  tems  de  relâchement  fit  d'oubli 
«les  loir  militaires  pour  leur  foire  la  guerre. 
Belle  leçon  pour  les  Pnnccs  8c  pour  leurs 
Mtnifircs  , qui  les  négligent  8c  qui  ne  les 
maintiennent  pas  en  vigueur  î 

Le  feu  Roi  ne  manquoit  pas  de  raifons 
jufhtiratives  lorfqu'il  attaqua  la  Hollande 
i n 1671.  mais  ce  n'éroit  pas  allez  , il  fal- 
loir être  afluié  de  la  facilité  d'une  fi  grande 
entreprise  pour  l'expédier  en  peu  de  tems  , 
8c  n’avoir  pas  toutes  les  forces  des  Princes 
de  l’Europe  fur  les  bras  : car  l’oppreffion 
de  cette  République  , alors  plus  redoutable 
par  fes  riehefTes  qu’elle  ne  l’croit  par  fet 
forces  de  terre , qu'elle  avoit  négligées , 
les  iméreflort  tous  généralement  ; ils 
voioient  bien  qu'en  biffant  la  Hollande 
en  proie  , ils  perdroient  le  moien  de  fe  fau- 
ver  eux-mêmes  : car  il  éroit  aifé  enfuite  de 
cette  conquête  de  conquérir  tout  le  refie 
dfi  la  Flandre.  Si  ce  grand  Privée  n'eût 


nas  préféré  les  confeils  de  M.  de  Louvois 
a ceux  du  Prince  de  Condé  8c  de  M.  de 
Turcnnc  , qui  en  fçavoient  plus  que  lui  , 

& qui  propofoient  de  faire  rafer  toures  les 
ptaces/éories  des  Hollandois  dont  nous' 
nous  étions  rendus  les  maîrres  y & de  ne 
garder  que  celles  qui  leur  fcrvoicnr  de 
frontière  du  côté  de  l'Allemagne,  je  ne 
fçai  fi  l’Empereur  8c  les  autres  Puifiances- 
de  l'Europe  eufient  ofé  remuer.  Le  Roi- 
n'ignoroit  pas  , lorfqu’il  entreprit  cette 
guerre  , que  les  Hollandois  s’étoient  en- 
dormis fur  leurs  coffres  forts  , fiers  de  les 
voir  tout  pleins  , comme  s’il  n’y-  avoit 
qu'i  les  ouvrir  pour  en  voir  forrir  des 
loldats  aguerris  , des  Officiers  habiles 
expérimente*  ; il  n’en  fortit  pas  un  feul 
de  ceux  qu'ils  avaient  confervex  qui  ofie* 
parokre  devant  l’ennemi  , tant  ils  fuient-: 
malheureux-  , négliger»  8c  mal  informer 
des  defleins  d'un  grand  Roi  contre  une 
République  qui  parloit  haut  fans  être  ar- 
mée : preuve  évidente  que  l’argent  n’cftf 
Je  nerf  de  la  guerre  , qu'aurant  qu'on  fçaic* 
s’en  feTvir  pour  avoir  du  fer  , & du  meil- 
leur. Si  cette  République  ne  croula  pas  en* 
tiérement  , à quoi  tint-il  ? Un  feul  bon* 
confcil,  que  le  Roi  rejetta  pour  en  écouter . 
un  autre  qui  ne  valut  jamais  rien,  fut  le 
falot  de  cette  République  y 8c  une  leçon  « 
aux  Princes  guerriers  de  s'arrêter  plutôt* 
aux  avis  des  gens  habiles  8c  expérimen- 
te* dans  la  fcience  de  la  guerre  , qu'aux' 
autres  d’une  profeffion  toute  différente  ,, 
avec  tout  leur  bel  efprir  8c  leurs  ccnnoif— 
fonces  dans  1a  fcience  du  gouvernement...  4 
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mcntk  qu’aux  premiers  mouvemens  & aux  premières  pen- 
fées. 

Selon  Fabius , Hiftorien  Romain  , ce  fut  l’avarice  Sc  l’am- 
bition déméfurée  d’Afdrubal,  jointes  à l’injure  faite  aux  Sa- 
gontins , qui  furent  la  caufe  de  la  fécondé  guerre  Punique  : 
que  ce  Général  s’étant  acquis  une  domination  fort  étendue  en 
Efpagne , fe  mit  en  tête , à fon  retour  dans  l’Afrique , d’abo- 
lir les  loix  de  fa  République , & de  l’ériger  en  Monarchie  ; 
que  les  principaux  Magiftrats  , s’étant  apperçûs  de  fon  djf- 
fein , s’y  étoient  unanimement  oppofez  : qu’Afdrubal  alors 
fortit  d’Afrique , Sc  que  de  retour  en  Efpagne , il  la  gou- 
verna à fa  fantaifie , fans  aucun  égard  pour  le  Sénat  de  Car- 
thage s qu’^nnibal , qui  dès  l’enfance  étoit  entré  dans  les 
vûes  de  fon  oncle,  & qui  avoit  tâché  de  le  fuivre,  garda  la 
même  conduite  que  lui , quand  on  lui  eut  confié  le  gou- 
vernement de  l’Efpagne  ; que  ce  fut  pour  fe  conformer  à 
ces  vues  d’Afdrubal  qu’il  fit  la  guerre  aux  Romains  malgré 
les  Carthaginois  , dont  il  n’y  eut  pas  un  feul , du  moins 
entre  les  plus  diftinguez , qui  approuvât  ce  qu’Annibal  avoit 
fait  à l’égard  de  Sagonte.  Il  ajoute , qu’après  la  prife  de  cette 
ville , les  Romains  vinrent  en  Afrique  , dans  le  deflèin  ou 
de  fe  faire  livrer  Annibal , ou  de  déclarer  la  guerre  aux  Car- 
thaginois. 

Mais  que  l’on  demande  à cet  Hiftorien  pourquoi , fup- 
pofé  que  l’entreprife  d’Annibal  eût  déplu  aux  Carthaginois, 
cette  République  n’a  pas  faifi  une  occafion  fi  favorable  de 
fe  délivrer  de  la  guerre  qui  la  menaçoit  : que  pouvoient  faire 
les  Carthaginois  de  plus  jufte  & de  plus  avantageux , que  de 
fe  rendre  à ce  que  les  Romains  demandoient  d’eux  ? En  aban- 
donnant l’auteur  des  injuftices  faites  aux  Sagontins , ils  fe  fe- 
roient  défaits  par  les  Romains  de  l’ennemi  commun  de  leur 
Etat , ils  auraient  alluré  la  tranquillité  à leur  patrie  , ils  au- 
raient étouffé  le  feu  de  la  guerre , & pour  fe  vanger  il  ne  leur 
en  aurait  coûté  qu’un  Sénatufconfultc  : que  l’on  fefTc , dis-je , 
cette  queftion  à notre  Hiftorien , il  eft  clair  qu’il  n’aura  rien 
à répondre  : puifque  les  Carthaginois  ont  été  fi  éloignez 
d’une  fi  fage  conduite , qu’après  avoir  fait  la  guerre  fous  les 
ordres  d’Annibal  pendant  dix-fept  ans  de  fuite , ils  ne  la  fini- 
rent que  lorfqu’il  n’y  eut  plus  rien  à efpcrcr,  & qu’ils  virent 
enfin  leur  patrie  à deux  doigts  dç  fa  perte. 

Au  refte  fi  j’ai  fait  ici  mention  de  Fabius  & de  fon  Hiftoire , 
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ce  n’cft  pas  de  peur  que  la  vraifemblance  qu’il  jette  hy  ce 
qu’il  dit  n’en  impofe  à fes  Leéteurs  : car  il  n’y  en  a point , de 
Leéteurs , qui , ians  qu’on  Pavertifle , ne  puiffe  voir  par  lui- 
même  combien  cet  Hillorien  eft  peu  judicieux  : mais  pour 
recommander  à ceux  entre  les  mains  de  qui  fes  Livres  tombe- 
ront , de  ne  point  s’arrêter  au  titre  , & d’examiner  les  faits 
mêmes  qu’il  rapporte.  Car  on  voit  des  gens  , qui  faifant  moins 
d’attention  à ce  qu’il  débite  qu’à  lui-même , & fe  laüfant  pré- 
venir par  ce  préjugé  qu’il  étoit  contemporain  & Sénateur* 
dès-là  fe  perfuadent  qu’on  doit  ajouter  foi  à tout  ce  qu’il  ra- 
conte. Mon  fentiment  eft  qu’on  ne  doit  pas  tout-à  - fait  mé- 
prifer  fon  autorité , mais  que  feule  elle  n’eft  pas  fuffifante 
& qu’il  faut  confidérer  les  chofes  mêmes  qu’il  écrit , pour 
juger  enfuite  fi  on  doit  le  croire  ou  non.  Je  reviens  à mon. 
fujet. 


CHAPITRE  III. 

Première  caufe  de  la  fécondé  guerre  Punique  , la  haine  £ Amilcar 
Barcas  contre  les  Romains  : fécondé  caufe , la  nouvelle  exaction 
des  Romains  fur  les  Carthaginois  : trotftcmc  caufe  , la  conquête ■ 
de  l'Effagnc  far  Amilcar. 

JE  crois  donc  qu’entre  les  caufes  pour  lefquelles  les  Ro- 
mains ont  fait  la  guerre  aux  Carthaginois  , la  première  eft 
le  refientiment  d’Arailcar  furnommé  Barcas , & pere  d’Anni- 
bal.  Car.  quoiqu’il  eût  été  défait  en  Sicile , fon  courage  n’en 
fut  point  abattu.  Les  troupes  qu’il  avoit  commandées  à Eryce. 
étoient  encore  entières  , & dans  les  mêmes  fentimens  que  leur 
Chef.  Si  cédant  aux  tems  il  avoit  fait  la  paix  après  la  bataille 
qu’avoient  perdue  fur  mer  les  Carthaginois , fon  indignation 
reftoit  toujours  la  même  , & n’attendoit  que  le  moment  d’é- 
çlater.  Il  auroit  même  pris  les  armes  aullitôt  après , fans  la 
guerre  que  les  Carthaginois  eurent  à foutenir  contre  les  fol- 
dats  mercénaires.  Mais  il  fallut  d’abord  penfer  à cette  ré- 
volte , & s’en  occuper  tout  entier.  Ces  troubles  appaifez  , les. 
Romains  étant  venus  déclarer  la  guerre  aux  Carthaginois, 
ceux-ci  n’héfitérent  pas  de  fe  mettre  en  défenfe , fe  perfua- 
dant  qu’aiant  la  juftice  de  leur  côté , ils  ne  manqueroient. 
pas  d’avoir  le  deifus^, comme  j’ai  dit  dans  les  Livres  précédens 
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& fanslefquels  on  ne  pourroit  comprendre  ni  ce  que  je  dis  ici , 
ni  ce  que  je  dois  dire  dans  la  fuite.  Mais  comme  les  Romains 
eurent  fort  peu  d’égard  à cette  juftice  , ils  furent  obligez  de 
s’accommoder  aux  conjonctures.  Accablez  & n’aiant  plus  de 
refTource , ils  confentirent  pour  vivre  en  paix , de  vuider  la 
Sardaigne  , & d’ajouter  au  tribut,  qu’ils  paioient  déjà , douze 
cens  talens. 

Et  l’on  ne  doit  point  douter  que  cette  nouvelle  exaction 
n’ait  été  la  feconae  caufe  de  la  guerre  qui  l’a  fuivie.  Car 
Amilcar , animé  par  fa  propre  indignation  & par  celle  que  fes 
Citoiens  en  avoient  conçûe,  n’eut  pas  plutôt  affermi  la  tranquil- 
lité de  fa  patrie  par  la  défaite  des  révoltez  , qu’il  tourna  tou- 
tes fes  penfées  vers  l’Efpagne , s’imaginant  bien  qu’elle  feroit 
pour  lui  d’un  puiflant  Cecours  dans  la  guerre  qu’il  médiroit  con- 
tre les  Romains. 

Les  grands  progrès  qu’il  fit  dans  ce  vafte  pais , doivent  être 
regardez  comme  la  troifieme  caufe  de  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique : les  Carthaginois  ne  s’y  engagèrent,  que  parce  qu’avec 
les  fccours  des  troupes  Efpagnoles  ils  crurent  avoir  de  quoi 
faire  tête  aux  Romains. 


Quoiqu’Amilcac  foit  mort  dix  ans  auparavant  que  cette 
guerre  commençât,  il  eft  cependant  aifé  ae  prouver  qu’il  en 
a été  le  principal  auteur.  Entre  les  raifons  fans  nombre 
dont  on  pourroit  fe  fervir  pour  cela  , je  n’en  apporterai 
qu’une  qui  mettra  la  chofe  en  évidence.  Après  quAnnibal 
eut  été  vaincu  par  les  Romains , & qu’il  fut  forti  de  fa  patrie 
pour  s’aller  réfugier  chez  Antiochus , les  Romains  fçachanc 
ce  que  méditoient  contre  eux  les  Etoliens , envoiérent  des 
Ambafi'adeurs  chez  ce  Prince  dans  le  dcfl'ein  de  le  fonder  , & 


de  voir  quelles  pourroient  être  fes  vûes.  Les  Ambaffadeurs 
aiant  découvert  qu’il  prêtoit  l’oreille  aux  propofitions  des 
Etoliens , & qu’il  n’épioit  que  l’occafion  de  fe  déclarer  contre 
les  Romains  , tâchèrent  de  lui  rendre  Annibal  fufpeét  , & 
pour  cela  lui  firent  aflïdument  leur  cour.  La  chofe  réulllt 
félon  leurs  fouhafts.  Antiochus  continua  de  fe  défier  d’An- 


nibal , & fes  foupçons  ne  firent  qu’augmenter.  Enfin  l’occa- 
fion fe  préfenta  de  s’éclaircir  l’un  l’autre  fur  cette  défiances 
Annibal  fe  défendit  du  mieux  qu’il  put.  Mais  voyant  que  fes 
raifons  ne  fatisfaifoient  pas  Antiochus , il  lui  tint  enfin  ce 
difeours  : Quand  mon  pere  fe  difpofa  à entrer  dans  l’Elpagne 
avec  une  armée  , je  n’avois  alors  que  neuf  ans  : j’érois  auprès 
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de  l’Autel  pendant  qu’il  facrifioit  à Jupiter  ; après  les  libations 
& les  autres  cérémonies  prefcrites , Amilcar  aiant  fait  retirer 
tous  les  Miniftres  du  Sacrifice  , il  me  fit  approcher , & me  de- 
manda en  me  careflant  fi  je  n’avois  pas  envie  de  le  fuivre 
à l’armée  : je  répondis  avec  cette  vivacité  qui  convenoit  à 
mon  âge  , non  feulement  que  je  ne  demandois  pas  mieux  , 
mais  que  je  le  priois  inftamment  de  me  le  permettre  ; là- 
deflus  il  me  prit  la  main , me  conduifit  à l’Autel , & m’or- 
donna de  jurer , fur  les  viétimes  , que  jamais  je  ne  ferois 
ami  des  Romains  i jugez  par  là  quelles  font  mes  difpofitions  i 
quand  il  ne  s’agira  que  de  fufciter  des  affaires  aux  Romains, 
vous  pouvez  compter  fur  moi  comme  fur  un  homme  qui  vous 
fera  fincérement  dévoué  : quand  vous  penferez  à vous  accom- 
moder & à faire  la  paix  avec  eux , n’attendez  pas  que  l’on  vous 
prévienne  contre  moi , mais  défiez-vous  & tenez-vous  fur  vos 
gardes , je  fg-ai  certainement  tout  ce  qui  fera  en  moi  pour 
traverfer  vos  deflèins.  Ce  difcours , qui  paroifloit  finccre  & 
partir  du  cœur  , diffipa  tous  les  foupçons  qu’Antiochus  avoit 
auparavant  conçûs  contre  la  fidélité  d’ Annibal 

On  conviendra  que  ce  témoignage  de  la  haine  d’Amilcar 
& de  tout  le  projet  qu’il  avoit  formé  contrôles  Romains,  eft 
précis  & fans  répliqué.  Mais  cette  haine  paroît  encore  plus 
dans  ce  qu’il  fit  enfuite.  Car  il  leur  fufcita  deux  ennemis , Af- 
drubal  fon  gendre  & Annibal  fon  fils , qui  étoient  tels  , qu’a- 
près  cela  il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  , pour  montrer 
l’excès  de  la  haine  qu’il  leur  portoit.  Afarubal  mourut  avant 

Sue  de  pouvoir  faire  éclore  fon  defTein  : mais  Annibal  trouva 
ans  la  fuite  l’occafion  de  fe  livrer  avec  éclat  à l’inimitié 
qu’il  avoit  héritée  de  fon  pere  contre  les  Romains.  De  tlà 
ceux  qui  gouvernent  doivent  apprendre  combien  il  leur  im- 
porte de  pénétrer  dans  les  motifs  qui  portent  les  Puiflances 
à traiter  de  paix  ou  à faire  alliance  avec  eux.  Si  ce  n’eft  que 
pour  céder  au  tems , on  doit  fe  tenir  fur  la  réferve , & avoir 
toujours  les  yeux  ouverts  fur  leurs  démarches  : mais  fi  leur 
foumiflion  eu  fincére  , on  peut  en  dil'pofer  comme  de  fes  fu- 

{‘ets  & de  fes  amis  , & demander  d’elles  avec  confiance  tout 
e fervice  qu’elles  font  capables  de  rendre.  Telles  font  donc 
les  caufes  de  la  guerre  d’Annibal.  En  voici  les  commence- 
mens. 
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CHAPITRE  IV. 

Annibal  e(l  nommé  Général  des  armées  , Jes  conquêtes  dans  TEJ- 
pagne,  Il  Je  brouille  avec  les  Romains  fur  un  mauvais  prétexte. 
Prifc  de  Sagonte  far  Annibal.  Victoire  remportée  par  les  Romains 
JurDémétrius^ 

LEs  Carthaginois  étoient  fort  fenfibles  à la  perte  qu’ils 
avoient  faite  de  la  Sicile  : mais  ils  aveient  encore  plus 
de  peine  à fupporter  celle  de  la  Sardaigne , & l’augmentation 
du  tribut  qu’on  leur  avoit  impofé.  C’cft  pour  cela  qu’après 
s’être  fournis  la  plus  grande  partie  de  l’Eipagne',  tout  ce  qui 
leur  étoit  rapporté  contre  les  Romains , étoit  toujours  bien 
reçû.  Lorfqu’ils  eurent  appris  la  mort  d’Afdrubal  , qu’ils 
avoient  fait  Gouverneur  d’Efpagne  après  la  mort  d’Amilcar , 
d’abord  ils  attendirent  à lui  nommer  un  fuccefleur  , qu’ils 
fçuflënt  de  quel  côté  pancheroient  les  troupes;  & dès  que 
la  nouvelle  fut  venue  qu’elles  s’étoient  choifi  pour  Chef 
Annibal  d’un  confentement  unanime , auflitôt  le  peuple  s’é- 
tant aflèmblé  , on  confirmé  l’éleftion , & l’on  donna  à An- 
nibal le  commandement  de  l’armée.  Elevé  à cette  dignité , 
il  penfa  d’abord  à fe  foumettre  les  Glcades.  Il  vint  camper 
à Althée  , la  principale  ville  de  la  nation  -,  & en  fit  le  fiege’ 
avec  tant  de  vigueur  & d’impétuofité , qu’il  en  fut  bientôt 
maître.  Les  autres  villes  épouvantées ouvrirent  d’elles-mê- 
mes leurs  portes.  Ils  les  vendit  enfuite  à prix  d’argent , & s’é-  . 
tant  ainfi  amafl’é  de  grandes  richefles , il  vint  prendre  fon 
quartier  d’hiver  à Carthagéne.  Généreux  à l’égard  de  ceux 
qui  fervoient  fous  lui , paiant  libéralement  les  foldats , Se 
leur  promettant  des  gratifications , il  fe  gagna  les  cœurs , & 
donna  de  grandes  eipérances  aux  troupes.  L’Eté  venu , il. 
ouvre  la  campagne  par  une  expédition  chez  les  Vacéens.  Il 
prend  d’emblée  la  ville  de  Salmantique.  Arbucale , qui  étoit 
grande , bien  peuplée , & défendue  par  des  habitans  d’une 
extrême  valeur , lui  donna  beaucoup  de  peine , mais  enfin 
il  l’emporta.  Il  courut  grand  rifque  en  revenant.  Les  Car- 
péfiens  , nation  la  plus  puiflante  du  pais  , avoient  pris  les- 
armes  : & les  peuples  voifins  , foulevez  par  ceux  des  Olcades 
# & des  Salmantiquois  qui  s’étoient  fauvez  parla  fuite  étoient 
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accourus  à leurs  fecours  Si  Annibal  eût  été  obligé  de  les 
combattre  en  bataille  rangée , fa  défaite  étoit  immanquable. 
Mais  il  eut  la  prudence  de  fe  retirer  au  petit  pas , de  mettre 
le  Tage  devant  lui,  & de  fe  réduire  à aifputer  aux  ennemis 
le  paflage  de  ce  fleuve.  Cette  conduite  lui  réufllt.  Les  Bar- 
bares s’efforcèrent  de  pafTer  la  rivière  par  phdieurs  endroits  : 
mais  la  plûpart,  à la  décente,  furent  écrafez  par  les  qua- 
rante éléphans  qui  marchoient  le  long  des  bords.  Dans  la 
rivière  même  il  y en  eut  beaucoup  qui  périrent  fous  les 
pieds  de  la  cavalerie  , qui  rompoit  plus  aifément  le  cours 
de  l’eau , & du  haut  de  les  chevaux  combatoit  avec  avantage 
contre  de  l’infanterie.  Enfin  Annibal  paflà  lui-même  le  fleuve  , 
& fondant  fur  ces  Barbares  , il  en  jetta  fur  le  champ  de  bataille 
plus  de  quarante  mille. 

Ce  carnage  intimida  tellement  tous  les  peuples  d’en-deçà 
de  l’Ebre,  qu’il  n’y  refla  perfonne  , hors  les  Sagontins , qui 
oiat  faire  mine  de  réfifter  aux  Carthaginois.  Annibal  fe  donna 
pourtant  bien  de  garde  d’attaquer  Sagonte.  Fidèle  aux  avis 
d’Amilcar  fon  père , il  ne  vouloir  pas  fe  brouiller  ouverte- 
ment avec  les  Romains , qu’il  ne  fût  auparavant  paifible  pof- 
fefTeur  du  refte  de  l’Efpagne.  Pendant  ce  tems-la  les  Sagon- 
tins craignant  pour  eux , & prévoiant  le  malheur  qui  devoit 
leur  arriver , envoioicnt  à Rome  courriers  fur  courriers , pour 
informer  exa&ement  les  Romains  des  progrès  que  faifoient  les 
Carthaginois.  On  fut  longtems  à Rome  fans  fairegrande  atten- 
tion à ces  progrès  : mais  alors  on  fit  partir  des  AmbafTadeurs 
pour  s’éclaircir  de  la  vérité  des  chofes. 

Annibal  après  avoir  pouffé  fes  conquêtes  jufqu’où  il  s’é- 
tpit  propofé  , revint  mettre  fon  armée  en  quartiers  d’hiver 
à Carthagéne  , qui  étoit  comme  la  ville  capitale  de  la  na- 
tion , & comme  le  palais  de  cette  partie  ae  l’Efpagne  qui 
obéiffoit  aux  Carthaginois.  Là  il  rencontra  les  Ambafl'adeurs 
Romains,  & leur  donna  audience  : ceux-ci  prenant  les  Dieux 
à témoins , lui  recommandèrent  de  ne  pas  toucher  à Sagonte , 
qui  étoit  fous  leur  proteélion  , & de  demeurer  exaftement 
en-deçà  de  l’Ebre , félon  le  Traité  fait  avec  Afdrubal.  An- 
nibal , jeune  alors,  & pafllonné  pour  la  guerre  , heureux 
dans  fes  projets , & animé  depuis  longtems  contre  les  Ro- 
mains , répondit , comme  s’il  eût  pris  le  parti  des  Sagon- 
tins , qu’une  fédition  s’étoit  depuis  peu  élevée  parmi  eux , 
qu’ils  avoient  pris  les  Romains  pour  arbitres  , & que  ces 

Romains 
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J °^3,nS11avoient  injl'fLemcnt  condamné  à more  quelquœ-uns 
«L  a***™  i qU  .'1  nc  Iaiflcroit  cctt«  injuliice  impunie  ; 
q“  n Ve  r,OUj>t-m^  *?  coutume  des  Carthaginois  avoir  été  de 

f.,z  ie‘a  dctenfc  # ceux  qui  étoient  injufttment  perlécu- 
tcz.  tt  en  meme  rem?  il  cl..--  j..  /•<  ■ 


des  te,  dï  ÏÏ^T.  œ pas! 

avcii(Tl£UtA1CrqUej  3 C°lcre  & 1 emportement  dont  il  étoit 
j ‘CU,des  vraics  raisons  qui  le  faifoient  agir,  il  fe 
J,..:  n , Ul’  ■ prétextes  frivoles , ége rament  ordinaire  de  ceux 

ils  li  fnnjfe-^2  d?  honnêî'e’  ne  Clivent  que  les  pallions  dont 
j:  alliez  prévenir.  Combien  n’eût  - il  pas  mieux  fait  de 

■re  qm!  ialloft  que  les  Romains  rendîflent  la  Sardaigne  aux 
Cardiagmois,  & les  déchargeaient  du  tribut  qu’ils  leur  avoient 
1 U ment  impole,  dans  les  tems  malheureux  , où  ceux  - ci 

tre  eu'  dc  Ce"e  ^ ">  auroic  dc  paix  en- 

!, , * ,es  Carthaginois  qu’a  cette  condition  ! Il  lui  cft  ar- 

nve  de  la  mie  pour  avoir  caché  la  vraie  raifon  qui  lui  mettoit 

a m3'"’  & cnavoir  allégué  une  qui  n’avoit  nul  fon- 
unent , il  a pâlie  pour  avoir  commencé  la  guerre  non  feule- 

« rs  “““  — É - 


fa,  Il  » pafié  avait  commencé  la  * nette 

feulement  comte  le  im  fine  , mm,  en. 
?"  comte  tou,,,  l„  rtgU,  de  la  j.Uice.  J 
Les  Romains  Soient  suffi  peu  , le  peut- 
être  moins  fcrupuleux  à violer  les  Tr.titei 
. ; x *cs  lolcmnels  que  ne  l’etoiem 
les  Cjithagmois.  Je  prie  mes  teneurs  de 
le  louven.r  de  ce  que  fai  dit  dans  mon  fé- 
cond Tome,  encore  n’ai- je  pas  approfon- 
f jrl,{  matière  autant  qu’elle  le  meme 
a 1 égard  des  premiers  , qui  ne  le  eddoient 
guércs  , ou  qui  furpifioicnc  même  les 
derniers  en  matière  de  fourberie  , de  mau- 
vaife  toi  5c  de  perfidie  dans  leur  pol  u- 
que  5c  dans  les  Traiteî  fa-ts  asrec  leurs 
vo  luis.  On  a eu  tort  de  cro  reque  ente 
guerre  d'Ann  bal  étoit  injuflc,  5c  une  in- 
fraction formelle  du  Traité  de  paix.  Pour 

peu  qu  on  lefléclufle  fur  les  railons  que  le 
Généra llC, rrh.igino, s a||éçue  aux  Amba  - 
fadeurs  Romains  pour  juftifier  (a  guerre 
co"'le  Sa  -ontins , on  conviendra  de  1a 
jufrice  d • cette  gu  rre.  Annibal  fe  plaint 
aux  Ambaflàd-urs  te  leur  lait  rou  qu’il 

Tome  IV. 


en  droit  de  faire  la  guerre  à Sagonref 
il  ne  fait  rien  au  préjudice  du  Truité 
en  vengeant  le*  injure»  reçues  ; il  leur  en 
fait  I énumération  : on  ne  voit  pas  que  ces 
AmbafTadctirs  les  traitent  d'imaginaires. 
I cli-nilTcz  ordinaire  i des  alliez  qui  fc 
/entent  foutenus  d'une  ptuilancc  redouta- 
ble , de  peu  ménager  & d’ufer  dc  violence 
envers  ceux  dune  autre  plus  foible  , moins 
i craindre , dc  moins  en  crac  d*cn  cirer  rai- 
fon par  les  armes , pour  venger  les  ou— 
trjgcs  des  amis  du  plus  fort.  Ces  plainres 
d'Ann  bal  l'ont  fort  aifées  i perfuader. 

>»  C’ell  une  qttcAiou  , dit  un  viutrur 
» teltkrc  , de  fçavoir,  fi  le  nom  d’a  liiez 
” nc  comprend  que  ceux  qui  le  font  cf- 
teéli renient , loi  /qu’on  traite  cnlcmble  ; 
” •**!  comprend  aufit  ceux  qui  le  dc- 

” viennent  après  le  Traité  conclu  , tel 
»?qu*éroit  le  Traité  entre  le  peuple  Ro- 
umain & les  Carthaginois  apres  la  guerre 
>’de  Sicile,  par  Irqucl  il  étoit  porté  , que 
» les  alliez  des  deux  peuples  ne  pour- 
» toiciu  être  attaquez  pot  l'une  ni  par 
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Ijcs  Ambafladeurs  ne  pouvant  plus  douter  qu’il  ne  fallût 
prendre  les  armes*,  firent  voile  à Carthage  , dans  le  deil'ein 
de  demander  aux  Carthaginois , comme  ils  avoient  fait  à An- 
nibal  , l’obfcrvation  du  Traité  conclu  ^cc  fon  oncle.  Mais 
ils  ne  penfoient  pas  qu’en  cas  qu#  ce  Traité  fût  violé  y»  la 
guerre  dût  fe  faire  dans  l’Italie , ils  croioicnt  pflitôt  que  ce 


» l’autre  des  deux  parties. 

« Les  Romains  en  inféraient,  qu’en- 
» core  que  ce  Traité  fait  avec  Afdrubal 
»j  pour  ne  point  palTcr  l’Ebre , ne  pût  pas 
a»  leur  fervir  de  prétexte  pour  rompre  , 
» parce  que  les  Quthaginois  ne  l’avoient 
33  pas  ratifié  , ils  avoient  neanmoins  droit 
33  de  leur  déclarer  la  guerre  , en  cas  qu’ils 
*>  avouaflenr  le  fiége  qu’Annibal  avoir  mis 
»>  devant  Sagontc  ; ils  prétendent  que  cet 
5>  aveu  fut  uuc  infraélion  du  Traité  : par 
>3  cette  raifon , que  depuis  qu’il  avoit  été 
33  conclu  , les  Romains  avoient  fait  al- 
33  lianec  avec  les  {Sagontins.  Titc-Livc 
» en  rapporte  les  rations  , que  nous  n’al- 
*3  léguerons  pas , poifqu’il  a copié  Polybe 
33  tout  entier  en  cet  endroic-li  comme  en 
as  bien  d’autres. 

» Que  dirons-nous  à tout  cela  ? Il  n’y 
33  a point  de  doute  que  le  mot  â'alliex. 
3>  ne  puifle  recevoir  , fans  préjudice  du 
33  bon  langage,  un  iens  précis  & étroit, 
« qui  ne  lignifie  que  ceux  qui  étoicnt  du 
» tems  du  Traité  d’alliance  , fie  qu’il  n*tn 
» puifle  recevoir  au/fi  un  plus  ample  & 
» plus  étendu  , qui  comprenne  ceux  qui 
» viendroient  apres.  Il  faut  donc  fçavoir 
» par  les  règles , que  nous  avons  données 
3>  plus  haut  , quelle  lignification  cft  la 
» meilleure.  Or  félon  ces  mêmes  fpglcs  , 
>3  nous  difons  que  les  alliez  i venir  ne  lont 
» point  compris  dans  la  clanfe  du  Traité  : 
33  car  il  s’agit  de  rompre  ici  d’une  part  une 
»)  alliance  , ce  qui  cft  une  matière  odieufe , 
» fie  il  s’agit  de  l’autre  d’ôter  aux  Car- 
33  thaginois  la  liberté  de  tirer  par  les  ar- 

mes  raifon  de  ceux  dont  ils  croient  avoir 
» reçu  injure  : ce  qui  eft  contre  la  liberté 
3>  naturelle , dont  il  ne  faut  pas  croire  ré- 
» mérairement  ou  fans  raifon  qu’un  peu- 
>3  pie  fc  foit  dépouillé. 

» Quoi  donc  ! eft-ce  qu’il  n’étoit  pas 
5)  permis  aux  Romains  de  faire  alliance 
33  avec  les  Sagontins , ou  de  prendre  leur 
33  défcnle  après  l’avoir  faite  > Oui  fans 
>3  doute  il  leur  étoit  permis  ; mais  ce  n’é- 
» toit  pas  en  conféquence  de  ce  Traité  de 
« çau  conclu  avec  les  Carthaginois , ç’é- 


33  toit  en  vertu  du  droit  naturel , auquel 
» on  n’avoit  point  dérogé  par  ce  Traité; 
3>  en  forte  que  les  Sagontins  étoient  i l’é- 
» gard  des  uns  fie  des  autres  , comme  s’il 
» n’y  eût  eu  lien  de  ftipulé  en  faveur  des 
3ï  alliez  ; fie  cela  étant , les  Catthaginois 
33  d’une  part  ne  faifoicnt  rien  au  préjudice 
» du  Traité,  de  prendre  les  armes  contre 
» les  Sagontins.  C^cft  la  même  chofe  que 
a»  du  tems  de  Pyirnus  , lorfqu’il  fut  ac- 
33  corde  entre  les  Carthaginois  & les  Ro- 
» mains , que  fi  l’un  ou  l’autre  de  ces  peu- 
33  pies  faifoit  alliance  avec  Pyrrhus  , cette 
» alliance  n’cmpêcheroir  pas  la  liberté  d’af- 
» fifter  celui  que  Pyrrhus  attaquerait. 

» Je  ne  dis  pas  que  la  guerre  eût  pû 
» être  jufte  des  deux  côtez  ; mais  je  dit 
33  qu’elle  n’etoit  pas  un  violentent  du  Trai- 
33  té  de  paix.  Ainfi  que  Polybe  diftingue 
» fur  le  différend  concernant  le  fecours 
» quoies  Romains  avoient  envoie  aux  Ma- 
4P>  mertins,  il  d^igue  fi  cela  étoit  jufte, 
33  fie  fi  cela  éroil^t  mis  par  le  Traité. 

aulïi  ce  que  ceux  de  Corcyre 
>3  ou  Corfou  dans  Thucydide  allèguent  , 
33  pour  perfiiadcr  les  Athéniens  de  les  af- 
>3  lifter  contre  les  Lacédémoniens  , leur 
»difant  qu’ils  avoient  toute  liberté  d’en- 
» voier  du  fecours  à Corcyre , fans  cram- 
ai dre  de  blefler  le  Traité  qu’eux  Athé- 
33  niens  avoient  fait  avec  les  Lacédémo- 
» niens  , puifqu’il  étoit  permis  par  ce 
33  Traite  de  faire  de  nouveaux  alliez.  Auffi 
» ce  fut  le  parti  que  les  Athéniens  prirent 
33  apres  un  autre  fait  : car  pour  ne  pas 
33  violer  le  Traité  qu’ils  avoient  avec  les 
33  Corinthiens , ils  donnèrent  ordre  à leurs 
33  troupes  de  ne  venir  aux  mains  avec  eux. 
>*  qu’en  cas  qu’ils  fe  mifienr  en  état  de 
33  faire  décente  i Corcyre  , pour  l’atra- 
33  quer  , ou  en  quelque  autre  terre  de  la 
3>  jurifdi&ion  des  Corcyriens. 

Je  n’ai  que  faire  de  chercher  les  vérita- 
bles intentions  d’Annibal  dans  cette  guerre 
contre  Sagon te , mais  feulement  la  caufe 
publique , qui  étoit  la  vengeance  des  in- 
jures faites  aux  Carthaginois  ou  à leurs 
alliez.  Les  Romains  ptétendoient-s  qu’ils 
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feroit  en  Efpagne , & que  Sagonte  en  feroit  le  théâtre.  Le 
Sénat  Romain , qui  fe  flattoit  de  la  même  elpérance , pré- 
voiant  que  cette  guerre  feroit  importante  , de  longue  durée  , 
& fort  éloignée  de  la  partie , crut  qu  avant  toutes  chofcs  il 
falloir  mettre  ordre  aux  affaires  d’Illyrie. 

Car  Demetrius  de  Pharos , oubliant  les  bienfaits  qu’il  avoir 


fe  dcpouilhficnt  de  ce  droit  , puifqu’on 
leur  taiffoic  celui  de  les  défendre  ? L’on 
peur  dire  en  rigueur  que  cette  guerre  étoit 
également  jufte  des  deux  côtez  : car  il 
n’ejl  pat  en  efet  incompatible  , dit  Gro- 
tius , ni  contraire  a un  Truité  de  paix  , 
que  les  uns  défendent  que  (es  Autres 
Attaquent , la  paix  demeurant  peur  tout  le 
re/le  en  fin  entier.  II  cite  Juftin  , qui  par- 
lant de  cette  guerre  de  Corcyre  : ils  rom- 
paient } difil  , pour  les  interets  de  leurs 
alliez  , la  trêve  qu'il  avaient  faite  en  leur 
propre  nom  , croient  qiu  c’éitit  être  moins 
t parjure  À*  s'attaquer  en  donnant  fecoun 
mue  autres , qsu  de  fi  faste  etsx-mimts  une 
guerre  ouverte. 

Si  Polybe  , prévenu  en  feveur  des  Ro- 
mains , avoit  été  plus  équitable  , il  n'eùt 
jamais  avance1  que- cette  guerre  d’Annibal 
eioit  inique  le  injufle  , Se  conttaire  à U 
foi  des  T raiccz.  Combien  n'eitt -il  fat  mieux 
fée  de  dire  , dit-il  , qu’il  fil  hit  que  les 
Rem  a ms  rendirent  la  Sardaigne  aux  Car- 
thaginois , (j*  les  déebargea/Jent  du  tribut 
qu’ils  leur  .avoient  injufle  ment  trnpofê  dans 
les  tems  malheureux  ou  ceux-ci  avoient  été 
chaffez  de  cette  J/le  , n*J  aurait 

de  paix  entre  eux  & les  Carthaginois 
qu’a  cette  condition  ! Il  lui.  tjl  arrivé 
de  la  que  pour  avoir  caché  la  vraie  rai. 
fin  qui  lui  mettoit  Ut  artnet  à la  main  . 
& n avoir  allégué  une  qui  n'aioit  nul 
fondement  , il  a paffé  pour  avoir  com- 
mencé la  guerre  non  fiulement  contre  le 
bon  fins  , mais  encore  contre  toutes  les 
régies  de  la  juftice.  Encore  une  fois , mon 
Auteur  , prévenu  injullcment  en  faveur 
des  Romains,  mérite  d’être  relevé.  Les 
Carthaginois  paroilTcnt  dans  cette  guerre 
plus  honnêtes  gens  St  de  meilleure  foi  que 
ccs  Romains  , dont  on  vante  fi  fou  la 
droiture  & l’équité  , te  cela  paroît  évi- 
demment dans  tous  les  Traitez  qu'ils  ont 
conclus  avec  eux.  Ils  les  exécutèrent  tous 
ponctuellement , te  ceux-ci  ne  fe  firent  ja- 
mais confetence  de  les  rompie , de  les  cn- 
fraindre , te  d’en  éluder  grolliérement 
l’obfetration  , Unique  leurs  intérêts  l'exi- 


geoient.  Suffit  - il  de  dire  qu’ils  ont  at- 
taqué les  Sagontins  fous  de  taux  piétcxtcs 
& des  plaintes  imaginaires  , fans  faite 
voir  par  des  rations  évidences  que  ces 
plaintes  font  injuflcs  te  mal  fondées»  Les 
Ambafladeurs  fe  récrient- ils  là-dcffus? 
Cela  ne  fc  voit  point  1 ils  palTent  de  Ij 
1 Carthage , après  avoir  fi  mal  négocié  en 
Elpagne.  Ils  demandent  en  plein  Sénat 
qu'on  leur  livre  Anntbal , arec  beaucoup 
moins  d’équité  & de  juftice  qu’en  fit  paroî- 
tre  Philippe  en  exigeant  des  Athéniens 
qu’on  lui  livrit  Démoithéne, 

Annibal  n’avoic  que  faire  de  prendre 
pour  prétexte  de  la  guerre  l’indigne,  le 
injulte  ufurpation  de  la  Satdaigne  fur  les 
Carthaginois , te  les  fommes  exorbitantes 
qu’ils  leur  firent  payer  tlans  le  teins  que 
leurs  affaires  croient  téduites  à un  tel 
point  d’extrémité  , qu’il  étoit  impoflîble 
de  foutenir  deux  guerres» tout  à ta  fois; 
ce  qui  les  obligea  de  confentir  à des  con- 
ditions ignominieufes,  telles  qu'il  plût  aux 
Romains  de  leur  impofer.  En  yenant  le 
prétexte  de  l’iniufticc  de  la  guerre'  de  Sar- 
daigne , celle  de  Sagonte  eût  été  peu  hon- 
nête , 3c  vifiblement  ils  euffeut  été  cou- 
pables d’une  extrême  déloiauté  , s’ils 
n'euflent  eu  d’autres  raifons  perfuafives 
& juflificatives  que  celles  que  mon  Au- 
teur auroit  jugé  plus  i propos  qu’ils  allé- 
guaient , ç’cûc  été  s’accommoder  aux  ma- 
ximes tres-eorrompues  de  la  politique  Ro- 
maine. 

Je  fuis  bien  perfuadé  que  les  Cartha- 
ginois avoient  en  vde  & lur  le  cœur  l'u- 
furpation  de  la  Satdaigne  , te  une  paix 
tout-â-fait  honteufe  te  préjudiciable  , que 
la  péceffité  feule  avott  extotquce.  Se  qu’ils 
fe  virent  obligez  d’accepter  pourfe  garan- 
tir de  leur  ruine  entière.  Ils  connomoienc 
trop  bien  les  Romains,  dont  on  pouvoir 
dire  ce  qu’on  difoit  des  Athéniens  , qu’ils 
étoient  nez  pour  n’être  jamais  en  repos , 
te  pour  n’y  pas  laiflcr  les  autres.  Avec  de 
telles  gens  les  Carthaginois  pouvoient  rai- 
fonnablemcnt  efpérer  de  ttouver  les  occa- 
fions  de  fe  relever , le  tems  Se  les  conjonc- 
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reçûes  des  Romains,  & paflant  même  jufqu’à  les  mépriler,' 
parce  qu’il  avoit  vu  la  fraieur  où  les  avoient  jcttez  les  Gau- 
lois, & qu’il  voioit  celle  où  les  jettoient  actuellement  les 
Carthaginois , efpérant  d’ailleurs  beaucoup  des  Rois  de  Ma- 
cédoine , qui  dans  la  guerre  de  Cléoméne  s’étoient  joints  à 
Antigonus,  s’avila  vers  ce  tems-là  de  ravager  & de  renverfer 

• tûtes  ne  les  amènent  que  Je  refte , 8c  il  cft  tére  Je  ce  deflein  : car  toute  î 'Efpagne  en 

permis  Je  les  attendre  , de  les  fouhaiter  ctoit  itnbûe  , & le  Sénat  Je  Rome  en  avoit 
& de  les  faifir,  lorfqu’on  Te  voit  en  état  reçil  plufieurs  avis  , & les  avoit  toujours 
Je  venger  des  offcnics  li  affreufes  8c  fi  négligez.  Ce  qui  doit  furptendre  les  moins 
iniques.  Les  Sagontins  leur  fournifient  le  pénétra  ns  , c’dl  que  parmi  tant  de  têtes 
prétexte,  Tans  qu'on  pût  les  acculer  d’a-  fages  il  ne  s’en  fost  pas  trouve  une  Icule 
voit  entraîne  les  articles  d’une  paix  hon-  qui  ait  propofe  de  jetter  une  puiflante  ar- 
teufe  8c  forcée  , lotfqu’ils  fc  trouvent  en  mée  en  Efpagne  , & d’en  faire  le  théâtre 
pofiure d’en  réparer  la  honte  & la  perte,  de  la  guerre.  S'ils  euflent  pris  ce  parti  , 

. On  ne  peut  lire  cette  guerre  des  Romains  tous  les  va  fies  defleins  du  Carthaginois 

pour  la  Sardaigne.,  8c  Je  tribut  tyrannique  s'évanouifloient  comme  une  ombie.  Sa 
que  la  force  extorque  , fans  une  extrême  guerre  en  Italie  eût  été  auflî  imaginaire 
indignation.  On  ne  peut  non  plus,  fans  que  la  Croiladc  du  Capucin  Jofcpn.  On  ^ 
un  lécret  dépit,  réfléchir  fur  les  triftes  lui  eût  donné  tant  d’affaires  taillé  tanr 
8c  malheurcufcs  infortunes  des  Sagontins  , de  befogne  en  Efpagne  , qu'il  n'en  fût  ja- 
que les  Romains  voient  périr  pour  leur  mais  forti  ; mais  ce  ne  fut  pas  li  la  moin- 
avoir  été  trop  fidèles  , fans  leur  donner  le  dre  des  bévues  énormes  où  Rome  tomba, 
moindre  fecours  , & fans  fc  remuer  de  Nous  les  ferons  voir  en  leur  heu. 
leur  place  ; non  pas  tant  par  impuiffance  II  me  refte  encore  à faire  quelques  ré- 
& par  manque  Je  tcm$  8c  de  forces  , que  flexions  , que  je  crois  neuves  » car  j’i- 
par  une  infcnfibilité  & une  négligence  gnorc  que  qui  que  ce  foit  les  ait  jamais 
tout-à-fait  honccuie  à fecourir  8c  à pro-  faites  ; tout  n'eft  pas  dit,  il  s’en  faut  bien  , 
teger  des  alliez  , dont  la  perte  pouvoir  8c  je  vais  écrire  ce  que  je  crois  n’avoir 
avoir  dentaires  terribles.  Elle  en  eut  en  pas  été  remarqué.  Je  dirai  donc  que  ré- 
effet , 8c  l’on  peut  dire  que  l'abandon  des  loignement  que  Ifcs  Romains  firent  paroître 
Sagontins  8c  la  dcftruûion  de  leur  ville,  pour  cette  guerre  , me  furprend  au  dernier 
précipitèrent  la  République  de  Rome  dans  point.  Ce  n'étoir  guércs  leur  coutume  d’é- 
un  abîme  de  malheurs  qui  l'ébranlérenr  viter  ou  d'éloigner  les  guertes,  mais  plu- 
jufqu’aux  fondemens.  Cette  aélton  cft  i tôt  de  les  chercher  8c  de-  les  faite  naître  * 
peine  concevable , elle  cft  lâche , infâme , par  toutes  fortes  Je  moyens  bons  ou  mau- 
8c  digne  du  dernier  mépris.  Difons  har-  vais , 8c  par  toutes  les  réglés  Je  leur  po. 
dtment  que  la  fin  de  cette  guerre  , fi  heu-  litique  occulte  , peu  honnête  & trcs-aiti— 
reufe  8c  fi  glorieufe  aux  Romains  , ne  la-  ficieufe  Dans  cette  guerre  c'cft  toute  att- 
irera jamais  la  honte  8c  l'infamie  du  com-  cre  chofc  , iis  dorment  tranquillement  fur 
mencemenr.  la  foi  de  leur  renommée  8c  fur  la  terreur 

Qu’on  réfléchiflc  fur  la  conduite  des  de  leur  nom  tandis  que  les  antres  veillent  ; 
Romains  dès  le  teins  que  Sagonte  fut  me-  ce  n'eft  pourtant  pas  fans  être  avertis  des 
nacéc  8c  que  fa  ruine  fut  rélolue  , rien  de  avantages  8c  des  progrès  de  leurs  ennemis 
plus  pitoiable  que  cette  conduite.  On  ns"  en  Efpagne,  de  l’opprtflion  des  Sagontins, 
vit  jamais  moins  de  politique , moins  de  ô:  de  leur  ruine  prochaine.  Ils  ecoutent 
• prcvoiancc  , moins  de  prudence  8c  de  ré - toures  ces  nouvelles  , & fe  rendorment 

gularité  que  dans  tout  ce  qu'ils  firent.  S'ils  très- profondément.  Leur  politique  fur  tou- 
euflent  connu  leurs  véritables  intérêts  & jours  de  prévenir  l’agiandiffemcnt  des  Car- 
leurs  forces  , Ar.nibal  perdoit  l’efpérance  thaginois  , aujourd’hui  ils  a: tendent  qu’ils 
de  voir  jamais  i’Itaiie.  Rome  ne  pouvoir  fbient  agrandis  , 8c  que  leur  puiflancc  air 
w ignorer  un  fi  grand  deflein . Il  paroît  aflez  augmenté  au  point  qu’ils  (oient  en  état 

par  le  narré  de  Poiybe  , 8c  par  Tire-Live,  de  les  attaquer , pour  venger  l’ufurpatiqn 
qu’Anmbai  ne  faifoit  pas  un  grand  mtf-  de  la  Sardaigne  & les  conditions  hoateufes 
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les  villes  d’Illyrie  qui  appartenoient  aux  Romains , de  palier 
avec  cinquante  frégates  au-delà  du  Lille , contre  la  foi  des 
Traitez,  & de  faire  le  dégât  dans  la  plupart  des  Ifles  Cy- 
clades.  Ces  defordrcs  attirèrent  l’attention  des  Romains,  qui 
voioient  la  Maifon  Roialc  de  Macédoine  dans  un  état  florif- 
fant , & ils  mirent  tous  leurs  foins  à pacifier  & à s’affûrer  les 
Provinces  fituées  à l’Orient  de  l’Italie  ; ils  fe  perfuadoient 
qu'il  fcroit  encore  téms  de  prévenir  Annibal , lorfqu’ils  au- 
roient  fait  repentir  les  lllyriens  de  leur  faute , & châtié  l’in- 
gratitude & la  témérité  de  Demetrius.  IlsYe  trompoienr , An- 
nibal les  prévint,  & fe  rendit  maître  de  Sagonte.  Ce  qui  fut 
caufe  que  la  guerre  ne  fe  fit  pas  en  Efpagne",  mais  aux  portes 
de  Rome  & dans  toute  l’Italie. 

Cependant  les  Romains  , fuivant  leur  premier  projet , en- 
voiérenft  une  armée  en  Illyrie  fous  la  conduite  de  L.  Emilius , 
vers  le  Printems  de  la  première  année  de  la  cent  quarantième 
olympiade.  Annibal  alors  fortit  de  Carthagéne , & s’avança 
vers  Sagonte.  Cet#  ville  eft  fituée  à fept  ftades  de  la  mer , fur 
le  pied  de  ces  montagnes  où  fe  joignent  les  frontières  de  Cel- 


attachées  à un  Traite  de  paix  tyrannique 
qu’une  trifte  nécellîré  extorqua  dans  l'ex- 
trémité de  leurs  affaires.  Les  Romains  fe 
réveilîcnt  enfin  de  leur  profond  aflbupiflc- 
menc  : feroit-cc  pour  marcher  au  fecours 
de  Sagonte , ou  pour  en  empêcher  le  fiégç  ? 
Non  : le  croira-t-on  d’un  peuple  aéiif, 
qui  croioit  perdre  beaucoup  dans  la  paix 
6c  fans  la  guerre  * Bien  loin  de  la  defiret 
5c  de  Ja  fare  , il  a recours  à la  négocia- 
tion. Ce  peuple  fi  haut  6c  fi  fier , ne  trouve 
pas  qu’il  lui  fort  honteux  d’envoier  des 
Ambaffadeurs  au  Général  de  Carthage  , 
pour  écarter  une  guerre  où  leur  honneur 
les  oblige  d’entrer.  A t on  pris  garde  a 
une  démarche  fi  timide  & fi  indigne  ; Sc- 
roit-cc  qu’ils  craignoicnt  la  fupériorité  du 
énic,  la  hardicffe  déterminée  & la  grande 
abileté  du  Général  Carthaginois  ? Par- 
lons fiucérement , fes  grandes  qualité*  6c 
fes  néfions  extraordinaires  failoicnt  peur 
aux  Romains  , qui  fcuto.cnt  affex  leur  iu- 
digencc  6c  leur  difittc  en  matière  de  pa- 
reils h ommes  : en  un  mot  ils  manquoient 
de  Généraux  capables  de  tenir  tête  comre 
Annibal  , 6c  leur  Sénat  n’écoit  pas,  mieux 
fourni  de  gens  capables  de  bons  confcils. 
11  paraît  même  auffi  que  leur  difeipline  mi- 
litaire avoic  cté  négligée.  Le  moico  que  cela 


n’arrive  pis  avec  des  Généraux  malhabiles, 
fans  génie , fins  apoUiation,  fans  aucune 
expérience  , 6c  par  cohfcqucnt  d’une  igno- 
rance extrême  : car  la  piéfomption  ne*  mar* 
che  jamais  (ans  l’avoir  pour  compagne* 
Tout  cela  fe  remarque  dans  les  Généraux 
u’il  plut  au  Sénat  d’oppofer  i un  Chef 
'armée  tel  qu’Annibal , qui  les  joua  d’une 
étrange  forte.  Il  jae  faut  pas  être  furpris  , 
apres  ce  que  je  viens  de  dire»  fi  les  Ro- 
mains parurent  fi  circonfpcéU  6c  fi  incer- 
tains dans  le  parti  qu’ils  avoient  â pren* 
dre.  U y a beaucoup  d’apparence  qu’ils  ne 
fe  promettoient  rieu  d’avantageux  de  cette 
guerre.  Un  Prince  fage  6c  éclairé  doit  l'é- 
loigner  autant  qu’il  lui  cft  poffible , lotf- 
qu’il  fe  voit  dépourvu  de  gens  capables  de 
la  bien  conduire  : la  négociation  cft  le 
fcul  6c  l’unique  moien  Joifqu'on  s'y  prend 
d’une  manière  qu’on  ne  puiffe  foupçonner 
que  l'on  craint.  Les  Romains  n’en  uférent 
pas  ainfi  , jls  s’humilièrent  jufqucs-là  d'en-* 
voier  des  Ambaffadeurs  au  Génépi  Car- 
thaginois , avec  ordre  de  pafter  i Car- 
thage. Mais  leur  négociation  en  Ffpagne 
& a Carthage  aboutit  i rien  , elle  fit  voir 
leur  foiblclie  dans  toute  fon  étendue  , 6c 
ne  leur  apporta  que  de  la  honte  & du  des- 
honneur» 
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tibérie  & d’Efpagne , & qui  s’étend  jufqu’à  la  ftier.  C’eft  la 
pais  le  plus  fertile  de  toute  l’Efpagne.  Annibal  vint  cam- 
per devant  cette  ville  , & en  poufla  le  fiége  avec  vigueur. 
Il  prévoioit  que  de  la  prife  de  cette  ville  il  tireroit  pour 
la  iuite  tous  ces  avantages  : que  par  là  il  ôteroit  toute 
efpérance  aux  Romains  de  faire  la  guerre  dans  l’Efpagne  i 
qu’après  avoir  jetté  l’épouvantf  dans  les  efprits , ceux  qu’il 
avoit  déjà  fubjuguez  leroient  plus  dociles , & ceux  qui  ne 
dépendoient  encore  de  perfonne  , plus  circonfpefts  » que  ne 
taillant  pas  d’ennenii  derrière  lui , fa  marche  en  feroit  plus 
fûre  & plus  tranquille  ; qu’il  amalîeroit  là  de  l’argent  pour 
l’exécution  de  fes  defl'eins  » que  le  butin  que  les  foldats  en 
remporteroient  les  rendroit  plus  vifs  & plus  ardens  à le  fui- 
vrei  & qu’enfin  avec  les  dépouilles  qu’il  envoieroit  à Car- 
thage, il  fe  gagneroit  la  bienveillance  des  Citoiens.  ,Animé 
par  ces  grands  motifs , il  n’épargnoit  rien  pour  venir  heu- 
reufement  à bout  de  fon  fiége.  Il  donnoit  lui-même  l’exemple 
aux  troupes  , & fe  trouvoit  à tous  les  travaux.  Tantôt  il 
exhortoit  les  foldats , tantôt  il  s’expofoit  aüx  dangers  les  plus 
évidens.  Enfin  après  huit  mois  de  foins  & de  peines,  il  em- 
porta la  ville  d’aflaut,  & fit  un  butin  prodigieux  d’argent, 
de  prifonniers  & de  meubles.  L’argent , il  le  mit  de  côté  pour 
fervir  à fes  delTeins  ; iL  diftribua  aux  foldats , chacun  lelon 
fon  mérite , ce  qu’il  avoit  fait  de  prifonniers , & envoia  les 
meubles  à Carthage.  Le  fuccès  répondit  à tout  ce  qu’il  avoit 
projetté.  Les  foldats  devinrent  plus  hardis  à s’expofer  i les 
Carthaginois  fe  rendirent  avec  plaifir  à tout  ce  qu’il  de- 
mandoit  d’eux , & avec  l’argent  , dont  il  s’étoit  abondam- 
ment fourni,  il  entreprit  beaucoup  de  chofes  qui  lui  réuf- 
flrent. 

. Sur  la  nouvelle  que  les  Romains  fc  difpofoient  à venir 
dans  l’Illyrie , Demetrius  jfctta  dans  Dimale  une  forte  gar- 
nifon  & toutes  les  munitions  nécefiaires , il  fit  mourir  dans 
les  autres  villes  les  Gouverneurs  qui  lui  ésoient  oppofez , mit 
en  leur  place  des  perfonnes  de  la  fidélité  defquels  il  étoit 
fôr,  & choifit  entre  fes  fujets  fix  mille  des  plus  braves  hom- 
mes p»ur  garder  Pharos.  Le  Conful  Romain  arrive  dans  l’Il- 
lyrie , & parce  que  les  ennemis  comptoient  beaucoup  fur  la 
force  de  Dimale  , qu’ils  croioient  imprenable  , & fur  les  pro- 
vifions  qu’ils  avoient  faites  pour  la  défendre , il  réfolut , pour 
étonner  les  ennemis , d’ouvrir  la  campagne  par  ce  fiége.  II 
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exhorte  les  Chefs  chacun  en  particulier , & pouflè  les  ou. 
vrages  par  plufieurs  endroits  avec  tant  de  chaleur , qu’au  fep- 
tiéme  jour  la  ville  fut  prife  d’aflàut.  Ç’en  fut  allez  pour  faire 
tomber  les  armes  des  mains  aux  ennemis.  Ils  vinrent  auiTîtôt 
* de  toutes  les  villes  fe  rendre  aux  Romains , & fe  mettre  fous 
leur  proteftion.  Le  Conful  lesyeçut  tous  aux  conditions  qu'il 
crut  les  plus  convenables , & aufîitôt  mit  à la  voile  pour  al- 
ler à Pharos  attaquer  Demetrius  même.  Mais  aiant  appris 
que  la  ville  étoit  forte , que  la  garnifon  étoit  nombreule  & 
compoféc  de  foldats  d’élite  , & qu’elle  avoit  des  vivres  fia 
des  munitions  en  abondance  , il  craignit  que  le  fiége  ne  ffit  dif- 
ficile & ne  traînât  en  longueur.  Pour  éviter  ces  inconvéniens , 
il  eut  recours  à wM&ratagême.  H prit  terre  pendant  la  miit 
dans  l’Ifle  avec  toiTO  fon  armée.  Il  en  pofta  la  plus  grande 
partie  dans  des  bois  & d’autres  lieux  couverts , & le  jour  venu 
*-il  fe  remit  fur  mer , & entra  tête  levée  dans  le  port  le  plus 
proche  de  la  ville  avec  vingt  vaifleaux.  Demetrius  l’apper- 
çut , & croiânt  fe  jouer  d’une  fi  petite  armée , il  marcha 
vers  ce  port  pour  s’oppofer  à la  décente  des  ennemis.  A peine 
en  fut-on  venu  aux  mains , que  le  combat  s’échauffant , il  ve- 
noit  perpétuellement  de  la  ville  des  troupes  fraîches  au  fecours. 
Enfin  toutes  fe  préfentérent  au  combat.  Ceux  des  Romains  qui 
avoient  débarqué  pendant  la  nuit , s’érant  mis  en  marche  par 
des  lieux  couverts , arrivèrent  dans  ce  moment.  Entre  la  ville 
& le  port  il  y a une  hauteur  efearpée.  Ils  s’en  emparèrent , 
& arrêtèrent  de  là  ceux  qui  de  la  ville  venoiem  pour  foute- 
nir  les  combatrans.  Alors  Demetrius  ne  fongea  plus  à em- 
pêcher le  débarquement  j il  aflèmbla  fes  troupes , les  exhorta 
de  faire  leur  devoir , & les  mena  à la  hauteur  dans  le  def- 
fein  de  combattre  en  bataille  rangée.  Les  Romains,  qui  virent 
que  les  Illyriens  approchoient  avec  impétuofiré  & en  bon  or- 
dre , vinrent  fur  eux , & les  chargèrent  avec  une  vigueur  éton- 
nante. Pendant  ce  tems  -.là  les  Romains  qui  venoient  de  dé- 
cendre à terre , donnoient  auffi  par  les  derrières.  Les  Illyriens 
envelopez  de*tous  côtez  , fe  virent  dans  un  défordre  & une 
confufion  extrême.  Enfin  preffez  de  front  & en  queue , ils 
furent  obligez  de  prendre  la  fuite.  Quelques-uns  fe  fauvérent 
dans  la  ville , la  plupart  fe  répandirent  dans  rifle  par  des 
chemins  écartez.  * Demetrius  monta  fur  des  frégates  qu’il 
avoit  à l’ancre  dans  des  endroits  cachez  , & faifant  voile  pen- 
dant la  nuit  , il  arriva  heureufement  chez  Philippe , où  il 
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pafTa  le  relie  de  fes  jours.  C’étoit  un  Prince  hardi  & bravei 
mais  d'une  bravoure  brutale  6c  (ans  prudence.  La  lin  de  la  vie 
ne  démentit  point  l'on  caraétére.  11  périt  à Mefiérie , qu’il  avoir 
entrepris  de  prendre  du  conlentement  de  Philippe  , pour  s’être 
expolé  témérairement  dans  un  combat.  Mais  nous  parlerons  de  *. 
tout  cela  en  détail,  lorfqu'il  en  fera  tems. 

Enulius , après  cette  viéloin?,  entra  .d’emblée  dans  Pharos , 

6c  la  ral'a  : puis  s’étant  rendu  maître  du  relie  de  l’Illyrie,  6c 
y aiant  donné  fes  ordres  , l’Eté  fini , il  revint  à Rome , 6c  y 
entra  en  triomphe.  On  lui  lit  tous  les  honneurs , 6c  il  reçue 
tous  les  applauJiHèmens , que  méritoient  la  dextérité  6c  le 
courage  avec  lequel  il  s’écoit  conduit  dans  les  affaires  dll- 


CHAPITRE  V. 


Guerre  des  Romains  contre  les  Carthaginois,  Àmhafjàde  des  Romains 
à Carthage.  Différent  Traitez,  faits  entre  Us  Romains 
Cr  les  Carthaginois. 

LOrfque  l’on  apprit  à Rome  la  prife  de  Sagonte , on  n’y 
délibéra  point  fi  l’on  feroit  la  guerre  aux  Carthaginois. 
Quelques  Hifioriens  difent  que  cela  fut  mis  en  délibération , 
6c  ils  rapportent  même  les  difeours  qui  fe  tinrent  pour  6c 
contre.  Mais  c’ell  la  chofe  du  monde  la  moins  vraifemblable. 
Comment  fe  feroit-il  pli  faire  que  les  Romains,  qui  l'année 
précédente  avoient  déclaré  la  guerre  aux  Carthaginois  , s’il 
leur  arrivoit  de  mettre  le  pied  fur  les  terres  des  Sagontins , 
après  la  prife  de  la  ville  même , doutalfcnt  , héfitalfent  un 
moment  s’ils  feroient  la  guerre  , ou  non  ? Comment  palfet 
à ces  Hillorien$  ce  qu’ils  difent,  que  les  Sénateurs  conficrncz 
de  cette  Nouvelle  , menèrent  au  Sénat  des  enfans  de  douze 
ans  , 6c  que  ces  enfans  à qui  l’on  avoir  fait  part  de  tout  ce 
qui  s’y  étoit  pafTé  , ne  s'ouvrirent  ni  â leurs  paaens  ni  à leurs 
amis  fur  le  lecret  qui  leur  avoir  été  confié  ? 11  n’y  a dans 
tout  cela  ni  vérité  ni  apparence  même  de  vérité , à moins 
que  l'on  ajoute , ce  qui  ell  ridicule , que  les  Romains  ont 
reçu  de  la  fortune  ce  privilège  , d’apporter  la  prudence  en 
naiflant.  De  pareilles  Hilloircs  ne  valent  pas  la  peine  d’être 
réfutées  plus  au  long , fi  cependant  on  peut  appeller  Hilloircs 

ce 
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ce  que  nous  débitent  là-deflus  Chéreas  ûc  Sofile.  Ces  contes 
m’ont  tout  l’air  d’avoir  été  pris  dans  quelque  boutique  de  Bar- 
bier , ou  répétez  d’après  la  plus  vile  populace. 

Dès  que  l’on  fçut  à Rome  l'attentat  d’Annibal  contre  Sa- 
gonte  , on  envoia  fur  le  champ  deux  Ambafladeurs  à Car- 
thage , avec  ordre  de  propofer  deux  choies , dont  l’une  ne 
pouvoir  être  acceptée  par  les  Carthaginois  qu’à  leur  honte  & 
a leur  préjudice  ; & l’autre  étoit , pour  Rome  & pour  Car- 
thage, le  commencement  d’une  affaire  très-embarallantc  & 
très  - meurtrière.  Car  leurs  infiruélions  portoient , ou  de  de- 
mander qu’on  leur  livrât  Annibal  & ceux  qui  avoknt  part  à 
fes  defleins , ou  de  dénoncer  la  guerre.  Les  Ambaiïadeurs 
arrivez  à Carthage,  déclarent  en  plein  Sénat  leurs  intentions  , 
les  Carthaginois  ne  les  entendent  qu’avec  horreur  , & donnent 
au  plus  capable  commifflon  de  défendre  la  caufe  de  la  Répu- 
blique. Celui-ci  ne  parla  non  plus  du  Traité  fait  avec  Afdru- 
bal  que  fi  jamais  il  n’eût  été  fait , ouv.que  s’il  eût  été  fait  fans 
ordre  du  Sénat.  Il  juftifia  fon  filence  fur  cet  article,  en  di- 
rait , que  lorfque  les  Carthaginois  n’avoient  aucun  égard 
pour  le  Traité  d’Afdrubal , ils  ne  faifoient  en  cela  que  fuivre 
l’exemple  du  peuple  Romain,  qui  dans  la  guerre  de  Sicile 
caflâ  un  Traité  fait  par  Lutatius , fous  prétexte  qu’il  avoir 
été  conclu  fans  fon  autorité.  Les  Carthaginois  appuioient 
beaucoup  fur  le  Traité  qui  avoir  mis  fin  à la  guerre  de  Sicile , 
& y revenoient  à tout  moment , prétendant  qu’il  n’y  avoir 
rien  qui  regardât  l’Efpagne  : qu’à  la  vérité  il  y étoit  marqué 
que  de  part  ni  d’autre  on  ne  feroit  aucun  tort  aux  alliez , 
mais  que  dans  le  tems  du  Traité  les  Sagontins  n’étoient  point 
encore  alliez  du  peuple  Romain , & là  - deflus  on  ne  cefioit 
de  relire  le  Traité.  Les  Romains  refuférent  abfolument  de 
répondre  à cette  apologie.  Ils  dirent  que  cette  difcuffîon  au- 
roit  lieu , fi  ISagonte  étoit  encore  dans  fon  premier  état , qu’en 
ce  cas  les  paroles  fuffiroient  peut-être  pour  terminer  le  dif- 
férend; mais  que  cette  ville  aiant  été  faccagée  contre  la  foi 
des  Traitez  , les  Carthaginois  ne  pou  voient,  qu’en  livrant  les 
auteurs  de  l’infraftion  , le  purger  ae  l’infidélité  dont  ils  étoient 
accufez  ; qu’autrement  il  [lalloit  qu’ils  tombaflent  d’accord  de 
la  part  qu’ils  avoient  dans  l’infraétion  , fans  fe  défendre  , 
comme  ils  faifoient  par  des  termes  vagues  & généraux , qui 
ne  décidoient  rien.  11  étoit  à propos,  ce  me  lemble,  que  je 
pe  paliafi’e  pas  trop  légèrement  lur  cet  endroit.  Un  peut  fe 
Tome  iy.  - D 
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trouver  dans  des  délibérations  , où  il  feroit  important  dtf 
fÇavoir  au  jufte  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  occafion  : & d’ail- 
leurs les  Hiftoriens  ont  parlé  de  cette  affaire  avec  tant  d’igno- 
rance & de  partialité , que , fans  ce  que  je  viens  de  dire , je  ne 
fçai  où  l’on  pourroit  prendre  une  connoiifance  exafte  des  Trai- 
tez qui  fe  font  faits  jufques  à préfent  entre  les  Romains  & les 
Carthaginois.  Car  il  y en  a eu  plufieurs. 

Le  premier  eft  du  tems  de  L.  Junius  Brutus  & de  Marcus 
Horatius,  les  deux  premiers  Confuls  qui  furent  créez  après 
Fexpulfion  des  Rois , & par  l’ordre  delquels  fut  confacre  le 
Temple  de  Jupiter  Capitolin  , vingt-huit  ans  avant  l’irruption 
de  Xercés  dans  la  Grèce.  Le  voici  tel  qu’il  m’a  été  poflible  de 
l'expliquer.  Car  la  langue  Latine  de  ces  tems  - là  eft  fi  diffé- 
rente de  celle  d’aujourd’hui , que  les  plus  habiles  ont  bien  de 
la  peine  à entendre  certaines  chofes. 

Entre  les  Romains  Cr  leurs  Alliez.  , çy  entre  Us  Carthaginois 
(fi  leurs  Alliez, , il  y aura  alliance  à ces  conditions  : ^ue  ni  les 
Romains  ni  leurs  Alliez,  ne  navigeront  au-  delà  du  beau  Promon- 
toire , s'ils  n'y  font  pouffez  par  la  tempête  , ou  contraints  par 
leurs  ennemis  : qu'en  cas  qu'ils  y aient  été  pouffez  par  force  , il 
ne  leur  fera  permis  d'y  rien  acheter  ni  d'y  rien  prendre  , fmon 
ce  qui  fera  prêcifément  nécejjaire  pour  le  radoubement  de  Uurs 
vaiffeaux , ou  le  culte  des  Dieux , (fi  qu’ils  en  partiront  au  bout 
de  cinq  jours  : Que  les  Marchands  qui  viendront  à Carthage  ne 
paieront  aucun  droit  , à l'exception  de  ce  qui  fe  paie  au  Crieur  (fi 
au  Scribe  : que  tout  ce  qui  fera  vendu  en  prefence  de  ces  deux 
témoins  , la  foi  publique  en  fera  garant  au  vendeur  : que  tout 

ce  qui  fe  vendra  en  Afrique  ou  dans  la  Sardaigne fifie 

fi  quel  qu  es  Romains  abordent  en  Sicile  , on  leur  fera  bonne  jufiice 
en  tout  : que  les  Carthaginois  s’abfiiendront  de  faire  aucun  dégât 
chez  les  Antiates , les  Ardéates  , les  Laurentins  , les  Circêens  , 
les  Tarraciniens  , chez  quelque  peuple  des  Latins  que  ce  foit  , 
qui  obéi ff e au  peuple  Romain,  ffiu'tls  ne  feront  aucun  tort  aux 
villes  mêmes  qui  n’y  feront  pas  fous  la  domination  Romaine  : que 
s’ils  en  prennent  quelqu’une , ils  la  rendront  aux  Romains  en  fin 
entier  : qu'ils  ne  bâtiront  aucune  forterefje  dans  le  pais  des  La- 
tins : que  s'ils  y entrent  à main  armée  , ils  n’y  pafferont  pas  la. 
nuit. 

Ce  beau  Promontoire  c’eft  celui  de  Carthage  , lequel  re- 
garde le  Septentrion , & au-delà  duquel  les  Carthaginois  ne 
veulent  pas  que  les  Romains  paifent  fur  de  longs  vaiffeaux 
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Vers  le  Midi , de  peur  que  ceux-ci , comme  je  crois,  ne  con- 
îiuflcnt  ces  campagnes  qui  font  aux  environs  de  Byzace  & 
de  la  petite  Syrie , & qu'ils  appellent  les  Marchez , à caul'e 
de  leur  fertilité.  Ils  confentent  néanmoins  que  ceux  que  la 
tempête  ou  les  ennemis  y auront  poulfez  , y prennent  ce  qui 
leur  fera  nécefl'aire  pour  radouber  leurs  vaiifeaux  ou  pour  les 
facrifices  , pourvû  que  ce  foit  fans  violence , & qu'ils  en 
partent  après  cinq  jours.  Pour  ce  qui  regarde  Carthage , tout 
le  pais  qui  eft  en -deçà  du  beau  Promontoire  d’Afrique,  la 
Sardaigne  & la  Sicile , dont  les  Carthaginois  font  les  maîtres , 
il  eft  permis  aux  marchands  Romains  d’aller  dans  tous  ces 

{>aïs , & on  leur  promet  fous  la  foi  publique  que  par  tout  on 
eur  fera  bonne  juftice.  Au  refte  dans  ce  Traité  on  parle 
autrement  de  la  Sardaigne  & de  l’Afrique  que  de  la  Sicile. 
Car  on  parle  des  deux  premières  comme  en  étant  les  maîtres  > 
mais  à l’égard  de  la  Sicile  on  diftingue , les  conventions  ne 
tombant  que  fur  ces  parties  de  la  Sicile  qui  obéifl'ent  aux  Car- 
thaginois. De  la  part  des  Romains , les  conventions  qui  re- 
gardent le  pais  Latin  font  conçues  de  la  même  manière.  Ils 
ne  font  point  mention  du  rêfte  de  l’Italie , parce  qu’il  ne  leur 
ctoit  pas  fournis. 

11  y eut  encore  depuis  un  autre  Traité,  dans  lequel  les 
Carthaginois  comprirent  les  Tyriens  & les  Uticéens , & où” 
l’on  ajoute  au  beau  Promontoire  Maftie  & Tarféion,  au-delà 
defquels  on  défend  aux  Romains  de  piller  & de  bâtir  quel- 
que ville.  Mais  rapportons  les  termes  du  Traité. 

Entre  les  Romains  & leurs  Alliez.  , & entre  les  Carthaginois , 
les  Tyriens , les  Uticéens , (fi  les  Alliez,  de  tous  ces  peuples  , il  y 
•aura  alliance  À ces  conditions  : Que  les  Romains  ne  pilleront , 
ni  ne  trafiqueront , ni  ne  bâtiront  de  ville  au-delà  du  beau  Pro. 
montoire , de  Majlie  & de  Tarféion  : que  fi  les  Carthaginois 
prennent  dans  le  pais  Latin  quelque  ville  qui  ne  foit  pas  de  la 
domination  Romaine,  ils  garderont  pour  eux  l’.,trgent  (fi  les  pri- 
formiers  , (fi  remettront  la  ville  aux  Romains  : que  fi  des  Car- 
thaginois prennent  quelqu'un  d’entre  les  peuples  qui  font  eu  paix 
avec  les  Romains  par  un  Traité  écrit , fans  pourtant  leur  être 
fournis , ils  ne  le  fieront  pas  entrer  dans  les  .ports  des  Romains  s 
que  s’il  y entre  & qu’il  y foit  pris  par  un  Romain  , on  lut  donnera 
■ liberté  de  fe  retirer  : que  cette  condition  fera  aujfi  obfervée  du 
tâté  des  Romains  : que  fi  ceux-ci  prennent  dans  un  pais  qui  ap- 
partient aux  Carthaginois  de  l'eau  ou  des  fiourages , ils  ne  s’en 
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ferviront  pas  pour  faire  tort  d aucun  de  ceux  qui  ont  paix  & 

alliance  avec  les  Carthaginois Que  fi  cela  ne  s’obferve  pat , 

il  ne  fera  pas  permis  de  Je  faire  jujltce  à foi  - même  : que  fi  quel- 
qu'un le  fait , cela  fera  regarde  comme  un  crime  public  : que  les'JR 
mains  ne  trafiqueront  ni  ne  bâtiront  pas  de  ville  dans  la  Sardaigne 
ni t dans  l’Afrique  > qu’il  ne  leur  fera  permis  d'y  aller  que  pour 
prendre  des  vivres  ou  pour  radouber  leurs  vai(]eaux  : que  s’ils  y 
font  portez,  par  la  tempête  , ils  ne  pourront  y refier  que  cinq 
jours  : que  dans  la  partie  de  la  Sicile  qui  obéit  aux  Carthagi- 
nois & à Carthage  , un  Romain  aura  de  faire  ou  de  vendre  la 
même  liberté  qu’un  Citoien  : qu’un  Carthaginois  aura  Je  meme  droit 
à Rome. 

On  voit  encore  dans  ce  Traité , que  les  Carthaginois  parlent 
de  l’Afrique  & de  la  Sardaigne  comme  de  deux  pais  qui  leur 
font  fournis  , & qu’ils  ôtent  aux  Romains  tout  prétexte  d’y 
mettre  le  pied  > qu’au  contraire  en  parlant  de  la  Sicile , ils 
défignent  celle  qui  leur  obéit.  Les  Romains  font  la  même 
choie  à l’égard  du  pais  Latin , en  défendant  aux  Carthaginois 
de  toucher  aux  Antiates , aux  Ardéates , aux  Circécns  & aux 
Tarraciniens , qui  font  les  peuples  du  pais  Latin  qui  occupent 
les  villes  maritimes. 

Au  tems  de  la  décente  de  Pyrrhus , avant  que  les  Car- 
thaginois penfalfent  à la  guerre  de  Sicile  , les  Romains  firent 
. avec  eux  un  troiliéme  Traité , où  l’on  voit  les  mêmes  con- 
ventions que  dans  les  précédens  ; mais  on  ajoute  : Que  fi  les 
uns  ou  les  autres  font  alliance  par  écrit  avec  Pyrrhus  , ils  met- 
tront cette  condition , qu’il  leur  fera  permis  de  porter  du  fcccurs  à 
ceux  qui  feront  attaques.  : que  quel  que  foit  des  deux  qui  ait  be- 
foin  de fecours , ce feront  les  Carthaginois  qui  fourniront  les  vaijjeaux  , 
foit  pour  le  voiage  , foit  pour  le  combat  > mais  que  les  uns  & les 
autres  paieront  à leurs  frais  la  folde  à leurs  troupes  : que  les  Car- 
thaginois fecourcront  les  Romains  même  fur  mer  , s'il  en  efi  befoin  : 

?m'vn  ne  forcera  point  l'iquipage  de  fortir  d'un  vaijjcau  malgré 
ui. 

Cçs  Traitez  étoient  confirmez  par  des  fermens.  Au  premier 
les  Carthaginois  jurèrent  par  les  Dieux  de  leurs  pères  , & les 
Romains  par  une  pierre  (a)  ,fuivant  un  ancien  ufage,  par  Mars 

(a)  E lits  R emaim  far  mit  fient , fui-  qui  tir  oa  tard  n’ait  ht  violé  par  l’une 
vant  un  ancien  uft£r,  j T tou  vc-  r-ou  dans  des  Puifiànces  cootraftantes  > Rien  de 
les  Hilloricns  anciens  & modernes  aucun  plus  en  l'ait  que  la  bonne  foi  & les  Ter- 
Traité  de  faut , de  trêve  ou  d’alliance,  mens  k*  plus  Tamis  4c  les  plus  folemuj)» 
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& Enyalius.  Le  jurément  par  une  pierre  fe  faifoit  ainfi  : ce- 
lui qui  confirment  un  Traité  par  un  ferment  , après  avoir 
juré  iur  la  foi  publique  , prenoit  une  pierre  dans  la  main 
& prononçoit  ces  paroles  : Si  je  jure  vrai , qu’il  m'arrive  du 
bien  , fi  je  ptnfe  autrement  que  je  ne  jure , que  tous  les  autres 
jouijjent  tranquillement  de  leur  patrie  , de  leurs  loix  , de  leur  s 
biens  , de  leurs  pénates , de  leurs  tombeaux , (y-  que  moi  feul  je  fois 
exterminé , comme  l'efi  maintenant  cette  pierre , & en  même  tems 
il  jettoit  la  pierre. 

Ces  Traitez  fubfiftent  encore  , & fe  confervent  fur  des 
tables  d’airain  au  Temple  de  Jupiter  Capitolin  dans  les  Ar- 
chives des  Ediles.  Il  n’eft  cependant  pas  étonnant  que  Philin 
ne  les  ait  pas  connus  : de  notre  tems  même  il  y avoit  de  vieux 
Romains  & de  vieux  Carthaginois , qui , quoiqu’habiles  dans 
les  affaires  de  leur  République , n’en  avoient  aucune  connoif- 


tntre  les  Souverains  , c’eft  la  chofe  du 
monde  qui  leur  eft  la  plus  inconnue.  S'ils 
entrent  en  négociation  , ce  n’eft  ordinaire- 
ment que  pour  fc  tromper.  C'eft  une 
grande  flétrilTuie  à la  réputation  d'un 
Prince , que  la  violation  d’une  promeffe 
folemnelle  confirmée  par  ferment  : c’eft 
une  barrière  qu’on  ne  peut  guéres  violer 
fans  un  très-grand  deshonneur  , mais  cela 
n’empéche  pas  qu’on  ne  la  franchKTe  éter- 
nellement , & l’on  trouve  toujours , à l'aide 
de  la  ihétorique,  que  l’on  a raifon.  Tour 
a fes  ufages  dans  un  Etat,  la  bonne  Si  la 
mauvaife  foi.  Ce  que  dit  Cicéron  dans  fes 
Offices  , me  paraît  d’un  relâchement  de 
morale  politique  que  je  n’approuve  nulle- 
ment. L'infraélion  du  ferment , dit-il , 
peut  être  légitime  lorfqu’il  n’a  pas  été 
fait  dans  l’intention  de  l’accomplir.  Sur 
ce  pied-là  ii  n'y  aurait  point  de  Puiffances 
parjures , car  il  n’y  en  a point  qui  ne  jute 
à cette  intention.  Voilà  bien  des  Traitez 
faits  entre  les  Romains  & les  Carthagi- 
nois , je  demanderais  volontiers  qui  des 
deux  peuples  a été  le  premier  infraéleur  ! 
Polybe,  toujours  prêt  à fe  déclarer  pour 
le  parti  des  Romains  , ne  manque  pas  de 
les  julhfict  félon  fa  coût,  me  -,  il  répand 
fans  modération  toute  l’iniquité  lut  Car- 
thage : cft-il  bien  équitable  ; Je  m’apper- 
^ ois  prefquc  par  tout  du  contraire.  On 
accofoit  les  Carthaginois  de  manquer  de 
foi  , ils  furent  mis  en  proverbe  ignomi- 
meufemeut.  Je  demande  fi  la  réputation 
des  Romains  cft  bien  pure  & bien  nette 


de  ce  côté-là  1 Parlons  fincérement  , ils 
ont  fait  paraître  moins  de  droiture,  moins 
d'équité  Si  moins  de  bonne  foi  dans  tous 
leurs  Traitez  avec  Carthage  , que  Car- 
thage n’eu  a montré  envers  eux  Si  en- 
vers toutes  les  Puiftances  avec  lefquclles  elle 
a traité.  Le  Fidis  Punit*  n’eft  pas  une 
chimère,  dira-t-on  , je  le  veux,  pour  ne 
point  paroître  trop  fingulicr  dans  mes  fen- 
timens  ; mais  qu’on  m’accorde  auffi  le 
Fidei  Roman*  , qui  n’eft  pas  moins  vrai 
dans  le  fens  que  chacun  l’entend  de  Car- 
thage. De  grâce  qu’on  examine  en  ri- 
gueur la  conduite  de  ces  Romains  fi  ver- 
tueux & fi  inefurez  , leurs  allures  de  po- 
litique dans  tous  les  Traitez  qu’ils  ont 
faits  , Si  les  guerres  qu’ils  ont  déclarées 
à leurs  voiftns , à leurs  alliez  & à toute 
la  terre  ; Si  l’on  remarquera  en  eux  bien 
plus  que  chez  les  Carthaginois  la  vérité  de 
cette  maxime  , que  l’ambition  étouffe  tous 
les  fentimens  de  la  nature,  tous  les  droits 
de  l'amitié  Si  des  alliances.  Je  ne  vois  pas 
comment  ils  pourront  cchapcr  à la  cri- 
tique de  ceux  qui  voudront  examiner  au 
plus  près  leur  conduite.  On  y trouvera 
des  pas  bien  gliffans , des  guerres  injuftes , 
des  parjures  Si  des  perfidies  en  fi  grand 
nombre  , que  fi  on  les  croioit  les  gens  du 
monde  les  plus  équitables  , on  changera 
bientôt  de  langage.  On  rcconnoîtra  , con- 
tre le  remiment  de  Polybe.,  leur  prodigieux 
excès  de  mauvaife  foi  Si  de  perfidie  a l’é- 
gard des  Carthaginois.  J’en  ai  affez  dit 
dans  les  Volumes  precédens. 
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fancç.  Mais  qui  ne  fera  furpris  qu’il  aie  ofé  écrire  tout  Jè 
contraire  de  ce. que  l'on  voit  dans  ces  anciens  monumens  s 
qu’il  y avoit  entre  les  Romains  & les  Carthaginois  un  Traité  , 
par  lequel  toute  la  Sicile  étoit  interdite  à ceux-là , & à ceux-ci 
toute  l'Italie  ; & que  les  Romains  avoient  violé  le  Traité  & 
leur  ferment,  lorfqu’ils  avoient  fait  leur  première  décente  en 
Sicile.  Il  parle  de  ce  Traité  comme  s’il  I’avoit  vû  de  fes  pro- 
pres yeux  , quoique  jamais  pareil  Traité  n’ait  exifté  , & qu’il 
ne  fe  trouve  nulle  part.  Nous  avions  déjà  dit  quelque  chofe 
de  ces  Traitez  dans  notre  Introduétion  : mais  il  falloir  ici  un 
détail  plus  exaét , pour  tirer  d’erreur  ceux  à qui  Philin  en 
avoit  impofé. 

A regarder  cependant  la  décente  que  les  Romains  firent 
dans  la  Sicile  du  côté  de  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  les 
Mamcrtins , & du  fecours  qu’ils  avoient  porté  à ce  peuple; 


On  foutiendra,  on  prouvera,  il  cft  vrai , 
l'équité  Sc  h bonne  toi  des  Romains  par 
un  grand  nombre  d'exemples , depuis  le 
commencement  de  leur  République  juf- 
qu’à  la  fin  de  la  première  guerre  Punique  : 
voill  qui  cft  bien.  Mais  qu’on  prenne  bien 
garde  à une  chofe , c’eft  ce  que  nous  réfute- 
jon;  par  d’autres  exemples  contraires  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  : les  vertus 
& l'équité  de  leurs  pères  ne  jtiftifieront 
pas  la  mauvaife  foi  Sc  la  perfidie  de  leurs 
décendans  : tout  cela  ne  leur  fervira  de 
tien  , St  ne  fera  pas  que  la  réputation  des 
derniers  en  foie  meilleure , cat  ils  ont  ex- 
rrémement  dégénéié  de  la  vertu  de  leurs 
ancêtres.  Les  Carthaginois  , comme  les 
autres  , ont  eu  beau  faire  intervenir  la  re- 
ligion du  ferment  dans  les  Traitez  qu’ils 
ont  faits  avec  eux  , les  Romains  ne  les  ont 
pas  moins  violez  , lorfau’tis  leur  ont  paru 
contraires  à leurs  intérêts , St  leurs  Dieux 
vengeurs  des  parjures  fe  font  tournez  per- 
pétuellement contre  ces  perfides.  Cette 
pierre  jertée  avec  tant  de  cérémonie  & 
d'imprécation  contre  les  infraéleurs , n'a 
point  tombé  fur  eux. 

L’Hiftoire  nous  fournît  une  infinité  de 
forte  de  fermens  tout-i-fait  bizares , cha- 
cun lelon  les  rites  de  fa  religion.  Celui-ci 
des  Romains  cil  particulier.  Homère  nous 
en  apprend  un  tout-i-fait  burlcfque.  Ce 
Poète  n’y  a pas  penfe  , car  il  jette  fur  le 
dos  de  fes  Dieux  tout  ce  qu’on  peut  ima- 
giner de  plus  extravagant  & de  plus  fou  , 
St  nous  prouve  en  meme  teins  qu’il  û'eft 


guércs  fage.  Il  dit  que  ceux  qui  juroient 
un  Traité  de  paix  , fouhaicoient  aux  in- 
fracteurs entr’autres  peines  celle  de  porter 
les  cornes  , St  qu’on  fouhaitoit  la  même 
chofe  aux  malfaiteurs  : comme  (i  c'etoit 
un  grand  mal  que  d'en  porter  , Sc  qu'il 
fût  befoin  de  fouhait  pour  parvenir  a ce 
grade.  On  y monre  allez  (ans  le  défircr. 
•Sans  doute  qu’Homére  avoit  oublié  que 
rous  les  Dieux  dont  il  parle  , du  moins 
ceux  qui  s’eroiem  mariez,  y éroient  par- 
venus avec  plus  ou  moins  d’éclat  , félon 
que  leurs  femmes  -étoient  de  plus  ou  de 
moins  bonne  compofition.  Il  nous  fait  voir 
Jupiter  le  plus  grand  des  Dieux,  fous  la 
parure  d’un  infigne  fcclérar  , St  tout  ce 
qu'il  fait  (ouhaiter  contre  les  parjures  les 
plus  déterminez  Sc  IcS  plus  grands  vau- 
riens pour  la  punition  de  leurs  vices  Sc 
de  leurs  crimes  ; Jupiter  en  cil  tout  char- 
gé. Il  nous  le  donne  (ous  le  titre  d'un  franc 
cocu.  Mais  ce  qu’il  a de  plus  que  les  au- 
tres Dieux  , deit  qu'il  ne  l'eft  pas  moins 
avant  qu’aprés  le  mariage , de  forte  que 
voili  fa  tète  garnie  de  cornes  en  herbe  Sc 
en  gerbe  : car  le  géant  Hurymcdon  avoir 
couché  avec  Junon  un  peu  avant  fon  ma- 
riage, d’où  naquit  Prométhce.  Elle  n’eut 
garde  d’en  demeurer  là  , elle  eut  piufieurs 
autres  galans  , pour  fc  venger  de  Jupiter, 
qui  coui  oit  ttop  au  change  i fon  gré.  Il 
fur  traité  i la  pareille  & fi  exaftement  , 
qu’on  feroit  bien  embnrafle  de  compter  le 
nombre  des  bâtards  faits  de  part  & d'au- 
tre. 
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malgré  la  perfidie  avec  laquelle  il  avoit  furpris  Meflene  & 
Rhége , il  ne  feroit  peut-être  pas  aile  de  la  juftifier  de  tout 
reproche.  Mais  on  ne  peut  dire  fans  une  ignorance  grofliere , 
que  cette  décente  fut  contre  quelque  Traité  précédent. 

Après  la  guerre  de  Sicile  il  lé  fit  un  quatrième  Traité,  dont 
voici  les  conditions  : Que  les  Carthaginois  fortirant  de  la  Sicile  , 
cr  de  toutes  les  Ifles  qui  font  entre  la  Sicile  fy  l’Italie  : que  de 
part  ni  d’autre  on  ne  fera  aucune  peine  aux  Alliez  : que  l’on  ne 
commandera  rien  dans  la  domination  les  uns  des  autres  , que  l'an 
n'y  bâtira  point  publiquement  , qu’on  n’y  lèvera  point  de  joldats  » 
qu’on  ne  fera  point  d’alliance  avec  les  Alliez  de  l’autre  parti  : 
que  les  Carthaginois  paieront  pendant  dix  ans  deux  mille  deux 
cens  talens  , (y  cent  d'abord  après  le  Traité  : que  les  Carthaginois 
rendront  fans  rançon  tous  les  pnfonniers  qu’ils  ont  fait  fur  les  Ro- 
mains. • 

La  guerre  d’Afriqile  finie  , les  Romains  aiant  fait  un  Décret 
pour  déclarer  la  guerre  aux  Carthaginois , on  ajouta  ces  deux 
conditions  : Que  les  Carthaginois  vutderoient  la  Sardaigne  , à" 
qu’ils  paieraient  mille  deux  cens  talens  au-delà  de  la  fomme  mar- 
quée ci-deflùs. 

Enfin  dans  le  dernier  Traité,  qui  fut  celui  que  l’on  fit  avec 
Afdrubal  dans  l’Efpagne , on  convint  de  ce  nouvel  article  : 
Que  les  Carthaginois  ne  feroient  pas  la  guerre  au-delà  de  l’Ebre. 
Tels  font  les  Traitez  conclus  entre  les  Romains  & les  Cartha- 
ginois jufqu’au  tems  d'Annibal , où  l’on  voit  que  les  Romains 
pouvoient  pafler  en  Sicile  fans  violer  leurs  fermens.  Mais  il 
faut  avouer  qu’au  tems  où  ils  conclurent  le  Traité  pour  la 
Sardaigne , ils  n’avoient  ni  caufe  ni  prétexte  plaufible  de  fuf- 
citer  une  fécondé  guerre  aux  Carthaginois.  Il  eft  de  notoriété 
publique,  que  ce  fut  contre  la  foi  des  Traitez  que  l’on  força 
les  Carthaginois  , dans  des  circonflances  fâcheufes , de  fortir 
de  la  Sardaigne , & de  payer  le  tribut  énorme  dont  nous  avons 
parlé.  En  vain  les  Romains  objeélent  que  leurs  Marchands 
furent  maltraitez  en  Afrique  pendant  la  guerre  des  foldats 
mercénaires.  Cette  faute  étoit  pa^onnée , depuis  que  les  Ro- 
mains aiant  reçû  des  Carthaginois  dans  leurs  ports , ils  leur 
avoient  remis  par  reconnoiflance  & fans  rançon  tous  les  prilon- 
ïuers  Carthaginois  qu’ils  avoient  chez  eux. 
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CHAPITRE  VI. 

Lequel  des  deux  peuples  e/l  cattfe  de  la  fécondé  guerre  Punique. 
Raifons  de  part  (fi  d’autre.  Utilité  de  l'HtJloire.  Avantages 
d'une  Hijloire  univerf elle  fur  une  particulière. 

IL  nous  relie  à examiner  fur  qui  , des  Romains  ou  des 
Carthaginois , l’on  doit  rejetter  la  guerre  d’Annibal.  Nous 
avons  vâ  ce  que  diioient  ceux  - ci  pour  fe  juftifier.  Voions 
maintenant,  non  pas  ce  que  difoient  les  Romains  de  ce 
tems  - là  , car  ils  etoient  alors  li  outrez  du  fac  de  Sagonte , 
qu’ils  ne  penfoient  point  aux  raifons  qu’on  leur  prête  au- 
jourd’hui ; mais  ce  que  ceux  de  nos  joui*  ne  ceffent  de  ré- 
péter. Ils  difent  donc  premièrement , que  les  Carthaginois 
avoient  grand  tort  de  ne  faire  nul  cas  des  conventions  faites 
avec  Afdrubal  : qu’il  n’en  étoit  pas  de  ce  Traité  - là  comme 
de  celui  de  Luratius , où  l’on  avoir  ajouté  , ^ju’tl  feroit  au- 
thentique & inviolable  , fi  le  peuple  Romain  le  ratifiait  > au  lieu 
qu’Aidrubal  avoit  fait  le  lien  avec  pleine  autorité  : que  ce 
T raité  portoit  en  termes  exprès  , fijue  les  Carthaginois  ne  pajje- 
roient  pas  à main  armée  au-  delà  de  l'Ebre.  Il  eft  vrai , comme 
l’affûrent  les  Romains , que  dans  le  Traité  fait  au  fujet  de  la 
Sicile  , il  étoit  porté  : Jfite  les  Alliez,  des  deux  Nations  feraient 
en  fureté  chez,  l'une  comme  chez  l’autre , & que  par  ces  Alliez 
on  ne  doit  pas  feulement  entendre  ceux  qui  l’étoient  alors , 
comme  le  prétendent  les  (Carthaginois.  Car  on  auroit  ajouté  : 
f/juc  l’on  ne  fierait  point  d’autres  Alliez  que  ceux  que  l’on  avoit 
déjà  i ou  bien  : Que  les  Alliez  que  l’on  fierait  après  le  Trotté , 
n'y  étoient  pas  compris.  Puis  donc  que  l’on  ne  s’eft  exprimé 
ni  de  l’une  ni  de  l’autre  façon  , il  eft  évident  que  les  Alliez 
des  deux  Etats,  foit  préfens , foit  à venir  , dévoient  chez  l’un 
& l’autre  être  en  fureté.  Cela  eft  d’autant  plus  raifonnable , 
qu’il  n’y  a pas  d’apparence  au’on  dût  conclure  un  Traité,  par 
lequel  on  s’ôtât  la  liberté  ne  faire  de  nouveaux  alliez  ou  de 
nouveaux  amis , quand  même  on  en  trouveroit  à fa  bienféance  , ' 
ou  de  défendre  ceux  qu’on  auroit  pris  de  nouveau  fous  fa  pro- 
teétion.  On  ne  prétendoit  donc  rien  autre  chofe  de  part  & 
d’autre,  linon  qu’à  l’égard  des  Alliez  préfens  il  ne  leur  feroit 
fait  aucun  tort , & qu’il  ne  leroit  permis  en  aucune  manière 

aux 


j 

Digitized  by  Google 

j 


LIVRE  III.  CH  AP.  VI.  jî 

tiire  deux  Etats  de  fe  faire  des  Alliez  l’un  chez  l’autre  : & par 
rapport  aux  Alliez  à venir  : Que  l'on  ne  leveroit  point  de  foldats  i 

J'ue  l’on  ne  commanderait  rien  dans  les  Provinces  ni  chez  les  Alliez 
es  uns  des  autres  que  les  Alliez  des  deux  Etats  feroient  chez  l’un 

(jr  l’autre  en  fureté. 

Il  eft  encore  de  la  dernière  évidence  que  longtems  avant 
Annibal , Sagonte  s’étoit  mife  fous  la  protection  des  Romains. 
Une  raifon  inconteftable , & dont  les  Carthaginois  memes 
conviennent , c’eft  qu’une  fédition  s’étant  excitée  parmi  les 
Sagontins , ce  ne  furent  pas  les  Carthaginois , quoique  voifins 
& maîtres  de  l’Efpagne  , qu’ils  prirent  pour  arbitres , mais 
les  Romains  ; & que  ce  fut  auiïi  par  leur  entremife  qu’ils  re- 
mirent le  bon  ordre  dans  leur  République.  Concluons  de 
toutes  ces  raifons  , que  fi  la  deftruétion  de  Sagonte  eft  la 
caufe  de  la  guerre , on  doit  reconnoître  que  c’eft  injufte- 
ment  & contre  la  foi  des  Traitez  faits , l’un  avec  Lucatius, 
& l’autre  avec  Afdrubal  , que  les  Carthaginois  prirent  les 
armes  ; puifque  le  premier  portoit  que  les  alliez  des  deux 
nations  feroient  en  fûreté  chez  l’une  comme  chez  l’autre  * 
& que  le  fécond  défendoit  de  porter  la  guerre  au  - delà  de 
l’Ebre.  Mais  s’il  eft  vrai  que  les  Carthaginois  n’aient  déclaré 
la  guerre , que  parce  que  chafîez  de  la  Sardaigne , ils  avoient 
en  même  tems  été  chargez  d’un  nouveau  tribut , & pour 
faifir  l’occafion  favorable  de  fe  venger  de  ceux  qui  dans  un 
tems  , où  ils  ne  pouvoient  réfifter  , leur  avoient  fait  cette  in- 
fulte , il  faut  abfolument  tomber  d’accord  que  la  guerre  que 
les  Carthaginois  firent  aux  Romains  fous  la  conduite  d' Anni- 
bal , étoit  très-jufte. 

Des  gens  peu  judicieux  diront  peut-être , en  lifant  ceci 
qu’il  éioir  afiëz  inutile  de  s’étendre  fi  fort  fur  ces  fortes  de 
chofes.  j’avoue  que  fi  l’homme , dans  quelque  circonftance 

Sue  ce  foit  , pouvoit  fe  fuffire  à lui-même , la  connoillance 
es  chofes  paflées  ne  feroit  peut-être  que  curieufe  , & point 
du  tout  nécefTaire.  Mais  il  n’y  a point  de  mortel  qui  puifle 
dire  cela  ni  de  lui  - même  , ni  d’une  République  entière. 
Quelque  heureux  & tranquille  que  foit  le  préfent  , la  pru- 
dence ne  permet  pas  qu’on  fe  promette  avec  aflûrance  le  mê- 
me bonheur  & la  même  tranquillité  pour  l’avenir.  Il  n’eft 
donc  pas  feulement  beau  , il  eft  encore  néceflaire  de  fça- 
voir  les  chofes  qui  fe  font  paffées  avant  ncus.  Sans  la  con- 
ncifance  de  ce  que  d’autres  ont  fait , comment  pourrart-on 
Tome  IV.  - E 


Digitized  by  Google 


,4  HISTOIRE  DE  POLYBE’, 

dans  les  injuftices  qui  nous  feront  faites  à nous-mêmes  ou  à 
notre  patrie  , trouver  des  lecours  ou  des  alliez  ? Si  l’on  veut 
acquérir  ou  entreprendre  quelque  chofe  de  nouveau  , com- 
ment gagnera-t-on  des  gens  qui  entrent  dans  nos  projets 
fie  qui  nous  aident  à les  exécuter  ? Et  en  cas  que  l’on  foit  con- 
tent de  l’état  où  l’on  eft  , comment  portera-t-on  les  autres 
à nous  l’aflïirer  fie  à nous  y conferver  ? Ceux  avec  qui  nous 
vivons  s’accommodent  prefquc  toujours  au  prélent.  Ils  ne 
parlent  fie  n’agifi'ent  que  comme  des  perlonnages  de  théâtre  » 
de  forte  que  leurs  vues  font  difficiles  à découvrir , fie  que  la 
vérité  eft  fouvent  cachée  fous  d’épaiiTes  ténèbres.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  des  aélions  paJfées.  Elles  nous  font  clairement 
connoître  quelles  ont  été  les  difpolitions  fie  les  fentimens  de 
leurs  auteurs.  C’eft  par  là  que  nous  connoiflbns  de  qui  nous 
devons  efpérer  des  faveurs , des  bienfaits  , du  fecours  , fie 
de  qui  nous  devons  craindre  tout  le  contraire.  Enfin  c’cft 
dans  les  chofes  paflees  que  nous  prévoions  qui  aura  com- 
paffion  de  nos  malheurs , qui  prendra  part  à notre  indigna- 
tion , qui  fera  le  vengeur  des  injuftices  que  l’on  nous  a 
faites.  Et  qu’y  a-t-il  de  plus  utile , foit  pour  nous  en  par- 
ticulier , foit  pour  la  République  en  général  ? Ceux  donc  qui 
lifent  ou  qui  écrivent  l’Hiftoire  , ne  doivent  pas  tant  s’appli- 
quer au  récit  des  aélions  mêmes , qu’à  ce  qui  s’eft  fait  aupa- 
ravant , en  même  tems  fie  après.  Otez  de  l’Hifloire  les  rai- 
fons  pour  lefquelles  tel  événement  eft  arrivé  , les  moiens 
que  l’on  a emploiez , le  fuccès  dont  il  a été  fuivi , le  refte 
n’eft  plus  qu’un  exercice  d’efprit , dont  le  Leéteur  ne  pourra 
rien  tirer  pour  fon  inftruétion.  Tout  fe  réduira  à un  plaifir 
ftérile  que  la  leélure  donnera  d’abord  , mais  qui  ne  produira 
aucune  utilité. 

Ceux  qui  s’imaginent  qu’un  Ouvrage  comme  le  mien , com- 
pofé  d’un  grand  nombre  de  gros  Livres  , coûtera  trop  à. 
acheter  5c  à lire  , ne  fçavent  apparemment  pas  combien  il 
eft  plus  aifé  d’acheter  & de  lire  quarante  Livres  , qui  ap- 
prennent par  ordre  fie  avec  clarté  ce  qui  s’eft  fait  en  Italie  , 
en  Sicile  fie  en  Afrique  depuis  Pyrrhus  , où  finit  PHiftoire 
de  Timée  , jufqu’à  la  prife  de  Carthage  , fie  ce  qui  s’eft  pafl'é 
dans  les  autres  parties  du  monde  depuis  lq  fuite  de  Cléoméne 
Roi  de  Sparte  , jufqu’au  combat  donné  entre  les  Romains  5c 
les  Achéens  à la  pointe  du  Péloponéfe , que  de  lire  fie  d’ache- 
ter les  Ouvrages  qui  ont  été  faits  fur  chacun  des  événement 
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en  particulier.  Car  fans  compter  que  ccs  Ouvrages  font  en 
bien  plus  grand  nombre  que  mes  Livres , on  n’y  peut  rien 
apprendre  de  certain.  Les  faits  n’y  font  pas  rapportez  avec 
les  mêmes  circonftances.  On  n’y  dit  rien  des  chofcs  qui  fe 
font  faites  dans  le  même  tems  : cependant  en  les  compa- 
rant enfemble , il  eft  allez  ordinaire  d’en  penfer  d’une  au- 
tre manière  que  lorfqu’on  les  examine  feparémenr.  Une 
troifiéme  raifon  , c’eft  qu'il  eft  impoflîble  d’y  toucher  les 
chofcs  qui  font  les  plus  importantes.  Nous  l’avons  déjà  dit , 
ce  qu’il  y a de  plus  nécelfaire  dans  l’Hiftoire  , ce  font  les 
choies  qui  ont  fuivi,  les  faits  6c  celles  qui  fe  font  pafiées  en 
même  tems,  & plus  encore  les  caufes  qui  les  ont  précédez. 
C’eft  ainfi  que  nous  fçavons  que  la  guerre  de  Philippe  a 
■donné  occafion  à celle  d’Antiochus , celle  d’Annibal  à celle 
de  Philippe,  & celle  de  Sicile  à celle  d’Annibal , & qu’entre 
ces  guerres  il  y a eu  grand  nombre  de  divers  événemens, 
qui  tendoient  tous  à une  même  fin.  Or  l’on  ne  peut  ap- 
prendre tout  cela  que  dans  une  Hiftoire  univerfclle  ; celle 
des  guerres  particulières  , comme  de  Perfée  & de  Philippe , 
wons  laifle  dans  une  parfaite  ignorance  de  toutes  ccs  choies , 
à moins  qu’en  lifant  de  Amples  descriptions  de  batailles , on 
ne  croie  voir  l’économie  & la  conduite  de  toute  une  guerre. 
Or  rien  ne  feroit  plus  mal  fondé.  Concluons  donc  qu’autant 
qu’il  eft  plus  avantageux  de  fçavoir  que  d écouter  , aurant 
mon  Ouvrage  l’emportera  fur  des  Hiftoires  particulières.  Re- 
tournons à notre  fujet. 


CHAPITRE  VII. 

Cuerre  déclarée.  Annibal  pourvoit  à la  fureté  de  ? Afrique  & de 
l'Efpagne.  Précautions  qu'il  prend  avant  que  de  fe  mettre 
en  marche.  Il  s’avance  vers  les  Pyrénées.  Digrejfion  géogra- 
phique. 

LEs  Ambafladeurs  Romains  lailTérent  parler  les  Cartha- 
ginois fans  leur  rien  répondre.  Quand  ils  curent  fini , 
le  plus  ancien  de  l’Ambafiade  , montrant  fon  fein  aux  Sé- 
nateurs, leur  dit  qu’il  y avoir  apporté  pour  eux  la  guerre  ou 
la  paix,  qu’ils  nav oient  qu’à  choifir  laquelle  des  diux  ils 
vouloient  qu’il  en  fît  fortir.  Celle  des  deux  qu’il  vous  plaira , 
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répliqua  le  Roi  des  Carthaginois.  L’Ambafladeur  aiant  re* 
pris  qu’il  en  jettoit  la  guerre , tout  le  Sénat  répondit  d’une 
voix  qu’il  l’acceptoit.  Et  auflïtôt  l’aflémblée  fe  lépara.  Anni- 
bal  étoit  alors  à Carthagéne  en  quartier  d’hiver.  Il  commença 
par  renvoier  les  Efpagnols  dans  leurs  villes  : Ton  deflein  étoit 
de  fe  gagner  par-là  leur  amitié  , & de  fe  mériter  leurs  fer- 
vices  pour  la  fuite.  Il  marqua  enfuite  à fon  frere  Afdrubal 
de  quelle  manière  il  falloir  qu’il  s’y  prît  pour  gouverner  l’Ef- 
pagne , & pour  fe  mettre  en  garde  contre  les  Romains , en  cas 
que  lui  Annibal  vînt  à s’éloigner.  Il  prit  après  cela  des  mefures 
pour  qu’il  n’arrivât  aucun  trouble  dans  l’Afrique , faifant  paf- 
ler  pour  cela , par  une  conduite  pleine  de  fageffe , des  foldats 
d’Afrique  en  Efpagne  , & d’Elpagne  en  Afrique  , afin  -que 
cette  communication  des  deux  peuples  ferrât,  pour  ainfi  dire  , 
les  liens  d’une  mutuelle  fidélité.  Ceux  d’Efpagne  qui  pafTérent 
en  Afrique , furent  les  Therfites , les  Maftiens , les  E.pagnols 
des  montagnes  & les  Olcades  > ce  qui  faifoit  en  tout  douze 
cens  chevaux  , & treize  mille  huit  cens  cinquante  fantaifins. 
Il  y fit  aufli  palier  les  Baléares , peuple  ainfi  appellé , auffi  bien 
que  leur  Ifle  ( a ) , parce  qu’il  le  bat  avec  la  fronde.  La  plû- 
parr  de  ces  nations  furent  mifes  dans  la  Métagonic  , les  autres 
furent  envoiées  à Carthage.  Il  tira  des  Métagonitains  quatre 


( a ) Pettfle  mrtj!  eippelU , nujjï  lien  que 
leur  Ifle  , furet  <)u‘il  fe  1*1  *vee  I*  freinte. 2 
Ce  que  les  Hidoriens  nous  apprennenr  des 
frondeurs  des  llles  Baléares  , aujourd'hui 
Majorque  & Minnrquc,  leur  aérefle  à ti- 
rer de  la  fronde  cit  digne  d'admiration. 
Ce  ne  font  pis  leulemcnr  les  Hifloricns 
qu.  le  confirment . mais  une  infinité  d’Aur 
reursde  l’antiquué.  Les  bons  frondeurs  ne 
s'amuloienr  pas  toujours  a jetter  des  pier- 
res, dont  la  légétctc  «r  la  figure  duninuoient 
beaucoup  du  mouvement  : ils  fe  fervoicnr 
de  baies  de  plomb  , qu'ils  tiroient  avec  une 
telle  violence,  qu'on  auroit  cru  qu’elles 
partoient  d'une  catapulte.  Ni  les  boucliers, 
ni  les  cuiraffes , ni  aucune  arme  déf'euGve , 
n'étoient  à l’épreuve  d’un  coup  de  ces  baies 
lancées  par  une  fronde  : elles  brifoienr  tout. 

Vécece  nous  affdre  dans  fon  fécond  Li- 
vre ciiap.  13.  que  les  frondeurs  tiroient 
a»  blanc  de  fix  cens  pas  avec  une  telle 
adreffe  , qu’ils  manqueient  rarement  leur 
coup,  11  s’en  faut  bien  que  les  plus  fortes 
aibalettes  potient  fi  loin  , & nos  fulils  mê  - 
aies.  |’ai  vû  en  RouHUlon  un  paifan  incp 


une  baie  de  plomb  de  demie  livre  à.  plut 
dé  mille  pas.  Les  pierres  des  Romains  pe- 
foienr  ordinairement  une  livre.  Les  balej 
de  plomb  que  Céfar  fit  fondre  à fon  camp 
de  Rufpine  en  Afrique , étoient  fondues 
faos  doute  pour  jetter  avec  la  fronde  . 
quoiqu'il  ne  le  dife  pas.  Les  Poètes  fc 
font  mêlez  de  nous  parler  de  baies  chif- 
fres par  la  fronde , entre  autres  Ovide. 
Peur  celui-ci  je  le  laiflc  là  ; mais  je  ne 

{■aflerai  pas  ce  que  dit  Sénéque  (*)  le  Pliia 
ofopbe  ; Liquefiit  exeufl*  g Uni  fur, (il  , fùr 
Mttritu  avril,  veltet  iftte  Jtjbllst.  Nos  bou- 
ches à fieu  font  - elles  nu  (emblablé  effet  f 
Sénéque  n’cft  cependant  pas  le  fcul  Au- 
teur qui  nous  apprend  une  relie  merveille , 
car  je  me  fouviens  fort  bien  d’en  avoir 
lii  de  fcmblablcs  ailleurs  que  dans  fer 
Ecrits. 

Sttabon  dans  fon  Livre  ; , remarque  que 
fi  les  Phéniciens  ne  fe  fuflcnt  pas  rendu* 
maîtres  des  Iilcs  Balcaics , les  habitans  de 
ces  Ides  ne  fi:  fcroienc  jamais  rendus  fi  fa- 

(a)  Sente,  nniur.  <fu*fl.  a.  <.  J <*. 
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mille  hommes  de  pied , qu’il  fit  aller  à Carthage , pour  y tenir 
lieu  d'otages  & de  troupes  auxiliaires. 

Il  laifla  à Afdrubal  fon  frère  dans  l’Efpagne  cinquante 
vaifleaux  à cinq  rangs,  deux  à quatre,  & cinq  à trois.  Trente- 
deux  des  premiers  , & les  cinq  derniers , avoient  leur  équi- 
page. La  cavalerie  étoit  compofée  de  quatre  cens  cinquante 
Libyphéniciens  & Africains , de  trois  cens  Lorgites  , de  dix- 
huit  cens  tant  Numides  que  Maflÿliens  , Maiiéliens  , Maciens 
& Mauritaniens , peuples  qui  habitent  vers  l’Océan.  Et  l’in- 
fanterie confiftoit  en  onze  mille  huit  cens  cinquante  Afri- 
cains , trois  cens  Liguriens  & cinq  cens  Baléares.  Il  laifloic 
outre  cela  vingt  & un  éléphans.  Je  prie  que  l’on  ne  foit  pas 
furpris  de  voir  ici  un  détail  plus  exaél  de  ce  que  fit  Annibal 
en  Efpagne,  que  dans  les  Auteurs  mêmes  qui  en  ont  écrit 
en  particulier , & c^u’on  ne  me  mette  pas  pour  cela  au  nonv 
bre  de  ceux  qui  s’étudient  à farder  leurs  menfonges  pour  les 
rendre  croiables.  Je  n’ai  fait  cette  énumération  que  parce 

2ue  je  l’ai  crûe  très-authentique  , l’aiant  trouvée  à Licinium 
crite  fur  une  table  d’airain  par  ordre  d’Annibal , pendant 
qu’il  étoit  dans  l’Italie.  Je  ne  pouvois  fuivre  de  meilleurs 
Mémoires. 

Annibal  aiant  ainfi  pourvû  à la  fûreté  de  l’Afrique  & de 
l’Efpagne , n’attendit  plus  que  l’arrivée  des  courriers  que  les 
Gaulois  lui  envoioient.  Car  il  les  avoit  priez  de  l’informer 


me#x  à tirer  de  la  fronde  qu'ils  fe  fiirent 
depuis  : car  Pline  (a)  prétend  que  les  peu- 
ples de  la  Palelline  font  les  premiers  qui 
Ce  foient  fervis  de  cette  arme  de  jet  ; & 
qu'ils  y étoiene  fi  exercez  , qu'ils  ne  man- 
quoient  jamais  le  but.  Il  falloir  que  ces 
gens  - li  tiraflenc  en  maîtres  , luivanr  ce 
que  nous  apprend  l’Ecriture  au  chap.  10. 
verfet  id.  du  Livre  des  Juges:  car  l’Auteut 
hcr i parlant  des  habitans  de  Gabaa  , dit 
qu'l/i  étaient  fept  cent  homme t tris-vatllans , 
cotnhatiant  de  l»  gauche  comme  de  U droite  . 
& ft  adroits  h jetttr  des  pierres  avec  la 
fronde  , au'tls  auraient  pi  frapper  un  che- 
veu , fans  tpue  U pierre  tpu’ili  avoient  jettée 
ft  fit  tant  foit  peu  détournée  de  part  ou  d’au- 
tre. C’eft  apparemment  une  expreffion 
figurée  , qui  ne  lignifie  qu’une  ailrcflc  ex- 
traordinaire. 

C»)  Plén,  L 7.  e,  yft. 


Les  frondeurs  étoient  très  - utiles  dan# 
une  armée  , lorfqu'il  falloir  combattre  de 
loin  & mêlez  avec  les  autres  troupes.  Cy» 
rus , qui  aimoit  à joindre  fon  ennemi  pou# 
en  avoit  plutôt  raifon,  ne  failoit  guétes 
de  cas  de  ces  fortes  de  gens-ld,  au  rapport 
de  Xénophon.  Mais  ne  feroit-ce  pas  Xé- 
nophon  lui -même,  plutdt  que  Cyrus  t 
Etant  feuls,  dit -il,  tous  les  frondeurs  du 
monde  ramaflez  enfemble  , ne  pourraient 
jamais  faire  tète  contre  une  petite  troupe, 
de  gens  armez  & qui  chctchent  i les  join- 
dre. Je  ne  ferois  guères  plus  de  cas  de 
cent  mille  tirailleurs  , qui  font  confiffetr 
tout  leur  avantage  dans  leut  feu.  Si  no# 
Généraux  dans  la  dernière  guerre  de  1 701 
avoient  traité  les  uoupes  des  Alliez  contre 
la  France  en  vrais  frondeurs,.  & que  fan# 
délibérer  ils  les  euflent  joints  la  baionctte 
aa  bout  dufufil,  ils  en  aur oient  eu  bien- 
tôt talion. 

E iij 
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de  la  fertilité  du  pais  qui  eft  au  pied  des  Alpes  6c  le  long  du 
Po  , quel  étoit  le  nombre  des  habitans  , fi  c'étoicnt  des  gens 
belliqueux  , s’il  leur  refioit  quelque  indignation  contre  les 
Romains  pour  la  guerre  que  ceux-ci  leur  avoient  faite  au- 
paravant , 6c  que  nous  avons  rapportée  dans  le  Livre  pré- 
cédent , pour  difpofer  le  Lcfteur  à entendre  ce  que  nous 
avions  à dire  dans  la  fuite.  Il  comptoir  beaucoup  fur  les 
Gaulois , 6e  le  promettoit  de  leur  fecours  toutes  fortes  de 
fuccès.  Pour  cela  il  dépêcha  avec  foin  à tous  les  petits  Rois 
des  Gaules , tant  à ceux  qui  regnoient  en  deçà  , qu’à  ceux 
qui  demeuroient  dans  les  Alpes  mêmes  , jugeant  bien  qu’il 
ne  pouvoit  porter  la  guerre  en  Italie , qu’en  furmonrant  toutes 
les  difficultez  qu’il  y aurait  à palier  dans  les  pais  dont  nous 
venons  de  parler , & qu’en  fanant  entrer  les  Gaulois  dans  fon 
entrcprile.  Enfin  les  courriers  arrivèrent  , 6c  lui  apprirent 
quelles  étoient  les  difpofitions  6c  l’attente  des  Gaulois  , la 
hauteur  extraordinaire  des  Alpes,  la  peine  qu’il  devoir  s’at- 
tendre à dfuier  dans  ce  pafiage , quoiqu’abfolument  il  ne  fût 
pas  impolfible.  Le  Printems  venu  , Annibal  fit  lortir  fes  trou? 
pes  des  quartiers  d’hiver.  Les  nouvelles  qu'il  reçut  de  Car- 
thage fur  ce  qui  s’y  étoit  fait  en  fa  faveur , lui  enflèrent  le 
courage , 6c  fur  de  la  bonne  volonté  des  Citoiens , il  com- 
mença pour  lors  d’exhorter  ouvertement  les  foldats  à faire 
la  guerre  aux  Romains.  Il  leur  repréfenta  de  quelle  manière 
les  Romains  avoient  demandé  qu’on  le  leur  livrât  lui  6c  tous 
les  Officiers  de  l’armée.  Il  leur  parla  avec  avantage  de  la  fer- 
tilité du  pais  où  ils  alloient  entrer , de  la  bonne  volonté  \lc$ 
Gaulois  , 6c  de  l’alliance  qu’ils  dévoient  faire  enlemble.  Les 
troupes  lui  aiant  marqué  qu’elles  étoient  prêtes  à le  fuivre 
par  tout , il  loua  leur  courage  , leur  annonça  le  jour  du  dé- 
part , 6c  congédia  l’alTemblée.  Tout  cela  s’étant  fait  pendant 
le  quartier  d’hiver,  6c tout  étant  réglé  pour  la  fûrete  de  l’A- 
frique 6c  de  l’Efpagne  , au  jour  marqué  il  fe  met  en  marche 
à la  tête  de  quatre-vingt-dix  mille  hommes  de  pied  6c  d’envi- 
ron douze  mille  chevaux.  Aiant  pallé  l’Ebre , il  fait  pafler 
fous  le  joug  les  Ibergétes , les  Bargufiens , les  Erénéfiens , les 
Andofiens , c’eft-à-dire  les  peuples  qui  habitent  depuis  l’Ebre 
julqu’aux  monts  Pyrénées.  Après  s’être  fournis  tous  ces  peu- 
ples , 6c  avoir  pris  quelques  villes  d’affaut  avec  beaucoup  de 
rapidité  , quoiqu’après  bien^  de  fanglans  combats  6c  avec 
perte  , il  laiilà  Annon  au-deçà  de  l’Ebre  pour  y commander  » 
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& pour  retenir  aufli  dans  leur  devoir  les  Bargufiens,  dont  il 
fe  défioit , principalement  à caufe  de  l’amitié  qu’ils  avoienc 
pour  les  Romains. 

Il  détacha  de  ion  armée  dix  mille  hommes  de  pied  & mille, 
chevaux,  qu’il  laifl'a  a Annon,  avec  les  bagages  de  ceux  qui 
dévoient  marcher  avec  lui.  Il  renvoia  un  pareil  nombre  de 
foldats  chacun  dans  leur  partie  , premièrement  pour  s’y  mé- 
nager l’amitié  des  peuples  , & en  fécond  lieu  pour  faire  efpé- 
rer  & aux  foldats  qu’il  gardoit , & à ceux  qui  reftoient  dans 
l’Efpagne  , qu’il  leur  ferait  aifé  d’obtenir  leur  congé  ; motif 
puifl'ant  pour  les  porter  à prendre  les  armes  dans  la  fuite  , 
s il  arrivoit  qu’il  eût  befoin  de  leur  fecours.  Son  armée  fe 
trouvant  alors  déchargée  de  fes  bagages  , & compofée  de  cin- 
quante mille  hommes  de  pied  & ne  neuf  mille  chevaux;  il 
lui  fait  prendre  fa  marche  par  les  monts  Pyrénées  pour  aller 
g|ilc*r  le  Rhône.  Cette  armée  n’étoitpas  à la  vérité  extrême- 
ment nombreufe , mais  c’étoit  de  bons  foldats , des  troupes 
merveilleufement  exercées  par  les  guerres  continuelles  quelles 
avoient  faites  en  Efpagne. 

Mais  de  peur  que-  par  l’ignorance  des  lieux  on  ait  de  la 
peine  à fuivre  le  récit  que  je  vais  faire , il  eft  à propos  que  je 
marque  de  quel  endroit  partir  Annibal , par  où  il  pafla  , & 
en  quelle  partie  de  l’Italie  il  arriva.  Pour  cela  il  ne  faut  pas 
fe  contenter  de  nommer  par  leurs  noms  les  lieux  , les  fleuves 
& les  villes  , comme  font  quelques  Hiftoriens  , qui  s’ima- 
ginent que  cela  fuffit  pour  donner  une  connoiflance  diflinéte- 
des  lieux.  Quand  il  s’agit  des  lieux  connus , je  conviens  que 
pour  en  renouveller  le  fouvenir , c’cfl:  un  grand  fecours  que 
d’en  voir  les  noms  : mais  quand  il  efl  qucflion  de  ceux  qu’on 
ne  connoît  point  du  tout , il  ne  fert  pas  plus  de  les  nom- 
mer , que  fi  l’on  faifoit  entendre  le  fon  d’un  inftrument , ot» 
tout  autre  chofe  qui  ne  fignifieroit  rien.  Car  Fefprit  n’aiant 
pas  fur  quoi  s’appuier  , & ne  pouvant  rapporter  ce  qu’il  en- 
tend à rien  de  connu , il  ne  lui  refte  qu’une  notion  vague  & 
confiife.  Il  faudroit  donc  trouver  une  méthode  par  laquelle 
on  conduisît  le  Leéteur  à la  connoifiànce  des  chofes  incon- 
nues , en  les  rapportant  à des  idées  folides  & qui  lui  feraient 
familières. 

La  première , la  plus  étendue  & la  plus  univerfelle  notion 
qu’on  puifle  donner  , c’dl  celle  par  laquelle  on  conçoit , pour 
peu  d’intelligence  que  l’on  ait , la  divifion  de  cet  Ümvers  en. 
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quatre  parties , & l’ordre  qu’elles  gardent  entre  elles , fçavoir 
l'Orient , le  Couchant , le  Midi  & le  Septentrion.  Une  autre 
notion  , c'eft  celle  par  laquelle  , plaçant  par  l’efprit  les  diffé- 
rens  endroits  de  la  terre  Tous  quelqu’une  de  ces  quatre  par- 
ties , nous  rapporterons  les  lieux  qui  nous  font  inconnus , à 
des  idées  communes  & familières.  Après  avoir  fait  cela  du 
monde  en  général , il  n’y  a plus  qu'à  partager  de  la  même 
manière  la  terre  que  nous  connoilfons.  Celle-ci  eft  parta- 
gée en  trois  parties.  La  prémiere  cil  l’Afie,  la  fécondé  l’A- 
frique , la  troifiéme  l’Europe.  Ces  trois  parties  fe  terminent 
au  Tanais,  au  Nil  & au  détroit  des  Colonnes  d’Hercule.  L’A- 
fie contient  tout  le  pais  qui  efl  entre  le  Nil  & le  Tanais  , & fa 
fituation  par  rapport  à l’Univers  efl  entre  le  Levant  d’Eté  6c  le 
Midi.  L Afrique  eft  entre  le  Nil  & les  Colonnes  d’Hercule, 
fous  cette  pâme  de  l’Univers  qui  eft  au  Midi  & au  Couchant 
d’hiver  julqu’au  Couchant  équinoxial , qui  tombe  aux  Colon- 
nes d’Hercule.  Ces  deux  parties  confédérées  en  général  occu- 
pent le  côté  méridional  de  la  mer  Méditerranée , depuis  l’O- 
rient jufqu’au  Couchant. 

L’Europe  , qui  leur  eft  oppofée  , s’étend  vers  le  Septen- 
trion , & occupe  tout  cet  efpace  depuis  l’Orient  jufqu’au  Cou- 
chant. Sa  partie  la  plus  confidérable  eft  au  Septentrion  en- 
tre le  Tanais  & Narbonne , laquelle  au  Couchant  n’eft  pas 
fort  éloignée  de  Marfeille  , ni  de  ces  embouchures  du  Rhône , 
par  lefquelles  ce  fleuve  fe  décharge  dans  la  mer  de  Sardaigne. 
C’eft  autour  de  Narbonne  jufqu'aux  monts  Pyrénées  qu’ha- 
bitent les  Gaulois  , depuis  la  Méditerrannée  jufqu’à  l’Océan. 
Le  relie  de  l’Europe  depuis  ces  montagnes  jufqu’au  Couchant 
& aux  Colonnes  d’Hercule,  eft  borne  partie  par  notre  mer 
& partie  par  la  mer  extérieure.  Cette  partie  qui  eft  le  long 
de  la  Méditerranée  jufqu’aux  Colonnes  d’Hercuie , c'eft  l’Ei- 
pagne.  Le  côté  qui  eft  fur  la  mer  extérieure  ou  la  grande 
mer , n’a  point  encore  de  nom  commun  , parce  que  ce  n’eft 
que  depuis  peu  qu'on  l’a  découvert.  Il  eft  occupé  par  des 
nations  barbares , qui  font  en  grand  nombre , & dont  nous 
parlerons  en  particulier  dans  la  fuite.  Or  comme  perfonne 
jufqu’à  nos  jours  n’a  pû  diftinguer  clairement  fi  l’Ethiopie , 
où  l’Afie  6c  l’Afrique  fe  joignent , & qui  s’étend  vers  le  Midi , 
eft  un  continent  ou  eft  environnée  de  la  mer  : nous  ne  con- 
noiflons  non  plus  rien  de  l’efpace  qui  eft  entre  le  Tanais  6c 
Narbonne  jufqu’au  Septentrion.  Peut-être  que  dans  la  fui  e 
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à force  de  chercher  nous  en  apprendrons  quelquft  ehofe. 
Mais  tous  ceux  qui  en  parlent  ou  qui  en  écrivent , on  peut 
hardiment  aflurer  qu’ils  parlent  & écrivent  fans  fçavoir , & 
qu’ils  ne  nous  débitent  que  des  fables.  Voilà  ce  que  j’avois 
a dire  pour  rendre  ma  narration  plus  claire  à ceux  qui  n’ont 
aucune  connoiflance  des  lieux  : ils  peuvent  maintenant,  rap- 
porter ce  qu’on  leur  dira  aux  différentes  parties  de  la  terre 
en  fe  réglant  fur  celles  de  l’Univers  en  général.  Car  comme 
en  regardant  on  a coutume  de  tourner  le  vifage  vers  l’en- 
droit qui  nous  eft  montré  ; de  même  en  lifant  il  faut  fe  trans- 
porter en  efprit  dans  tous  les  lieux  dont  on  nous  parle.  Mais 
il  eft  tems  de  reprendre  la  fuite  de  notre  Hiftoire. 


CHAPITRE  VIII. 

• , • 

Chemin  qu  Annihal  eut  à faire  pour  pafjer  de  Carthage  la  neuve  en 
Italie.  Les  Romains  Je  difpofent  à porter  la  guerre  en  Afrique. 
Troubles  que  leur  Jufcitent  les  Boiens.  Annibal  arrive  au  Rhône , 
■&  le  pajje. 

L Es  Carthaginois , dans  le  tems  qu’Annibal  partit,  étoient 
maîtres  de  toutes  ces  Provinces  d’Afrique  qui  font  fur  la 
Méditerrannée  , depuis  les  Autels  des  Phileniens , qui  font  le 
long  de  la  grande  Syrte  , jufqu’aux  Colonnes  d’Hercule  , ce 
qui  fait  une  côte  de  plus  de  feize  mille  ftades  de  longueur. 
Puis  aiant  pâlie  le  détroit , où  font  les  Colonnes  d’Hercule  , 
ils  fe  fournirent  toute  l’Efpagne  jufqu’à  ces  rochers , où  du 
côté  de  notre  mer  aboutiffent  les  monts  Pyrénées , qui  di- 
vifent  les  Efpagnols  d’avec  les  Gaulois.  Or  de  ces  rochers  aux 
Colonnes  d’Hercule  il  y a environ  huit  mille  ftades.  Car  on 
en  compte  trois  mille  depuis  les  Colonnes  jufqu’à  Carthagéne 
ou  la  nouvelle  Carthage , comme  d’autres  l’appellent  : depuis 
cette  ville  jufqu’à  l’Ebre,  il  y en  a deux  mille  deux  cens  : de- 
puis là  jufqu’aux  Marchez  feize  cens , & tout  autant  des  Mar- 
chez au  partage  du  Rhône.  Car  les  Romains  ont  diftingué  * 
cette  route  avec  foin  pâr  des  efpaces  de  huit  ftades.  Depuis  le 
pa(Tage  du  Rhône  en  allant  vers  fes  fources  julqu’à  ce  com- 
mencement des  Alpes , d’où  |l’on  va  en  Italie  , on  compte 
quatorze  cens  ftaafcs.  Les  hauteurs  des  Alpes  , après  lef- 
quelles  on  fe  trouve  dans  les  plaines  d’Italie , qui  font  le 
Tome  ir.  £ 
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long  dif  Pô  , s’étendent  encore  à douze  cens  ftades.  Il  falloît 
donc  qu’Annibai  traversât  environ  neuf  mille  ftades  pour  ve- 
nir de  la  nouvelle  Carthage  en  Italie.  Il  avoir  déjà  fait  prefque 
la  moitié  de  ce  chemin , mais  ce  qu’il  lui  en  reftoit  à faire  étoit 
le  plus  difficile. 

Il  fepréparoit  à faire  paffer  à fon  armée  les  détroits  des 
monts  Pyrénées  , où  il  craignoit  fort  que  les  Gaulois  ne  l’arrê- 
taffent  > lorfque  les  Romains  apprirent  des  Ambafl'adeurs  en- 
voiez  à Carthage  ce  qui  s’y  étoit  dit  & réfolu  , & qu’Annibal 
avoit  paflé  l’Ebre  avec  une  armée.  Auffitôt  on  prit  la  réfo- 
lution  d’envoier  en  Efpagne  une  armée  fous  le  commmande- 
ment  de  Publius  Cornélius , & une  autre  en  Afrique  fous  la 
conduite  de  Tibérius  Sempronius.  Pendant  que  ces  deux  Con- 
fuls  levèrent  des  troupes  & firent  d’autres  préparatifs , on  fe 
prcfla  de  finir  ce  qui  regardoit  les  Colonies , qu’on  avoit  au- 
paravant deftiné  d’envoier  dans  la  Gaule  Cilalpine.  On  en- 
ferma les  villes  de  murailles , & on  donna  ordre  à ceux  qui 
dévoient  y habiter,  de  s’y  rendre  dans  l’efpace  de  trente  jours. 
Ces  Colonies  ctoient  chacune  de  fix  mille  perfonnes  ; une  fut 
mife  en  - deçà  du  Pô  , & fut  appellée  Plaifance  , & l’Sutre  au- 
, delà  du  même  fleuve  , à laquelle  on  donna  le  nom  de  Cré- 
mone. 

A peine  ces  Colonies  furent  - elles  établies , que  les  Gau- 
lois appeliez  Boiens , qui  déjà  autrefois  avoient  cherché  à 
rompre  avec  les  Romains , fans  avoir  pû  rien  exécuter  faute 
d’occafion , apprenant  que  les  Carthaginois  approchoient  8c 
fe  promettant  beaucoup  de  leur  fecours , fe  détachèrent  des 
Romains  , & leur  abandonnèrent  les  otages , qu’ils  avoient 
donnez , après  la  dernière  guerre.  Us  entraînèrent  dans  leur 
révolte  les  Infubriens  , qu’un  ancien  reffentiment  contre  les 
Romains  difpofoit  déjà  à une  fédition  , & tous  enfemble  ra- 
vagèrent le  pais  que  les  Romains  avoient  partagé.  Les  fuiards 
furent  pounuivis  jufques  à Mutine , autre  Colonie  des  Ro- 
mains, Mutine  elle  - même  fut  affiégée.  Ils  y invertirent  trois 
Romains  diftinguez  qui  avoient  été  envoiez  pour  faire  le  par- 
• tage  des  terres , fçavoir  C.Lutatius , perlonnage  Conlulaire, 
& deux  Préteurs.  Ceux-ci  demandèrent  d’être  écoutez , & les 
Boiens  leur  donnèrent  audience  » mais  au  iortir  de  la  confé- 
rence , ils  eurent  la  perfidie  de  s’en  faifir , dans  la  penfée  que 
par  leur  moien  ils  pourroient  recouvrer  leurs  otages.  Sur 
cette  nouvelle  Lucius  Manlius , qui  commandoit  une  armée 
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dans  le  pais , fe  hâta  d’aller  au  fecours.  Les  Boiens  le  Tentant 
- proche , drefférent  des  embulcadcs  dans  une  forêt , & dès  que  les 
Romains  y furent  entrez,  ils  fondirent  defius  de  tous  les  cotez  , 
& tuèrent  une  grande  partie  de  l’armée  Romaine-  Le  relie  prit 
la  fuite  dès  le  commencement  du  combat.  On  fe  rallia  à la 
vérité  quand  on  eut  gagné  les  hauteurs  , mais  de  telle  forte , 
qu’à  peine  cela  pouvoit  - il  pafler  pour  une  honnête  retraite. 
Ces  fuiards  furent  pourfuivis  parles  Boiens,  qui  les  inverti- 
rent dans  un  bourg  appcllé  Tanés.  La  nouvelle  vient  à Rome 
.que  la  quatrième  armée  étoit  enfermée  & artiégée  par  les 
Boiens  : lur  le  champ  on  envoie  à fon  fecours  les  troupes  qu’on 
avoit  levées  poimPublius , & on  en  donna  le  commandement 
à un  Préteur.  On  ordonna  enfuite  à Publius  de  faire  pour  lui 
de  nouvelles  levées  chez  les  Alliez.  Telle  étoit  la  fituation  des 
affaires  dans  les  Gaules  à l’arrivée  d’Annibal , comme  nous 
avions  déjà  dit  dans  nos  premiers  Livres. 

Au  commencement  du  Printems  les  Confuls  Romains  aiant 
fait  tous  les  préparatifs  néceffaires  à l’exécution  de  leurs  def- 
feins , fe  mirent  en  mer , PubliuS  avec  foixante  vai fléaux  pour 
aller  en  Efpagne  (<i),  & Tibérius  Sempronius  avec  cent  foi- 
xante vaiflèaux  longs  à cinq  rangs  pour  fe  rendre  en  Afrique. 

( a)  Publiât  avec  faix  Male  vaiffeaux  four  Carthaginois  d’abandonner  la  Sicile  pour 
aller  en  Pfçegnt  , (y  Ttbériut  Semfrenwt  courir  au  plus  pteflé.  Je  demande  li  cette 
-S'rr V - - - --  ' dneifion  du  Roi  de  Sytaculc  n’elt  pas  in- 

finiment plus  admirable  que  celle  des  Ro- 
mains. Cependant  celle  de  ces  derniers  n’cft 
pas  celle  qui  lauva  Rome  , qui  delirra  l’I- 
talie , 3c  qui  obligea  les  Carthaginois  de 
rappelles  Annibal.  Il  parole  par  cette  pre- 
mière diverfion  que  les  Romains  man- 
quoient  de  bons  Généraux.  On  s’en  ap- 
perçoit  affez  par  la  mauvaife  conduite  8c 
le  peu  Je  hardieffe  de  Tibérius , qui  avoit 
aflcz  de  troupes  pour  faire  un  coup  d’éclat 
en  Afrique . comme  fit  Agathodes  avec  des 
forces  8c  une  flore  beaucoup  moins  redou- 
tables, 3c  fans  aucune  autre  reflource  : car 
fi  ce  dernier  eût  été  battu  , il  n’avoit  plu» 
alors  rien  à perdre. 

Je  m’étonne  que  cette  diverfion  des  Ro- 
mains ait  été  réduite  i rien.  Polybe  dit 
ue  Tibérius  fut  incefiamment  rappellé 


sw  cent  jftixante  tai fléaux  long t j cinq 
rangt  four  aller  en  Afrique.  ] La  diverfion 
des  Romains  en  Efpagne  . 3c  enfuite  en 
Afrique  , eft  célébré  dans  l'Hiftoire  ; mais 
elle  ne  l’elt  pas  à beaucoup' pics  tant  que 
relie  d’Agathocle,  contre  les  mêmes  en- 
nemis.  Il  n’y  a pas  de  ccmpataifon  , 8c 
cependant  l’on  admire  moins  celle-ci  que 
l’autre.  Qt^le  en  peut  être  la  railon  ! Il 
y a pourtant  beaucoup  plus  de  grandeur 
d’arae  , plus  d’habileté  3c  de  hardidTe  dans 
celle  de  ce  dernier  que  dans  celle  des  Ro- 
mains. 

Je  répondrai  1 cela  que  la  guerre  d’An- 
nibal a quelque  chofe  de  pins  éclatant  par 
rapport  à la  Puiffance  que  ce  Général  at- 
taque , 3c  à l’idée  avantageufe  que  nous 


gathoclcs  n’étoit  qu’un  petit  RoideSyra-  que  l menus  rut  inccuamn.cm 
eufe , 8c  cependant  ce  petit  Roi  réduit  à d’Afrique , lorfque  le  Sénat  fut  informe 
l’extrémité  8c  à fa  feule  ville  capitale  , af-  qu’Annibal  étoit  déjà  entié  dans  1 Italie. 


nous  formons  des  Romains  ; au  lieu  qu’A 

le  Syra 

lit  i d’Afrique , lorfque  le  Sé 

. . . af-  qu’Annibal  étoit  déjà  eni 

fiégée  par  lesÉkthaginois  , a le  courage  A l’égard  de  l’Efpagne  , les  Carthaginois 
d’en  fortir  8c  ^S’embarquer  pour  aller  at-  s’y  étoient  fi  bien  précautionnez,  qu  ils  ne 
taquer  fes  ennemis  dans  leur  propre  pais  s’étonnèrent  point  de  la  décente  des  Ro- 
• U tète  d’une  petite  armée,  8c  oblige  les  mains  daus  ce  pats -U.  Us  y avoient  un 

Fij 
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Celui-ci  s’y  prit  d’abord  avec  tant  d’impétuofité , fit  des  pré^ 
paratifs  fi  formidables  à Lilybée  , aflembla  de  tous  cotez  des 
troupes  fi  nombreufcs  , qu’on  eût  dit  qu’en  débarquant  il 
vouloit  mettre  le  fiége  devant  Carthage  même.  Publius  ran- 
geant la  côte  de  Ligurie  , arriva  le  cinquième  jour  dans  le 
voifînage  de  Marfeille , & aiant  abordé  à la  première  embou- 
chure du  Rhône  , qu’on  appelle  l’embouchure  de  Marfeille  , 
il  mit  fes  troupes  à terre.  11  apprit  là  qu’Annibal  avoir  pafiér 
les  Pyrénées  i mais  il  croioit  ce  Général  encore  bien  éloigné , 
tant  à caufe  des  difficultez  que  les  lieux  lui  dévoient  oppoler  , 
que  du  grand  nombre  des  Gaulois  au  travers  defqucls  il  fal- 
loit  qu'il  marchât.  Cependant  Annibal , ajÉès  avoir  obtenu 


grand  nombre  de  places  fortes  5c  de  bonnes 
alliances , de  forte  qu’il-  fallut  toute  l'ha- 
bileté d’un  grand  Capitaine  pour  réufTir 
dans  cette  guerre , 5c  un  grand  nombre 
de  campagnes  confidérables  pour  s’y  affer- 
mir fi  fortement , qu’on  pût  entreprendre 
fur  l’Afrique  par  une  diveifion  qui  obl%. 
geât  le  Sénat  de  Carthage  de  rappeller 
Annibal.  Mais  cette  diverfion  ne  fe  fit 
que  vers  la  fin  de  l.i  guerre.  Pendant  tout 
ce  rems  - là  les  Carthaginois  demeurèrent 
en  repos  i la  faveur  de  leurs  armées  na- 
vales. Des  qu'ils  s'appelèrent  que  les  Ro- 
mains a voient  des  dcflcins  fur  l'Afrique» 
par  l’entreprife  manquée  de  Tibérius  , ou 
plutôt  par  ion  rappel , ils  fongérent  i aug- 
menter leurs  forces  navales  , 5c  i porter 
la  guerre  dans  la  Sicile  5c  fur  les  côtes  de 
l'Italie. 

Les  bonnes  diverfions  font  celles  qui  fe 
font  des  le  commencement  de  la  guerre  , 
5c  au  moment  qu'on  s’apperçoir  que  i'en- 
nemi  entre  dans  notre  pais.  Celles  qu’on* 
rire  d'un  coffre  fort  ne  font  pas  moins  ef- 
ficaces. Telle  fut  celle  de  Conon  dont  j'ai 
déjà  parlé.  Memnon  propofa  à Darius  tou- 
tes les  Jeux  enfemble.  Il  avoic  très-bien  dé- 
buté en  femant  beaucoup  d'argent  parmi 
les  Grecs»  & par-li  la  difeorde  , afin  de  faire 
un  parti  contre  Alexandre.  Il  prétendoir 
joindre  i cet  or  une  bonne  armée  , qu'il 
étoit  réfolu  de  jeteer  dans  la  Macédoine  , 
où  il  n'eut  pas  moins  trouvé  de  gens  avides 
de  l'or  des  Peifcs  , 5c  capables  de  former 
«n  puilTant  parti.  La  ruine  de  Thébcs  , 5c 
Poppreffion  des  Grecs  , n'avoient  que  trop 
aigri  les  humeurs.  C’ctoit  le  plus  fûr  ex- 
pédient que  le  Roi  de  Perfc  pût  prendre 
pou i fe  délivrer  d'un  ennemi  auÆ  redou* 


table  qu'Alexandre  , qui  étoit  i la  tête* 
d'une  armée  aguerrie , bien  difeiplinée  r 
5c  capable  de  tour  oler  & de  tout  entre- 
prendre. .*  zr 

Agéfilas  ne  fe  trouva  jamais  allez  ptîil- 
fant  pour  les  grands  dcflcins.  Il  étoit  ce- 
pendant en  état  de  gagner  des  batailles, 
quelque  inférieur  qu'il  fut,  & d'etre  tou- 
jours maître  de  la  campagne  ; mais  fa  foi- 
blcfle  Je  difpenfoit  de  s'en  aflurer^  par  la 
prife  des  places  forces.  11  n'eut  fçû  cora-  * 
ment  s'y  prendre  , outre  qtfe  les  Lacédé- 
moniens n’entendoient  rien  dans  cette  forte 
de  guerre.  Il  faut  une  armée  nombreufe 
pour  réfiffer  contre  les  ennemis  du  dehors 
comme  contre  ceux  du  dedans  » fans  comp- 
ter les  chicanes  qu'on  peut  rencontrer  en 
fon  chemin  , oû  le  nombre  fait  beaucoup. 
5c  fur  tout  lorfqu'un  habile  homme  s'en 
mêle.  La  réputation  5c  la  grande  capacité- 
de  Memnon  n'étoient  pas  moins  connuer 
des  Macédoniens  qu'elles  l'étoient  des  Per- 
fes  : ç’en  étoit  allez  pour  inférer  i ceux- 
ci  tout  le  courage  & la  confiance  imagi- 
nable , & pour  les  changer  en  tout  autres 
hommes.  11  y parut  au  palTage  du  Gra- 
nique.  Cela  n'empêchoit  pas  que  Memnon* 
ne  s’en  défiât  beaucoup , & qu'il  ne  fût 
prefque  alluré  que  toute  leur  valeur  ne  fe— 
roit  que  reboucher  contre  les  phalanges 
Macédonienne  & Gréque.  Car  lorlqu’on 
délibéra  fur  le  parti  qu’on  avoit  à prendre  , 
quand  Alexandre  eut  pafTé  l’Hélefpont  , il 
fut  d'avis  qu’on  brûlât  5c  qu'ou  ruinât 
toutes  les  frontières , 5c  qu^n  ne  fit  qu’un 
delert  de  ce  beau  pats  , a^®quc  l’ennemi 
ne  pût  pas  avancer  faute  de  fubfiftance  » 
5c  d’erabarquer  tout  ce  qu’on  a voit  de 
troupes  d’élite  pour  les  tranipoitcr  dans-l» 
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ides  Gaulois , partie  par  argent , partie  par  force , tout  ce  qu’il 
vouloit , arriva  au  Rhône  avec  ion 'armée,  aiant  à fa  droite 
la  mer  de  Sardaigne.  Sur  la  nouvelle  que  les  ennemis  étoient 
arrivez , Publius , foit  que  la  célérité  de  cette  marche  lui  parût 
incroiable , foit  qu’il  voulût  s’inftruire  exactement  de  la  vérité 
de  la  chofe,  envoia  à la  découverte  trois  cent  cavaliers  des  plus 
braves , & y joignit , pour  les  guider  & foutenir , les  Gaulois 
qui  fervoient  pour  lors  à la  folde  des  Marfeillois.  Pendant 
ce  tems-là  il  fit  rafraîchir  fon  armée,  & délibéroit  avec  les 
Tribuns  quels  polies  on  devoit  occuper , & où  il  falloit  don- 
ner bataille  aux  ennemis. 

Annibal  arrivé  à environ  quatre  journées  de  l’embouchure 
du  Rhône , entreprit  de  le  palier , parce  que  ce  fleuve  n’avoit 
là  que  la  fimple  largeur  de  fon  lit.  Pour  cela  il  commença 
par  fe  concilier  l’amitié  de  tous  ceux  qui  habitoient  fur  les 
bords  , & acheta  d’eux  tous  leurs  canots  & chaloupes  , donc 
ils  ont  grand  nombre , à caufe  de  leur  commerce  par  mer. 


Macédoine.  Tome  la  Grèce,  jaloufe  de 
fa  liberté  , St  mécontente  depuis  longtems, 
ümffroit  avec  aflez  d’impatience  la  do- 
mination & l’orgueil  des  M icédonicns  ; 
elle  Te  (croit  d’autant  plus  aiféincnt  décia* 
réc  en  faveur  des  Perfes , que  Mcmnon 
(voit  chez  elle  de  grandes  intelligences 
par  les  grandes  fommes  qu’il  y avoir  fait 
palier.  U avoit  deja  fait  dcuKcparatifs  ex- 
traordinaires , & d relié  urre  grande  dote 
pour  cette  entreptilè.  De  tous  les  partis 
que  les  Perfes  pulTent  jamais  prendre  , ce- 
lui- li  étoit  le  meilleur  Sc  le  plus  hono- 
rable. Mcmnon  ne  fut  point  écouté.  Pal- 
fer  en  Macédoine , une  telle  réfolution  n'é- 
toit  pas  au  goût  de  ces  Satrapes  efféminez  : 
conlcnrir  à la  ruine  des  plus  belles  Pro- 
vinces de  PAiie , où  ils  commanJoient  en 
Rois , fort  à leur  aife  Sc  dans  l'abondance , 
ce  feroit  fe  prive»  de  toos-fes  biens  & des 
honneurs  qu'ils  y reçoivent.  Us  n’ont  eu 
garde  de  fe  rendre  à un  tel  avis  . comme 
s’ils  caftas  été  afTûrcz  d’y  commander 
tonte  leur  vie  en  prenant  un  parti  con- 
traire. L’événement  leut  fit  bientôt  voir 
qu'ils  s’étoient  mépris  : ceux  qui  com- 
mandoicnt  dans  les  Provinces  les  plus  éloi- 
gnées s’en  virent  chafliz  , pour  n’avoir 
pas  écouté  un  confeil  qui  faifoit  le  falut 
de  tout  an  grand  Empire  , par  l’incendie  Sc 
le  dégât  de  deux  ou  trois  Provinces  fron- 
tières h où  Alexandre  u'cùt  jamais  péné- 


tré ; obligé  qu’il  eût  été  de  courir  an  fe- 
cours  de  1rs  propres  Etats  , qui  deve- 
noient  le  thçatte  de  la  guerre  : tant  Mcm- 
non avoir  pris  de  juftes  inclûtes  pour  réuf- 
fir  dans  Ion  entreprile  , Sc  tant  les  réfolu* 
rions  fages  Sc  vigoureufes  trouvent  de  puif- 
fantes  oppofïtions  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces où  les  fots  Sc  les  lâches  font  les  maî- 
tres , Sc  cela  arrive  toujours , lotfque  ceur 
qui  gouvernent  tcflemblent  â ceux  qu’ils 
confièrent  : car  rarement  un  fot  x'adreffe 
â un  homme  d’efprit , ferme  Sc  réfolu. 
Athènes  , Lacédémone  , Sc  toutes  les  Puif- 
lânces  de  la  Grèce , fe  fulTent  tournée» 
du  côté  des  Perfes , Sc  culTcnt  fecoué  le 
joug  des  Macédoniens  . que  Philippe  leur 
avoit  impofe  , Sc  qu’Alcxandte  qui  lui 
fuccéda  leur  rendit  enrore  moins  fuppor» 
table.  Darius , pour  s'éire  aveuglé  fur  des 
confeils  qui  tendoiem  â le  fauvér,  y per- 
dit la  vie  Sc  l’Empire.  11  avoit  encore  de 
grandes  cfpérances  de  fe  tirer  d’embarras r 
s’il  n’eût  pas  perdu  Mcmnon , le  feul  ca- 
pable de  tenir  tête  â Alexandre  , Sc  à lui 
fufciter  des  affaires  dans  fon  propre  Roiati- 
me-  Ce  grand  homme  mourut  de  mala- 
die : fa  mort  tailla  les  Perfes  tout  à dé- 
couvert , Sc  précipita  leur  cl  ùte  Tsnt  il 
ejl  vrai , dit  un  fçavant  homme  , tfu’n» 
htm” iz  Je  fini  ou  Je  mt'iti  infini  r/uelifue- 
fou  ketmtnf  fur  le  fort  Jet  fini  vtjltt  tm~ 
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Il  acheta  outre  cela  tout  le  bois  qui  étoit  propre  à conrtruire 
encore  de  pareils  bâtimens  , & dont  il  fit  en  deux  jours  une 
quantité  extraordinaire  de  bateaux , chacun  s’efforçant  de  fe 
mettre  en  état  de  n’avoir  pas  befoin  de  fecours  étranger  pour 
paffer  le  fleuve.  Tout  étoit  déjà  préparé , lorlqu'un  grand 
nombre  de  Barbares  s’affembla  fur  l’autre  bord  pour  s’oppoier 
au  paflage  des  Carthaginois.  Annibal  alors  faifant  réflexion 
qu’il  n’étoit  pas  pofllble  d’agir  par  force  contre  une  fi  grande 
multitude  d’enntmis  ; & que  cependant  il  ne  pouvoit  refter 
là  , fans  courir  rifquc  d’être  envefopé  de  tous  les  cotez  , dé- 
tacha à l’entrée  de  la  troifiéme  nuit  une  partie  de-  fon  armée 
fous  le  commandement  d’Annon  fils  du  Roi  Bomilcar  , & 
lui  donna  pour  guides  quelques  gens  du  pays.  Ce  détache- 
ment remonta  le  fleuve  jufqu’à  environ  deux  cens  ffades , où 
il  trouva  une  petite  Ille  qui  partageoit  la  rivière  en  deux  i on 
s’y  logea , on  y coupa  du  bois  dans  une  forêt  voifine , & les 
uns  façonnant  les  pièces  nécefl'aires , les  autres  les  joignant 
enfemble  , en  peu  de  tems  ils  fe  firent  autant  qu’il  falloir  de 
radeaux  pour  paffer  le  fleuve  , & le  pafférent  en  effet  fans 
que  perfonne  s’y  oppofât.  Ils  s’emparèrent-  enfuite  d’un  porte 
avantageux  , & y relièrent  tout  ce  jour -là  pour  fe  délaffer 
& fe  difpofer  a exécuter  l’ordre  qu’Annibal  leur  avoir 
donné. 

Ce  Général  faifoit  aufl!  de  fon  côté  tout  ce  qu’il  pouvoir 
pour  paffer  le  refle  de  l’armée.  Mais  rien  l’embaraffoit  plus 
que  fes  éléphans  , qui  étoient  au  nombre  de  trente-fept.  Ce- 
pendant à la  cinquième  nuit  ceux  qui  avoi.ent  traverfé  les  pre- 
miers s’étant  avancez  fur  l’autre  bord  vers  les  Barbares  a la 
pointe  du  jour , alors  Annibal , dont  les  foldats  étoient  prêts  , 
difpofa  tout  pour  le  partage.  Les  pefamment  armez  dévoient 
monter  les  plus  grands  bateaux  , & l’infanterie  légère  les  plus 
petits.  Les  plus  grands  étoient  au-deffus , & les  plus  petits 
au-deffous  ; afin  que  ceux-là  foutenant  la  violence  du  cours 
de  l’eau , ceux-ci  en  euffent  moins  à fouffrir.  On  penfa  en- 
core à faire  fuivre  les  chevaux  à la  nage , & pour  cela  un 
homme  fur  le  derrière  des  bateaux  en  tenoit  par  la  bride 
trois  ou  quatre  de  chaque  côté.  Par  ce  moien  des  le  premier 
partage  on  en  jetta  un  affez  grand  nombre  fur  l’autre  bord. 
A cet  afpeét , les  Barbares  fortent  en  foule  & fans  ordre  de 
leurs  retranchemens , perfuadez  qu’il  leur  feroit  aifé  d’arrêter 
les  Carthaginois  à la  décente.  Cependant  Annibal  voit  iur 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III.  CHA  P.  VIII.  47 

l’autre  .bord  une  fumée  s’élever  , c’étoit  le  lignai  que  dé- 
voient donner  ceux  qui  étoient  partez  les  premiers  , lorsqu'ils 
feroient  près  des  ennemis.  11  ordonne  auflltôt  que  l’on  lé  mît 
fur  la  rivière  , donnant  ordre  à ceux  qui  étoient  furies  plus 
grands  bateaux  de  fe  roidir  tant  qu’ils  pourroient  contre  la  ra- 
pidité du  fleuve.  On  vit  alors  le  lpcélacle  du  monde  le  plusef- 
frâiant  ôt  le  plus  capable  d’infpirer  la  terreur.  Sur  les  bateaux  les 
• uns  s’encourageoient  mutuellement  avec  de  grands  cris , les 
autres  lutcoient  pour  ainfi  dire  contre  la  violence  des  flots. 
Les  Carthaginois  reliez  fur  le  bord , animoient  par  des  cris 
leurs  compagnons  J les  Barbares  fur  l’autre  bord  demandoient 
à combattre  en  faifant  des  hurlemens  affreux  : en  même  rems 
les  Carthaginois , qui  étoient  de  l’autre  côte  du  fleuve , fon- 
dant tout  d’un  coup  fur  les  Barbares , les  uns  mettent  le  feu 
au  camp  , les  autres  en  plus  grand  nombre  chargent  ceux  qui 
gardoient  le  paffage.  Les  Barbares  font  effraiez  , une  partie 
court  aux  tentes  pour  arrêter  l’incendie  , le  relie  fe  défend 
contre  l’ennemi.  Annibal  animé  par  le  fuccès  , à mefure  que 
fes  gens  débarquoient , les  range  en  bataille  , les  exhorte  à 
bien  faire  , & les  mène  aux  ennemis,  qui  épouvantez  & déjà 
mis  en  défordre  par  un  événement  fi  imprévû  , furent  tout 
d’un  coup  enfoncez  & obligez  de  prendre  la  fuite. 

OBSERVATIONS 

Sur  le  du  Rhône. 


S . I. 

Difficulté  de  cette  entreprife. 

VOici  un  des  plus  beaux  en- 
droits & des  plus  intérelfans 
de  l'Hiftoire  de  Polybe.  Comme  il 
étoit  fçavant  homme  de  guerre , on 
n’aura  pas  de  peine  à concevoir  qu’il 
fe  foit  plu  1 nous  donner  unfc  aef- 
cription  ex.iéte  d'une  entreprife  aulli 
célèbre  que  celle  - ci , & que  ce  Ibit 
l'endroit  le  plus  achevé  de  fon  H if 
toire. 

Qu' Annibal  ait  traverfé  un  fleuve 


fi  large  & fi  rapide  , & qtTil  fe  foit 
conduit  avec  toute  la  prudence , le 
courage  & l'habileté  d’un  grand  Ca- 
pitaine , ce  n’eft  pas  ce  qui  me  fiir- 

f>rend.  Je  ne  vois  même  rien  de 
ort  furprenant  dans  fon  entreprife. 
parce  quelle  n’eft  pas  fans  exemple. 
& qu'il  s’en  trouve  une  infinité  dans 
les  Hiftoriens  de  l’antiquité  fort  au- 
delfus  de  celle  du  partage  du  Rhône, 
conduites  avec  un  plus  grand  art , 
& beaucoup  plus  difficiles  & plus 
dangereufes , & même  les  Hifto- 
riens modernesKvous  en  fouraiffenc 


te 


* 
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de  plus  difficiles  & de  plus  brilhn-  craindre  , rien  que  de  douteux  Sc 
tes.  Avant  lui  on  avoit  palTé  de  plus  d’incertain  ; il  les  voioit  peut-être 
grands  fleuves,  en  prélence  d'une  avec  les  yeux  d’un  grand  Capitaine, 
armée  qui  s’y  oppofoit  vigourcufe-  8c  cela  joint  i la  haine  qu’il  confor- 
ment par  des  rufes  toutes  fembla-  va  toute  fa  vie  contre  le  nom  Ro- 
bles,  & plufieurs  liécles  après  lui  main  , Ton  grand  cceur  & fon  habi- 
l’on  a vû  des  Guerriers  fameux  qui  leté  lui  rendoient  les  chofes  moins  - 
ont  réulli  dans  de  femblables  def  effroiablcs.  11  fentoit  bien  la  grrfh- 
feins.  deur  de  fon  entreprife , 8c  les  épines  . 

On  cefTe  d’admirer  cette  aétion  qu'il  y trouverait  ; mais  il  ne  la  vit 
d’Annibal  , lorfqu’on  fe  repréfente  jamais  impollible.  Un  elprit  & un 
tout  ce  qu’il  fait  après  & les  obfla-  courage  médiocre  l’eût  regardée  fur 
clés  qu’il  doit  rencontrer  en  fon  ce  pied , & peut-être  l’eut-il  traitée 
chemin  : que  s’il  dit  , dans  la  ha-  de  folle  8c  de  chimérique  dans  ce- 
.raneue  Jaite  i fes  foldats  après  le  lui  qui  fe  ferait  avifé  de  lui  pro- 
paflage  de  ce  grand  fleuve , que  le  pofer  pour  venger  de  grandes  in- 
plus  fort  de  fon  entreprife  étoit fait,  jures.  , 

i!  parloit  en  Orateur  ; il  fentoit  fort  Alexandre  donna  tout  à fes  amis 
bien  le  contraire,  & nous  le  fin-  avant  que  de  paflèr  en  Alie,  il  ne 
tonsaullî.  Que  d’obfhclcsifurmon-  fe  réferva  que  i’efpcrance.  Croit  on 
ter  ne  lui  reftent  - ils  pas  encore  ? que  ce  foit  peu  de  choie  dans  un 
Quels  font  les  ennemis  qu’il  va  cher-  grand  Capitaine  ? C’étoit  beaucoup, 
cher  ? U s’en  faut  bien  qu’il  les  trouve  fi  l’on  confidére  les  ennemis  qu’il  a 
femblables  1 ceux  qu’il  vient  devain-  à combattre.  Sansdoute  quefapor- 
cre  au  paflagedu  Rhône.  tion  étoit  la  plus  groflo  , & tout 

Qu  Alexandre  ait  traverfé  l’Hé-  'autfi  alfurce  que  ce  qu’il  venoit  de 
lefpont,  & percé  l’Afie  d’un  bout  1 donner;  mais  dans  Annibal  cette 
l’autre,  tju’il  pouffe julqu’aux  Indes,  efpérance  dans  l’opinion  de  ceux 
je  ne  vois  rien  lî  qui  arrête  long-  qui  le  virent  marcher  à une  entre- 
tems  mon  admiration.  Ignorait -il  prife  fi  furprenante  , parut  très-mal 
quels  hommes  étoient  les  Perfes?  fondée  par  rapport  à fes  ennemis, 
Heurter  de  droit  front  cette  Puif-  8c  aux  obflades  infinis  qu’il  trouve- 
fance , c'eft  , le  dirai-je,  moins  que  toit  dans  fes  marches.  Il  falloir  avoit 
tien;  mais  les  Romains  furent -ils  affaire  à des  hommes  qui  lui  feraient 
jamais  rSprifables  î Les  Carthagi-  éprouver  tout  ce  que  la  guerre  a de 
nois  n’avoient-  ils  pas  éprouvé  par  plus  trifte  8c  de  plus  redoutable, 
tant  de  défaites  '8c  tant  de  difgraces  On  peut  dire  un  projet  defavanta- 
dans  la  première  guerre  Punique , à geux  , lorfqu’il  efl  difficile  , qu’il 
quels  hommes  ils  avoient  affaire?  apporte  du  préjudice,  8c qu’il  nous 
Que  voioient-ils  dans  la  fécondé  ? caufe  une  ruine  totale  , au  cas  que 
C’étoit  le  meme  peuple  , devenu  Ie  fuccès  ne  réponde  pas  à nos  ef- 
plus  puiflant  par  les  conquêtes  qu’il  pérances , S c par  conféquenc  on  ne 
avoit  faites  fur  eux  8c  lur  d’autres  lçait  ‘comment  appeller  utile  une 
peuples.  entreprife  où  les  pertes  paroilTent 

Annibal  dut  en  avoir  l’imagina-  être  certaines  dans  l’opinion  de  la 
tion  toute  remplie."  Il  ne  voioit  que  plupart  de  ceux  qui  ne  pouvoient 
difficulté!  8c  qu’embarras  à furmon-  pénétrer  dans  les  vues  de  ce  grand 
ter  dans  un  fi  granf  deflein,  tout  i Capitaine  , 8c  les  efpérances  très- 

doute  uie  S 
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■Sonteufes  chez  ceux  qui  connoif- 
foient  parfaitement  la  grandeur  8c 
le  courage  de  ce  Général  tout  ex- 
traordinaire. 

Il  comptoit  fur  la  haine  & Paver- 
lion  que  les  Gaulois  avoient  pour 
les  Romains , & fur  la  dcfeéfion  gé- 
nérale de  ces  peuples , qui  lui  pro- 
mirent de  fe  déclarer  en  fa  faveur  : 
ce  qui  étoic  fort  incertain.  Il  falloir 
une  viétoire  avant  qu'ils  priffent 
ce  parti , autre  fojet  d'injprtitude. 
Je  panche  fort  à croire  que  ce  grand 
homme  n’eut  jamais  d'autre  efoé- 
rance  que  celle  qu'il  avoit  dans  ton 
habileté,  car  rien  n’éléve  davantage 
le  coeur  & ne  nous  porte  plus  aux 
grandes  a étions.  Ajoutons  1 cela  la 
nécefiîté  de  vaincre , qui  nous  fait 
vaincre  effedivement  : car  c’eft  par 
cette  néceffiré  que  le  foldat  brave 
& aguerri  fe  change  en  foldat  in- 
trépide , & fouvent  même  en  defef* 
péré  ; & lorfque  ces  choies  font 
jointes  à l’art . je  ne  vois  pas  que 
les  feuls  motifs  de  gloire  & de  li- 
berté qui  remuoient  le  coeur  des 
Romains  , tout  pleins  de  valeur  , 
pûfient  emporter  la  balance  fur  les 
troupes  Carthaginoifes.  Tou:  ce  que 
je  viens  de  dire , la  corruption  de 
la  dilcipline  militaire  qui  s’étoit  in- 
troduite dans  les  armées  Romaines , 
& le  manque  d’Oflâciers  capables  de 
les  commander,  n’aidérent  pas  peu 
à affermir  Annibal  dans  I'éxécu- 
tion  d’un  fi  grand  delTein.  Il  tra- 
verfe  toute  l’Efpagne , les  Pyrénées , 
St  rien  ne  l’arrête  julques  fur  les 
bords  du  Rhône , où  il  ne  trouve 
que  de  foibles  obllades  par  fon  ad- 
mirable conduite.  11  fe  jette  de  là 
dans  les  montagnes  les  plusaffreulès 
des  Alpes,  il  s’y  ouvre  une  marche 
au  milieu  de  mille  dangers , où  pref- 
que  les  deux  tiers  de  fon  armée  pé- 
tillent bein  moins  dans  les  combatî 
qu’il  fallut  donner , que  par  la  mi- 
* J omc  l y. 
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fore , pour  s’être  mis  en  marche  dans 
une  faifon  où  ces  montagnes  font 
abfolument  impratiquables  : & bien 
qu’il  arrive  en  Italie  au (11  débiffé 
qu’un  Général  qui  vient  de  perdre 
une  grande  bataille,  après  tanç  de 
difgraces  ce  Héros  ofe  attaquer  une 
Puiflance  aufii  formidable  que  Ro- 
me avec  une  armée  d’environ  feize 
mille  hommes,  cela  femble  prefque 
incroiable , fi  l’Hiftoire  ne  nous  four- 
nifloit  des  événemens  tout  aufii  ex- 
traordinaires , & même  plus  furpre- 
nans. 

La  marche  de  Dion  contre  Denis 
Roi  de  Syracufe  efl-elle  moins  di- 

Snede  notre  admiration  ? C’eftDio- 
ore  («  ) qui  la  rapporte  dans  M.  Da- 
cier.  » Qui  auroit  jamais  cru  , dit-il , 
» qu’un  homme  avec  deux  vaifleaux 
» de  charge  fut  venu  à bout  d’un 
» Prince  qui  avoit  quatre  cens  Ha- 
rt vires  de  guerre , cent  mille  hom- 
» mes  de  pied , dix  mille  chevaux , 
» une  aufii grofie provifion  d’armes, 
» de  bled  8c  de  richeffes  qu’il  en 
» falloir  pour  entretenir  largement, 
» & pour  foudoier  des  troupes  li 
» nombreufes  î qui  outre  cela  ha- 
it bttoit  la  plus  grande  partie  des 
» villes  de  la  Grèce  , 8c  avoit  des 
» ports  , des  arfenrux  8c  des  cita- 
« déliés  imprenables  , qui  de  plus 
» étoit  fortifié  par  un  grand  nom- 
» bred’alliez  trcs-puilfans?  La  caufe 
» des  grands  fuccès  de  Dion  fut  pre- 
» micrement  fa  magnanimité  8c  fon 
» courage  8c  l’affeccion  de  ceux  à 
r>  qui  il  devoir  procurer  la  liberté. 
» Mais  la  principale  caufe  , ce  fut 
» la  lâcheté  du  Tyran , 8c  la  haine 
» que  fes  fu jets  avoient  pour  lui  : 
» car  toutes  ces  chofes  concourant 
» dans  le  même  tems , menèrent 
» contre  toute  apparence  à une 
» heureufe  fin  ces  grandes  aftions 

(a)  Di  ad.  I.  i S. 

G 


50  HISTOIRE 

» qu’on  a de  la  peine  2 croire. 

Appliquons  à Annibai  ce  que  dit 
Dioaore  de  Dion  : on  l'eût  encore 
pfi  dire  de  Timoleon  dans  un  cas 
prefque  femblable.  Qu'un  homme 
comme  le  Carthaginois  ait  traverfé 
toute  l’Efpagne  , les  Pyrénées , un 
grand  fleuve , fur  les  bords  duquel 
il  trouve  une  armée  pour  le  déten- 
dre : qu’il  fe  jette  en  plein  hiver 
dans  les  Alpes , alors  tmpratiqua- 
bles , qu’il  les  pafle  avec  des  tra- 
vaux infinis  2 la  tête  de  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  d'infanterie , 
dix  mille  chevaux  , 8c  qu’il  le  voie 
réduit , après  les  avoir  traverfez . 2 
huit  mille  hommes  d’infanterie  Es- 
pagnole, douze  mille  Africains  & 
flx  mille  chevaux  , 8c  que  cet  hom- 
me réduit  prefque  à rien  ofe  entrer 
dans  l'Italie , 8c  attaquer  une  Puif- 
lince  aulli  redoutable  que  Rome  , 
on  a de  la  peine  i le  concevoir , 8c 
beaucoup  moins  ce  que  fit  Dion  con- 
tre Denis. 


*.  IL 

Difpo/îrfi  tT  Ansnlul  pour  le  piffage 
du  Rhône.  Rufe  de  ee  Général. 
IHfpofitien  des  Gàulvis  dtns  lu 
défenfe  de  cette  rivière.  Celle  du 
Gêner  il  des  Curtbupsnois.  Quel- 
ques exemptes  perellites.  P*flâ£t 
de  l'Hjdufpe , du  Rhin  & de  U 
Dune. 

ANnibal  n'ignoroit  pas  l’ami- 
tié & l'alliance  qui  étoit  en- 
tre les  Romains  & ceux  de  Mar- 
fcille , dont  le  pais  s'étcndoit  fort 
avant  le  long  du  Rhône.  11  ne  dou- 
ta point  qu’ils  ne  fe  portalTent  fur  le 
bord  de  ce  fleuve  pour  en  défendre 
le  patL.ge  , & que  Publius  qui  étoit 
en  mer  avec  une  armée  navale , ne 
vînt  i leur  fecours.  Il  falloit  pré- 
venir les  Romains , & pafTer  avant 
cette  jonâion , qui  eût  infûillible- 
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ment  renverfé  tout  fon  projet  8c 
fes  efpénmces.  Car  de  remonter  le 
fleuve  plus  haut  8c  hors  des  terre» 
des  Marfeillois,  il  n'y  avoir  aucune 
apparence  de  révirtir  ; outre  qu’il  fe 
fiit  engagé  dans  un  paîs  très-diffi- 
cile , couvert  de  défiiez  8c  de  chi- 
cannes  fans  nombre , peu  connu , 8c 
où  le  fleuve  le  trouve  très-refTer- 
ré  8c  bordé  de  hautes  montagnes , 
les  rives  des  deux  côtez  efcar- 
pées , St^ar  conféquent  fort  aifées 
a défendre  , 8c  des  peuples  avec 
Iclquels  Annibai  n’avoit  contra  été 
aucune  alliance  , comme  il  avoir 
fait  avec  ceux  du  Languedoc  8c  du 
Rouflillon. 

Il  vit  bien  qu'il  n’avoit  d’autre 
endroit  pour  fon  paflage  que  celui 
qu’il  prit  entre  Avignon  8c  la  ri- 
vière de  Sorgnes.  L’entreprife  étoit 
difficile  8c  dangereufe  , mais  lors- 
qu'on en  voit  la  nécelfité  , 8c  que 
l'on  n’a  rien  de  mieux  à faire  , ott 
doit  fermer  1er  yeux  fur  les  obfta- 
cles  quels  qu’ils  puilfent  être.  Le 
tems  prefloit  extraordinairement. 
Il  n’avoit  pas  allez  de  bateaux  pour 
embarquer  un  grand  nombre  de 
troupes,  tel  qu’il  le  faut  pour  fou- 
tenir  un  allez  long  tems  contre 
l'ennemi  après  avoir  débarqué , 8c 
donner  le  tems  aux  bateaux  de  faire 
un  fécond  voiage.  11  en  fait  fabri- 
quer autant  qu’il  peut  par  les  fol- 
oats  de  fon  armée.  S’il  n’eût  eu  que 
cette  feule  refTource  , il  échouoit 
infailliblement  dans  fon  cntreprifè. 
J'ai  de  13  peine  i me  perfuader 
que  le  nombre  de  ces  bateaux  fût 
auffi  grand  qu'il  le  paroî;  dans  Po- 
lybe,  cet  ouvrage  exigeoit  trop  de 
tems,  8c  ces  arbres  qu’il  fit  creufer, 
comme  les  Indiens  foDt  leurs  ca- 
nots, me  paroiflènt  un  peu  chimé- 
liques  pour  bien  des  raifons.  J'aime 
mieux. croire , avec  Tite-Live  , qu’il 
joignit  des  radeaux  aux  bateaux 
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qu’il  tira  de»  gens  du  pars.  Ce  qui 
fortifie  ma  conje&ure  , c'eft  qu'on 
voit  qu'Annon  . qui  pafTa  fecréte- 
meut  1 quatre  lieues  au-defliis  du 
fleuve , fe  fervit  de  radeau*.  Eft-ce 
que  cette  penfée  ne  ferait  pas  ve- 
nue à l'efprit  d'Annibal  ? Il  lui  fal- 
loir fort  peu  de  tems  pour  les  conf 
traire  : outre  que  ces  fortes  de  ma- 
chines font  plus  (impies  & pluspro- 

Eres  à porter  un  corps  confidéra- 
le  de  troupes , avec  cet  avantage  , 
quelles  peuvent  s’y  ranger  en  ba- 
taille , 8c  débarquer  en  bon  ordre  : 
ce  qui  n’arrive  pas  dans  les  bateaux . 
où  les  foldats  lis  trouvent  en  confu- 
fion , 8c  débarquent  de  même. 

Annibal  toujours  jufte  dans  fes 
deffeins  , 8c  toujours  inépuifable  en 
reffources  , ne  fe  contenta  pas' des 
moiens  qu’il  eut  en  main  pour  réuf- 
fir  dans  une  entreprife  (î  délicate  ; 
il  voioit  trop  bien  que  cela  ne  fuffi- 
foit  pas  contre  les  troupes  qui  bor- 
doient  le  fleuve  de  l’autre  côté  ; il 
penfa  1 joindre  la  raie  i la  force  : 
car  qui  peut  entreprendre  deux  cho- 
ies à la  fois  , ne  doit  pas  s’arrêter  à 
une  feule.  Ce  grand  Capitaine  dé- 
tache Annon  avec  un  grand  corps 
de  troupes,  auquel  il  ordonne  de 
longer  le  fleuve  en  remontant,  8c 
de  s’arrêter  à quatre  lieues  au-def- 
(us  de  (bn  camp , où  il  jugea  bien 
que  l’ennemi  ne  fe  ferait  gucrespré  - 
cautionné. 

Annon  force  une  marche  noéturne 

riur  nétre  pas  découvert , 8c  arrivé 
l'endroit  où  il  serait  réfolu  de 
pafler , il  ne  trouve  perfonne  pour 
lui  difputer  le  paflage.  Il  paraît , par 
ce  que  dit  l’Auteur  , que  ce  grand 
détachement  de  l’armée  Cartfaagi- 
noife  s’arrêta  entre  Iloquemaure  8c 
le  pont  Saint-Efprit. 

Annibal  averti  par  les  (igoaux 
concertez , qu'Annon  étoit  de  l'au- 
tre côte  du  fleuve,  8c  fort  prés  du 
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camp  de  s Gaulois  (z).qui  bordoienc 
en  batai  lie  le  bord  du  fleuve , ran- 
gez félon  leur  méthode  ordinaire  , 
fe  hlta  de  (aire  embarquer  fes  trou- 
pes , 8c  le  traverià  dans  un  très- 
grand  ordre,  les  bateaux  (\)  près- 
•1  près  les  uns  des  autres  pour  dé- 
barquer en  plus  grand  nombre  , 8c 
non  i la  file.  Les  Gaulois  furent 
effraïez  de  voir  la  fumée  de  l'em- 
b rarement  8c  les  Carthaginois  ( 4 ) 
de  l'autre  côté  tout  prêt»  à fon'dre 
fur  leurs  derrières , Oc  un  nombre 
infini  de  bateaux  8c  de  nacelles  qui 
s'approchent  d'eux  ; que  Elire  dans 
un  état  de  furprife  , 8c  l'ennemi 
fur  les  bras  ? Rien  : lorfque  ceux 
qui  commandent  font  fort  malha- 
biles, fans  expérience,  fans  prévoian- 
ce , 8c  fi  peu  capables  d'une  bonne 
réfolution.  On  s’en  apperçut  par 
leur  conduite  , car  leurs  troupes  no 
firent  qu'une  foible  8c  courte  rélîf- 
tance  comme  par  manière  d’acquit , 
8c  puis  s'en  allèrent. 

Je  ne  vois  pas  comment  Anni- 
bal, qui  n’avoit  point  de  tems  1 per- 
dre , a pu  faire  conflruire  en  deux 
jours  un  fi  grand  nombre  de  ba- 
teaux 8c  de  nacelles  , outre  ceux 
qu'il  avoit  tirez  des  gens  du  puis. 
Cela  me  fait  un  peu  (oupçonner  le 
narré  de  Polybe.  J'aime  mieux 
croire  qu  il  fe  fervit  de  radeaux  , 
comme  en  effet  il  en  fit  faire  pour 
le  paflage  de  fes  éléphans  (?)•  Po- 
lybe explique  la  manière  dont  on 
leur  fit  palier  le  fleuve  , qui  me  pa- 
raît digne  de  la  curioiice  des  Lec- 
teurs. 

On  voit  de  tems  en  tems  quel- 
ques exemples  dans  les  Hiitoriens 
anciens  Oc  modernes  de  Généraux 
qui  ont  emploié  les  radeaux  dans  le 
palfoge  des  grandes  rivières  de  vive 
force  ; mais  on  voit  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  paflages  ou 
al  y a beaucoup  moins  d’art , plus 
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de  difficultez,  & beaucoup  moins 
de  certitude  du  fucccs.  Si  ceux  qui 
les  défendent  n'ignoroient  pas  ab- 
folument  leurs  avantages , pour  peu 
qu'ils  fuflient  en  forces  , & qu’ils 
prilfent  de  précautions , on  ne  peut 
s'imaginer  comment  ceux  qui  en- 
treprennent de  pafler  pourroient  y 
réullir  ; cependant  ils  reuflifTent  pres- 
que toujours  , & fans  trouver  le 
moindre  obft  acle. 

’Céfar  ne  nous  fournit  pas  beau- 
coup de  paflages  de  rivières  confi- 
dcrables  , (i  ce  n’eft  celui  de  la  Ta- 
mife.  Ils  les  traverfa  prelque  toutes 
à la  faveur  des  machines , à l'abri 
defquelles  il  drefloit  fbn  pont,  com- 
me nous  établiflons  les  nôtres  fous 
la  protection  d’une  nombreufê  ar- 
tillerie. Cette  rufe  d’Annibal  a été 
emploiée  avant  8c  après  lui , 8c  juf- 
ou'À  nous,  par  une  infinité  de  grands 
Capitaines  , & même  par  des  Géné- 
raux médiocres  contre  d’autres  plus 
médiocres  qu’eux  ; 8c  plus  l’on  re- 
monte dans  les  fiécles  les  plus  recu- 
lez , & plus  la  rufe  augmente  notre 
admiration , lôrfque  l'on  y trouve 
plus  ou  moins  d'obftades  8c.  de  dif- 
ncultez. 

Le  pallage  de  l'Ailier  par  Céfar 
eft  fin  & rufé , 8c  à peu  près  fem- 
blable  à celui  du  Rnône  à l’égard 
du  ftratagéme,  dans  lequel  Vercin- 
gentorix  donna.  Le  pallage  de  la 
Seine  par  Labiénus  eft  encore  plus 
profond  qu’aucun  autre  de  l’anti- 
quité, quoique  l’artifice  foitdansle 
meme  efprit  que  celui  du  Rhône. 
Décendonsjufqu'i  notre  tems,  nous 
trouverons  de  femblablesentreprifes 
fondées  fur  les  mêmes  artifices  en 
très-grand  nombre , 8c  les  Généraux 
qui  s'y  biffent  prendre  tout  aullï 
nouveaux  que  les  premiers  qui  y fu- 
rent pris. 

Le  Princejiugéne  de  Savoie  tra- 
nerfit  l'Adigé  en  1701  parunerulè 
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femblable  à celle  d’Annibal.  Ç’au- 
roit  dû  ctre  une  bonne  leçon  il  M.de- 
Saint  • Fremont , qui  fe  laiffà  fu re- 
prendre , d’être  une  autre  fois  un 
peu  plus  fur  fes  gardes.  Point  du 
tout  : cinq  ans  après  le  Prince  Eu- 
gène pafie  encore  la  même  rivière 
8c  emploie  le  même  ftratagéme  con- 
tre le  même  de  Saint  - Fremont , au 
confluant  de  cette  rivière  dans  la 
mer  , qui  eft  extraordinairement 
large  en  cet  endroit.  Il  eft  vrai  que 
l’Officier  Général  François  avoit 
écrit  à la  Cour  que  les  ennemis  ne 
trouveroient  nul  obftade  fur  cette 
rivière  , 8c  ce  fut  peut-être  à def- 
fein  d’élever  un  trophée  à fa  pre- 
voi&nce  qu’il  crut  devoir  leur  bif- 
fer le  pallage  libre  8c  fans  nul  ob- 
ftacle  ; ce  qui  fit  qu'il  ne  jugea  pas 
à propos  de  s’y  tranfporter  en  per- 
fonne , ni  d’y  envoier  le  moindre 
fecours. 

Le  paffàgedu  Rhin  en  1701.  par 
le  Maréchal  de  Vilbrs , eft  jprefque 
une  copie  de  celui  du  Rhône , 8c 
fait  aulli  peu  d’honneur  au  Prince 
Louis  de  Bade  qu’il  ilhiftre  le  Gé- 
néral François,  Voilà  bien  des  exem- 
ples., dira-t-on  : nullement,  puifque 
l'Hiftoire  en  eft  toute  remplie.  Le 
plus  recommandable  , 8c  celui  qui 
frappe  le  plus , eft  le  paflage  de  l’Hy- 
dafpe  par  Alexandre  le  Grand.  Je 
le  regarde  comme  l’original  de  ce- 
lui du  Rhône.  Chacun  fçait  com- 
bien Annibal  eftimoit  Alexandre. 
Ne  fe  feroit-il  pas  fervi  de  fes  lu- 
mières à.  l’égard  de  fon  pallage  ? Je 
ne  l’aflurerai  pas.  Quoiqu'il  en  foit , 
je  fuis  d’avis  de  copier  tout  le  paf- 
fage  (a)  , qui  me  paroît  digne  de  k 
curiolité  des  gens  au  métier. 

» Ce  grand  Capitaine  voiant  qu’il 
» lui  étoit  impollible  de  paflèr  l’Hÿ- 
» dafpe  à b vue  de  l'ennemi,  à caufe 

« 

(a)  Arr'tAn.  1rs,  5.. 
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» de  la  multitude  de  fes  éléphans , 
» qui  étonnoient  même  les  chevaux 
x de  leurs  cris  & de  leur  préfence , 
» réfolut  de  dérober  fon  paflage , & 
*>  s'y  gouverna  de  la  forte.  11  lit 
x tenter  la  nuit  divers  lieux  par  & 
» cavalerie  , & jetter  divers  cris , 
» comme  s’il  eût  eu  envie  de  palier. 
x Tout  étant  prêt  pour  cet  effet, 
» Porus  y accourait  tout  auffitôt 
x avec  fes  éléphans  ; mais  Alexan- 
x dre  demeurait  en  bataille  fur  le 
x bord.  Comme  cela  fiu  arrivé  plu- 
x fieurs  fois,  & que  Porus  vit  que 
x ce  n’étoit  qu’un  bruit  & de  vaines 
x menaces,  il  ne  s'ébranla  plus  pour 
x cela , & fe  contenta  d’envoier  des 
» coureurs  par  tout  le  rivage.  Après 
x qu’Alexandre  fe  lut  ôte  l’appré- 
x henfion  de  l’avoir  far  les  bras 
■x  avec  toute  fon  armée  dans  un  pat 
x fage  de  nuit , il  fit  ce  deflèin.  Il 
» y avoit  à quatre  ou  cinq  lieues 
3b  du  lieu  où  il  étoit  un  rocher,  au- 
» tour  duquel  le  fleuve  le  recour- 
» boit,  & vis-à-vis  une  Ifle  déferte, 
» l’un  & l'autre  couverts  de  bois , 
» partant  tiès-propre  à former  une 
» entreprilè.  Il  réfolut  de  palier  en 
s>  cet  endroit , après  avoir  difpofé 
x auparavant  le  long  du  rivage  des 
sb  corps-de-garde  de  di  flan  ce  en  dit 
sa  tance  , d'où  l’on  pouvoit  fe  voir 
ss  & s'entendre , & il  faifoit  jetter 
sb  des  cris  toutes  les  nuits  & allu- 
x mer  des  feux.  Enfuite  il  fit  pré- 
sb  parer  publiquement  tout  ce  qui 
x étoit  néceffairc  pour  faire  croire 
» qu'il  vouloir  paffer  vis-à-vis  Ibn 
sb  camp.  Il  y biffa  un  corps  de  trou- 
as pes , avec  défènfe  de  palier  qu’il 
sb  ne  vit  Porus  décampé,  foit  pour 
x le  retirer , ou  pour  le  venir  com- 
as battre  : car  s'il  vient  contre  moi , 
x dit-il , avec  une  partie  de  fes  trou- 
- s*  pes , 8t  qu’il  laiiîe  l'autre  dans  fon 
sb  camp  avec  fes  éléphans  , vous  y 
a demeurerez  ; mais  s'ils  partent 


5? 

»s  vous  partirez  aulïi , quand  une 
ss  partie  de  l’armée  demeurerait, 
» Car  il  n’y  a rien  à craindre  pour 
» le  paflage  que  les  éléphans  , à 
» caufe  de  la  cavalerie.  Voilà  l’or- 
» dre  qu’il  biffa  à Craterus  , qui 
» commandoit  ce  corps.  Or  entre 
» l’Ifle  & le  camp  il  avoit  mis  Mé- 
» leagre  , Attalus  & Gorgias  avec 
» la  cavalerie  & l'infanterie  fou- 
is doiécs-,  & leur  avoit.  comman- 
» dé  de  pafler  par  troupes  lorfqu’ils 
ss  le  verroient  attaché  au  combar. 
» Après  avoir  donné  ces  ordres , il 
» prit  fa  compagnie  Roiale  avec  les 
» régimens  de  cavalerie  d'Ephef- 
» tion  , de  Perdicas , de  Dcmetrius , 
» ceux  de  la  Baétriane  & de  la  Sog- 
» diane  ; les  Scythes  & les  Dahes , 
» qui  font  des  archers  à cheval , & 
» pour  l'infanterie  les  Argyrafpides 
» avec  les  phalanges  de  Clite  & de 
» Cœnus.les  Archers  & les  Agriens, 
» & s'éloignant  du  bord  pour  n’étre 
» pas  apperçû  , tira , la  nuit  vers 
» l’Ifle  où  il  avoit  réfolu  de  pafler. 
» Cependant  on  y erophfloit  (ecré- 
» tement  les  peaux  qu'on  y avoit 
>j  amafTées , & on  les  coufoit  avec 
jj  foin.  On  y raflembloit  aufli  les 
» bateaux  qu'on  y avoit  portez  par 
>»  pièces  fur  des  chariots , & princi- 
» paiement  les  galères  à trente  ra- 
» mes  , la  forêt  empêchant  qu’on 
» n’apperçût  rien-de  ce  qui  s’y  pat 
» foit.  Mais  ce  qui  fervit  encore 
jb  plus  à couvrir  l'entreprile  , fut  un 
» orage  effroiable  qui  dura  toute  la 
>j  nuit , dont  le  bruit  empêchoit 
jj  qu'on  n’ouît  celui  des  troupes , & 
j>  le  tumulte  qui  fe  fait  dans  l’exé- 
» cution  des  ordres.  Sur  le  point 
» du  jour  l'orage  étant  appaifé , 
jj  toute  l’armée  pafla  vis-  à - vis  de 
jj  l'Ifle  fans  être  apperçûe  des  enne- 
» mis.  La  cavalerie  étoit  fur  les 
jb  peaux ,.  & l’infanterie  fur  les  na- 
ja vires;  les:  Argyrafpides  paflerent 
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» fur  le»  galère»  à trente  rames , le  paflage  du  Rhône  1 Annibaf. 

»»  une  partie  avec  Alexandre,  8c  l'au-  rolyba  ne  nous  dit  pa»  G les  Gau» 
» tre  leparément.  loi»  avoient  de  la  cavalerie.  IJ  lèm- 


arément.  lois  avoient  de  la  cavalerie.  Il  lèm- 

Le  pàlTige  de  l'Hydalpe , comme  bleroit  qu'ils  en  mmquoient  , & 
celui  au  Rhône  , font  très- rem  îr-  c’efl  dm* ce»  fortes d'actions  qu’elle 
quable*  , tous  le*  deux  d’une  con-  m:  paraît  la  plus  néceflaire.  Ce- 
mirable  8c  d'un  détail  fur-  pendint  le  foin  qu'Annibal  marque 


datte  admirable  8c  d'un  détail  fur-  pendant  le  foin  qu'Annibal  marque 

E tenant.  Alexandre , comme  Anni-  de  faire  paffer  la  benne , ms  per- 
al,  fe  fuflent  expofez  1 une  défaite  fuaderoit  prefque  qu’il  yen  avoir 
inévitable  , s'ils  ne  le  fuflent  borne*  dans  cette  armes.  La  minière  dont 
qu’l  une  attaque  ouverte  & de  vive  celle  des  Carthaginois  travetlà  le 
force.  Quelquefois  la  rufe  nous  dif-  fleuve  . me  paroît  bien  imaginée, 
penfe  d'y  joindre  l’autre,  8c  c’efl:  Tite- Live , qui  ne  fait  que  copier 
toujours  ou  prefque  toujours  celle  notre  Auteur  en  bien  des  endroits 
dont  Alexandre  fe  fervit  au  paf-  de  fon  Hiftoire , l'explique  un  peu 
fige  de  1 Hydafps.  Porus  manqua  moins  clairement , quoiqu’il  le  Gifle 
moins  de  prévoiance  8c  de  conduite  allez  entendre, 
que  les  Gaulois.  Rien  n’empéchoit  Bien  des  gens  prétenden  t que  la 
ceux-ci  de  faire  battre  l’eftrade  le  manière  dont  Annibal  s’y  prit  pour 
long  du  fleuve  , ou  d’y  porter  des  faire  palier  les  chevaux  de  la  cava- 

! «rites  gardes  qui  le  communiquaf-  lerie . ne  fe  trouve  nulle  part  dans 
ènt  8c  s’entr’avertifleot  de  l’une  à l’Hiftoire , & que  fi  Polybe  8c  Tite- 
l’autre  par  des  figniux  concertez , Live  ne  nous  l’avoient  apprilê  , elle 
particuliérement  aux  endroits  où  il  ferait  encore  inconnue.  Ces  gens-li 
y avoit  le  plus  ï craindre  : ce  qui  fe  trompent  beaucoup.  L’exemple 
fiiffic  à lcgard  des  grands  fleuves,  que  Plutarque  nous  fournit  dans  la 
où  l’ennemi  ne  fijauroit  palier  fans  Vie  de  Timoleon  , eft  bien  autre- 
grand  appareil , 8c  fans  qu’on  ait  le  ment  remarquable.  II  dit  que  les 
tems  d’en  être  averti.  Cette  faute  Corinthiens  étant  arrivez  à Rhége , 
des  Gaulois  eft  une  preuve  de  la  8c  ne  pouvant  pafler  le  détroit  pour 
malhibileré  de  leurs  Généraux.  Il  aller  en  Sicile  au  fecours  de  Timo- 


ne  faut  pas  s’étonner  s'ils  furent  lùr-  leon  à caufe  des  vaifleaux  des  Car- 
pris.  Ces  fortes  de  furpril'es  (ont  thaginois  qui  croifoicot  fur  ce  pa- 
d’aucant  plus  dangereufes , qu’on  rage  , apprirent  que  la  flote  avoit 
■croit  le  mal  pins  grand  qu’il  n’eft  fait  voile  du  côte  de  Syracufe  ; ils 
en  effet , 8c  on  fe  retire  lorlqu’on  ne  perdirent  pas  un  moment , 8c 
le  trouve  en  état  de  repoufler  l’en-  » fe  jettent  promtement , dit  - il , 
nemi , comme  cela  arriva  au  paflage  * dans  les  premières  barques  de 
de  l’Elcaut  en  1708.  car  ceux  qui  » pécheurs  qu’ils  rencontrent  par 
les  premiers  fe  rendirent  maîtres  » haxard  , 8c  paflènt  en  Sicile 
du  pont , n’etoient  pas  capables  de  » avec  tant  de  fôreté  par  une  fi 
réfifter  contra  un:  compagnie  de  » grande  bonace , qu’ils  menèrent 
grenadiers.  Tout  ce  que  les  Gaulois  » leurs  chevaux  par  la  bride  tou- 
pouvoient  faire  dans  une  chofe  fi  » jour»  nageant  î côté  de  leurs  ba- 
tmprévûe  , étoit  de  détachîr  un  » teaux. 

corps  de  troupes  qui  euflent  été  1 Je  trouve  un  exemple  d’une  pa- 
la  rencontre  d’Annon  , pendant  reille  invention  dans  le  paflage  du 
que  le  refte  de  l’année  eût  Jifputc  Rhin  par  M.  ic  Duc  de  Longueville 
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en  i£}$.LeVaflbrle  rapporte  dans 
fon  Hifloire  de  Louis  XIII.  Il  ne 
le  croit  pas  inférieur,  au  jugement 
même  de  plulîeurs  Auteurs, .dit-il , 
au  fameux  paflage  du  Rhin  que  Cé- 
far  a fi  foigneufement  décru  dans 
lès  Commentaires.  Se  mocque-t-il  ? 
Ce  fentiment  eft  abfurde  : ce  pafi 
lâge  n'a  nul  rapport  avec  l’autre.  Il 
le  donne  comme  quelque  chofe  de 
merveilleux  & de  fort  hardi.  Rien 
de  tout  cela  : à moins  qu’on  ne 
veuille  le  prendre  dans  la  façon 
dont  on  fit  pafler  les  chevaux  de 
la  cavalerie , ce  qui  fêroit  ridi- 
cule. Venons  1 l’exemple  que  j’ai 
promis. 

Le  Duc  de  Longueville  qui  vou- 
loit  pafler  le  Rhin  dans  un  cas , où 
la  néceffité  ne  potrvoit  être  plus 
grande , envoie  des  efpions  pour 
içavoir  fi  l’armée  Bavaroife  étoit 
retirée.  AfTûré  de  ce  côté  - là  , il 
ordonna  que  les  troupes  fe  ren- 
dirent le  28.  Décembre  aux  croi- 
rons de  Bacarra  & d’Obervezel. 
Le  a j.  du  même  mois  le  Comte 
de  Guébriand  alla  reconnoître  les 
lieux  les  plus  propres  à pafler  la 
rivière.  Le  Lieutenant  d’artillerie 
avoit  préparé  des  barques.  Le  Duc 
de  Longueville  arriva  vers  la  nuit 
à Bacarra.  Le  Comte  de  Guébriand 
commande  au  Capitaine  des  bateaux 
de  partir  arec  fes  batelliers.  Ils  fi- 
rent monter  les  petites  barques  au- 
deflus  de  Lorik.  A deux  heures  après 
minuit  le  Comte  de  Guébriand  fit 
paffer  Roquefèrviéres  avec  cent  qua- 
rante moufquetaires  & fbixante  pi- 
qtjiers.gens  choifis.  Dès  qu’ils  eurent 
rois  pied  à terre  fur  l’autre  bord, 
Roqueferviéres  les  mit  en  bataille. 
•4P1"  que  le  Comte  de  Guébriand 
eut  fait  pafler  la  plus  grande  partie 
des  quatre  régimens , il  pafla  lui- 
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mf me , attaqua  Lorik  , & le  prit. 
Le  lendemain  il  paüa  la  cavalerie. 
Comme  il  étoit  impoflîble'  de  pafi 
fer  les  chevaux  dans  des  barques  auffi 
petites  que  les  nôtres,  le  Colonel 
F oze  eflaia  une  nouvelle  manière  , 
qu’il  avoit  vû  pratiquer  à un  Offi- 
cier nommé  Koulhafie.  Un  cavalier 
décend  dans  une  barque  , fait  en- 
trer fi m cheval  dans  l'eau , le  con- 
duit par  la  bride,  & le  cheval  pafle 
à la  nage  : on  en  mena  trois  enfijite 
dans  la  meme  barque , & la  chofe 
paroît  fi  facile  que  tous  les  autres 
fuivent  l’exemple.  Après  cet  heu- 
reux eflai  toutes  les  barques  furent 
emploiées  à la  fois  ptndant  huit 
jours  & huit  nuits.  Le  refie  de  la 
cavalerie  arriva  en  bon  ordre  au- 
delà  du  Rhin. 

Cette  nouvelle  manière  de  faire 
palier  les  chevaux  eft , comme  l’on 
voit , fort  ancienne  & fort  fuie  à 
l'égard  des  rivières  extraordinaire- 
ment larges  & dangerèufesj  mais 
la  queftion  eft  de  fçavoir  fi  le  pafi 
fage  des  chevaux  des  Corinthiens 
de  Rhége  en  Sicile  n’eft  pas  une 
fable.  Je  fuis  perfuadé  que  non  , 
quoique  le  trajet  foit  de  près  de 
deux  lieues  : les  chevaux  nagent 
trcs-longtems , lorfque  ceux  qui  font 
dans  les  bateaux  les  foutiennent  par 
la  bride  d'une  main , & leur  re- 
lèvent la  tête  de  l’autre  en  fe  baifi 
fant  fur  le  bord  du  bateau.  C’eft  ce 
que  j’ai  vû  pratiquer  en  1 708.  à un 
régiment  de  dragons  des  troupes  de 
Hollande , qui  fit  pafler  à tous  fes 
chevaux  le  bras  de  mer  qui  fépare 
la  ville  de  l’Edufe  de  l’Ifle  de  Cad- 
fitnt , dont  nous  nous  étions  ren- 
dus les  maîtres.  Je  me  rendis  dans 
cette  ville  pour  aller  prendre  les 
otages  , & mon  cheval  paflà  de  la 
mciue  forte  que  les  awues. 
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OBSERVATIONS 


Sur  le  faj J'age  des  grandes  Rivières. 


«.  I. 

'Avantages  de  ceux  qui  défendent  les 
pajfages  des  grandes  rivières.  De- 
puis les  Anciens  il  n’y  a point  eu  de 
plus  habiles  traverfeurs  de  rivières , 
que  M.  le  Prince  Eugène. 

JE  ne  vois  rien  de  plus  difficile 
que  le  paflage  des  grandes  ri- 
vières , foit  par  la  rufe  ou  de  vive 
force,  lorfqu’on  a affaire  à un  en- 
nemi vigilant  8c  entendu  , & ce- 
pendant on  les  paffe,  & rarement 
échoue-t-on  dans  ces  fortes  d'entre- 
prifes.  J’ai  lieu  d’en  être  étonné , 
non  pas  dans  celle  où  le  ftratagéme 
en  a feul  la  gloire , ou  qu’il  efl  lié 
à la  force  ouverte , mais  unique- 
ment dans  celle  ci.  Cela  me  paroît 
furprenant,  vû  l’avantage  de  celui 
qui  fe  défend , qui  eft  fi  grand  qu’il 
eft  1 peine  concevable , & cepen- 
dant on  fe  laide  emporter  en  fort 
peu  de  tems.  Seroit-ce  que  la  mé- 
thode de  celui  qui  attaque,  & l'or- 
dre qu'il  obferve  dans  le  combat , 
feroient  au  deffus  des  précautions  de 
celui  qui  fe  défend  ? Rien  de  tout 
cela.  Je  l’ai  déjà  dit , l'avantage  eft 
toujours  du  côté  de  ce  dernier , & 
malgré  cela  il  eft  emporté,  quoi- 
qu’il ait  des  forces  capables  de  faire 
une  forte  & vigoureufe  rcfiftance  , 
& d empêcher  le  débarquement , & 
en  meme  tems  l’établilfement  du 
pont  que  l’on  établit  à la  faveur  du 
canon  & de  ceux  qui  partent. 

• Véritablement  celui  qui  tente  le 
partage  d’un  grand  fleuve  rapide  & 
impétueux , a cet  avantage  fur  ce- 


lui qui  fe  défend , que  s’il  ne  petit 
emploier  le  ftratagéme  ordinaire 
& dont  j'ai  parlé , il  eft  toujours 
en  état  d’obliger  fon  ennemi  à une 
grande  diverfion  de  fes  forces , par 
de  fréquentes  tentatives  en  diffé- 
rera endroits  éloignez  du  véritable 
où  il  a defTein  de  paffer  & de  jetter 
fon  pont  ; mais  il  eft  aifé  à celui 

3ui  fe  défend  de  connoître  ces  fortes 
'endroits,  & de  diftinguer  les  faulfes 
des  vraies  attaques.  Car  s’il  n’en  eft 
point  capable,  ou  s’il  néglige  d’é- 
xaminer  par  lui-même  le  cours  du 
fleuve , & les  lieux  qui  peuvent  être 
les  plus  favorables  à l’ennemi  , il 
réduira  fon  armée  1 rien , par  la 
mftltitude  des  portes  qu’il  fera  obli- 
gé d’occuper. 

M.  le  Maréchal  de  Catinat  s’étant 
porté  fur  l’Adigé  en  1701.  pour  en 
défendre  le  paflage  à l'armée  Impé- 
riale , divife  tellement  fes  forces  en 
divers  petits  «ampemens  & en  dif- 
férera portes , qu’il  fe  trouva  hors 
d'état  ae  fe  défendre  en  aucun  en- 
droit, par  l’éloignement  des  quar- 
tiers ou  des  petits  camps  répandus 
le  long  du  cours  de  cette  rivière , 
fur  un  front  de  plus  de  douze  lieues. 
Cette  faute,  qui  n’eft  que  trop  or- 
dinaire dans  la  défenfe  des  grandes 
rivières,  comme  dans  celle  des  pe- 
tites , fut  reprochée  1 M.  le  Ma- 
réchal de  Catinat  avec  beaucoup  de 
raifbn. 

Cinq  ans  après  M.  le  Duc  de  Ven- 
dôme tomba  dans  une  faute  fem- 
blable  , comme  j’ai  dit  plus  haut. 
Ce  qu’il  y a de  bien  fîngulier , c’eft 

que 
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3 ue  M.  le  Prince  Eugcne  fe  fervit 
e la  même  rufe  contre  tous  les 
deux , fur  la  même  rivicre  , 8c  l'en- 
nemi palfa  toujours  à f endroit  où 
M.  de  Saint-Fremont  commandoit 
le  plus  commodément  du  monde  : 
tant  cet  Officier  Général  étoit  en- 
tendu , alerte  8c  vigilant.  Ce  qu’il 
a de  plus  furprenant , c’eft  qu’il 
t toujours  écouté  Sc  récompenfé 
comme  un  habile  homme.  Il  ne 
manqua  jamais  de  raifons  pour  ex- 
cufer  fes  fautes , 8c  les  rejetter  fur 
d’autres , qui  n’y  avoient  nulle  part , 
pour  bien  faire  lès  affaires , 8c  alfez 
mal  celles  de  fon  Maître. 

Dans  ces  fortes  de  conjonctures 
celui  qui  veut  paffer  a un  très-grand 
avantage  fur  fon  ennemi , qui  ne 
fçauroit  recevoir  aucun  avis , ni  rien 
connoître  de  fes  mouvemens  qu’a- 
çrès  le  coup  fait.  On  donne  juloulie 
en  plulieuis  endroits  à trois  ou  qua- 
tre lieues  les  uns  des  autres , 8c  l'on 
fait  même  mine  de  négliger  le  vé- 
ritable. Lorfqu’on  s’eft  apperçû  de 
ces  différens  mouvemens  , 8c  que 
l’ennemi  s’eft  partagé  en  plulieurs 
campemens  8c  félon  fes  craintes  , 
qu’il  s'eft  par  conféquent  affaibli 
par  tout , 8c  que  fes  quartiers  font 
trop  éloignez  les  uns  des  autres 
pour  s’entrefecourir , on  doit  alors 
tenter  en  ces  endroits-là  : on  a le 
tcms  de  s'établir  8c  de  battre  tout 
ce  qui  s’oppofè  d'abord  à notre  pafi- 
fage  , avant  qu'on  ait  le  tems  de 
rairembler  d'aflez  grandes  forces 
pour  attaquer  ce  qui  a déjà  paffé , 
qui  greffe  8c  augmente  toujours  à 
mefure  qu'il  en  paflè  davantage. 
Pendant  ce  tems-li  on  établit  fon 
pont , on  fc  faille  des  poftes  les  plus 
avantageux , on  fe  rernpare  avec  des 
arbres  coupez  à la  tète  du  pont , 8c 
l'on  fe  forme  derrière  cet  abattis 
«ue  l'oo  étend  à mefure  qu’il  pafTe 
des  troupes. 
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Si  l’on  trouve  une  rivière  qui  ait 
fon  confluant  dans  le  fleuve  que  l'on 
veut  pafler,  on  doit  choifir  cet  en- 
droit préférablement  à tout  autre  : 
l'ennemi  ne  s'apperçoit  ni  ne  voit 
rien  de  ce  qui  fe  paffe  en  dedans, 
les  préparatifs  fe  font  fans  péril  8c 
avec  beaucoup  plus  de  fecret  8c  de 
diligence.  Pendant  ce  tems-Ià  l’on 
tâche  de  fiire  diverfion  des  forces 
de  l’ennemi , par  des  contremarches 
dont  il  ne  puiffe  être  informé,  8c 
qui  lui  puiflent  faire  croire  qu’on 
n’a  nulle  envie  d’attaquer  de  ce 
côte— là , où  l'on  laiflera  un  grand 
corps  de  troupes  embufqué  ; on  foi  a 
même  mine  de  jetter  un  pont  à trois 
ou  quatre  lieues  au-deflous  ou  nu- 
deflùs  du  fleuve.  Il  eft  bien  diffi- 
cile que  l'ennemi  ne  prenne  pas  le 
change,  lorfqu'il  voit  une  armée  qui 
décampe  d’un  endroit  pour  tenter  le 
pafTage  en  tout  autre  , pendant  qu'on 
lui  dérobe  la  connoillitnce  des  pré- 
paratifs qu’on  fait  ailleurs , 8c  des 
troupes  pour  la  décente,  ta  nuit 
toute  cette  armée  qui  aura  tenté  1 ; 
jour,  décampera  à h fourdine  pour 
fe  rendre  en  diligence  à l’endroit 
où  l'on  aura  réfolu  le  pallâge.  Tous 
les  bateaux  finiront  de  la  rivière  , 
8c  entreront  dans  le  fleuve  pour  paf- 
fer au-delà. 

Les  premières  troupes  qui  auront 
débarqué , attaqueront  fortes  ou  fbi- 
bles  tout  ce  qui  fe  préfentera  devant 
elles;  elles  occuperont  les  maifons 
les  plus  proches  de  la  rive  du  fleuve 
8c  des  endroits  les  plus  avantageux  , 
8c  s‘y  fortifieront  le  mieux  qu’il 
leur  lera  poflible  par  des  arbres  cou- 

Ez , autant  que  le  tems  8c  les  lieux 
tr  pourront  permettre.  Le  meil- 
leur 8c  le  plus  prudent , eft  d'atta- 
quer d’abord  l’ennemi , qui  fe  trou- 
vant furpris  fait  moins  déréfiftance. 
Il  arrive  fouvent  qu’on  abandonne 
le  pofle  pour  fe  joindre  au  gros,  on 
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pour  attendre  le  fecours  des  trou- 
pes les  moins  éloignées , pour  mar- 
cher enfuite  à celles  qui  ont  d’abord 
percé  ; mais  lorfqu’on  prévient  ce 
fecours  8c  qu'on  attaque  ce  qui  fe 
raflemble  , ce  premier  avantage  , 
quelque  petit  qu’il  foir , groflit  ex- 
traordinairement , jette  la  terreur 
par  tout , 8c  anime  davantage  le 
victorieux  , dont  le  monde  aug- 
mente à mefure  que  les  bateaux  ou 
les  radeaux  reviennent  chargez  de 
nouvelles  troupes.  On  ignore  me- 
me le  nombre  qui  a pâlie  à caufc 
de  la  nuit,  qui  eft  toujours  l’heure 
la  plus  favorable  pour  ces,  fortes 
d’entrcpriles , parce  quelle  fait  pa- 
roître  les  chofes  plus  grandes  quelles 
ne  le  font  en  effet.  L’audace  8c  la 
lïatdiefip  avec  laquelle  on  attaque  , 
font  qu’on  s’imagine  qu’on  ne  pren- 
drait pas  ce  parti  li  on  n’éroit  en 
forces , 3c  fur  ce  fondement  il  eft 
rare  qu’on  fade  grande  réfiftance  , 
difons  plutôt  on  n’en  fait  aucune. 

Le  palfage  de  l’Ailier  , que  Cé- 
far  décrit  fi  bien  dans  fes  Commen- 
taires , eft  prefque  conforme  à la 
rufe  que  je  propole  ; mais  comme  il 
s’agit  ici  du  palfage  des  grands  fleu- 
ves , & non  pas  de  l’Ailier  , qui 
n’eft  qu’un  ruifleau  en  comparaifon , 
je  crois  devoir  m’attacher  unique- 
ment à ce  qui  appartient  si  mon  fu- 
jet , c’eft -à-  dire  à certains  évtne- 
mens  extraordinaires , 3c  ceux  qui 
fe  font  paffez  de  nos  jours  font 
toujours  ceux  qui  intereflent  Sc  plai- 
feut  le  plus. 

Je  ne  penfe  pas  que  depuis  les 
Anciens  il  fe  foie  jamais  vu  un  plus 
grand  traverfeur  de  fleuves  & de 
rivières  que  le  Prince  Eugène , ni 
aucun  meme  plus  habile,  plus  rufé 
8c  plus  expérimenté  que  lui  dans 
cette  grande  partie  de  la  guerre. 
J’ai  déjà  dit  que  ce  grand  Capitaine 
palfal’Adige  en  1706.  peu  de  jours 
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après  il  traverfa  la  Canal-Blanc , au- 
tre rivière  trcs-large  8c  tiès-diffi- 
cile  : Sairjt-Fremont  s’v  tranfoorta , 
8c  Saint-Fremont  la  lui  laifla  paf- 
fer;  8c  lorlque  M.  de  Vendôme  ar- 
riva , il  n’etoit  plus  tems , car  les 
ennemis  croient  prefque  en  - deçà. 
Cette  conduite  fut  le  fujet  d’une  in- 
finité de  fpéculations  , & chacun 
dans  l’armée  en  fit  à fa  manière. 
Les  Impériaux  n’avoient  plus  que 
le  Pô  à traverfer.  M.  de  Vendôme 
fe  hâte  d’y  envoier  un  corps  confi- 
dérable  de  troupes,  8c  deux  Offi- 
ciers Généraux.  Les  ennemis  s’ima- 
ginèrent qu’il  n’en  ferait  pas  de  mê- 
me du  Pô  que  des  autres  rivières  , 
mais  ils  fê  trompèrent  : car  ils  ren- 
contrèrent infiniment  moins  d'ob- 
ftaclcs  8c  de  chicaneries  au  paflage 
de  celle-ci , beaucoup  plus  large  8c 
plus  difficile  que  le  Rhône  , qu’aux 
autres  qu’ils  venoient  de  palier.  Les 
ennemis  manquoient  de  bateaux 
pour  faire  leur  pont,  8c  il  en  fal- 
loir un  grand  nombre  , car  le  tems 
prciroit.  Ils  en  trouvèrent  quelques- 
uns  du  premier  rang  dans  l’Adigette 
qu’on  appelle  Bucentaurcs  , fur  lef- 
quels  on  peut  embarquer  quatre  à 
cinq  cens  hommes  , 8c  quelques  au- 
tres un  peu  moindres.  L’Adigette 
eft  un  canal  qui  fe  jette  dans  le  Pô  , 
& où  il  y a une  magnifique  écluse. 
11  nous  étoit  facile  de  retirer  tous 
ces  bateaux  , de  les  faire  pafTer  de 
l’autre  côté  du  fleuve , ou  d’y  met- 
tre le  feu.  Cette  précaution  étoit 
dans  les  réglés,  on  ne  la  prit  pour- 
tant pas.  L’Officier  qu’on  avoit  pol- 
té  en  cet  endroit-là  ne  le  jugea  pa3 
à propos. 

Le  Prince  Eugène,  ravi  de  trou- 
ver tout  ce  qui  pou  voit  favorifer 
fon  deffein , fe  campe  à la  PolitTelle , 
affemble  tous  les  bateaux  qu’il  trou- 
va dans  le  canal , y laiffe  un  corps- 
confidciable  de  troupes , qui  ne  p> 
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Tut  rien  1 nos  gens , décampe  en 
plein  jour  , & fait  mine  de  tenter 
le  partage  au-deflôus,  où  il  man- 
•quoit  de  tout  pour  cette  entreprife. 
Ôn  le  crut  pourtant , 8c  on  en  fut 
d'autant  plus  perfuadé  , que  le  Pô 
forme  deux  ou  trois  petites  Ides  en 
cet  endroit  - là.  Nous  cotoions  les 
ennemis  , St  nous  nous  réglons  fur 
leur  marche  , au  lieu  que  nous  euf- 
fions  dû  les  laifler  aller , très-aflii- 
xez  qu’il  reviendroient  fur  leurs 
pas.  Si  l'on  vouloir  les  fuivrc , on 
eût  dû  tout  au  moins  laifler  un  bon 
corps  de  troupes  vis-à-vis  l'éclufe 
de  l'Adigette  , & s’y  précautionner 
d’une  bonne  batterie.  Pour  le  coup 
■cette  penfée  ne  nous  vint  pas  ; mais 
après  l’événement , on  jugea  que 
ç’eût  été  un  bon  coup  à faire.  Par- 
lons lincérement,  la  tête  nous  avoit 
tourné  : car  pour  de  la  valeur,  il  y 
en  avoit  dans  notre  armée  au-delà 
de  ce  qu’on  en  pouvoit  délirer  pour 
réduire  à l’abfurde  tous  les  defleins 
de  nos  ennemis.  Nous  manquâmes 
du  côté  de  la  tete.  Quoiqu'il  en  foit, 
M.  le  Prince  Eugène  profita  habile- 
ment de  la  bonté  & de  la  fermeté 
de  la  lienne  ; voiant  que  nous  don- 
nions dans  le  piège  , il  fait  une  mar- 
che fecréte  Ce  nocturne  , & retourne 
fur  les  pas. 

Pendant  qu'il  cft  en  marche  & 
que  nous  l'ignorons , les  troupes  en- 
nemies s’embarquent  : on  ouvre  tout 
à coup  l’eclufe  de  l’Adigette  , St 
l'on  voit  fortir  gravement  & à la 
file  un  nombre  de  gros  bateaux 
dans  le  plein  jour  qui  traverfent  le 
fleuve  , & débarquent  fans  prefque 
aucune  oppolition  , occupent  les  en- 
droits des  bords  qui  leur  paroiflent 
les  plus  avantageux  , St  attendent 
un  fécond  voiage  pour  fe  mettre  un 
peu  plus  au  large.  Les  troupes  qu’on 
avoit  laifle  là  en  fort  petit  nom- 
bre, cf&aices  d’une  avanturc  ii  ino- 
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pinée  , portent  l’alarme  par  tout 
ceux  des  portes  plus  éloignez  au- 
raient eu  le  tems  de  venir  au  fe- 
cours , outre  que  le  gros  n’éroit  pas 
loin  , & tout  cela  joint  enlemble 
eût  pu  faire  avorter  un  li  grand  def- 
fein.  Deux  mauvais  Généraux  déli- 
bèrent là  - dédits , St  après  une  con- 
fültation  allez  courte , ou  juge  à pro- 
pos de  marcher  du  côté  du  Panaro 
St  de  s’en  couvrir  , ce  qu'on  fit; 
cette  rivière  étoit  très-foutcnable  , 
malgré  cela  on  l’abandonna  dix  ou 
douze  jours  après  : car  il  ne  fallut 
pas  moins  de  tems  aux  ennemis  pour 
faire  leur  pont  fur  le  Pô.  Cette  ac. 
tion  du  Prince  Eugène  cft  tout  ce 
qu'on  peur  imaginer  de  plus  hardi 
St  de  mieux  conduit  Je  l'eftime 
d’autant  plus  , qu  elle  fuc  l'objet 
d’un  grand  deflein  , qui  étoit  le  fe- 
cours  de  Turin  , & d'une  marche 
qui  a peu  d'exemple  dans  l’Hif- 
toirc. 

§.  1 1. 

De  tordre  fur  lequel  on  doit  com- 
battre tu  paflage  des  grandes  ri- 
vières. Atoicn  pour  faciliter  le 
débarquement  , & le  faire  en  bon 
ordre. 

JE  ne  vois  rien  dans  notre  mé- 
thode à lcgard  du  partage  des 
grandes  rivières , non  plus  que  dans 
l’art  de  les  défendre,  qui  foit  digne 
de  quelque  attention  & fort  inftruc- 
tif.  11  n’y  a rien  meme  que  de  fort 
mauvais  , St  quant  à l'ordre  à l’é- 
gard du  combat  , St  quant  aux 
précautions  pour  s’empêcner  d'être 
rompus  St  culbutez  dans  la  rivière 
par  le  grand  nombre.  Combattre 
par  bataillons  & félon  la  méthode 
ordinaire , n’eft  pas  un  moien  pro- 
pr<^  pour  réfifter  contre  le  nombre 
qui  nous  double.  Donnons  une  ma- 
nière de  combattre  plus  allurée , 
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plus  (impie  , & qui  foit  exemte  de 
tous  les  défauts  de  l'autre. 

Pour  le  paffage  des  grandes  ri- 
vières , il  faut  avoir  un  grand  nom- 
bre de  bateaux  auflî  gros  qu’il  fera 
poflible  , & les  armer , s’il  fe  peut , 
d’un  blindage  mobile  de  fàfcinage 
d’ofier , ou  de  radeaux  blindez  de 
même  : les. premiers  bateaux  ou  ra- 
deaux qui  feront  la  tête , feront 
remplis  de  quelques  compagnies  de 
grenadiers  & d’un  nombre  de  per- 
tuifanniers  pour  réfifter  contre  un 
effort  de  cavalerie-  Le  gros  qui  fera 
dans  les  autres  bateaux  , fe  formera 
en  arrivant  fur  deux  colonnes  (z) 
(}  ) , fur  vingt  files  de  hauteur  8c  fur 
vingt  - huit  de  profondeur  , fraizées 
félon  ma  méthode.  A mefure  qu’on 
gagnera  du.  terrain  , elle  groflira  8c 
s'avancera  en  bon  ordre.  Il  futfîc 
qu’une  colonne  ah  percé  pour  don- 
ner paffage  à celle  qui  fuit , qui  doit 
fe  mettre  à côté , 8c  s'éloigner  à un 
certain  efpace  de  l'autre  , marchant 
toutes  deux  par  leur  front  à droit 
& à gauche  , pour  laiffer  un  terrain 
pour  la  cavalerie  , qui  fe  mettra  en- 
tre deux.  S’il  arrive  de  l’infanterie , 
elle  formera  une  fécondé  feétion 
(4)  Cl  ) derrière  les  deux  premières. 
Quelque  brave  8c  déterminé  que 
l’ennemi  puiffe  être , il  ne  (çauroit 
enveloper  les  deux  colonnes  de 
toutes  parts  fans  un  defavuntage 
mamfcfte  car  s’il  s’engage  entre 
l’intervalle  quelles  laiffenr  entre 
elles  pour  les  troupes  qui  paflent  à 
tout  moment,  il  fe  trouverait  entre 
trois  feux.  Le  fécond  paffage  doit 
être  encore  d'infanterie  , qui  for- 
mera les  deux  colonnes  du  centre 
(6X7);  les  bateaux  qui  reviendront 
enfuite  , porteront,  ce  qu’il  y aura 
de  cavalerie  d’élite  ( 8 ) ( y)  , 8c  des 
compagnies  de  grenadiers  ( 1 o)  s’in- 
troduiront entre  les  efpaces  desYo- 
kmnes,  8c  uinli  luccellivament  on 
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fe  rangera  dans  le  même  ordre  , St 
l’on  attaquera  l'ennemi  brufquc- 
ment  & fans  délibérer  pour  s'é- 
tendre , gagner  du  terrain , & oc- 
cuper les  endroits  qui  paroîtront 
les  plus  avantageux.  Par  cette  mé- 
thode chaque  arme  fe  trouve  à (à 
place , 8c  chacune  fe  foutient  réci- 
proquement. 

Pendant  qu’on  en  eft  aux  mains  , 
qu’on  avance  , 3c  qu'on  s’étend  le 
long  des  rives  du  fleuve  , qu'on  fait 
occuper  le  haut  des  digues , s’il  s’en 
trouve  , comme  M.  le  Prince  Eu- 
gène fit  fur  le  Pô  8c  le  Canal-Blanc, 
on  y place  du  canon  , & l’on  tâche 
de  le  placer  fous  la  proteôion  des 
colonnes,  n’y  en  aianc  pas  de  meil- 
leure , au  jugement  des  plus  habiles 
Officiers  d’artilerie. 

Comme  il  eft  à craindre  après 
une  première  aétion  qui  aura  réuflï , 
ue  les  divers  corps  campez  le  long 
u fleuve  ne  viennent  fe  raflèmbler, 
8c  qu’ils  ne  marchent  après  cette 
jonétion  pour  fondre  fur  ce  qui  aura 
paffé  , chofe  rare  -pourtant  ; il  eft 
toujours  bon  de  fe  précautionner. 
Le  meilleur  n’eft  pasae  lever  terre , 
on  ne  le  doit  point , fi  l’on  peut  fe 
couvrir  par  des  arbres  coupez  , qui , 
comme  jel’aiditli  fouvent,  eft  l’obf- 
tacle  le  plus  redoutable  8c  le  plus 
grand  qu’on  puilfe  oppofer  au  nom- 
bre 8c  X la  valeur. 

Si  l’ennemi  s’eft  retranché  fur  le 
bord  de  l’eau  fans  laiffer  aucun  ter- 
rain pour  fe  former , l’attaque  de- 
vient très  - difficile  8c  très  - dange- 
reufe.  11  faut  néceffairement  que  les 
foldats  puiffent  combatrre  fur  un  ter- 
rain ferme , 8c  capable  de  contenir 
deux  cens  hommes  de  front  fur  dix 
de  profondeur  : car  quand  les  ba- 
teaux ne  tireraient  qu’un  pied  d’eau* 
il  n’eft  guéres  poflible  que  les  fol- 
dats puiffent  agir  8c  combattre  avec 
quelque  efpérance  de  iuccès  ; s'ils- 
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Ont  le  pied  dans  l’eau  , ils  perdent  Le  meilleur  expédient  pour  fur- 
t oute  leur  force  , & cette  legéreté , monter  ces  fortes  d’embarras  dont 
fi  nécefiaite  dans  une  attaque  bruf-  je  viens  de  patler,  eft  de  faire  des 
que  & impétueufe.  L’ennemi  peut  ponts  fur  un  des  cotez  des  bateaux 
oppofer  encore  d'autres  obftades  & qu’on  retient  avec  des  cordages,  oji 
des  pièges  dans  l’eau  comme  fur  le  par  deux  mâts  qu’on  lailfe  tomber , 
bord,  qui  peuvent  rendre  la  dé-  ou  qu'on  baifTe  en  manière  de  pont- 
centc  prefque  impratiquable.  Celui  le  jis.  Leur  longueur  doit  être  au 
qui  attaque  doit  prévoir  tous  ces  moins  de  deux  toifes  : ce  font  des 
obftades  qu’on  pourroit  lui  oppo-  efpèces  de  fambuques,  pour  parler 
fèr , & s’être  prècautionné  contre  le  langage  des  Anciens.  J'en  don- 
tout  événement.  On  plante  fouvent  nerois  la  figure»  s’il  n'y  en  avoit 
des  pieux  dans  l’eau  à une  certaine  une  dans  mon  troifïéme  Tome  page 
diftance  , ce  qui  empêche  que  les  15.  C'eft  une  échelle  de  quarante 
bateaux  ou  les  radeaux  ne  puiflent  pieds  de  largeur  qu’on  abat  fur  la 
avancer.  On  y jette  des  arbres  en-  muraille  ; mais  on  peut  l’inraginer 
tiens  avec  toutes  leurs  branches , au-  femblable  à un  pont , & l’on  fe  trou- 
tre  obftade  qui  vaut  bien  les  pieux,  vera  au  fait. 

On  pratique  quelquefois  des  puits  A la  furprife  du  château  d’Hofti- 
prés  du  bord.  Tout  cela  fcit  perdre  lia  , que  j’avois  propofé  à M.  le 
un  tems  infini  , pendant  qu’on  eft  Grand  Prieur  deVendome  en  1704. 
expofé  à des  falves  continuelles,  je  fis  faire  quatre  de  ccs  ponts  fur  le 
qui  font  périr  une  infinité  de  braves  bordage  de  quatre  grands  bucen-» 
gens  ; mais  il  eft  très  - rare  que  l’on  taures,  & quelques  autres  fur  de 
fe  ferve  de  ces  rufes.  Si  on  les  met-  moindres  bateaux.  M.  le  Chevalier 
toit  en  œuvre  dans  le  palTage  des  de  Laubepine,  alors  Capitaine  de 

frandes  rivières  comme  dans  celui  Galère  , & qui  vit  encore , devoir 
es  plus  médiocres , ces  fortes  d’en-  commander  cette  petite  flote.  Le 
treprifes  deviendraient  plus  férieu-  fuccès  de  cette  entreprife  étoit  in- 
fes  qu'on  ne  penfp  ; mais  par  je  ne  faillible  , & k retraite  de  l’armée 
fçai  quelle  fatalité  , on  trouve  prêt  Impériale  entièrement  coupée,  fi 
que  toujours  des  Généraux  qui  né-  le  Grand  Prieur  ne  fe  fut  pas  laiflé 
gligent  ces  fortes  d'obftades,  & qui  entraîner  aux  confeils  pernicieux 
fe  moquent  même  de  ceux  qui  les  d'un  OfficierGénéral:  de  forte  qu’on 
leur  propofent , ce  qui  eft  à peine  laiflfit  là  le  ehâteau  , pour  palTer  du 
concevable  ; ils  croient  l'ennemi  ca-  côté  de  k Stelata  , que  j’avois  re- 
pable  de  furmonter  tout  , & font  gardé  comme  la  faulTe  attaque.  Elle 
connoître  par-là  qu’ils  ne  font  eux-  devint  la  véritable  , & elle  réuflit  ; 
mêmes  capables  de  rien.  Le  Mar-  mais  en  attaquant  par  cet  endroit- là 
quis  de  Santa-Cruz , qui  a donné  au  la  retraite  des  ennemis  étoit  affû- 
public  de  fi  beaux  Ouvrages  fur  la  rce , & ils  s’en  allèrent  en  effet.  Ccs 
guerre,  pratiqua  cette  méthode  dans  ponts  font  encore  meilleurs  fur  des 
la  mer  même  : car  craignant  une  radeaux.  On  les  fait  de  toute  la  lar- 
déçente  à Cagüari , capitale  de  la  geur  de  machine  , de  forte  qu'on 
-Sardaigne  , il  fit  enfoncer  de  gros  débarque  en  bataille, 
pieux  dans  l 'eau  furplufieurs  rangs  , Charles  XII.  Roi  de  Suède  , un 
de  forte  qu’il  étoit  impollible  d'a-  des  plus  grands  Capitaines  de  notre 
border  le  rivage,.  t«ms  , excelloit  au-deffus  de  tout  ce 
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qu'on  peut  dire  dans  le  paflage  de 
rivières.  Il  ne  les  p^fla  jamais  que 
fur  des  radeaux,  lis  étoient  conf- 
truits  avec  un  tel  art , que  les  fol- 
dats  s’y  mettoient  delfiis  en  bataille 
fur  dix  de  profondeur  , & même 
avec  du  canon.  Ces  radeaux  étoient 
compofez  de  plulieurs  lits  de  ppu- 
tres  en  long  & en  travers , fort  pres- 
à-pres  fortement  liées.  Celui  qu’il 
fit  faire  en  1718.  pour  palier  le  lac 
de  Suind-Stind  à Friderichalle  , eft 
de  tous  le  plus  parfait.  Les  poutre* 
étoient  équarries  fur  quatre  ou  cinq 
lits  avec  un  bordage  de  poutres  , 
deuxpiéces  de  vingt-quatre  & cinq 
cens  hommes  deflus.  Son  paflage  de 
la  Dune  en  1 70  t.  eft  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  plus  profond  8c 
de  plus  inftruétif;  8c  comme  il  eft 
unique  dans  fon  efpéce  , je  trouve  à 
propos  de  le  copier  tout  entier,  (a) 
• » Le  Roi  de  Suède  partit  de 

» Derpt  à la  tête  de  quinze  mille 
» hommes  d’infanterie  8c  de  cinq 
» mille  de  cavalerie  , 8c  fe  croiant 
» aflez  fort  pour  entrer  en  cam- 
» pagne  , commença  1 marcher 
» vers  Riga.  Il  s’attendoit  que  les 
» Saxons  viendroient  au-devant  de 
» lui , 8c  pafferoient  la  Dune  pour 
»>  lui  donner  bataille  : mais  aiant 
»>  appris  qu’ils  fe  retranchoient  de 
x l'autre  côte  , il  rélolut  de  pafler 
» lui-même  cette  rivière  , pour  les 
» attaquer  jufqucs  dans  leur  camp. 
» On  ne  pouvoir  le  faire  qu'à  la 
x vue  de  quelques  Ifles  , où  les  Sa- 
x xons  avoient  placé  des  batteries. 
x Charles  l’entreprit  à la  faveur  de 
» certains  radeaux  de  nouvelle  in- 
x vention  , fur  lelquels  il  avoit  fait 
x mettre  de  l’artillerie  , 8c  de  quel- 
x ques  barques  remplies*de  paille 
» mouillée  où  l'on  mit  le  feu  , afin 

(a)  Limiers  t ÏVJÎ»  de  Suède  foui  le  rrgnt 
de  Charles  X//. 
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x que  la  fumée  dérobât  la  vue  de 
» les  troupes  à l'ennemi.  11  fit  pre- 
» miérement  jetter  un  pont  depuis 
» Riga  jufqu’à  une  Itle  ’fituée  au 
» milieu  de  la  rivière , dont  les  Sa- 
» xons  n'étoient  pas  les  maîtres. 
» Six  bataillons  y paflent  pour  sema 
» barquer  dans  dix  grands  bateaux, 
» dont  les  bords  étant  fort  élevez 
» couvroient  les  troupes  , 8c  pou- 
» voient  s'abaifler  pour  (êrvir  de 
» pont  au  débarquement  , 8c  fur 
» chacun  defquels  il  y avoit  deux 
» pièces  de  canon. 

» Le  matin  du  1 8 . Juillet  à la 
» pointe  du  jour  , les  troupes  s’a- 
x vancérent  vers  le  rivage  oppofé , 
» favorifées  de  l’artillerie  des  rem- 
» part*  de  Riga , 8c  par  le  canon 
» de  la  citadelle.  Elles  abordèrent 
» en  un  endroit  marécageux  , 8c  à 
x mefure  qu'elles débarquoient,  les 
» bateaux  alloient  fe  ranger  à droit 
» 8c  à gauche  pour  les  foutenir  par 
» le  feu  de  leur  canon.  Le  vent  qui 
» fouffloit  alors  avec  aflez  de  vehé- 
» mence , 8c  qui  étoit  favorable  aux 
» Suédois , chiifla  du  côté  des  Sa- 
» xons  une  fumée  fi  épaiflè  des 
x barques  pleines  de  paille  mouil- 
» lée  , que  le  Roi  avoit  eu  la  pré- 
» caution  de  prendre  avec  lui , qu'ils 
» en  furent  tout  ortùfquez , 8c  ne 
» purent  s’oppofer  au  débarque- 
» ment  auflitôt  8c  aufli  vigoureufe- 
» ment  qu’il  auroit  fallu.  On  com- 
» mença  enfuite  à débarquer  les 
» troupes  , 8c  à mefure  que  l’in- 
» fanterie  arrivoit , elle  fe  rangeoit 
x derrière  fes  piques  , c'efi  - à - dire 
x derrière  les  manches  des  fnquiers  , 
x 8 : fes  chevaux  de  frile  , 8c  s'en 
>•  faifoient  un  retranchement.  Là- 
» deflùs  les  Saxons  s’avancèrent  au 
x nombre  de  cinq  réginstns  8c  dix- 
x fept  elcadrons.  Mais  foit  que  le 
» terrain  ne  leur  fut  pas  favorable  , 
» foie  qu'ils  fuflent  effraiez  de  la 
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» contenance  hardie  des  Suédois, 
» ils  fê  retirèrent  dans  un  lieu  fec 
x>  flanqué  d'un  marais  8c  d'un  bois , 
» où  croit  placée  leur  artillerie. 
» Alors  les  Suédois  marchèrent  à 
» eux  , & foutenant  leur  feu  fans 
» fe  rompre  , les  attaquèrent  avec 
» tant  de  vigueur  qu’ils  les  obli- 
» gèrent  à reculer. 

L’Auteur  d’où  je  tire  ce  fait , ne 
craint  point  qu’on  l'accufc  de  nar- 
rer médiocrement  bien  ce  qu'il 
nous  apprend  des  aétions  du  grand 
homme  dont  il  décrit  la  vie.  Ce 
qu'il  rapporte  du  paflàge  de  la  Du- 
ne , eft  très-conforme  à ce  que  j’en 
ai  appris  de"  plufieurs  Officiers  Sué- 
dois qui  font  trouvez.  11  oublie 
pourtant  qu'il  y avoit  plufieurs  ra- 
deaux chargez  d’un  corps  confidé- 
rable  de  troupes , & que  ces  ra- 
deaux étoient  compofez  de  plu- 
fieurs rangs  de  longues  poutres  de 
lapin.  Ce  paflàge  eft  admirable  , de 
meme  que  le  Capitaine , qui  mit 
tout  à profit  & jufqu’au  vent  pour 
réuflîr  dans  Ion  entreprife  : car  cette 
fumée  que  le  vent  poufloit  au  vi- 
fage  des  Saxons  n'aida  pas  peu  à fa- 
vorifer  la  décente  , les  ennemis 
n’aiant  pù  la  foutenir.  Je  ne  m’é- 
tendrai pas  davantage  fur  le  paf- 
fage  des  grandes  rivières  , me  réfèr- 
vant  d’en  traiter  ailleurs  , & de- 
puifer  la  matière  dans  un  Traité 
particulier  , où  nous  joindrons  la 
défenfe  : car  ce  que  j'en  vais  dire 
dans  le  Paragrafe  fuivant  ne  roulera 
que  fur  ce  qui  m’a  paru  le  plus  ef- 
kotiel. 
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De  la  defenfe  centre  le  paffage  des 
grandes  rivières.  Le  fyjlime  de  l'Au- 
teur ejl  le  feul  fur  lequel  en  puijfe 
fe  défendre  contre  un  ennemi  qui 
l'emploie  dans  l'attaque. 

IL  s’agit  maintenant  de  traiter 
de  la  défenfe  des  grandes  ri- 
vières contre  une  attaque  de  vive 
force.  Si  celle-ci  eft  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  difficile , d<?  plus  dan- 
gereux & de  moins  certain  à la 
guerre , on  conviendra  peut-être 
ue  la  défenfe  eft  tout  ce  qu'il  y a 
c plus  aifé  8c  de  plus  facile,  fi  l’on 
peut  rendre  inutile  8c  de  nul  effet 
la  mfe  8c  l'artifice  : car  alors  l’en- 
nemi ne  voit  rien  au-delà  que  d'en 
venir  à la  force  ouverte.  Avouons- 
le  franchement , un  Général  d’ar- 
mée y penferoit  plus  de  deux  fois 
avant  que  de  s'y  réfotidre , fi  celui 
qui  fe  défend  étoit  plus  habile  & 
plus  réfolu,  8c  qu'il  connût  aufli 
bien  les  précautions  attachées  à cette 
partie  de  la  guerre  8c  fes  avantages , 
que  les  pièges  dont  il  peut  les  ac- 
compagner. 

Le  paflàge  des  grandes  rivières; 
ou  de  celles  qui  ne  font  point  guéa- 
blcs , ne  roule  que  fur  un  nombre 
de  ftratagémes  furannez  8c  mille 
fois  répétez.  Peu  de  Généraux  l’i- 
gnorent , s'ils  ont  la  moindre  expé- 
rience. Les  plus  grand»  Capitaines 
comme  ceux  qui  ne  le  font  pas  , les 
ont  pratiquez  les  uns  après  les  au- 
tres. Si  on  vouloit  en  faire  un  re- 
cueil, à peine  rempliroient-ils  une 
page  d'ecriture.  jl  y a un  aflez 
grand  nombre  d’Ecrivains  anciens 
8c  modernes  qui  ont  traité  des  ftra- 
tagémes fur  toutes  les  parties  de  la 
guerre.  Il  feroit  à fouhaiter  que  ces 
fortes  de  Livres  fciflènt  fouvenr  lus 
8c  bien  méditez  des  gens  du  mé- 
fier. Frontin  en  a fait  un  Livre  qui 
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eft  très-eftimé  des  connoiffaurs;  il 
les  a rangez  avec  un  tel  ordre  & 
avec  tant  de  méthode , que  chique 
artie  de  la  guerre  a les  liens  ; Sc 
ien  que  Polyen  qui  a écrit  en  Grec 
8c  fort  poliment  en  foit  fourni , il 
plaît  moins  pour  avoir  fuivi  un  or- 
dre moins  méthodique. 

Lorlqu'un  Général  s'ell  porté  fur 
un  fleuve  pour  en  défendre  le  paf- 
fage  , il  doit  être  en  de  perpétuelles 
défiances  aux  endroits  mêmes  où  il 
femble  avoir  le  moins  à craindre  : 
car  le  plus  fort  le  trouve  fouvent  le 
plus  foible  , lorfqu'on  n’y  fait  au- 
cune garde.  La  première  de  toutes 
les  précautions  qui  rendent  les  au- 
tres plus  faciles , eft  de  retirer  tous 
les  bateaux  qui  fc  trouvent  du  côté 
oppofé  du  fleuve , fort  avant  le  long 
de  fon  cours.  On  doit  les  faire  pal- 
fer  en-deçà , les  couler  il  fond  aux 
endroits  les  plus  aifez , ou  les  brû- 
ler. Je  dis  généralement  tous  les 
bateaux , fans  en  oublier  un  feul. 
Cette  difette  réduit  l’ennemi  à ne 
fçavoir  où  fe  prendre.  Le  feul  ex- 
pédient qui  lui  refte , eft  de  recou- 
rir aux  radeaux  ; mais  comme  toute 
forte  de  bois  n’ell  pas  propre  pour 
ces  fortes  de  machines,  il  fe  voit 
dans  la  nécelïîté  de  démolir  les  raai- 
iôns  pour  en  faire  ; ce-  qui  nous 
donne  le  loilir  de  prendre  des  pré- 
cautions plus  affinées , 8t  d’en  cher- 
cher pour  les  rendre  inutiles  , ou 
d’empêcher  un  travail  qui  ne  fe 
peut  faire  que  fur  la  rivière  meme  , 
ce  qui  eft  un  avertiffement  & une 
afliirance  qu’on  paffera  en  ce  feul 
endroit  où  loa' travaille  , ce  qui 
fait  qu’on  eft  en  état  de  fe  mettre 
en  forces. 

Dans  ces  fortes  d’affaires , on  doit 
encore  obferyer  s’il  n’y  a pas  quel- 
que rivière  qui  fe-jette  dans  le  fleu- 
ve , où  l’ennemi  peutaifement  faire , 
fcçrétement  & à couvert  fes  prépa- 


ratifs , & fortir  tout  J coup  8c  lorfi 
qu'on  s'y  attend  le  moins. 

On  en  reconnoîtra  le  cours  arec 
un  très  grand  foin , fes  finuofitez  , 
les  endroits  les  plus  acceffibles  : on 
y fera  élever  de  bonnes  redoutes , 
aufquelles  on  joindra  des  courtines , 
s’il  eft  néceflaire  : on  les  élèvera  le 
plus  près  des  bords  qu'il  fera  pof- 
fible  ; on  obfervera  de  couper  les 
retours  qui  peuvent  être  fivorables 
à l'ennemi , & des  redoutes  avan- 
cées pour  ne  laiffer  aucun  terrain 
où  il  puiffe  fe  former , 8c  ne  pas 
imiter  les  Hollandois.qui  en  1 6yi. 
s’étant  Retranchez  fur  J'Iffll  , bif- 
fèrent paffer  8c  former  les  François 
de  l’autre  côté  , lcur*retranche- 
mens  s’étant  trouvez  trop  éloignez 
des  rives  du  fleuve.  Il  y a une  in- 
finité d'autres  précautions  que  j’é- 
carte ici  ; mais  celles  dont  je  fais  le 
plus  grand  cas  , font  les  arbres  cou- 
pez avec  toutes  leurs  branches , que 
l'on  coulera  à fond  par  le  moien  de 
plufieurs  paniers  ou  de  facs  rem- 
plis de  pierres  liez  fortement  aux 
brandies  , ou  en  les  retenant  avec 
des  pieux  plantez  entre  les  branches 
pour  les  tenir  plus  fermes. 

Tout  cela  pourtant  n’eft  d’aucune 
confidération  , s’il  n’y  a des  troupes 
pour  le  défendre.  Le  plus  grand 
nombre  des  Généraux  craignant 
également  par  tout , divifènt  telle- 
ment leurs  troupes , 8c  les  portent 
en  tant  d'endroits  , où  il  y a fou- 
vent  le  moins  il  craindre , qu'ils 
trouvent  le  fecret  par  cette  con- 
duite d'avoir  i craindre  par  tout , 
& par  tout  ils  font  hors  d’état  de  fe 
défendre.  Le  meilleur  expédient 
eft  de  former  de  petits  camps  de 
deux  ou  trois  mille  hommes , à une 
lieue  ou  deux  l'un  de  l'autre  avec 
des  gardes  entre  deux  qui  fe  com- 
muniquent de  l’une  à 1 autre  avec 
des  fignaux  concertez , afin  de  mar- 
cher 
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ïher  en  forces  aux  endroits  où  l'en- 
'nemiaura  tenté  le  partage. 

Il  y a encore  une  précaution  2 
prendre , qui  me  paroît  excellente , 
-&  qui  me  femble  n’avoir  jamais  été 
pratiquée.  On  doit  avoir  en  diffé- 
rens  endroits  le  long  du  cours  du 
fleuve , de  petits  bateaux  ou  canots 
fort  légers  à fix  rames , pour  aller  la 
nuit  reconnoître  le  côté  oppofé  , & 
pour  aller  aux  nouvelles  ou  Faire  quel- 
ques prifonniers.  On  doit  fur  toutes 
cnofes  fe  défier  de  ces  grands  feux 
u’on  fait  dans  le  camp,  cela  figni- 
e d'ordinaire  une  marche  nofhirne. 
■C'eft  alors  que  l’on  doit  envoier  re- 
connoître 1 la  faveur  de  la  nuit , 
avec  ordre  aux  rameurs  de  fe  laif- 
fér  aller  au  courant , ou  de  pafler  à 
vogue  fourde  pour  n'ètre  pas  décou- 
verts , & ceux  qui  feront  décendus 
prêteront  l'oreille  à terre:  ils  fçau- 
ront  bientôt  s'il  y a une  marche.  Je 
trouve  un  exemple  de  ces  fortes  de 
décampemens  noôurnes  & de  ces 
feux  allumez  dans  l’Hiftoire  de  Ti- 
mur-  Bec , (<) , que  je  n'ai  garde  d’é- 
carter. Il  vient  trop  à propos. 

Encatoura  s’étant  révolté , l'ar- 
mée de  Timur  marcha  en  diligence 
contre  ce  Rebelle  jufques  fur  le  bord 
du  Sihon.  » * Les  troupes  des  deux 
«■partis,  dit  M.  de  la  Croix,  s’é- 
*>  tant  faifies  des  partages  , cam- 
» pérent  en  préfence  les  unes  des 
» autres  , & elles  marchèrent  de 
» même  durant  quelques  jours  fur 
» les  deux  rivages , pour  trouver" 
*>  l'occafion  d'en  venir  aux  mains. 

» Pendant  une  certaine  nuit  Enca- 
*>  toura  fe  fervit  d'unerufe  deguerre; 
» il  laifia  mille  hommesdans le  camp 
» qu’il  venoit  de  quitter , & il  leur 
*»  ordonna  que  pendant  qu'il  mar- 
n xheroit  à la  tete  du  reûe  de  festrou- 

(»)  Liv.  1.  eh.  si. 

» FUmvt  qni  fi  jelli  i*n l U mer  C*f- 
firnne. 

Tome  IV. 
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» pes  fur  le  bord  du  fleuve , ils  fif- 
» fent  des  feux  en  divers  endroits 
» du  camp  , afin  de  faire  croire  que 
» toute  l’armée  y étoit  encore.  Il  fit 
» une  telle  diligence,  qu'il  trouva  un 
» lieu  propre  pour  palTer  le  Sihon. 
» Il  le  traverfa  en  même  tems, 
» Omarcheik  averti  que  les  enne- 
» mis  étoient  en-deçà  du  fleuve  , 
» leur  vient"  au-devant  en  homme 
» furpris.  Il  fe  donna  un  grand 
» combat , où  Encatoura  fut  viâo- 
» rieux. 

Comme  il  fe  rencontre  quelque- 
fois des  Ifles  derrière  lelquelles  l’en- 
nemi pourroit  faire  fes  préparatifs  à 
couvert , comme  fit  Charles  XII. 
au  pa(Tage  de  la  Dune , Sc  y com- 
muniquer par  un  pont , ce  qui  ac- 
courcit  extrêmement  le  chemin, fé- 
lon la  méthode  du  grand  Turenne  ; 
il  eft  important  de  s'en  rendre  les 
maîtres , 8c  de  s'y  fortifier  par  quel- 
que fort , ou  du  moins  par  quelque* 
gardes  qui  puiflent  avertir  de  ce 

3ui  le  parte  derrière.  Comme  on  ne 
oute  plus  alors  qu’on  a choili  cet 
endroit  pour  le  partage , on  eft  af- 
finé d’agir  avec  moins  d'incertitude 
des  véritables  derteins  de  l’ennemi , 
8c  l'on  s’y  fortifie  en  rapprochant 
ou  en  s’affoibliflant  aux  portes  les 
plus  proches , fans  négliger  les  plus 
éloignez , 8c  où  l'ennemi  pourroit 
tenter  une  faufle  attaque  qui  peut 
devenir  ta  véritable  par  néceflité. 
Ceux  qui  ont  traverfé  en  certain  en- 
droit peuvent  s’y  maintenir  par  les 
avantages  qu’ils  y ont  trouvez  , 8c 
par  le  peu  de  fuccès  d'une  véritable 
attaque  où  l’on  aura  échoué. 

Voilà  fort  fuccintement  ce  que 
je  m’étois  réfolu  de  dire  touchant 
les  précautions  8c  les  devants  qui 
me  paroiflent  les  meilleurs  pour  la 
défenfe  des  grandes  rivières.  Paf- 
fons  maintenant  à l’ordre  qu’on  doit 
obieryer  dans  le  combat. 
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11  eft  ordinaire  dans  le  pafiage 
des  rivières  de  vive  force , que  ce- 
hii  qui  fe  défend  eft  toujours  fupé- 
ricur  à fon  ennemi,  lî  ne  fçauroit 
jamais  palier  d'abord  un  affez  grand 
nombre  de  troupes  pour  être  en  état 
de  réfiftcr  contre  la  fupériorité  de 
ceux  qui  attendent  de  pied  ferme  . 
il  n'en  pâlie  qu'une  petite  partie.  Il' 
eft  toujours  bon  d’attendre  qu’il  en 
ait  palfé  un  certain  nombre , on  eft 
toujours  et)  pouvoir  de  l'accabler 
par  un  plus  grand.  Cette  méthode 
me  paroît  excellente  en  le  rangeant 
félon  celle  que  nous  pratiquons  au- 
jourd'hui ; mais  comme  il  n'en  eft 
pas  ainfi  lorlqu’on  attaque  fur  mon 
fÿftéme , il  eft  bon  de  tomber  bruf- 
quement  fur  les  premiers  palfez  , 
puifque  le  petit  nombre  rangé  par 
colonnes  foutiendra  toujours  contre 
le  grand  , & par-là  il  donne  le  tems 
aux  troupes  qui  arrivent  fuccellive- 
ment  de  fe  joindre  à celles  qui  fè 
défendent.  Je  ne  vois  point  de  meil- 
leur moien  pour  accabler  & battre 
ce  qui  a déjà  palTé , que  de  fe  for- 
mer fur  plulieurs  colonnes , Ce  d’en 
oppoler  deux  ou  trois  contre  une 
feule  des  ennemis  , en  les  attaquant 
par  les  tètes  & par  les  cotez  : elles  fe 
jetteront  même  entre  les  intervales' 
que  les  colonnes  ennemies  lailTent 
entre  elles.  La  cavalerie  attaquera 
lcpée  à la  main  , chaque  ejicadron 
entrelafTé  de  deux  compagnies  de 
grenadiers. 

On  eft  quelquefois  furpris  dans 
ces  attaques  de  vive  force , lorfque 
l'ennemi  débarque  tout  d’un  coup 
avec  un  grand  corps  de  troupes , & 
fur  tout  lorfqu'il  a donné  jaloulie 
en  plulieurs  endroits  , & qu’on  a 
été  obligé  de  fe  dégarnir  à celui-là 
même  ou  l’on  eft  attaqué  ; il  eft , je 
penfe , meilleur  de  céder , & d’at- 
tendre les  fecours  qui  accourent 
des  poftes  plus  éloignez,  obfei- 


vant  d’empécher  que  les  troupe# 
n’arrivent  à la  file  & les  unes  après- 
les  autres.  11  faut  que  les  plus  pro- 
ches attendent  les  renforts  qui  ar- 
rivent füccelfivement.  On  ne  doit 
jamais  envoier  de  petits  corps  , c’eft 
une  très-grande  & très-lourde  faute  : 
fculs  ils  ne  peuvent  rien,  & font 
auflitôt  défaits  par  la  déroute  des 
autres.  Il  faut  marcher  en  forces  , 
li  la  chofe  eft  importante  : car  où  iP 
s'agit  du  tout  il  but  donner  avec  le 
tout , ou  du  moins-  avec  un  corps- 
capable  de  repoufler  ce  qui  eft  paf- 
fé  ; mais  dîins  ces  fortes  d'aétions- 
on  doit  attaquer  brufquement  fans 
délibérer  & fans  tirer  un  feul  coup  , 
joindre  l’ennemi  à coups  d’armes- 
blànches  ; alors  les  troupes  qui  ar- 
rivent pendant  le  combat  animant 
celles  qui  font  déjà  engagées,  on 
combat  avec  plus  d’ardeur , & l'ef- 
pérance  redouble  à melûre  qu’il  en 
arrive  de  nouvelles.  Si  l’on  avoit 
fùivi  cette  excellente  méthode  au 
palTage  de  l’Adigé  en  170 1 , M.  le 
Prince  Eugène  eut  échoué  dans  fon- 
entreprife  , & tout  ce  qui  avoit 
palfc  eut  été  culbuté  dans  la  ri* 
viére.. 

Ç.  IV. 

Des  rideaux  pour  le  pa/fage  des 
grandes  rir’éret.  Explication 
de  celui  de  /’ Auteur. 

J’Ai  parlé,  de  l’avantage  des  ra- 
deaux fur  les  bateaux  pour  le 
palTage  des  grandes  rivières  ; ceux- 
ci  demandent  beaucoup  de  foin  , 
de  temps  & de  dépenlê.  On  ne 
Içauroit  gucres  les  confttuire  fur 
les  lieux  : fi  on  les  bit  faire  dans 
les  places  voilines , il  faut  les  tranf- 
porter  à l'armée.  Il  y a quelquefois  ■ 
des  rivières  navigables  qui  fe  jettent 
dans  le  fleuve  que  Ton  veut  palTer 
mais  ccs  commoditez  ne  font-  pas 
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Tort  ordinaires.  S’il  n'y  a point  de  me  les  gros  radeaux  compofea  de 
rivières , on  en  fera  foire  des  petits  plufieurs  lits  de  poutres  les  unes  fur 
-qui  contiendront  fort  peu  de  mon-  les  autres  , en  long  & en  travers 
de,  & les  grands  li  néceffaires  ne  comme  ceux  duRoi  de  Suède  .qu'ils 
fe  tranfporcent  pas  aifement.  D’ail-  appellent  Prams , ainli  que  certains 
leurs  les  gros  bateaux  font  fujets  à bateaux  plats.  Comme  ils  font  très- 
mille  aceidens  fâcheux  que  je  n’ex-  légers  , & qu’on  les  forme  par  ch  a Im- 
plique point  ; mais  le  plus  grand  de  1»  , les  foldats  les  font  dans  le 
tous  eu  qu'ils  peuvent  être  coulez  camp , S c les  tranfpottent  aifement 
bas  d’un  feul  coup  de  canon  , & les  fur  la  rivière.  On  amarre  ces  chat 
coups  font  d'autant  plus  certains,  fis  1 côté  les  uns  des  autres,  & cet 
•que  ces  bateaux  donnent  beaucoup  ouvrage  eft  fait  en  un  inftant.  Paf- 
de  prife  , & que  la  perte  d'un  grand  fons  1 l'explication. 

Tait  périr  tous  ceux  qui  font  de-  Ce  radeau  eft  compofc  de  plu- 
dans.  fieurs  châlits  A.  de  quinze  à feize 

C’eft  toute  autre  choie  dans  les  pieds  de  longueur  fur  dix  ou  dou- 
•radeaux,  Ils  font  très-fimples , très-  zede  largeur,  Ces  chaflis  font  com- 
aifez  à conftruire , & l'on  en  fait  un  pofez  de  foliveaux  équarris  B.  de 
très*  grand  nombre  en  fort  peu  de  bob  de  fopin,  fous  ldquels  on  met 
tems.  On  ne  (çauroit  les  couler  bas , plufieurs  rangs  de  c ai  fies  poiff  - s C. 
ils  ne  donnent  aucuns  prife  , étant  près  1 près  les  unes  des  autres  , 3c 
à fleur  d’eau.  On  m'objeétera  peut-  qu’on  lie  ferrement  aux  menus  chaf- 
étre  qu'on  ne  trouve  pas  toujours  lis.  Ces  cailles  doivent  avoir  quatre 
le  bois  propre  pour  la  fabrique  de  à cinq  pieds  de  long  furdeuxdelar- 
ces  fortes  de  machines.  Je  répons  geur.  On  couvrira  lechaflisA.de 
qu'il  s’en  trouve  toujours , où  il  y planches  de  fopin  D.  fort  légères 
a des  poutres  de  fopin  ou  des  foli-  qu'on  clouera  deflùs. 
veaux  qu’on  tire  de  la  démolition  On  joint  plufieurs  de  ces  chaflis 
des  maifons  & des  tonneaux  peur  les  uns  aux  autres  par  de  fortes 
les  foutenir , caron  en  fait  de  plu-  amarres  F,  & des  bouts  de  foli- 
fteurs  fortes  ; mais  je  doute  qu’on  veaux  F.  pour  les  mieux  retenir, 
trouve  fort  communément  tous  les  Chaque  chaflis  doit  avoir  une  tC 
bois  & les  chofes  néceffaires  , & péce  de  mantelet  G.  haut  de  fept  à 
des  ouvriers  même  pour  la  conC-  nuit  pieds , qui  fe  bailfe  ou  s'abat 
miction  des  bateaux.  Mais  de  quoi  en  manière  de  pont-levis  , retenu 
s’agit-il  ici  ? Eft-ce  lies  bateaux  ou  par  deux  cordages  H.  qu’on  loche 
des  radeaux  ordinaires?  Nullement:  lorfqu'on  eft  arrivé  fur  la  rive  du 
je  propofe  ici  des  radeaux  que  j ap-  fleuve.  Ce  pont  ou  mantelet , car  il 
pelle  portatifs,  & purement  de  raon  eft  1 deux  ufoges  , eft  .couvert  de 
invention,  hors  ces  caillés  que  je  planches  K , & doublé  de  mate- 
tiredes  Anciens,  8c  qu'on  peut  tranl-  lats  L.  qui  entrent  dans  l’eau , pour 
porter  aifement  fans  grand  attirail  ; garantir  les  caifies  des  coups  de  fu- 
ies matériaux  fe  trouvent  par  tout , fil.  On  attachera  aux  extremitez  de 
dans  le  camp  comme  dans  les  villes , ces  ponts  mobiles  des  griffes  de  fer 
& par  le  moien  delquels  on  peut  M,  quife  prennent  à teire,&  empê- 
embarquer  autant  de  monde  que  chent  que  la  machine  ne  foit  empor- 
l'on  veut , fons  qu’il  foit  befoin  de  tée  par  le  courant, 
les  conftruire  fur  la  rivière  cota-  On  pratiquera  aux  deux  côtex 
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«In  radeau  N.  le  montant  P.  pour  y ceux  qui  ét oient  armez  à la  légère- 
attacher  les  rames  Q.  On  fe’fervira  lur  des  peaux', 
de  gens  capables  de  bien  conduire  Xenophon  dans  la  Retraite  des» 
ces  fortes  de  machines.  On  bordera  dix  mille  , parle  d'un  foldat  que 
le  derrière  de  chaque  chaflïs  d'une  propofa  de  taire  un  pont  compole 
folcine  d'ofier  R.  d'un  demi  pied  de  peaux  de  bouc  liées  i des  per- 
de diamètre.  ches  pour  traverler  une  grande  ri- 

Les  foldats  fe  rangeront  fur  cha-  viére.  Celui  qui  propofa  à la  Cour 
que  radeau  comme  fur  terre  , les  il  y a peu  de  teins  un  pont  foutenu 
rangs  & les  files  ferrées- autant  qu’il  fur  des  peaux  enflées  & coufues 
fera  poffible;  mais  comme  il  y atou-  comme  nos-balons , n’avoit  quefoire 
jours  un  côté  du  radeau  qui  peut  de  s'applaudir  de  cette  invention, 
être  vù  de  l'ennemi , on  le  couvrira  11  y a plus  de  deux  mille  ans  quelle 
d’une  blinde  de  cinq  à fix  pieds  de  nouseft  connue,  & qui  que  ce  foit 
Haut.  Au  lieu  de  califes  poillées  , quia  lû  ne  peut  l'ignorer.  Ontrou- 
on  peut  fe  fervir  de  peaux  de  bouc  vera  fon  fecret  dans  une  infinité 
enflées.  Un  chariot  en  peut  poiter  d'Hiftoriens , dans  le  Végéce  im- 
autant  qu  il  en  faut  pour  iix  ru-  primé  il  y a plus  de  deux  fiécles  ». 
deaux  , & ces  fix  radeaux  peuvent  St  dans  le  Commentaire  de  Stéxré- 
débarquer  d'un  feul  coup  fept  mille  chius  fur  cet  Auteur  , qui  en  donne 
cinq  cens  hommes  d'infanterie.  la  figure  comme  l'autre.  L’auteuf 
Les  anciens  peuples  de  l'Alie  , & de  ce  pont  n’a  rien  produit  de  la 
ceux  memes  d'aujourd  hui , qui  ha-  tête.  Ces  fortes  d'inventeurs  qui  fe 
bicent  fur  les  bord  du  Tigre  & de  font  fete  des  inventions  d'autrui,  fe 
FEuphrate  , fe  lèrvoient  de  peaux  trouvent  par  tout, 
de  bouc  ou  de  chévie  enfleos  pour  J’ai  lu  dans  les  Voiagcs  de  Thé* 
palfer  les  grandes  rivières,  d ite-  venot  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  de»- 
Live  prétend  qu  une  partie  de  l'in-  peuples  qui  habitent  le  long  du 
fan’trie  d'Anmbal  palla  le  Rhône  cours  du  I igre  Sc  de  l'Euphrate’, 
à la  nage  (ur  des  peaux  enflées  : je  8c  qui  ne  fe  fervent  pas  d'autres 
le  croirois  aflcxpar  ce  que  nousap-  bateaux  pour  traverfer  ces  deux 
prend  Céfar  fa)  dans  les  Cominen-  grands  fleuves  que  de  pçaux  en* 
taires,  en  parlant  de  laguerre  contre  HéeSi  Pour  faire  ces  fortes  de  ba- 
Afranius.  11  dit  que  I infontene  lé-  teaux  , dit-il , on  attache  plulieurs 
gère  des  Portugais  ô;  celle  de  l'Elpa-  outres  enfemble  , qu'on  joint  des 
gne  citérieure  étoit  accoutumée  à quatre  cotez  par  autant  de  longues 
traverfer  les  fleuves  à la  nage  lur  des  perches  liées  étroitement  enfemble , 
peaux  de  chèvre.  Alexandre  le  1er-  de  l'on  couvre  le  tout  de  plulieurs 
vit  du  même  moien  au  pailage  de  branches  miles  en  travers  8t  liées 
l’Hydafpe  & de  l'Accline.  Quinte,  aux  memes  perches.  On  borde  cette 
Curcej(é)  , dans  la  guerre  de  ce  elpcce  de  radeau  de  petits  fagots 
grand  Capitaine  contre  lesScyih.s,  d'ofier  d'un  demi  pied  de  diamètre^ 
lui  foit  dire , étant  arrêté  lur  le  l'a-  11  fout  arrofer  ces  outres  par  déf- 
ilais , qu'il  feruit  palfer  fa  cavalerie  fus  tous  les  demi  quarts  d heure , de 
& là  phalange  fur  des  radeaux,  Si  peur  quelles  ne  te  delenflcnt.  11 

fout  tous  les  foits  relfoutHer  ces  ou- 
(,i)  Cif.  Cmm.  J, Bel.  Civ. 1. 1.  tres  > <îul  ne  biffent  pas  , dit  l'Au- 

(b)  S.-  Cuti,  t:  j,  . leur  , déporter  quinze  ou  vingt 
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Îiintaux  de  marchandifes,  & autant 
hommes. 

Si  on  connoifloit  l'ufâge  qu’on 
poutroit  faire  de  ces  peaux  enflées , 
il  n’y  a point  de  rivières  , quelque 
larges  8c  rapides  quelles  puiflent 
être  , qu’on  ne  traverfilt  facilement 
& (ans  rilque.  Il  eft  certain  <jue  dix 
mille  outres  dans  une  armce  fut 
filent  pour  le  paffage  de  quinze  mille 
hommes  , 8c  au-delà. 

Bien  que  je  ne  fois  pas  dans  la 
réfolution  de  donner  toutes  les  dé- 
couvertes que  j’ai  faites  dans  ce  qui 
regarde  la  guerre  , je  fuis  pourtant 
rélolu , puifque  l'occalion  s’en  pré- 
fente  , de  donner  un  moien  fur  8c 
facile  pour  paflèr  la  cavalerie  , fans 
qu’il  foit  beloin  de  radeau  ou  de 
bateau.  J’en  ai  fait  l’expérience  une 
infinité  de  fois  tout  feul  & la  nuit 
pour  un  deffein  que  j’avois  fur  la 
fin  de  la  guerre  de  1 70 1 . 1-a  paix  le 
rompit , car  la  Cour  y avoit  confen- 
ïi.  On  va  juger  fi  j'aurois  eu  befoin 
de  pont  ou.  de  bateaux  pour  palfer 
plufieurs  canaux  & de  grandes  ri- 
vières. Voici  mon  (ecrer. 

J’avois  demandé  cinq  cens  dra- 
gons  choifis  8c  bien  montez  , & 
mille  peaux  dechévreou  de  bouc  , 
dont  on  fe  fert  dans  les  montagnes 
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de  Provence  & de  Dauphiné  pour 
porter  le  vin.  Je  prétendois  garnir 
chaque  peau  d'une  foupape  fembla- 
ble  à celle  dont  on  fe  lert  pour  en- 
fler les  balons  , avec  un  goulot  ou 
tuiau  de  deux  pouces  de  longueur 
pour  foutRer  8c  enfler  plus  commo- 
dément. Chaque  cheval  devoir  avoir 
deux  de  ces  peaux  S.  attachées  en 
long , une  de  chaque  côté  , liées  au- 
delfous  de  la  felle  , mais  defenflées  ; 
& lorfqu'on  auroit  eu  une  rivière  à 
palfer,  chaque  dragon  en  fe  baifi 
fant  auroit  enflé  fes  deux  peaux  l’u- 
ne apres  l’autre  , pour  fe  jetter  en- 
fuite  à l’eau  , 8c  palTer  ainfi  à la 
nage  en  mettant  les  deux  pieds  def- 
fus,  comme  on  le  voit  dans  la  Fi- 
gure. On  peut  juger  avec  quelle  fa- 
cilité les  chevaux  auroient  nagé  : 
car  dans  l’expétience  que  j'ai  faite 
plufieurs  fois  , il  me  parut  que  le 
cheval  pouvoit  fe  foutenir  fur  l’eau 
fans  nager.  Avec  cette  machine  cinq 
cens  chevaux  iront  où  ils  voudront 
dans  le  pais  ennemi  fans  rien  crain- 
dre , & fans  être  coupez  au  pallage 
d’une  rivière  ; 8r  lorfqu’on  en  pâlie 
plufieurs  , il  eft  impoflible  qu’on 
puifle  jamais  les  atteindre.  Beau 
moien  pour  pouffer  les  contnbu~ 
tions  auüi  loin  que  l’on  veut.. 
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CHAPITRE  IX. 

Di/cours  de  Magile  Roi  Gaulois , ©r  d' Annibal  aux  Carthaginois. 
Combat  entre  deux  partis  envoyez,  à la  decouverte.  Paffage  des 
Elépham.  Extravagance  des  Htjlortcns fur  le  pajjage  des  Alpes 
par  Annibal. 

ANnibal  maître  du  p adage  , & en  même  tems  viélo- 
. rieux , penfa  auttitôt  à faire  palier  ce  qu’il  reftoit  de 
troupes  fur  l’autre  bord  , & campa  cette  nuit  le  long  du 
fleuve.  Le  matin  fur  le  bruit  que  la  flote  des  Romains  étoit 
arrivée  à l’embouchure  du  Rhône  , il  détacha  cinq  cens 
chevaux  Numides  pour  reconnoître  où  étoient  les  ennemis  , 
combien  ils  étoient , & ce  qu’ils  faifoient.  Puis  , après  avoir 
donné  fes  ordres  pour  le  pattage  des  éléphans , il  afl'embla  . 
ion  armée , fit  approcher  Magile , petit  Roi  qui  l’étoit  venu 
trouver  des  environs  du  Pô  , & fît  expliquer  aux  foldats  par 
un  Interprète  les  réfolutions  que  les  Gaulois  avoient  priles , 
toutes  très-propres  à donner  du  cœur  & de  la  confiance  aux 
foldats.  Car  fans  parler  de  l’impreflion  que  devoit  faire  fur 
eux  la  préience  des  gens  qui  les  appelloient  à leur  fecours , 

& qui  leur  promettoient  de  partager  avec  eux  la  guerre  contre 
les  Romains  ; il  fembloit  qu’on  ne  pouvoir  fe  défier  de  la  pro- 
mette que  les  Gaulois  faifoient  de  les  conduire  jufqu’en  Italie 
par  des  lieux  , où  ils  ne  manqueroient  de  rien  , & par  où  leur 
marche  feroit  courte  & fûre.  Magile  leur  faifoit  encore  des 
del'criptions  magnifiques  de  la  fertilité  & de  l’étendue  du 
pais  où  ils  alloient  entrer  , & vantoit  fur  tout  la  difpofition  , 
où  étoient  les  peuples  > de  prendre  les  armes  en  leur  faveur 
contre  les  Romains.  « 

Magile  retiré  , Annibal  s’approcha  , & commença  par  rap- 
peller  à fes  foldats  ce  qu’ils  avoient  fait  jufques  alors  : il  dit 
que  quoiqu’ils  fe  Aillent  trouvez  dans  des  aéfions  extraordi- 
naires & dans  les  occafions  les  plus  périlleufes  , ils  n’avoient 
jamais  manqué  de  réuflir , parce  que  dociles  à fes  confeils,  ils 
n’avoient  rien  entrepris  que  fur  fes  lumières  j qu’ils  ne  crai- 
gniflent  rien  pour  la  fuite  ; qu’ après  avoir  paflé  le  Rhône  & 
s’être  acquis  des  Alliez  aulfi  affeéfionnez  que  ceux  qu’ils 
voioient  eux-mêmes , ils  avoient  déjà  l'urmonté  les  plus  grands 
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obftacles  j qu’ils  ne  s’inquiétaffent  point  du  détail  de  l’en- 
treprife  ; qu’ils  n’avoient  qu’à  s’en  repofer  fur  lui  : qu’ils 
fulîcnt  toujours  promts  à exécuter  fcs  ordres  j qu’ils  ne  pen- 
faffent  qu’à  faire  leur  devoir  , & à ne  point  dégénérer  de  leur 
première  valeur.  Toute  l’armée  applaudit , & témoigna  beau- 
coup d’ardeur.  Annibal  la  loua  de  fes  bonnes  difpolitions , fit 
dest  vœux  aux  Dieux  pour  elle , lui  donna  ordre  de  fe  tenir 
prête  pour  décamper  le  lendemain  matin , & congédia  l’Af- 
femblee. 

Sur  ces  entrefaites  arrivent  les  Numides  qui  avoient  été  en- 
voiez  à la  découverte.  La  plupart  avoient  été  tuez , le  refte 
mis  en  fuite.  A peine  fortis  du  camp , ils  étoient  tombez  dan» 
la  marche  des  coureurs  Romains  envoiez  aulfi  par  Publius 
pour  reconnoître  les  ennemis,  & ces  deux  corps  s’étoient  bat, 
tus  avec  tant  d’opiniâtreté  y qu’il  périt  d’une  part  environ  cent 
quarante  chevaux  tant  Romains  <pie  Gaulois,  & de  l’autre 
plus  de  deux  cens  Numides.  Apres  ce  combat  le  Romains 
en  pourfuivant  s’approchèrent  des  retranchemens  des  Cartha- 
ginois , examinèrent  tour  de  leurs  propres  yeux , & couru- 
rent auflirôr  pour  informer  le  Conful  de  l’arrivée  des  ennemis. 
Publius  fans  perdre  de  tems  , mit  tout  le  bagage  fur  les  vaif- 
feaux , & fit  marcher  Je  long  du  fleuve  toute  ion  armée  dans 
le  delfein  d’attaquer  les  Carthaginois. 

Le  lendemain  à la  pointe  du  jour , Annibal  porta  toute  fa 
cavalerie  du  côté  de  la  mer  comme  en  réferve , & donna 
ordre  à l’infanterie  de  fe  mettre  en  marche.  Pour  lui  il  at- 
tendit quê  les  éléphans  & les  foldats  qui  étoient  reliez  fur 
l’autre  bord  euffent  joint.  Or  voici  comme  les  éléphans  paf- 
férent.  Après  avoir  fait  plnfieurs  radeaux  , d’abord  on  en 
joignit  deux  l'un  à l’autre  , qui  faifoient  enfemble  cinquante 
pieds  de  largeur , & on  les  mit  au  bord  de  l’eau , où  ils  étoient 
retenus  avec  force  & arrêtez  à terre.  Au  bout  qui  étoit  hors 
de  l’eau  on  en  attacha  deux  autres , & l’on  pouffa  cette  efpece 
de  pont  fur  h rivière.  Il  étoit  à craindre  que  la  rapidité  du 
fleuve  n’emportât  tout  l’ouvrage.  Pour  prévenir  ce  malheur  , 
on  retint  le  côté  expofé  au  courant  par  des  cordes  attachées 
aux  arbres  qui  bordoient  le  rivage.  Quand  on  eut  pouffé  ces 
radeaux  à la  longueur  d’environ  deux  cens  pieds  , on  en  conf, 
truifit  deux  autres  beaucoup  plus  grands  que  l’on  joignit  aux 
derniers.  Ces  deux  furent  liez  fortement  l’un  à l’autre  i mais 
ils  nie  le  furent  pas  tellement  aux  plus  petits , qu’il  ne  fût 
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aifé  de  Jes  détacher.  On  avoit  encore  attaché  beaucoup  de 
cordes  aux  petits  radeaux , par  le  moien  defquelles  les  na- 
celles deftinees  à les  remorquer  pûflènt  les  affermir  contre 
rimpétuofiré  de  l’eau , & les  amener  jufqu’au  bord  avec  les 
éléphans.  Les  deux  grands  radeaux  furent  enfuite  couverts 
de  terre  & de  gazons , afin  que  ce  pont  fut  femblable  en  tout 
au  chemin  qu’avoient  à faire  les  éléphans  pour  en  appro- 
cher.  Sur  terre  ces  animaux  s’étoient  toujours  laiffez  ma- 
nier à leurs  conduéteurs  ; mais  ils  n’avoient  encore  ofé  met- 
tre les  pieds  dans  l’eau.  Pour  les  y faire  entrer , on  met  à 
leur  tête  deux  éléphans  fémelles  , qu’ils  fuivent  fans  héfiter. 
Ils  arrivent  fur  les  derniers  radeaux , on  coupe  les  cordes 
qui  tenoient  ceux-ci  attachez  aux  deux  plus  grands  , les  na- 
celles remorquent  & emportent  bientôt  les  éléphans  loin  des 
radeaux  qui  étoient  couverts  de  terre.  D’abord  ces  animaux 
effraiez , inquiets  , allèrent  & vinrent  de  côté  & d’autre.  Mais 
l’au  dont  ils  fe  voioient  environnez  leur  fit  peur  , & les  retint 
en  place.  C’eft  ainfi  qu’Annibal , en  joignant  des  radeaux 
deux  à deux  , trouva  le  lecret  de  faire  pafler  le  Rhône  à la 
plûpart  de  fes  éléphans.  Je  dis  à la  plupart.  Car  ils  ne  paffé- 
rent  pas  tous  de  la  même  façon.  Il  y en  eut  qui  au  milieu  du 
trajet  tombèrent  de  fraieur  dans  la  rivière.  Mais  leur  chute  ne 
fut  funefle  qu'aux  conduéteurs.  Pour  eux  la  force  & la  lon- 
gueur de  leurs  trompes  les  tira  de  danger.  En  levant  ces  trom- 
pes au-deft'us  de  l’eau  , ils  refpiroient , & éloignoient  tout  ce 
qui  pouvoir  leur  nuire  , & par  ce  moien  ils  vinrent  droit  au 
bord  malgré  la  rapidité  du  fleuve.  (<*) 


(* ) Je  ne  fçai  pas  trop  comment  accor- 
der ici  le  Pérc  Catrou  &c  Dom  Thuillier. 
Le  premter  cite  le  cioiliéme  Livre  de  Po- 
lybe* ; c’eft  ce  Livre-li  même  que  traduit 
le  Béncdiéhn.  U fcmblcroit  que  dans  l’un  & 
dans  l'autre  on  dût  trouver , (mon  le  même 
tour  & les  mêmes  expreflîons,  du  moins 
1rs  mérites  circonlbnces.  Pourquoi  donc 
des  circonstances  (î  differentes  ? Dans  la 
nouvelle  Hiltoire  Romaine  je  vois  un  traî- 
neau joint  i la  terre  de  part  le  d'autre  avec 
des  cables,  & deux  bacs  attachez  au  bout 
du  traîneau  , & capables  de  tranfporter  deux 
éléphant  * l*  fois,  quoiqu'ils  ne  les  tranf- 
portent  que  l'un  après  Vautre . Je  ne  trouve 
rieq  de  tout  cela  dans  le  nouveau  Traduc- 
teur. Il  n’y  a pas  de  milieu,  il  faut  que 

f Hifl.  Rem . tem , vij,  p.  j 68. 


l'un  ou  PautTe  n'ait  pas  bien  entendu  fou 
Auteur.  Mais  entre  eux  le  débit.  F.n  atten- 
dant qu'ils  jugent  à propos  de  vuider  ce 
différend , fi  la  chofe  en  vaut  la  peine , voici 
ce  que  je  pcnle  des  deux.  Le  Bénédiâin  qui 
n'avoiten  vue  que  de  reprefentér  fidèlement 
ion  original , s’eft  uniquement  atraçhe  à 
décrire  le  paflage  des  éléphans  tel  que  Po- 
lybe  lui-même  ravoir  décrit  : & ce  qui  me 
porte  a croire  qu'il  y a réuflî , c'eft  qu'i 
quelques  légéresdifférences prés, il  convient 
parfaitement  avec  Tite*Live , qui  avoit  tra- 
duit Polybe  avant  lui.  Au  lieu  que  le  Jé* 
fuite,  en  grand  Hiflorien,  fc  rendant  maître 
des  Mémoires , d’après  lefquels  il  écrivoic , 
s’eft  cru  en  droit  d’y  ajoûter  ce  qu’il  pen- 
foic  devoir  jetter  plus  de  clarté  dans  la  def- 
cripnon  de  l'Aurcur  Grec , & la  rcndie  plut 
intelligible  aux  Leéleurs  de  fon  rems. 

Quand 
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- Quand  les  éléphans  furent  partez  , Annibal  fait  d’eux 
Ce  de  la  cavalerie  fon  arriéregarde  , & marche  le  long  du 
fleuve , prenant  fa  route  de  la  mer  vers  l’Orient  comme  s’il 
eût  voulu  entrer  dans  le  milieu  des  terres  Européennes.  Car 
le  Rhône  a fes  fources  au-defiiis  du  golfe  Adriatique,  cou- 
lant vers  l’Occident , 6c  venant  de  ces  parties  des  Alpes  qui 
regardent  le  Septentrion.  Il  prend  fon  cours  vers  le  Couchant 
d’hiver , 6c  fe  décharge  dans  la  mer  de  Sardaigne.  Ses  eaux 
traverfent  toute  une  vallée , dont  les  Gaulois  appeliez  Ar- 
dyens  occupent  le  côté  feptentrional  , 6c  le  méridional  eft 
bordé  par  les  racines  des  Alpes , qui  font  vers  le  Septentrion. 
Cette  vallée  eft  féparée  des  plaines  des  environs  du  Pô  par  les 
Alpes , qui  s’étendent  depuis  Marfeille  jufqu’à  l’extrémité  du 
golfe  Adriatique  , 6c  qu’ Annibal  venant  du  Rhône  traverfa 
pour  entrer  dans  l’Italie. 

Quelques  Hiftoriens , pour  vouloir  étonner  leurs  Leéleurs 
par  des  chofes  prodigieufes  , en  nous  parlant  de  ces  mon- 
tagnes, tombent  fans  y penfer  dans  deux  défauts  qui  font 
très  - contraires  à l’Hiftoire , ils  comptent  de  pures  fables  6c  fe 
contredifent.  D’abord  ils  nous  repréfentent  Annibal  comme 
un  Capitaine  d’une  hardiefl'e  6c  d’une  prudence  inimitable  ; 
cependant  à en  juger  par  leurs  écrits  , on  ne  peut  fe  défendre 
de  lui  attribuer  la  conduite  du  monde  la  moins  fenfée.  Lorf- 


3u’engagez  dans  leurs  fables  ils  font  en  peine  de  trouver  un 
énoument,  ils  ont  recours  aux  Dieux  6c  aux  demi-Dieux  , 
artifice  indigne  de  PHiftoire  qui  doit  rouler  toute  fur  des 
faits  réels.  Ils  nous  peignent  les  Alpes  fi  roides  6c  fi  efear- 
pées , que  loin  de  les  pouvoir  faire  pafler  à de  la  cavalerie , 
a une  armée , à des  éléphans , à peine  l’infanterie  légère  en 
tenteroit  le  partage.  Selon  ces  Hiftoriens  les  pais  d’alentour 
font  fi  déferts , que  fi  un  Dieu  ou  un  demi-Dieu  n’étoit  venu 
montrer  le  chemin  à Annibal , ( a ) fa  perte  & cglle  de  toute 


( a ) Qui  fi  un  Dim  tu  un  drmi-Ditn  nœuvrer  parmi  les  glaces  S:  les  neiges  qui 
n'itttt  vtnu  mtntrer  h chtmin  t yinniit/.]  couvrent  ces  affreufts  montagnes  , & dans 
«y  a toute  forte  d’apparence  que  les  Au-  un  pais  fi  trille  ; mais  en  récompcnfe  il 
leurs  à fables  4c  i prodiges , dont  Polybe  nous  fournit  une  telle  abondance  de  vu 
fe  moque , font  les  mêmes  od  Ttte-Ltve  a naigre  , que  les  foldats  d’Annibal  en  trou- 
puife  tant  de  contes  de  vieilles  , dont  fon  vent  allez*  pour  calciner  & faire  fauter  les 
JHiftoire  cil  toute  parfemée  : ç’eût  été  une  rocs , 4c  pour  s’ouvrir  un  pillage  dans  ces 
cfpéce  de  merveille  , fi  dans  l’endroit  le  montagnes  inaccelfibles.  Touc  cela  vaut 
plus  achevé  d’un  fi  bel  Ouvrage  , il  ne  fe  bien  les  extravagances  des  Hiftoriens  dont 
Kit  pas  échapé.  Il  n’y  introduit  ni  Dieux  mon  Auteur  fe  joue  dans  fa  digreflion.  11 
ni  Déelfes  , il  n’a  garde  de  tes  faire  ma-  talion  que  ie  Général  Carthaginois  eût 
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fon  armée  ëtoit  inévitable.  N’eft-ce  pas  là  vifiblementT  dé~ 
biter  des  fables  & fe  contredire  ? Car  ce  Général  n’eût-il  pas 
été  le  plus  inconfidéré  & le  plus  étourdi  des  hommes , s’il  fe 
fût  mis  en  marche  à la  tête  d’une  armée  nombreufe  , & fur 
laquelle  il  fondoit  les  plus  belles  efpérances , fans  fçavoir  ni 
par  où  il  devoit  aller , ni  la  nature  des  lieux  où  il  pafleroit 
ni  les  peuples  chez  qui  il  tomberoit  ? Il  eût  été  même  pluy 
qu’inconfidéré  s’il  eût  tenté  une  entreprife  , qui  non  feule- 
ment n’étoit  pas  raifonnable  v mais  pas  même  poilible.  D’ail- 


prévu  , malgré  les  pmmeflci  de Tes  guides, 
qu'il  auroit  un  très- grand  befoin  de  certe 
liqueur.  Comment  fe  peut  il  que  de  telles 
puérilité?  aient  pu  entrer  dans  la  tète  d’un 
Auteur  au/Ti  fenté  6c  auffi  plein  d’efprit  que 
Titc-Live?  Je  fuis  très- perfuadé  du  pou- 
voir de  Ton  vinaigre  fur  un  morceau  de 
Joclier  après  neuf  ou  dix  ans  d’iufufion. 
On  voit  dans  Juvenal  qu'on  fâifoit  fauter 
les  rochers  avec  du  vinaigre  , 6c  mmttm 
rttprt  *c cto , mais  Juvenal  étoit  un  Poète, 
& ceux  de  cette  profeflion  ont  été  de  tout 
teins  en  droit  de  nous  débiter  des  folies  & 
des  fornettes.  Mais  un  Hifloricn  grave , 
tel  que  Titc-Live  , dans  un  cas  comme  ce- 
lui-là , auroit  pû  fc  difpenfcr  d’une  fi  gran- 
de dépenfe  , 6c  de  porter  la  prévoyance  du 
Général  Carthaginois  fur  un  plus  grand 
amas  de  vivres  qu’il  ne  fit.  L’Abbé  Lafe- 
mas  a traduit  en  burlefque  ces  mots^de 
Juvenal  r 

Oxiermant  des  montrki  tfaulet  me  frets .. 

L'Ecrivain  Latin  cft  d’un  burlefque  ache- 
vé par  la  gtavtté  avec  laquelle  il  nous  dé- 
bite , je  ne  dis  pas  les  chofes  les  plus  in- 
croiables  6c  les  moins  fenfées , dont  fon 
Hiftotre  eft  tonte  remplie  , mais  une  infi- 
nité de  chofes  ridicules  qu’il  nous  donne 
en  turc  de  prodiges  : telles  que  font  une 
fburis  qui  aura  rongé  un  foulicr  j tel  ua 
effam  d'abeilles  qui  s’arrêtera  fur  un  arbre, 
tel  un  loup  qni  fera  entré  dans  une  ville, 
le  débordement  d'une  rivière  , 6c  une  infi- 
nité d'autres  chofes  de  cettr  efpéce , toutes 
plus  ridicules  8c  plus  impertinentes  les  unes 
que  les  autres.  U adopte  fi  a pur  6c  fi  à 
plein  le  dogme  des  préfages , qu’il  n’y  a 
point  de  vieille  , point  de  nourrice  , point 
d’enfant  qui  puiile  les  pouflcr plus  loin.  F.n 
filant  toutes  ces  chofes  . on  fe  perfuade  ai- 
fémenr  qu'il  reconnoifïoit  que  Dieu  pro- 
duisit par  miracle  tous  les  effets  naturels. 
Le  rat  qui  ronge  le  foulicr , Je  loup  qui 


entre  dans  une  ville  , 6c  mille  antres  chofes- 
de  cette  nature  qu’il  regarde  comme  des 
prodiges  , ou  qu'il  prend  fur  le  pied  de  pro- 
nofiies , feroient  aufÏÏ  fréquent  que  les  ef- 
fets naturels.  Quelle  étrange  abfurdité  ! die 
un  Philolophe. 

11  n'y  a rien  déplus  naturel  aux  mortels** 
dit  Euripide , qu'une  fage  incrédulité  : j'a- 
joûtcrai  une  autre  maxime  i celle-ci , que 
c’eft  un  très-grand  mal  qu'une  aveugle  8c 
fotte  incrédulité.  Je  n'ai  garde  de  trouver 
à redire  i ceux  qui  croient  naturelles  toutes 
les  chofes  qui  arrivent  tous  les  jours  , 6c 
que  l’Hiftonen  Romain  nous  donne  en  ti- 
tre de  prodiges  ridicules.  Mais  quant  aux 
autres , qui  pourroit  s'empêcher  d'en  rire  » 

Il  faut  avoir  bien  mauvaise  opinion  des 
hommes  pour  s’attendre  qu’ils  ajouteront 
foi  à tan;  de  fadaifes  qu’on  leur  ofe  dé- 
biter comme  des  chofes  bien  certaines.  Les 
Hirtoriens  des  derniers  fiécies  ne  font  pas 
exemrs  de  ce  defaut.  Peut-on  rien  imagi- 
ner<le  plus  fortement  crédule  que  la  plu- 
part des  anciens  Moines  Hiftoriens,  quoi- 
que fouvent  l'on  y trouve  d'excellentes 
chofes,  qui  dédommagent  amplement  du 
tems  que  l'on  perd  à la  le&ure  de  leurs 
hiftorietres  ? De  quelle  corruption  de  cré* 
dulité  6c  de  fimplicité  n'ont  - ils  pas  inondé 
l'Hifioire  ? Dans  ce  qu’il  Jpcut  y avoir  de 
vrai , ils  l'ont  aflaifonné  fouvent  de  pro— 
diges  6c  de  miracles  imaginaires  , tels  que 
ceux  dont  Titc-Live  nous  régale  avec  pro- 
fufion.  Les  efpnrs  fi m pies , lots  6c  fuperfti- 
tieur  prennent  tous  ces  contes  de  vieilles- 
pour  des  véritex  indubitables,  lis  ne  peu- 
vent s’imaginer  qu'un  Ecrivain,  fous  cet 
habit , voulût  en  faire  accroire  , Sc  cepen- 
dant ces  bonnes  gens  trompe?  eux- mêmes 
les  premierscroioiem  rendre  fer  vice  â Dieu 
en  le  fatfinr.  Les  gens  d'cfprit  qui  ont  la 
patience  de  lire  ces  Auteurs  . pour  tichec 
de  débrouiller  le  vrai  d'avec  la  fable , rient 
de  ces  puérilité*.. 
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leurs  conduifant  Annibal  avec  une  armée  dans  des  lieux  in- 
connus , il  lui  font  faire  , dans  un  tems  oit  il  avoit  tout 
.à  efpérer  , ce  que  d’autres  feroient  à peine  , quand  ils  au- 
roient  tout  perdu  fans  refloprce , & qu’ils  feroient  réduits 
à la  dernière  extrémité.  Lorsqu’ils  nous  difent  encore  que 
dans  ces  Alpes  ce  ne  font  qwe  déferts  , que  rochers  efcar- 
Jpez  , que  chemins  impraticables , c’eû  une  faufl'eté  mani- 
fefte.  Avant  qu’ Annibal  en  approchât,  les  Gaulois  de  deflus 
le  Rhône  avoient  pafié  plus  d’une  fois  ces  montagnes , & 
■venoient  tout  récemment  de  les  pafler  pour  fe  joindre  aux 
Gaulois  des  environs  du  Pô  contre  les  Romains.  Et  de  plus 
les  Alpes  mêmes  ne  font-elles  pas  habitées  par  un  peuple 
très  - nombreux  ? C’étoit  là  ce  qu’il  falloit  fçavoir  , au  lieu 
<de  nous  faire  décendre  du  ciel  je  ne  fçai  quel  demi  - Dieu  qui 
%'eut  bien  avoir  la  complaifance  de  fervir  de  guide  aux  Car- 
thaginois. Semblables  aux  Poètes  tragiques  , qui  pour  avoir 
choifi  des  fujets  faux  & extraordinaires  , ont  befoin  pour  la 
‘ cataftrophe  de  leurs  pièces  de  quelque  Dieu  ou  de  quelque 
machine  ; ces  Hiftoriens  emploient  aufli  des  Dieux  ôc  des 
■demi-Dieux  , parce  qu’ils  fe  font  d’abord  entêtez  de  faits  qui 
tfont  ni  vérité  ni  vraifemblance.  Car  comment  finir  raifon- 
nabiement  des  a étions  dont  les  conimeocemens  étoient  contre 
la  raifon  ? Quoiqu’en  difent  ces  Ecrivains  , Annibal  conduifit 
cette  grande  affaire  avec  beaucoup  de  prudence.  Il  étoit  in- 
formé exaétement  de  la  nature  8c  de  h*fituanon  des  lieux  oi\ 
il  s’étoit  propofé  d’aller.  Il  fçavoit  que  les  peuples  où  il  de- 
voit  pafler  n’attendoient  que  l’occafion  de  te  révolter  contre 
les  Romains  i enfin  pour  n avoir  rien  à craindre  de  la  difficulté 
.des  chemins , il  s’y  faifoit  conduire  par  gens  du  pais , qui  s’of- 
froient  d’autant  plus  volontiers  pour  guides  , qu’iis  avoient 
les  mêmes  intérêts  & les  mêmes  efpérances.  Je  parle  avec  af- 
forancc  de  toutes  ces  chofes  , parce  que  je  les  ai  apprifes  de 
témoins  contemporains , & que  j’ai  été  moi-même  aux  Alpes 
jsour  en  prendre  une  exaéte  connoiflance. 
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CHAPITRE  X. 

Annibal  fur  fa  route  remet  fur  le  Troue  un  petit  Roi  Gau'ois  j 
& en  eft  récompenfé.  Les  Allobroges  lut  ter.  dent  des  piégés  à l'en- 
trée des  Alpes.  Il  leur  é chape , mats  avec  beaucoup  de  rtfpue  & 
de  perte. 

T Rois  jours  après  le  décampement  des  Carthaginois , le 
Conful  Romain  arrive  à l'endroit  du  htuve  , par  où  les 
ennemis  l’avoient  paflé.  Sa  luqprife  lut  d’autant  plus  grande  , 
qu’il  s’étoit  periuadé  que  jamais  ils  n’auroient  la  hardiefie  de 
prendre  cette  route  pour  aller  en  Italie , tant  à caule  de  1^ 
multitude  des  Barbares  dont  ces  quartiers  font  peuplez  , que 
du  peu  de  fond  qu’on  peut  faire  lur  leurs  promelles.  Comme 
cependant  ils  l’avoient  fait  , il  retourna  au  plus  vîte  à les 
vailfeaux  , & embarqua  fon  armée.  11  envoia  Ion  frère  en 
Efpagne , & revint  par  mer  en  Italie  pour  arriver  aux  Alpes 
par  la  Tyrrhénie  avant  Annibal.  Celui-ci  après  quatre  jours 
de  marche  vint  à un  endroit  appellé  Fille  , lieu  fertile  & très- 
peuplé  , & à qui  l’on  a donné  ce  nom , parce  que  le  Rhône 
& la  Saône  coulant  des  deux  cotez  , l’aiguifcnt  en  pointe  au 
çoufluent  de  ces  deux  rivières.  Cette  111e  relltmble  afiez , & 
pour  la  grandeur  & pq*ir  la  forme  , au  Delta  d'Egypte  , avec 
cette  différence  néanmoins  , qu  un  des  côtez  du  Delta  eft  fer- 
mé par  la  mer  , ou  le  déchargent  les  Htuvcs  qui  ferment  les 
deux  autres , & que  ce  font  des  montagnes  prefque  inaccef- 
fibles  qui  bornent  un  des  côtez  de  Fille. 

Annibal  trouva  dans  cette  Ifle  deux  freres  , qui  armez 
l’un  contre  l’autre  fe  difputoient  le  Roiaume.  Le  plus  ancien 
mit  Annibal  dans  fes  intérêts , 8c  le  pria  de  lui  aider  à fe 
maintenir  dans  la  poHeffion  où  il  étoit.  Le  Carthaginois 
n’héfita  point , il  voioit  trop  combien  cela  lui  feroit  avan- 
tageux. Il  prit  donc  les  armes , & fe  joignit  à l’aîné  pour 
chalfer  le  cadet.  Il  fut  bien  récompenfé  du  fecours  qu’il  avoir 
donné  au  vainqueur.  On  fournit  à Ion  armée  des  vivres  8c 
des  munitions  en  abondance.  On  renouvella  fes  armes , qui 
étoient  vieilles  & ufées.  La  plupart  de  fes  foldats  furent 
vêtus,  chauliez,  mis  en  état  de  franchir  plus  aifément  les 
Alpes.  Mais  le  plus  grand  fervice  qu'il  en  tira , fut  que  ce 
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Roi  fe  mit  avec  fes  troupes  à la  queue  de  celles  d’Annibal,  qui 
n’entroit  qu’en  tremblant  dans  les  terres  des  Gaulois  nommez 
Allobroges , & les  efcorta  jufqu'à  l’endroit  d’où  ils  dévoient 
entrer- dans  les  Alpes. 

11  avoit  déjà  marché  pendant  dix  jours , & avoit  fait  en- 
viron huit  cens  ftades  de  chemin  le  long  du  fleuve  ; déjà  il  fe 
difpofoit  à mettre  le  pied  dans  les  Alpes , lorfqu’il  fe  vit  dans 
un  danger,  auquel  il  étoit  très-difficile  d’échaper.  Tant  qu'il 
fut  dans  le  plat  pais , les  Chefs  des  Allobroges  ne  l’inquié- 
térent  pas  dans  la  marche  , foit  qu’ils  redoutaient  la  cava- 
lerie Carthaginoife  , ou  que  les  Barbares , dont  elle  étoit  ac- 
compagnée , les  tinflent  en  refpeéh  Mais  quand  ceux-ci  fe 
furent  retirez  , & qu’Annibal  commença  d’entrer  dans  les 
détroits  des  montagnes , alors  les  Allobroges  coururent  en 
grand  nombre  s’emparer  des  lieux  qui  commandoient  ceux 
par  où  il  falloit  néceftairement  que  l’armée  d’Annibal  part- 
iât.  Ç’en  étoit  fait  de  fon  armée , fi  leurs  pièges  euflènt  été 
plus  couverts  : mais  comme  ils  fe  cachoient  mal , ou  point  du 
tout , s’ils  firent  grand  tort  à Annibal , ils  ne  s’en  firent  pas 
moins  à eux-mêmes. 

Ce  Général  averti  du  ftratagême  des  Barbares , campa  au 
pied  des  montagnes,  &,envôia  quelques-uns  de  fes  guides 
Gaulois  pour  reconnoître  la  difpofition  des  ennemis.  Ils  re- 
vinrent dire  à Annibal  que  pendant  le  jour  les  ennemis  gar- 
doient  exaétement  leurs  poftes  , mais  que  pendant  la  nuit  ils 
fe  retiroient  dans  une  ville  voifine.  Aulîîtôt  le  Carthaginois 
drefle  fon  plan  fur  ce  rapport , il  fait  en  plein  jour  avancer 
fon  armée  près  des  défilez , il  campe  affez  proche  des  enne- 
mis. La  nuit  venue  , il  donne  ordre  d’allumer  des  feux  , 
laifië  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  dans  le  camp  , & 
avec  un  grand  corps  d’élite  il  perce  les  détroits  & occupe 
lés  poftes  que  les  ennemis  avoient  abandonnez.  Au  point  du 
jour  les  Barbares  fe  voiant  déportez  , quittèrent  d’abord  leur 
defiein  : mais  comme  les  bêtes  de  charge  & la  cavalerie  , fer- 
rées dans  ces  détroits  , ne  fuivoient  que  de  loin , ils  faifirent 
cette  occafion  pour  fondre  de  plufieurs  côtez  fur  cette  ar- 
riéregarde.  Il  périt  là  grand  nombre  de  Carthaginois , beau- 
coup moins  cependant  lous  les  coups  des  Barbares , que  par  la 
difficulté  des  chemins.  Ils  perdirent  là  fur  tout  beaucoup  de 
chevaux  & de  bêtes  de  charge  , qui  dans  ces  défilez  & fur 
cès  rochers  efearpez  fe  foutenant  à peine , toroboienr  au  pre- 
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mier  choc.  Le  plus  grand  défaftre  vint  des  chevaux  blefîèzj 
qui  tomboient  dans  ces  fentiers  étroits  , qui  en  roulant 
’poufloient  & renverfoient  les  bêtes  de  charge  & tout  ce  qui 
marchoit  derrière. 

Annibal , pour  remédier  à ce  défordre  , qui , par  la  perte  « 
de  fes  munitions  , alloit  Pexpofer  au  rifque  de  ne  pas  trouver 
de  falut , meme  dans  la  fuite , courut  au  fecours  à la  tête 
de  ceux  qui  pendant  la  nuit  s’étoient  rendus  maîtres  des  hau- 
teurs , & tombant  d’en  haut  fur  les  ennemis  , il  en  tua  grand 
nombre  ; mais  dans  le  tumulte  & la  confufion  qu’augmentoic 
encore  Je  choc  & les  cris  des  combattans  , il  perdit  audi  beau- 
coup de  fon  monde.  Malgré  cela  la  plus  grande  partie  des 
Allobroges  fût  enfin  défaite  , & le  relie  réduit  à prendre  la 
fuite.  Il  fit  enfuite  palier  ces  défilez , quoiqu’avec  beaucoup 
de  peine  , à ce  qu’il  lui  étoit  relié  de  chevaux  & de  bêtes  de 
charge  : puis  fe  faifant  fuivre  de  ceux  qui  lui  parurent  le 
moins  fatiguez  du  combat , il  fut  attaquer  la  ville  d’où  les 
ennemis  étoient  fortis  fur  lui.  Elle  ne  lui  coûta  pas  beaucoup 
à prendre.  Tous  les  habitans , dans  l’efpérance  du  butin  qu’ils 
croioient  faire  , l’avoient  abandonné.  11  la  trouva  prefque 
déferte.  Cette  conquête  lui  fut  d’un  grand  avantage.  Il  tira 
de  cette  ville  quantité  de  chevaux  , de  bêtes  de  charge  & de 
prifonniers  ; & outre  cela  du  bled  & de  la  viande  pour  deux 
ou  trois  jours,  fans  compter  que  par -là  il  fe  fit  craindre  de 
ces  Montagnars , & leur  ôta  l’envie  d’interrompre  une  autre 
fois  fa  marche. 

Il  campa  dans  cet  endroit , & s’y  rafraîchit  un  jour  entier. 

Le  lendemain  l’on  continua  de  marcher.  Pendant  quelques 
jours  la  marche  fut  allez  tranquille.  Au  quatrième  , voici 
un  nouveau  péril  qui  fe  préfente.  Les  peuples  qui  habitoient 
fur  cette  route , inventent  une  rufe  pour  le  furprendre.  Iis 
viennent  au-devant  de  lui  portant  à la  main  des  rameaux  d’o- 
live & des  couronnes  fur  la  tête.  C’efl  le  lignai  de  paix  & 
d’amitié  chez  ces  Barbares , comme  le  caducée  chez  les  Grecs. 

Cela  parut  fufpeét  à Annibal  j il  s’informa  exaélement  quel 
étoit  leur  deffein  , quel  motif  les  amenoit.  Ils  répondirent 
qu’aiant  fçû  qu’il  avoir  pris  une  ville  fur  leurs  voifins , & qu’il 
avoit  terrafîé  quiconque  avoit  ofé  lui  tenir  tête , ils  venoient 
le.prier  de  ne  leur  faire  point  de  mal , & lui  promettre  de  ne 
lui  en  faire  point  ; s’il  doutoit  de  leur  bonne  foi , qu’ils  étoient 
prêts  à donner  des  otages.- 
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. Annibal  héfita  longtems  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre. 
D’un  côté,  en  acceptant  les  offres  de  ces  peuples,  il  y avoir 
lieu  d’efpérer  que  cette  condefcendance  les  rendroit  plus  ré- 
fervez  & plus  traitables.  De  l’autre , en  les  rejettant , il  étoic 
immanquable  qu’il  s’artireroit  ces  Barbares  fur  les  bras.  Sur 
ces  deux  raifons  , il  fît  du  moins  femblant  de  vouloir  bien 
les  mettre  au  nombre  de  fes  Alliez.  Auffitôt  on  lui  apporta 
des  ôtages , on  le  fournit  de  beftiaux , on  s’abandonna  entiè- 
rement à lui  fans  aucune  précaution , fans  aucune  marque 
de  défiance.  Annibal  de  fon  côté  fe  livra  tellement  à leur 
bonne  foi  apparente , qu’il  les  prit  pour  guides  dans  les  défilez 
qui  refloient  à franchir.  Ils  marchèrent  donc  à la  tête  pen- 
dant deux  jours.  Quand  on  fut  entré  dans  un  vallon , qui  de 
tous  côtez  étoit  fermé  par  des  rochers  inacceffibles  , ces  per- 
fides attroupez  vinrent  fondre  fur  l’arriéregarde  d’Annibal. 
Ce  vallon  eût  fans  doute  été  le  tombeau  de  toute  l’armée , fi 
le  Général  Carthaginois  , à qui  il  étoit  refté  quelque  défiance, 
& qui  s’étoit  précautionné  contre  la  trahifon , n’eût  mis  à la 
tête  les  bagages  avec  la  cavalerie , & les  pefamment  armez  à 
la  queue.  Cette  infanterie  foutint  l’effort  des  ennemis , & fans 
elle  la  perte  eût  été  beaucoup  plus  grande.  Mais  malgré  ce 
fecours  il  périt  là  grand  nombre  d’hommes  , de  chevaux  & de 
bêtes  de  charge.  Car  ces  Barbares , avançant  fur  les  hauteurs 
à mefure  que  les  Carthaginois  avançoient  dans  les  bas , de-là 
tantôt  rouloient , tantôt  jettoient  de  grofiès  pierres  , qui  ré- 
pandirent tant  de  terreur  parmi  les  troupes , qu’ Annibal  fut 
obligé  de  fe  tenir  pendant  toute  une  nuit  avec  la  moitié  de  fon 
armée  fur  un  rocher  fort  & découvert  pour  veiller  à la  défenfe 
des  chevaux  & des  bêtes  de  charge  ; encore  cette  nuit  fuffit- 
elle  à peine  pour  les  faire  défiler. 

Le  lendemain  les  ennemis  s’étant  retirez , il  joignit  fa  ca- 
valerie , & s’avança  vers  la  cime  des  Alpes.  Dans  cette  route 
il  ne  fe  rencontra  plus  de  Barbares  qui  l’atraquaffent  en  corps. 
Quelques  pelotons  feulement  voltigeoient  en  quelques  en- 
droits , & fe  préfentant  tantôt  à la  queue , tantôt  à la  tête  , 
enlevoient  quelques  bagages.  Les  eléphans  lui  furent  alors 
d’un  grand  fecours.  C'étoit  afTez  qu’ils  paruffent  pour  effraicr 
les  ennemis  & les  mettre  en  fuite.  Après  neuf  jours  de  marche , 
il  arriva  enfin  au  femmet  des  montagnes.  Il  y demeura  deux 
jours,  tant  pour  faire  prendre  haleine  à ceux  qui  étoient 
montez  heureufement  , que  pour  donner  aux  traîneurs  le- 
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tems  de  joindre  le  gros.  Pendant  ce  féjour , on  fut  agréable- 
ment furpris  de  voirparoître  la  plûpart  des  chevaux  & des 
bêtes  de  charge  qui  avoient  été  abattus  dans  la  route  , & qui 
fur  les  traces  de  l’armée  étoient  venus  droit  au  camp. 


CHAPITRE  XI. 

Anntb.il  achève  de  paffer  les  Alpes.  Difficultés  qu'il  eut  à elfuier. 
Four  quoi  jufqu'ici  Potybe  a omis  certaines  chofes  qui  cependant 
paro/JJoient  ejjenticlles  à l'HiJloire. 

ON  étoit  alors  fur  la  fin  de  l’Automne , & déjà  la  neige 
avoit  couvert  le  fommet  des  montagnes.  Les  foldats 
concernez  par  le  reflcntiment  des  maux  qu’ils  avoient  fouf- 
ferts , & ne  fe  figurant  qu’avec  effroi  ceux  qu’ils  avoient  en- 
core à cffuier,  lembloient  perdre  courage.  Annibal  les  af- 
femble  ; & comme  du  haut  des  Alpes , qui  femblent  être  la 
citadelle  de  l’Italie , l’on  voit  à découvert  toutes  ces  vaftes 

E laines  que  le  Pô  arrofe  de  fes  eaux , il  fe  fervit  de  ce  beau 
pettacle  , l’unique  reffource  qui  lui  reftoit , pour  remettre 
fes  troupes  de  leur  fraieur.  En  même  tems  il  leur  montra  du 
doigt  où  Rome  étoit  fituée , & leur  rappella  quelle  étoit  pour 
elles  la  bonne  volonté  des  peuples  , qui  habitoient  le  pais 
qu’elles  avoient  fous  les  yeux.  Le  lendemain  il  lève  le  camp , 
& commence  à décendre.  A la  vérité  , hors  quelques  voleurs 
qui  s’étoient  embufquez  , il  n’eut  point  là  d’ennemis  à re- 
poulfer  : mais  l’âpreté  des  lieux  & la  neige  lui  firent  perdre 

rrefqu’autant  de  monde  qu’il  en  avoit  perdu  en  montant. 

.a  décente  étoit  étroite  , roide  & couverte  de  neige.  Pour  peu 
que  l’on  manquât  le  vrai  chemin  , l’on  tomboit  dans  des  pré- 
cipices affreux.  Cependant  le  foldat  endurci  à ces  fortes  d’ac- 
cidens,  foutint  encore  courageufement  celui-ci.  Enfin  l’on 
arrive  à certain  défilé  qui  s’étend  à la  longueur  d’un  ftade  & 
demi , & que  les  éléphans  ni  les  bêtes  de  charge  ne  pouvoient 
franchir.  Outre  que  le  fentier  étoit  trop  étroit , le  penchant 
déjà  rapide  auparavant , l’étoit  encore  devenu  davantage  de- 
puis peu  par  un  nouvel  éboulement  des  terres.  Ce  fut  alors 
que  les  troupes  furent  faifies  de  fraieur , Sc  que  le  courage 
commença  de  leur  manquer.  La  première  penfée  qui  vint  à 
Annibal , fut  d’éviter  le  défilé  pat  quelque  détour.  Mais  la 

neige 
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neige  ne  lui  permit  pas  d’en  fortir.  Il  y fur  arrêté  par  un 
incident  particulier,  &qui  eft  propre  de  ces  ^nontagnes.  Sur 
la  neige  de  l’hiver  precedent , il  en  étoit  tombé  de  nouvelle  : 
celle-ci , étant  molle  & peu  profonde  , fe  laiffoit  aifément  ou- 
vrir : maisrjuand  elle  eut  été  foulée,  & que  l’on  marcha  fur 
celle  de  dellbus  , qui  étoit  ferme  & qui  réfiftoit , les  pieds  ne 
pouvant  s’aflïir^f,  les  foldars  chancelans  faifôient  prefqu  au- 
tant de  chûtes  que  de  pas  ; comme  il  arrive  quand  on  met  le 
pied  fur  un  terrain  couvert  de  glace.  Cet  accident  en  attiroit 
un  autre  plus  fâcheux  encore.  Quand  les  foldats  étoient  tom- 
bez & qu’ils  vouloient  s’aider  de  leurs  genoux , ou  s’accrocher 
à quelque  chofe  pour  fc  relever , ils  entraînoient  avec  eux  tout 
ce  qu’ils  avoient  pris  pour  fe  retenir.  Pour  les  bêtes  de  charge, 
apres  avoir  cafle  la  glace  en  fe  relevapt , elles  refloient  comme 
glacées  elles  - mêmes  dans  les  trous  qu’elles  avoient  creufcz , 
lans  pouvoir , Jps  le  pefant  fardeau  qu’elles  portoient,  vaincre 
la  dureté  de  lloieige  qui  étoit  tombée  là  depuis  plufieurs  an- 
nées. Il  fallut  donc  chercher  un  autre  expédient.  * 

Il  prit  le  parti  de  camper  à la  tête  du  défilé , & pour  cela 
il  en  fit  ôter  la  neige.  On  creufa  enfuite  par  fes  ord/es  un 
chemin  dans  le  rocher  même , & ce  travail  fut  pouffé  avec 
tant  de  vigueur  , qu’au  bout  du  jour  qu’il  avoir  été  entre- 
pris , les  bêtes  de  charge  & les  chevaux  décendirent  fans  beau- 
coup de  peine.  On  les  envoia  auditôt  dans  des  pâturages  , & 
l’on  établit  le  camp  dans  la  plaine  , où  il  n’étoit  pas  tombé  de 
neige.  Reftoit  à élargir  allez  le  chemin  pour  que  les  éléphans 
y pudeur  palier.  On  donna  cette  tâche  aux  Numides,  que  l'on 
partagea  par  bandes  qui  fe  luccédoient  les  unes  aux  autres , 
& qui  pûrent  à peine  finir  en  trois  jours.  Au  bout  de  ce  tems 
les  éléphans  décendirent , exténuez  par  la  faim  , ne  pouvant 
qu’avec  peine  fe  foutenir.  Car  quoique  fur  le  penchant  des 
Alpes  il  fe  trouve  des  deux  cotez  des  arbres  , des  forêts , & 
que  la  terre  y puilTe  être  cultivée , il  n’en  eft  pas  de  même 
de  la  cime  & des  lieux  voifins.  Couverts  de  neige  pendant 
toutes  les  faifons  , comment  pourroient - ils  rien  produire? 
L’armée  décendit  la  dernière , & au  troifiéme  jour  elle  entra 
enfin  dans  la  plaine , mais  beaucoup  inférieure  en  nombre  à 
ce  qu’elle  dtoit  au  fortir  de  l’Efpagne.  Sur  la  route  elle  avoir 
beaucoup  perdu  de  fon  monde , foit  dans  les  combats  qû'il 
fallut  foutenir  foit  au  pafl’age  des  rivières.  Les  rochers  & les 
défilez  des  Alpes  lui  avoient  encore  fait  perdre  beaucoup  de 
J'orne  IJ.  * L 
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foldats , mais  incomparablement  plus  de  chevaux  & de  bêtes 
de  charge.  11  y avoit  cinq  mois  & demi  qu’Annibal  étoit  parti 
de  la  nouvelle  Carthage , en  comptant  les  quinze  jours  que 
lui  avoit  coûté  le  paflage  des  Alpes , lorfqu'il  planta  fes  cten- 
darts  dans  les  plaines  du  Pô  & parmi  les  lnfubriens , fans  que 
le  déchet  de  Ion  armée  (<»)  eût  rien  diminué  de  Ion  audace. 
Cependant  il  ne  lui  reftoit  plus  que  douze  raille  Africains  &c 


(.1  ) Sans  que  le  déchet  de  fon  armée  eut 
rien  diminué  de  fon  asiflace.  ] Entrer  dans 
un  pais  à pas  de  Conquérant  , le  craverfer 
d’un  bout  à l’autre  , afCégct  de  bonnes 
places  , fe  les  foumettre  , (e  les  nflùrcr  par 
de  fortes  garnirons  t établir  fa  ligne  de 
communication  6c  une  nouvelle  frontière 
à inefure  que  l’on  avance  , je  ne  vois  rien 
Jà  de  fort  extraordinaire  , & qui  ne  foie 
dans  les  régies  de  la  guerre  6c  de  la  pru- 
dence. Eft-on  maître  d’une  Province  , on 
pafle  de  U i une  autre  , 6c  l’on  fuit  la 
même  méthode.  Un  mauvais  fuccès  , la 
perje  d'une  bataille  , ne  produifenr  point 
une  ruine  entière  : on  trouve  des  rclTources 
6c  le  tems  de  le  remettre.  A tout  perdre  6c 
à tout  gagner  en  certaines  conjonctures, 
il  *i’y  a qu'un  coup  périlleux  : mais  dans 
cette  guerre  d’Annibal  contre  les  Romains, 
il  s’en  trouvoic  plufieurs  pour  gagner  peu  : 
c'étoit  la  tète  de  l’hydre.  Une  armée  étoit 
à peine  battue  6c  terrallée  , qu'il  en  rc- 
nailTbit  une  autre-  Il  faut  toujours  vain- 
cre , & la  ruine  entière  du  Général  de 
Carthage  dépendoic  de  la  perte  d’une  feule 
bataille  , qui  ne  lui  laifToïc  ni  reflonree  , 
ni  retraite , ni  efpérancc  de  fal|)t , 6c  cela 
pouvoit  arriver.  Alors  ceux  qui  nous  ont 
d’abord  admiré  changent  de  langage  , le 
moquent  de  nous  6c  de  notre  projet , on 
nous  appelle  imprudens  & téméraires , 6c 
pis  encore.  Tout  ce  qui  paroit  extraordi- 
naire  , dit  Saint-Evrcmont  , paroit  grand , 
fi  /.•  fuccès  efl  heureux  ; comme  tout  ce  qui 
rfi  gr*nd  par  oit  fou  quand  /’  événement  efi 
contraire.  Annibat  a-t-il  la  fortune  favora- 
ble , couvre  - c - il  de  honte  6c  de  confusion 
le  nom  Romain  , il  pafie  pour  l’un  des 
Guerriers  le  plus  digne  de  nos  éloges  8c 
des  plus  illuitrcs  de  l’antiquité  , 6c  il  l’eft 
en  effet  dans  toures-lcs  qualucz  qui  forment 
les  grands  hommes  -,  quand  même  il  auroit 
été  exterminé  après  la  bataille  de  Cannes  : 
puis  nous  ne  jugeons  pas  du  mérite  des  Gé- 
néraux d’armées  par  les  évenemens.  Je  ne 
vois  que  Cèfai  qui  puiflc  lui  être  comparé. 
Appliquons  à cet  habile  Chef  de  guctre 


ce  que  Plutarque  applique  à Pàul  Emile. 
Pour  ce  qui  efl  des  glorieux  fuccès  qu'il  eut 
dans  cette  guerre  , quand  je  •vois  qu'une  par- 
tie efl  dise  a fon  audace  , une  autre  a fa  pru- 
dente  , une  autre  * la  confiance  de  fes  trou- 
pes , une  autre  enfin  a la  confiance  avec  la- 
quelle il  fe  maintint  dans  les  plut  grands  pé- 
rils y o*  prit  toujours  le  bon  paru  dans  les 
conjonctures  les  plus  difficiles  , j’avoue  que 
durs  tous  fes  exploits  je  n’en  trouve  pas  un 
d’éclatant  de  fingulier  qu’on  puiÿe  imputer 
a Infortune . 

Je  dis  plus  de  cet  Africain  célébré  , il 
doit  tout  à lui- même  fans  aucun  partage 
de  gloire.  Mais  t diront  quelques-uns, 
ucl  langage  tiendriez-vous  s'il  avoit  péri 
ans  les  AÎpcs  , ou  s’il  avoit  fuccombé  fur 
la  Tiébic  ou  à Cannes  ? Pas  autre  chofe  , 
finon  que  nous  rabattrions  beaucoup  de 
nos  éloges  : car  c'eft  la  victoire  contre  un 
ennemi  redoutable  par  le  nombre , par  la 
valeur  & par  la  conduite  qui  caradlcrife 
les  grands  Capitaines  ; & lorfqu’on  fe  fair 
battie  dans  des  batailles,  où  l’on  conimer 
de  lourdes  fautes , c’eft  manque  d’habile- 
té , lorfqu’il  n’arrive  aucun  de  ces  fortes 
d’accidens  qui  font  au-defltis  de  la  pré» 
voiancc  humaine.  On  ne  laiïïc  pas  pour- 
tant malgré  la  mauvaife  fortune  , après 
plulîcurs  victoires  , d’admirer  là  grandeur 
de  l’entreprife  6c  la  hardie.Te  de  l’exécu- 
tion. J’aurois  loué  Annibal , s?tl  eût  etc 
battu  fur  la  Trébie  fans  pouvoir  s’en  re- 
lever , comme  je  loue  Charles  X I J.  Roi 
de  Suède  de  fon  expédition  en  Mofcovie 
après  tant  de  victoires  remportées.  Il  n’a- 
voit  plus  qu’un  pas  à faire.  Combien  en 
avoit-il  déjà  fait  de  bons?  Il  en  fit  un  très- 
malhcureux  à PuJrova  : ie  dis  trcs-mal- 
heureux  , une  blefîure  qu’il  reçut  deux  on 
trois  jours  avant  cette  malhcureufe  jour- 
née le  mit  hors  d'état  d’agir  , U un  grand 
Capitaine  eft  rarement  remplacé  par  un 
de  fes  ‘Lieutcnans  contre  un  puiflant  en- 
nemi digne  du  Maître  qu’il  n’a  plus  en 
tète,  & fort  au-defTus  de  celui  qui  prend 
fa  place. . 
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Luit  mille  Efpagnols  d’infanterie  & fix  mille  chevaux.  C’cft 
de  lui-même  que  nous  fçavons  cette  circonftance , qui  a été 
gravée  par  fon  ordre  fur  une  colonne  près  du  Promontoire  La- 
cinien. 

Du  côté  des  Romains  , Publius  Scipion , qui , comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut , avoir  envoie  en  Efpagne  Cneius  fon 
frere  , & lui  avoir  recommandé  de  tout  tenter  pour  en  chaf- 
fer  Afdrubal  ; Scipion,  dis-je , débarqua  au  port  de  Pifes  avec 
quelques  troupes , dont  il  augmenta  le  nombre  en  pafl'ant  par 
la  Thyrrénie  , où  il  prit  les  légions  qui , fous  le  commande- 
ment des  Préteurs , avoient  été  envoiées  là  pour  faire  la  guerre 
aux  Boiens.  Avec  cette  armée  il  vint  aufli  camper  dans  les 
plaines  du  Pô , preffé  d’un  ardent  défir  d’en  venir  aux  mains 
avec  le  Général  Carthaginois. 

. Mais  biffons  pour  un  moment  ces  deux  Chefs  d’armée  en 
Italie , où  nous  les  avons  amenez , & avant  que  d’entamer  le 
récit  des  combats  qu’ils  fe  font  donnez  , juftiHons  en  peu  de 
mots  le  filence  que  nous  avons  gardé  jufqu’ici  fur  certaines 
«Lofes  qui  conviennent  à l’Hiftoire.  Car  on  ne  manquera  pas 
d’être  en  peine  de  fçavoir  pourquoi , après  m’être  fort  étendu 
fur  plufieurs  endroits  de  l’Afrique  & de  l’Efpagne  , je  n’ai 
parlé  ni  du  détroit  que  forment  les  Colonnes  d’Hercule , ni 
de  la  mer  qui  eft  au-delà  , ni  de  ce  qu’il  y a fur  cette  mer  de 
particulier , ni  des  Ifles  Britanniques  , ni  de  la  manière  de 
faire  l’étain  , ni  de  l’or  ni  de  l’argent  que  l’Efpagne  produit , 
choies  cependant  fur  lefquelles  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit 
fort  au  long , n*e  font  pas  trop  d’accord  entre  eux. 

Il  eft  vrai , je  n’ai  rien  dit  fur  toutes  ces  matières.  Ce  n’eft 
pas  que  je  les  crufte  étrangères  à l’Hiftoire  ; mais  deux  raifons 
m’ont  détourné  d’en  parler.  Premièrement,  une  narration  in- 
terrompue par  autant  de  digreflions  qu’il  fe  l'eroit  préfenté  de 
fujets  à traiter  , eût  été  rebutante , & auroit  écarté  le  Leéfeur 
du  but  que  je  m’étois  propofé.  En  fécond  lieu , il  m’a  paru 
«que  toutes  ces  curiofitez  valoient  bien  la  peine  qu’on  les  trai- 
tât exprès  & en  particulier,  fee  teins  & l’occafion  viendront 
d’en  dire  tout  ce  que  nous  avons  pû  en  découvrir  de  plus 
affûré. 

Que  l’on  ne  foit  donc  pas  furpris  dans  la  fuite  , fi  parlant 
de  certains  lieux  , nous  n’entrons  pas  dans  le  détail  de  cer- 
taines circonftances.  Vouloir  que  par  tout  & à toute  occa- 
fion  , un  Hiftorien  s'arrête  à ccs  fortes  de  flngularitez , c’eft 
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reflembler  à cette  eipéce  de  friands , qui  portant  la  main  â 
tou;  les  plats , ne  favourent  aucun  morceau  à loifir , & qui 
par  cette  divcrfité  de  mets  nuifent  plutôt  à leur  fanté  , qu’ils 
ne  l'entretiennent  & ne  la  fortifient.  Il  en  eft  de  même  de  ceux 
qui  n’aiment  l’Hifloire  , qu’autant  qu’elle  eft  parfcmée  de  par- 
ticularitez  détachées  du  fujet  principal.  Ils  n’ont  pas  le  loifir 
d’en  goûter  aucune  comme  elle  doit  être  goûtée , & il  ne 
leur  en  refte  rien  dont  ils  puiflent  faire  ufage. 

Il  faut  cependant  convenir  que  de  toutes  les  parties  de 
l’Hiftoire  il  n’en  eft  point  qui  ait  plus  bel’oin  d’être  traitée 
au  long  & avec  quelque  exaélitude  que  ces  particularitez- 
là  mêmes  que  nous  avons  cru  devoir  remettre  à un  autre  tems. 
Entre  plufieurs  exemples  que  je  pourrais  citer , en  voici  un 
qui  ne  fouffre  pas  de  répliqué.  De  tous  les  Hiftoriens  qui  ont 
décrit  la  fuuation  & les  propriétez  des  lieux  qui  font  aux  ex- 
trémitez  de  cette  terre  où  nous  habitons  , il  n’en  eft  point 
ou  il  y en  a très-peu  qui  ne  fe  foient  fouvent  trompez.  Or 
l’on  ne  doit  épargner  aucun  de  ces  Hiftoriens.  Il  faut  les  ré- 
futer tous  non  légèrement  & en  paflant , mais  en  leur  op- 
pofant  quelque  chofe  de  folide  & de  certain.  On  feroit  ce- 
pendant mal  de  les  reprendre  avec  mépris  & avec  hauteur. 
U eft  jufte  au  contraire  de  les  louer  en  corrigeant  les  fautes 
que  le  peu  de  çonnoiftance  qu’ils  avoient  leur  a fait  com- 
mettre. Eux  - mêmes  , s’ils  revenoient  au  monde  , change- 
raient & redrefieroient  fur  beaucoup  de  points  leurs  propres 
ouvrages.  Dans  le  tems  qu’ils  vivoient , il  étoit  rare  de  trou- 
ver des  Grecs  qui  s’intérefiàflènt  beaucoup  à l’étude  des  lieux 
qui  bornent  la  terre.  Il  n’étoit  pas  même  poflible  d’en  acquérir 
la  connoiflànce.  On  ne  pouvoit  alors  fe  mettre  fur  mer  fans 
s’expofer  à une  infinité  de  dangers.  Les  voiages  fur  terre 
ctoient  encore  plus  périlleux.  Quelque  néceflïté  , ou  quel- 
que inclination  qui  nous  conduiiit  dans  ces  lieux  , vous  n’en 
reveniez  guéres  plus  inftruit.  Comment  examiner  tout  par 
les  yeux  dans  des  endroits  qui. font  tout-à-fait  barbares , où. 
il  ne  régne  qu’une  folitude  affreufe  , où  vous  ne  pouvez  tirer 
aucun  éclaircifiement  de  la  part  de  ceux  qui  les  habitent  ,. 
& dont  le  langage  vous  eft  inconnu  ? Je  veux  que  quelqu’un 
eût  furmonté  tous  ces  obftacles.  Mais  eût-il  été  aflez  raifon- 
nable  pour  ne  débiter  pas  des  chofes  incroiables  ,»pour  fe. 
renfermer  dans  l’exafte  vérité  , pour  ne  raconter  que  ce 
qu’il  auxoit  vu  i On  ne  feroit  donc  pas  équitable  de  relever 
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avec  aigreur  des  Hiitoriens  , pour  s'être  quelquefois  trom- 
pez , ou  pour  avoir  manqué  de  nous  donner  , fur  les  extré- 
mitez  de  la  terre  , des  lumières  , qu’il  n’étoit  pas  feule- 
ment difficile  , mais  meme  impoilîble  qu’ils  euflent  eux-mê- 
mes. Louons  ces  Auteurs  , admirons-les  plutôt  d’avoir  été 
jufqu’à  un  certain  point , & de  nous  avoir  aidez  à faire  de  * 
nouvelles  découvertes.  Mais  aujourd’hui  que  par  la  conquête 
de  l'Afie  par  Alexandre , 8c  celle  de  prefque  tout  le  relie  du 
monde  p^r  les  Romains , il  n’eft  point  d’endroit  d’ans  l’uni- 
vers où  l’on  fie  puilfe  aller  par  mer  ou  par  terre  ; & que 
de  grands  hommes  , déchargez  du  foin  des  Affaires  publiques 
& du  commandement  des  armées , ont  emploié  les  momens 
de  ce  loiltr  à ces  fortes  de  recherches  : il  faut  que  ce  que 
nous  en  voulons  dire  foit  beaucoup  plus  exact  & plus  alluré. 

C’eft  de  quoi  nous  tâcherons  auffi  de  nous  acquitter  dans  cet 
Ouvrage , lorfque  l’occafion  s’en  préfentera , & nous  prierons 
alors  nos  Leéteurs  curieux  de  nous  donner  toute  leur  atten- 
tion. J’oie  dire  que  je  m?en  fuis  rendu  digne  par  les  fatigues 
que  je  me  fuis  données , & par  les  dangers  que  j’ai  courus , 
en  voiageant  dans  l’Afrique  , dans  l’Efpagne  , dans  les  Gaules 
& lur  la  mer  extérieure  dont  tous  ces  païs  font  environnez  , 
pour  corriger  les  fautes  que  les  Anciens  avoient  faites  dans  la 
defeription  de  ces  lieux , & pour  en  procurer  aux  Grecs  la 
connoiflànce.  Mais  fermons  ici  cette  uigrelîîon , & voions  les 
combats  qui  fe  donnent  en  Italie  entre  les  Romains  & les  Car- 
thaginois. 
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OBSERVATIONS 


Sur  la  marche  d’ Annibal  entre  le  Rhône  (fries  montagnes  du  Dauphiné^ 
(fr  fa  route  à travers  les  Alpes  jufqu'a  fa  dccente 
dans  l’Italie. 


JE  n’entre dansl’examerr Scia def- 
cription  de  cette  fameufe  marche 
d'Annibal , depuis  fon  partage  du 
Rhône  entre  Avignon  fie  Orange , 
& de  là  dans  les  Alpes  qu'il  tra- 
verfa  pour  entrer  dans  l’Italie  , 
qu'avec  une  connoiflance  exaéte  8c 
militaire  des  différons  païs  où  il 
plaît  à plufleurs  Içavans  hommes  de 
le  faire  marcher , les  uns  entre  le 
Rhône  & les  Alpes  jufqu'à  Lyon , 
où  ils  lui  font  repafler  ce  fleuve 
pour  entrer  dans  ce  païs  , ceux-ci 
entre  le  Rhône  fit  la  Saône,  requi 
n’eft  pas  concevable.  Ce  ne  font 
que  conjectures  ô£  probabilité!  , 
& tous  fe  trouvent  prefque  éga- 
lement appuiez  de  preuves  tirées 
de  Polybe  8c  de  Tite-I.ive  ; il  ne 
manque  à tous  que  l’expérience  delà 
guerre  8c  une  grande  connoiflance 
du  pais  qu'ils  n'ont  pas.  J’ofe  me  flat- 
ter que  cette  intelligence,  qui  man- 
que à la  plupart , rendra  mon  hypo- 
tnefe  plus  recevable  que  celle  des 
perfonnes  qui  ne  s’appuient  que  fur 
l’autorité  de  Polybe.  Cette  autorité 
eft  certainement  grave.  Ce  n'eft  pas 
parce  qü'il  étoit  contemporain  d'Ân- 
nibal  .mais  parce  qu'il  s'étoit  tranl- 
porté  fur  les  lieux  pour  voir  par  lui- 
méme  8c  reconnoître  la  marche  de 
cet  homme  vraiment  extraordinaire 
depuis  les  rives  du  Rhône , & de  là 
à travers  les  Alpes  jufquet  fur  celles 
du  Pô.  11  nous  apprend  cela  dans 
fon  troifiime  Livre,  La  defeription 


de  la  marche  de  ce  fameux  Guer* 
rier  paraît  dans  mon  Auteur  dans 
toute  l’exaâitude  militaire  qu'on 
fçauroit  délirer  dans  un  Ecrivain  tel 
que  lui  ; c'eft , félon  mon  fentiment, 
l’endroit  le  plus  achevé  de  fon  His- 
toire. » Je  parle,  dit-il,  avec  aflu- 
» rance  de  toutes  ces  chofes , parce 
» que  je  les  ai  apprifes  de  témoins 
» contemporains  , 8c  que. j'ai  été 
» moi  - même  aux  Alpes  pour  en 
» prendre  une  exaéte  connoiflance. 

Il  n’y  a pas  lieu  d’en  douter  8c  de 
le  foupçonner  même  de  la  moindre 
inadvertance  ; mais  le  nom  d'une 
rivière  vifiblement  altéré  dans  tous 
les  Manufcrits , à la  place  duquel 
on  lit  Seoras , a produit  deux  ien- 
timens  oppofez  entre  les  Sçavans. 
Ce  qu’il  y a de  bien  fingulicr,  c'eft 

3ue  tous  les  deux  partis  s’appuient 
e l'autorité  de  Polybe , les  uns  fur 
le  mot  Scor/ts  qui  eft  dans  le  texte 
fort  mal  placé , 8c  les  autres  fur  un 
grand  nombre  de  circonftances  qui 

Erouvent  manifeftement  qu'Anni- 
al  ne  fut  jamais  dans  le  païs  ap- 
pellé  l'ifle  dans  la  fourche  du  Rhône 
8c  de  la  Saône  , c’eft-à-dire,  entre  ces 
deux  rivéres , où  eft  aujourd’hui  la 
ville  de  Lyon  , li  elle  n'eft  pas  plus 
ancienne  que  le  tems  d’ Annibal. 
Ceux  qui  prétendent  qu’il  ne  tint 
jamais  cette  routei,  font  à mon  fens 
les  moins  raifonnables,  8c  c’eft  de 
quoi  l’on  né  pourra  difeonvenir  pour 
peu  qu’on  veuille  examiner , non  les 
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preuves  Qu’ils  allèguent , mais  le  ceux  des  autres  vallées  , où  il  y a 
chemin  qu’une  grande  armée  peut  une  infinité  de  pas  très  - dange- 
faire  en  un  jour.  Les  gens  de  guerre  reux. 

ne  feront  jamais  de  cette  opinion  II  eft  certain  qu’Annibal  n’avoit 
par  une  infinité  de  raifons.  M.  de  que  faire  de  le  couvrir  de  l’Iféte 
Mandajors  n’a  eu  garde  de  l’em-  contre  les  Romains , deux  marches 
braffer  dans  fon  Examen  de  U route  lui  fuffifoient  pour  arriver  dans  un 
d’AnniUl  entre  le  Rhône  & tes  Al-  pais  où  ils  n’euffent  jamais  ofé  l’at- 
fes.  Je  laifTerai  là  toute  fa  belle  éru-  taquer.  Scipion  ne  penfa  jamais  de 
dition  pour  prouver  fon  fentiment,  F inquiéter  dans  fa  marche,  il  n’é- 
parcc  que  fes  Adverfaires  en  font  toit  venu  que  dans  l’unique  but 
également  fournis.  Je  m’en  tiens  à de  l’arrêter  au  pafiage  du  Rhô- 
fes  raifonnemens.  Citons  ce  fçavant  ne , & de  fe  joindre  aux  Gaulois 
Académicien.  qui  s’étoicnt  portez  fur  le  bord  de 

» Les  partifans  des  deux  opi-  ce  fleuve.  Les  Tricaftins  n’étoient 
» nions  , dit-il , tombent  d’accord  pas  fujets  de  ceux  de  Marfeille.  An- 
x qu’Annibal  aborda  fur  la  rive  gau-  nibal  en  entrant  dans  leur  pais  n’a- 
» cne*Bu  Rhône  entre  Orange  & voit  riarf  à craindre  des  forces  Ro- 
» Avignon  , & que  quatre  jours  maines  * des  Gaulois  leurs  alliez. 

» apres  fon  départ  de  ce  camp  il  Je  fuis  très-perfuadé  qu’il  ne  s’in- 
» arriva  au  lieu  contentieux.  quiétoit  pas  beaucoup  de  Scipion  & 

» Ceux  qui  foutiennent  qu’il  ne  de  fon  armée  , à la  tête  d’une  autre 
x remonta  pas  jufqu’au  confluant  de  brave  , aguerrie  , 8c  infiniment  fu- 
» la  Saône  8c  du  Ilhône  , avouent  à périeure  à celle  des  Romains.  Il  ne 
» leurs  Adverfaires  qu’Annibal  ne  lui  en  fàlloit  pas  tant  pour  les  vain- 
» prit  pas  le  plus  court  chemin  pour  cre,  puifqu’il  lui  en  fallut  fi  peu  pour 
» aller  du  Rhône  aux  Alpes;  mais  en  furmonter  de  plus  grandes  à fon 
» qu’il  fe  détourna  fur  la  gauche  arrivée  en  Italie.  M.  de  Mandajors 
x dans  le  dvffein  d’éviter  les  occa-  lui  fait  paffer  l’Ifére  par  la  crainte 
» fions  de  combattre  avant  que  dar-  des  Romains.  J’ai  de  grandes  8c 
x river  en  Italie,  l.e  chemin  le  plus  puiflantes  raifons  de  le  laiflcr  en- 
long  dans  un  pais  où  tout  eft  fuf-  delà. 

peét , eft  toujours  plus  court  que  ce-  Si  ceux  qui  tiennent  qu’Annibal 
lui  où  tout  eft  ennemi.  Annibal  cotoioit  le  Rhône  en  remontant  juf- 
choifit  le  premier  avec  beaucoup  de  qu’à  Lyon  , & qu’il  paffa  encore  ce 
fagefie.  11  étoit  d’ailleurs  appellé  fleuve  pour  entrer  dans  la  fourche 
par  Brancus  , qui  étoit  en  guerre  d’entre  celui-ci  & la  Saône  : fi  ceux- 
avec  fon  frère , bien  que  Polybe  ne  là  , dis-je  , fçavoient  ce  que  c’eft 
le  dife  pas , Si  dont  il  efpéroit  des  qu’une  marche  d’armée , ils  con- 
fecours  confidérables  pour  fon  paf-  viendroient  qu’il  étoit  impoflible 
iags  des  Alpes,  après  avoir  fini  cette  qu’Annifcal  eut  pu  faire  trente-cinq 
guerre.  Mais  comment  prouver  qu’il  lieues  de  Dauphiné  en  quatre  jours, 
eft  le  plus  long  l 11  faut , avant  que  Je  ferai  voit  bientôt  combien  cette 
de  prendre  le  ton  décifif,  connoî-  opinion  eft  peu  foutenable.  L’armée 
tre  parfaitement  le  pais  , 8c  il  eft  d’Annibal  étoit  toute  entière  lori- 
«vident  que  celui  qu’il  prit  étoit  le  quelle  entra  dans  le  Dauphiné.  I i- 
pl  us  court  par  rapport  aux  obftacles , te-I-ive  la  prétend  de  cent  mille 
cjui  font  beaucoup  moindres  que  hommes.  Polybe  en  retranche  quel- 

*. 
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que  chofë.  Confidérons  un  peu  le 

Eaïs  depuis  les  Tricaftins  jufqu’l 
,yon.  11  y a trois  rivières  à traver- 
fer  : le  Roubion  , qui  fe  jette  dans 
le  Rhône  auprès  de  Montelimart , 
la  Droume  8c  l’Hcre.  Celle  -ci  eft 
très-conlidérable.  11  n’eft  pas  pof- 
fibte  qu’une  grande  armée  comme 
celle  d’Annibal , ait  pû  la  paffer  en 
un  jour , non  plus  que  les  deux  au- 
tres , bien  quelles  foient  guéables 
en  certain  tems.  Mais  ce  n'eft  pas 
ce  que  je  conlidére  le  plus  , c'eft 
qu'il  fe  foit  trouve  des  gens  allez 
peu  raifonnables  pour  faire  faire 
trente  cinq  lieues  en  quatre  jours  à 
l’armée  Carthaginoifc.  S’ils  connoif- 
foient  bien  le  pairs , fans  fçayoir  mê- 
me ce  que  c’eft  que  marche  d’armée, 
il  y a grande  apparence  qu'ils  au- 
roienttenu  un  autre  langage.  Ce  pais 
entre  le  Rhône  8c  les  Alpes , eft  un 
perpétuel  défile  jufqu’l  deux  petites 
lieues  de  Lyon  , de  forte  quelle  n'a 
jamais  pû  marcher  que  fur  une  colon- 
ne. Mettons  fur  deux , compris  celle 
des  équipages  : je  demande  li  une 
armée  de  trente-huit  mille  hommes 
de  pied  8:  de  huit  mille  chevaux , 
traverfera  tant  de  pais  en  (i  peu  de 
tems  ? Cela- me  femble  impoftible. 
Qu'on  remarque  bien  une  chofe  , 
c’eft  qu'il  fe  trouve  huit  défilez  très- 
étroits  dans  cette  route,  fans  y com- 
prendre le  palïàge  du  Roubion , qui 
coule  auprès  de  Montelimart , 8c  ce- 
lui de  la  Droume  8c  de  l’Iférc  , où 
l’on  ne  fçauroit  jamais  marcher  que 
fur  lix  , ou  tout  au  plus  (ur  huit  de 
rang.  Je  demande  li  une  grande  ar- 
mée , 8c  tous  les  équipages  quelle 
traîne  il  (à  fuite,  feront  beaucoup 
de  chemin  en  un  jour  ? Eft-il  bien 
polfible  quelle  puilfe  arriver  en 
quatre  jours  à Lyon  ? » Ces  feules 
» confédérations  , ( dit  l’éclairé  8c 
très  - fenfé  Auteur  de  l’Examen,  ) 
» fur  le  chemin  qu'Annibal  a pù 
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» faire  en  quatre  jours  , 8c  fur ltnu-' 
» tilité  d'une  plus  longue  marche  , 
» dévoient  fuffire  pour  convaincre 
» Accioli  , ( 8c  tous  ceux  qui  fou- 
tiemient  qu’il  remonta  julqu’au  con- 
fluent de  la  Saône  8c  du  Rhône , ) 
» qu’Annibal  s’étoit  arrêté  entre  le 
» Rhône  8c  l’Ifére , fur  tout  étant 
» fortifiées  par  les  noms  de  peuples 
» qu’Annibal  trouva  dans  fa  route  , 
» 8c  par  la  delcription  du  pais  où  il 
» arriva  quatre  jours  apres  avoir 
» paûe  le  Rhône. 

Qu’on  y prenne  bien  garde.  Il  y 
a quatre  bonnes  marches  d’armées 
depuis  Orange  jufqu'ü  l’Ifére , 8c 
bon  nombre  de  défilez.  Il  ne  faut 
pas  croire  qu'il  ait  joint  cHte  ri- 
vière à fon  confluent  : il  alla  droit 
à Romans  , 8:  prit  enfuite  la  route 
de  Grenoble.  Il  s’arrêta  un  peu  trop 
i la  vérité  dans  ce  pats  - Il , 8c  en 
entrant  dans  les  hautes  Alpes  il  ne 
s'apperçut  pas  que  fa  route  , très -ai* 
fée  dans  toute  autre  faifon  , croit 
devenue  impratiquable  par  les  nei- 
ges 8c  par  les  glaces.  Tout  autre 
que  ce  grand  Capitaine  ferait  re- 
venu fiir  fes  pas  ; mais  une  ame  fi 
élevée  8c  fi  extraordinaire  que  celle- 
11 , ne  voit  nuis  obftacks  8c  nulles 
difficultez  au-dcflùs  d'elle. 

Suivons  maintenant  ce  grand  hom- 
me dans  fa  route  , 8c  cette  route  que 
je  vais  donner  eft , félon  mon  fens , 
vifîblement  celle  de  Polybc.  Il  alla 
chez  lt-sAllobroge5,  où  le  pais  n’eft 
pas  moins  beau  8c  moins  fertile  que 
celui  d'entre  le  Rhône  8c  la  Saône  , 
où  Annibal  ne  fut  jamais.  Il  dévoie 
lctre  infiniment  plus  en  ce  tems- 
II , parce  qu'il  étoit  beaucoup  plus 
peuple  qu’il  ne  l’eft  aujourd'hui.  Cela 
faute  aux  yeux. Ceux  quilôuticnnent 
que  l’armée  Carthaginoife  remonta 
le  Rhône  jufqu'à  Lyon  , me  permet- 
tront , s’il  leur  plaît , d’être  d'un 
fentimenc  différent  du  leur.  Les 

deux 
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^Seux  frères,  qu'Annibal  trouva  en- 
gagez dans  une  guerre,  feront  Al- 
lobroges comme  Polybe  nousTaf- 
füre  ; ils  feront  placez  entre  le  Rhô- 
ne Si  l'Iférc  & des  deux  côtez  , 8i 
Polybe  s’accordera  avec  ce  que  Tite- 
I-ive , Silius  Italicus  & Ammien 
Marcellin  nous  ont  dit  .qu'Annibal 
arriva  aux  Alpes  par  les  Tricajlins , 
les  Vocontiens  & les  Trigoriens.  La 
Saône  ne  fortira  jamais  des  Alpes 
tant  qu'on  fera  dans  fon  bon  fens. 
Le  Rh  ône  & l’Ifére  repréfenteront 
un  Delta  parfait , Si  fort  inutile- 
ment le  cherchera  - t - on  entre  le 
Rhône  & la  Saône;  & M.  de  Man- 
dajors  raifonnera  toujours  jufte,  tou- 
jours fenfcment , Si  fe  préfentera 
toujours  hcrifle  de  preuves , bien 
que  fes  adverfaires  n'en  manquent 
pas  en  apparence.Le  Commentateur 
de  la  nouvelle  Hiftoire  Romaine  en 
n produit  un  nombre  plus  capables 
de  faire  illufion  que  de  convaincre. 

Les  huit  cens  ftades  , lins  qu’il 
foit  befoin  d'évoquer  l'ombre  de 
Polybe  pour  nous  tirer  d'embarras , 
feront  une  imagination  , une  faute 
de  Copiftes,  dont  mon  Auteur  fe 
moqueroit  s’il  mettoit  la  tête  hors 
-de  fon  tombeau. 

Pour  ce  qui  nous  regarde  , nous 
JaifTerons  le  mont  Saint-Bernard  en 
repos  ; il  n’-y  pafTera  pas  une  amc  , 
fes  neiges  ne  feront  point  foulées , 
il  ne  s'illuftrern  pas  par  tant  de 
combats  , par  tant  d'équipages  pris 
ou  perdus  , par  tant  d’Officiers  rui- 
nez & de  fbldats  morts  de  mifere: 
car  Annibal  éprouva  dans  ces  cf. 
froiablcs  montagnes  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  terrible  , de  plus 
trille  & de  plus  dcfefpcrant  pour  un 
Général  qui  voit  périr  plus  de  la 
moitié  de  fon  armée  fans  fe  laiflcr 
abattre,  ni  fans  rien  diminuer  de 
fes  efpérances. 

Je  fuis  perfuade  que  la  route  la 
Tome  IV. 
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plus  ordinaire  Si  la  plus  pratiquée 
des  Gaulois  en  Italie  , étoit  celle 
qu'Annibal  prit  , qui  conduit  du 
mont  de  Lens , du  Lautaret  & de 
Briançon  au  mont  Génévre  , le  col 
de  Seflriéres  Si  la  vallée  de  Praje- 
las.  Il  efl  certain  cju' Annibal  prit  (à 
marche  de  ce  côte-là , il  dut  laiffer 
Grenoble  à fa  gauche.  Je  ne  fçau- 
rois  meperfuader  qu'Annibal  par- 
tant du  pais  des  Tricaflins,  ait  pû 
diriger  fa  marche  du  côté  des  Alpes 
Pennines.  Il  eft  certain  que  le  mont 
Senis  étoit  inacceffible  à une  armée 
en  ce  tems-là,  & je  doute  meme 
que  ce  partage  fût  alors  ouvert.  Le 
mont  Saint  - Bernard  étoit  le  feul 
partage  du  côté  des  Alpes  Pennines; 
mais  il  n’eft  pas  naturel  qu’Annibal 
bien  informe  des  gens  du  pais  , ait 
jamais  pû  prendre  une  telle  route  : 
car  avant  que  de  joindre  cette  val- 
lée, il  avoit  une  infinité  de  pas  très- 
dangereux  à pafTer  , où  cent  hom- 
mes étoient  capables  de  l'arrêter. 
Si  l'on  doit  moins  confidérer  en  fait 
de  marches  les  facilitez  en  certains 
endroits , que  les  diffieultez  Si  la 
nature  des  portes  en  certains  autres  : 
car  ce  qui  eft  parte  aujourd’hui  . 
quoique  difficile , deviendra  le  len- 
demain tour-i-fâit  impratiquable  , 
fi  l'on  fe  trouve  arrêté  dans  un  pais 
où  il  n’y  a plus  moiende  pafTer  ou- 
tre , & de  forcer  ceux  qui  le  dé- 
fendent ; fi  l'on  fe  trouve  engagé 
entre  deux  pas  ou  deux  gorges  , dont 
l'un  eft  abandonné  Si  l'autre  dé- 
fendu * ou  dans  une  vallée  où  il  n'y 
a aucune  ifliie  pour  fe  retirer,  ii 
l’ennemi  fe  rend  maître  des  deux 
entrées,  que  devenir?  Et  cela  fe 
trouve  en  une  infinité  d'endroits  du 
mont  Saint-Bernard  ; au  lieu  que 
les  montagnes  des  Alpes  Cotiennes, 

Si  fur  tout  où  Annibal  parta  , font 
moins  efearpées , moins  coupées  en 
précipices  , Sc  les  pas  moins  fré- 
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quens  & les  chemins  plus  pratica- 
bles. 

Annibal  Iaiffant  Grenoble  à gau- 
che , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , 
parta  le  Drac  vis-à-vis  Viziile,  8c 
entra  dans  la  vallce  du  bourg  d’Oi- 
fans , où  il  put  marcher  fur  deux 
colonnes  des  deux  cotez  de  la  pe- 
tite rivicre  de  Romanche  , qui  fe 
replie  du  côte  du  mont  de  kens . où 
i!  dut  camper  à une  lieue  en- deçà. 
J!  monta  le  lendemain  cette  mon- 
tagne , qui  eft  fort  difficile  8c  fort 
efearpée  , où  il  y a un  chemin  taillé 
dans  le  roc  en  plulieurs  endroits , 
& dccendit  jufqu'au  Lautaret.  Il  y 
eut  là  un  combat  contre  ceux  du 
pais.  Il  palTa  le  lendemain  cette 
montagne  couverte  de  neige , mais 
peu  difficile , où  Polybe  dit  qu'il 
Commença  d’entrer  dans  les  hautes 
Alpes  ; mais  ce  n ctoit  fùrement  pas 
le  plus  dangereux  de  fa  marche  : 
car  de  là  julqu'à  Briançon  le  pais  eft 
aflez  ouvert , quoique  les  montagnes 
des  deux  cotez  foient  fort  élevées. 
Il  dut  camper  dans  la  vallc-e  à une 
lieue  de  t’endrôit  où  eft  aujourd'hui 
Briançon  & des  bords  de  la  Du- 
rance , n'y  aiant  qu'une  marche  du 
Lautaret. 

Tite-Live  lui  fait  pafler  cette  ri- 
vière , 8c  Tite-Live  a raifon  , quoi- 
qu'il foit  bien  peu  raifonnable  dans 
la  defeription  qu’il  fait  de  cette 
marche.  11  l'eft  encore  moins  dans 
le  partage  de  cette  riyicrc  , qui  n’eft 
qu'un  fort  petit  ruifleau  : car  pour 
rendre  fa  narration  plus  recomman- 
dable , il  a eu  recours  à la  fi  et  ion  8c 
an  merveilleux , 8c  a fait  une  gran- 
de 8c  impétueufè  rivière  d’un  filet 
d’eau.  Polybe , plus  véritable  8c  plus 
fenfé  , n’en  dit  pas  un  mot , & ne 
fait  aucune  mention  des  rivières  que 
ce  grand  Capitaine  a traveifées  dans 
Ci  marche  après  celle  du  Rhône.  La 
xaifon  de  cela  eft  qu’il  n’en  pafl'a  au* 
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cune  : car  le  Drac  eft  fort  peu  <ï® 
choie , 8c  guéable  par  tout , lorf- 
qu’il  n’eft  pas  grolïi  par  les  pluies 
ou  par  la  fonte  des,  neiges. 

Annibal  dut,  comme  je  l’ai  die , 
camper  près  de  Briançon  ; il  monta 
le  lendemain  le  mont  Genévre , 8c 
il  dut  camper  dans  la  petite  plaine 
qui  e(l  au-deflus,  8c  le  décendit  le 
lendemain  pour  aller  à Sezanne , 
où  il  campa  certainement  , pour 
pafler  le  mont  de  Seftriéres.  C’eft: 
l’endroit  où  il  dut  trouver  des  en- 
nemis en  grand  nombre  8c  de  grands- 
embarras  , à caufe  des  neiges , qui 
commencent  à tomber  vers  la  fin 
de  Septembre  ^ 8c  au  mois  d’Oc- 
tobre  tous  les  chemins  font  fermez 
de  là  jufqu’à  l’entrée  de  la  vallée  de 
Prajelus.  Les  pas  font  très-dange- 
reux 8c  très-peu  pratiquables  , 8c  le- 
font  toujours  davantage  lorfqu’on  a 
les  ennemis  fur  les  bras.  11  gagna 
enfin  le  col  de  la  Fenêtre  qu’il  avoir 
à fa  gauche  par  le  haut  aes  mon- 
tagnes. C’eft  fur  le  plateau  de  cette 
montagne  , où  eft  aujourd’hui  le 
village  de  Barbottet , qu’Annibal 
dut  camper  , afin  de  faire  travailler 
aux  chemins  pour  détendre  à Fe- 
neftréles. 

On  juge  d’une  marche  d’armée 
non  par  la  longueur  du  chemin  , 
mais  par  les  dcfilez  8c  lesdifficulter 
qu’on  y trouve  : car  dans  unefàifon 
telle  que  celle  qu’Annibal  prit  pour 
iraverler  les  Alpes , il  y a trois- 
grandes  marches  depuis  le  col  de 
la  Fenêtre  jufqu’au  bord  du  Pô,  c’eft- 
à-dire  dans  la  plaine  du  Piémont, 
C’eft  dans  ce  camp  de  Barbottet  * 
je  l'appelle  ainfi  , qu’Annibal  fit  re- 
marquer à les  (bldats  toute  la  plaine 
du  Piémont  jufqu’au  païs  des  Infu- 
briens.  Il  n’y  a que  ce  feul  endroit 
au  plus  haut  du  col  de  la  Fenêtre- 
d’où  l’on  puifle  découvrir  l’Italie  i 
mais  il  n’y  a perlbnne  qui  puùle 


Digitized  by  Google 


titubai  datw  r/cpuu  r-r 

/( t piaule.)  du  Pietnont~ ou  gaule*  Cisalpine.* 
(gtytiable  2 zglle-  3 ■ fitntry  dOtJatut , q.  J*e  //l <-»> 
3 Le  Zjflul'a/'tt~.  S ■ Jiniauçon  ■ 7 Z*t  H Ion/  (/ft/ar*. 
^Q-zautie*  ç I*c  /Uauti/fJ'h'tety  io  ^Jii  ~ej> 
/te/vl s 


Digitized  by  Google 


Digitized  by 


LIVRE  III. 

dire  qu’il  ait  découvert  la  plaine 
du  Piémont  i trois  grandes  marches, 
as  meme  à deux  lieues  de  la  plaine , 
caufe  de  la  hauteur  des  montagnes 
interpolées  qui  en  dérobent  la  vue. 
J'ai  fait  plufieurs  campagnes  dans 
ce  pais-  li  pendant  les  deux  guerres 
de  i(588.  & dans  la  dernière  de 
1701.  & pafle  des  hivers  entiers 
dans  ces  vallées.  On  me  permettra 
d’être  un  peu  décifif  fur  ce  point 
que  je  pofléde  bien.  Cela  me  liéd 
beaucoup  mieux  qu’à  un  autre  qui 
Cic  les  aura  ni  vues  ni  étudiées. 
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comme  j’ai  fait  dans  les  Alpes  Sc 
dans  les  Pyrénées.  Je  cherchois  à 
me  rendre  utile  en  ce  tems-là , fans 
fçavoir  que  cette  étude  dut  me  fer- 
vir  un  jour  pour  toute  autre  chofe 
que  pour  celle  de  la  guerre. 

Annibal  entra  dans  la  plaine  à la 
tête  d’une  armée  plus  ruinée  , plus 
miférable  & plus  débiffée  que  s’il 
eût  perdu  trois  batailles.  Le  voill 
placé  où  il  doit  être  pour  avoir  af- 
faire à ceux  de  Turin,  & pour  con- 
tinuer fa  marche  le  long  du  Pô , 
qu’il  lailfa  toujours  1 fa  droite. 


OBSERVATIONS 


Sur  le  combat  d' Annibal  contre  les  Allobroges  des  Alj>es 
Cotiennes. 


ç.  I. 

Jfhi'on  nomme’ les  valle'es  de  trois  noms 
différent.  Jjfuel  peut  être  l'endroit 
où  Annibal  fut  attaqué  par  les  Al- 
lobroges des  hautes  montagnes.  Or- 
dre de  bataille  des  deux  armées. 

IL  eft  difficile  de  pouvoir  bien 
déterminer  l’endroit  où  iù  pafla 
cette  grande  aétion  entre  Annibal 
& les  Allobroges.  La  connoiûance 
que  j’ai  des  lieux  me  feroit  croire 
qu  e ce  Général  fut  attaqué  entre  Se- 
zanne&le  mont  de  Seftriéres.  Lero. 
cher.oùPolybc  ditqu’Annibal  pafla 
une  nuit  fi  trifte  , fe  trouve  li  com- 
me fait  exprès , fie  exifte  encore.  Ce 
pas  de  montagne  eft  très-dangereux 
& très-propre  à illuftrer  un  Géné- 
ral qui  voudroit  le  défendre  ; parce 
que  peu  de  monde  fuflit  pour  arrê- 
ter les  plus  grandes  armées , à caufe 

S|ue  les  hauteurs  qui  la  bordent  ne 
ournillem  aucune  iffue  pour  s’en  dé- 


gager :’fi  l’ennemi  en  bouchant  la  for- 
tie  eft  attentif  à en  fermer  l’entrée  , 
fie  que  l’on  n’ait  pas  la  prévoiance 
de  la  frire  garder , comme  il  eft  ar- 
rivé plufieurs  fois  aux  Romains.  On 
fe  fouviendra  des  fourches  Caudines 
& de  la  vallée  de  la  Hache,  où  A mil- 
car  Barcas  enferma  les  Rebelles  d’A- 
frique , en  fe  faififlant  de  l'entrée. 
On  doit  bien  oblerver  , lorfque  je 
parle  de  vallées , qu’on  les  nomme 
de  trois  noms  diflerens,  que  les  mon- 
tagnars  diftinguent  fort  bien.  Celles 
ui  fervent  de  lit  aux  torrens  , font 
es  vallées  proprement  dites,  parce 
quelles  font  plus  ouvertes  que  les 
autres , fie  que  les  chemins  font  or- 
dinairement dans  le  fond.  Celles 
qui  ont  de  l’eau , ou  qu'on  prend 
vers  la  fourcc  de  ces  torrens , font 
feulement  regardées  comme  des  dé- 
troits. Celles  qui  ne  fervent  de  paf  , 
fage  à aucun  torrent , fie  qui  (ont 
creufes  , fins  néanmoins  renfermer  * 
Mij 
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aucune  plaine  , & qui  fournilfenc 
un  a fiez  long  efpace  de  chemin  en- 
tre deux  montagnes.  Te  nomment 
gorges.  Quant  à ce  qu'on  appelle 
col  ou  pas,  ce  font  des  pafTages  très- 
étroits  , où  l’on  eft  obligé  de  défiler 
fur  un  petit  front , fans  pouvoir 
prendre  à droit  & à gauche  par  les 
revers  de  montagnes  Ht  des  fenriers 
détournez.  Les  Anciens  appelaient 
ces  derniers  Portes.  Telles  font  celles 
des  portes  Cafpiennes , qui  font  très- 
célébres  danslHiftoirc  d’Alexandre 
le  Grand  , dans  la  retraite  des  dix 
mille , & dans  un  grand  nombre 
d’Hiftoriens.  Cette  digreflion  , qui 
m'a  paru  néceQàire , m'a  un  peu 
écarté  de  ma  marche  ; mais  nous 
allons  h reprendre. 

* Ce  combat  d'Annibal  contre  lès 
Allobroges  peut  ctre  mis  au  rang 
de  ceux  qui  décident  du  falut  ou 
de  la  ruine  entière  d'une  armée. 
Annibal  fe  vit  réduit  aux  plus  gran- 
des extrémitez’.  Jamais  marche  ne 
fut  plus  environnée  de  périls  & de 
p éges , qui  fe  mulciplîoientà  chaque 
pas  que  ce  grand  Capitaine  faifoit. 
Le  pats  lui  étoit  abfolument  incon- 
nu , il  ne  faiioit  jamais  un  pas  qu’il 
ne  craignît  an  centième  en -delà. 
Il  avoit  également  à craindre  à la 
tête  comme  .\  la  queue  de  fon  ar- 
mée & fur  les  flancs  de  fa  marche, 
& c'étoi;  là  le  plus  dangereux. 

Fout  ce  que  ce  Général  avoit  à 
faire,  ctoit  de  fe  rçndre  maître  du 
fomroet  des  montagnes  qui  domi- 
rvoient  fur  la  marche , & d’aller  de 
hauteur  en  hauteur  à mefure  qu’on 
avançoit.  Il  prit  ces  précautions  en 
certaines  occafions;  mais  il  les  né- 
gligea, dans  celle-ci,  sétant  fié  un 
peu  trop  légèrement  fur  la  foi  de 
ces  peuples.  S'il  eut  eu  affaire  à des 
gens  qui  eufletu  connu  leurs  avan- 
tages dans  des  détroits . où  la  fupé- 
rigriic  du  nombre,  eft  tout  comme 


rien , il  couroit  rifque  de  rendre 
cet  endroit  célébré  par  fa  défaite; 
Il  fe  tira  de  ce  mauvais  pas  par  fon 
adrelTe  & par  le  courage  extraor- 
dinaire de  les  troupes  réduites  dans 
lu  trille  néceflité  de  vaincre  ou  de 
mourir  à la  peine.  Car  dès  qu’il  fe 
vit  engagé  dans  ce  défilé  , & qu’il 
s'apperçut  qu'il  n’avançoit  pas , il 
courut  fe  rendre  maître  des  paf- 
làges  cn-delà  ; foit  que  les  ennemis 
les  enflent  négligez  , ou  qu’ils  y 
flirtent  en  petit  nombre.  Quoiqu'il 
en  foit,  il- s’en  rendit  le  maître. 
Si  les  montagnars  les  euflènt  occu- 
pez , ou  qu'ils  les  euffènt  mieux  dé- 
fendus , Annibal  bornoit  là  fon  en- 
treprife  , & il  fe  fut  vù  dans  la  né- 
ceflitc  de  retourner  fur  f«s  pas,  dé- 
marche honteufe  & pleine  de  dan- 
gers. Je  doute  meme  qu'il  eût  pu- 
reprendre  le  chemin  de  l'Efpagnc,. 
car  il  eût  trouvé  un  nombre  infini, 
d’obftacles  , & les  peuples  qu'il  ve- 
noit  de  quitter  aurrement  dilpofez  ;; 
& quand  même  il  tyiroit  fait  une 
retraite  honorable  , fa  réputation 
n’en  eût  pas  moins  fouffert. 

Il  ne  négligea  rien  pour  fe  ti- 
rer d'un  défilé  fi  embarallant  , il  ne 
cherchoit  pas  l'ennemi  : au  contraire 
il  tichoit  de  l'éviter  autant  qu’il  lui 
étoit  poflible  ; mais  comme  le  pais 
étoit  un  peu  plus  ouvert  vers  une 
demie  marche  de  la  vallée  de  Pra- 
jelas,  il  eut  la  précaution  de  préve- 
nir les  ennemis  aux  portes  les  plus, 
favorables  à fa  marche.  11  fentoit  af- 
fez  qu’il  feroit  attaqué  à fon  arricre- 
garde,  c'eft  pourquoi  il  s’y  porte  en 
perfonne  , après  avoir  donné  ordre 
i fa  cavalerie  (z)  & à fon  infante- 
rie légère  (5)  de  marcher  avec  les- 
bagages , dont  ils  durent  couvrir  la 
marche.,  Anuibal  fuivit  avec,  tout  ce 
qu’il  avoit  d’infanterie  d'élite  , ce 
qui  fit  fon  falut.  Les  ennemis  opi 
cpioieuiFoccufiun  de, l’attaquer  avec. 
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avantage  dans  ces  détroits , déten- 
dirent de  leurs  montagnes  , & rem- 
plirent toute  la  vallée  de  leur  nom- 
Dre , où  ils  Te  mirent  en  bataille 
félon  la  méthode  de  ces-  tems  an- 
tiques , qui  n'cft  pas  fi  mauvaife 
qu’on  diroit  bien  dans  ces  lieux  reC- 
ferrez,  c’eft-ï  - dire  qu'ils  fe  ran- 
gèrent en  phalange  (.5).  Us  jettérent 
le  refte  (6)  de  leurs  gens  fur  les  hau- 
teurs , d’où  ils  lirent  rouler  une  grêle 
de  pierres  & de  roches  entières  fur 
les  troupes  Carthaginoifes.  Annibal 
voiant  qu’il  alloit  etre  attaqué , fait 
alte , fe  met  en  bataille  dans  l’or- 
dre (7)  , 8c  remplit  toute  la  vallée 
de  f<jj  troupes.  L’Auteur  ne  nous 
apprend  rien  de  la  difpolition  des- 
Carthaginois,  L’affaire  me  paroît  fi 
confidérable  , que  j’ai  cru  devoir 
hazarder  mes.conjeétures , que  j’em- 
prunte de  la  nature  du  puis, que  Po- 
lybe  décrit  parfaitement.  Il  eft  fort 
vrailemblable  qu’on  fe  rangea  de 
part  Si  d’autre  dans  le  même  efprit. 
On  ne  pouvoit  fe.  former  autrement 
dans  un  détroit  qui  ne  fouffre  pas 
qu’on  fe  range  fur  plulicurs  lignes , 
mais  fur  une  feule  & fur  une  grande 
profondeur. 

Il  ne  tarda  pas  d’être  attaqué 
avec  toute  la  valeur  8c  la  hardieffe 
pollible.  Le  combat  fut  également 
bien  foutenu  des  deux  cotez.  Il  dut 
être  fort  opiniâtré  , puifqu'Annibal 
fut  obligé  de  paffer  la  nuit  fur  un 
•rocher  avec  les  pefamment  armez , 
paudant  que  le  refte  de  fon  armée 
profiroit  des  avantages  de  la  nuit 
pour  fe  tirer  de  ces  lieux  dange- 
reux. Tous  les  Hiftoriens  font  una- 
nimes fur  ce  point , qu’ Annibal  hit 
réduit  aux  dernières  extrtmitez  : 
ion  grand'  coeur  & la  valeur  ex- 
traordinaire de  fes.  troupes  répa- 
rèrent ta  faute  du  Général,  qui  fut 
attaqué  de  front , aiant  beaucoup 
de.  defavantage  8c  accablé  à lès 
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flancs  par  une  grcle  de  groffes 
pierres  qu’on  fàifoit  rouler  fur  fes 
gens  du  fommet  des  hauteurs  , où 
il  avoir  appuie  fes  ailes.  Il  eft  diffi- 
cile de  croire  que  ces  defavantages 
n’aient  été  accompagnez  de  quel- 
que défaut  de  prévoiance.  La  nuit 
qu’Annibal  paffa  fur  fon  rocher  fût 
(ans  contredit  la  plus  mauvaife  Si 
ta  plus  inquiète  que  ce  Général  ait 
jamais  paflé.  H fe  tira  pourtant  de 
ce  mauvais  pas  : un  lècond  de  cette 
nature  eût  été  le  dernier  de  fa  vie. 
Voill  en  peu  de  mots  comme  l’ac- 
tion fè  pafla  , Si  comme  je  conjec- 
ture que  ce  grand  Capitaine  avoir 
difpolc  fes  gens. 

5.  ir. 

Fautes  des  deux  partis.  Sentiment  d* 
F Auteur  fur  la  guerre  des  mon- 
tagnes. JQts’elle  eji  de  toutes  la  plus 
difficile  à-  U plus  profonde  ; qu’elle 
demande  une  grande  connoiffance 
du  pais  , un  efprit  rufé  , & tint 
théorie  peu  commune  dans  U fcience 
des  armes. 

UN  Général  qui  s’endort  fut 
la  foi  d’un  Traité  , s’éveille 
dupe.  Cela  arrive  prefque  toujours 
lorfqu’on  entre  dans  un  p is  fins 
avoir  au  préalable  demandé  le  paf- 
fage.  La  bonne  politique  exigeost 
qu  Annibal  lé  traverfat  fins  le  de- 
mander, de  peur  qu’étant  rcfufé., 
ces  peuples  ne  saflemblaffent  pour 
lui  difpurer  le  paflüige  de  leurs  mon- 
tagnes , 8c  qu’ils  n’appell  aliène  les 
Romains  à leur  fëcours.  D’ailleurs 
il  n'y  avoir  pas  tropisy  fier, com- 
me il  y parut  : car  apres  avoir  fait 
lin  Traité  avec  eux  , ils  le  rompirent 
fans  façon  ; s’il  eût  marché  fins  nuis 
équipages  , il  eût  paffé  fort  tran- 
quillement. Quoiqu’en  difè  notre 
Auteur  , le  Carthaginois  fut  fur- 
pris  , 8c  manqua  dans  les  précatï- 
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tiens  dans  un  pais  où  l'on'  ne  fçau- 
roit  trop  en  prendre  , 8c  oîr  l'on 
doit  être  dans  une  perpétuelle  dé- 
fiance. 11  oublia  de  le  lailir  des  paf- 
(âges  & du  Commet  des  montagnes 
qui  fermoient  la  vallée , il  eût  dû  y 
porter  (bn  infanterie  légère , il  cou- 
vrait par  là  fa  marche.  Cette  faute , 
qui  n’eft  pas  peu  confidérable , don- 
na la  hardielTe  à fes  ennemis  d'en- 
treprendre fur  fon  arricregarde , & 
de  profiter  des  hauteurs  , dont  ils 
firent  leur  capital;  ce  qu'ils  n'enffent 
jamais  fait , s'ils  n'en  euflent  été  les 
maîtres , fans  s’expolèr  aux  mêmes 
dangers  dont  les  Carthaginois  ne 
purent  fe  garantir.  Quand  on  fe 
trouve  engagé  dans  un  détroit  de 
montagne , on  commence  par  le 
failir  du  haut  qui  domine  fur  la 
marche  ; on  fait  fouiller  les  bois  8c 
les  villages  qui  les  bordent , on  y 
prend  porte , 8c  on  les  abandonne  à 
mefure  que  l'armée  avance.  Cette 
faute  d'Annibal  faillit  à le  perdre , 
8c  l’eût  perdu  en  effet , (i  ces  peu- 
ples n’euffent  manqué  de  Chefs  ca- 
pables de  les  commander. 

Les  fautes  où  ces  Chefs  tombèrent 
font  d’autant  moins  excufables , que 
leshommes  qu'ils  commandoient  ne 
lecédoienten  rien  aux  Carthaginois, 
Il  y paroît  uffez  par  ce  qu'ils  firent. 
Ils  n’avoient  donc  qu'à  fe  fervir 
des  avantages  que  le  pais  leur  of. 
froit,  mais  ils  les  négligèrent.  On 
auroit  cru  qu'ils  leur  étoient  entiè- 
rement inconnus.  Le  deffein  d’An- 
nibal  n’étoit  pas  de  leur  faire  la 
guerre  8c  d'attenter  fur  leur  liber- 
té, ils  ne  pouvoient  l'ignorer:  il 
ne  demandoit  que  le  partage.  Ils  le 
fçavoicnt  bien.  Ils  n’ignoroient  pas 
non  plus  que , quelque  mal  qu’ils  rif- 
fent  à Annibal , ce  Général  penfoit 
à toute  autre  chofe  qu'à  leur  taire  la 
guerre  8c  à fe  venger.  C’eft  ce  qui 
les  rendit  moins  contraints  à l’at- 


taquer en  vertu  de  (es  équipages ,' 
dont  ils  defiroient  fort  de  fe  failir. 
Ce  fut  la  feule  railbn  qui  leur  fit 
tenter  un  deffein  autant  bien  conçu 
que  mal  digéré  ; car  s’ils  n'en  vou- 
loient  qu’aux  bagages , pourquoi 
attaquer  l'arriéregardc  , puifqu’ils 
étoient  maîtres  des  hauteurs  qui  do- 
minoient  fur  la  marche  ? 11  falloit 
palier  fur  le  ventre  de  tout  ce  qu’il 
y avoit  d'infanterie  d'élite  de  l'ar- 
mée Carthaginoife  avant  que  de 
percer  jufqu’au  bagage , ce  qui  n'é- 
toit  pas  fort  aifé.  N’euffent-ils  pas 
mieux  fait  de  fe  préfenter  à l'ar- 
riéregarde  8c  de  la  tenir  en  échec , 
que  de  l'attaquer  de  droit  "front 
pendant  que  le  plus  fort  fut  tom- 
bé fur  la  file  des  équipages , qui 
n’etoit  efeortée  que  ae  la  cavalerie 
8c  des  armez  à la  légère  , fans  qu'il 
fut  pollible  aux  troupes  de  la  tete  , 
comme  à celles  de  la  queue , d’ac- 
courir au  fecours  dans  des  chemins 
étroits  8c  parmi  la  file  des  bagages  : 
outre  qu'il  falloit  un  tems  conlidé- 
rable  pour  arriver  au  lieu  du  com- 
bat , 8c  que  dans  ces  fortes  de  cas 
on  fait  plufieurs  attaques  fins  fça- 
voir  où  courir  : car  il  eft  difficile 
de  s'y  porter  torique  la  lile  ert  cou- 
pée , 8c  qu'on  eft  maître  du  chemin 
des  deux  côtez.  Si  ces  gens  là  euffent 
pris  de  femblables  mefures , c'étoit 
fait  des  bagages  de  cette  armée. 
C’eft  ce  qu’Annibal  craignoit  fur 
toutes  choies  , 8c  ce  qui  le  tenoit  le 
plus  en  crainte  8c  en  inquiétude  : 
ce  que  l'ennemi  ne  put  faire,  le 
mauvais  tems  8c  les  mauvais  che- 
rçins  le  firent. 

Une  armée  qui  perd  fes  équipages 
n’a  plus  rien  à perdre  , je  l'ai  dit 
quelque  part  : la  campagne  eft  finie, 
il  ne  (çauroit  lui  arriver  pis.  Anni- 
bal les  perdic , du  moins  une  bonne 
partie.  Sa  mauvaife  fortune  alla  en. 
core  plus  loin.  11  vit  périr  la  moitié 
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de  Ton  armée.  Malgré  une  avanturc 
G étrange  , ce  grand  Capitaine  fit 
voir  qu'il  étoit  au-dcffus  'des  dis- 
grâces les  plus  accablantes.  11  fait 
voir  qu'il  a encore  beaucoup  à 
perdre  avec  un  refte  malheureux 
& les  trilles  débris  d'une  armée 
qui  entre  en  Italie  fans  équipages  , 
& prefque  nûe  ,au  milieu  d'un  peu- 
ple ennemi.  Il  fuffit  à des  Soldats 
que  leur  Général  refte  debout  pour 
tout  efpérer  &:  pour  ne  rien  crain- 
dre. Rien  ne  doit  plus  nous  faire 
Soupçonner  en  ce  grand  Capitaine 
des  qualitez  qui  impartent  l’ima- 
gination. Qu’on  examine  fa  marche 
depuis  les  Pyrénées  jufqu’aux  Alpes , 
& le  dclfein  d'aller  attaquer  dans 
fon  propre  pais  une  Puiflance  aulli 
redoutable  que  celle  de  Rome , cela 
Surprend.  On  y remarque  desdiffi- 
cultez  & des  obftacles  fans  nombre. 
Mais  enfin  c'eft  un  grand  Capitaine, 
qui  fait  une  marche  de  près  de  trois 
cens  lieues  à la  tête  d'une  armée  nom- 
breufe  , brave  , bien  dilciplinée,  & 
accoutumée  aux  occafions  , & il  eft 
alfez  fort  pour  tenir  tête  à fes  enne- 
mis. Mais  qu'eft-elle  devenue  cette 
armée  après  le  partage  des  Alpes  ? 
Elle  eft  réduite  à rien  & dans  la  plus 
alfreufe  milére  , aufli  bien  que  fon 
Général , qui  n’avoit  avant  fa  difi- 
grace  que  des  6bftaclc%  & des  dif- 
ficultez  i furmonter.  Qui  ne  les 
croiroit  infurmontables  après  ? F.c 
cependant  avec  les  trilles  débris 
d'une  armée  auparavant  fi  florif- 
fante  , ce  Général  fuit  un  projet 
que  tout  autre  que  lui  n’auroit  ofé 
entreprendre , avec  tant  découragé  , 
de  hârdielfe  & de  réfolution  , que 
rien  ne  luiiéfifte  , & que  tout  plie 
devant  lui , bien  qu'inférieure  à fes 
ennemis.  Cet  éloge  m'a  échapé  : le 
moien  , je  vous  prie  jde  s'en  empê- 
cher dans  une  cnofe  fi  furprenante. 
Revenons  à notre  Sujet, 
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Tarions  fincérement , A nnibal  ne 
fut  jamais  fi  habile  que  fon  père 
dans  la  guerre  des  montagnes  : il 
fut  feulement  heureux  dans  cette 
aflâire.  Sa  conduite  ne  fut  pas  des 
meilleures  , car  il  manqua  de  me- 
fures&de  prévoiance.  11  étoit  per- 
du , fi  fes  ennemis  culfent  fait  ulage 
de  leur  bon  fens  dans  un  pais  qu'ils 
connoilfoient , & qui  leur  fournit 
foit  par  tout  des  pièges  & des  portes 
qu'on  ne  peuvoit  ni  forcer  ni  évi- 
ter. Quoiqu'il  en  foit , on  voit  bien 
à quelles  gens  ce  Général  avoir  af- 
faire. 11  s’en  apperçut  alfez  pour  ne 
fe  point  rebuter , & c'eft  aufli  ce 
qui  juftifie  ce  qu'on  peut  trouver  du 
téméraire-  ou  d'imprudent  dans  fon 
entreprile  : carderravcrfcr  ces  mon- 
tagnes dans  lafaifon  qu’il  convient , 
l'entreprife  n'eft  que  hardie  ; maisen 
plein  hiver  , c'eft  une  témérité  ma- 
nifefte. 

ç.  III. 

Jjfue  le  nombre  fait  peu  dans  la  guerre* 
des  hautes  montagnes.  Jgu'une  mar- 
che dans  ces  forces  de  paît  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  délicate. 
Précautions  à obfetver.  £>uil  »' ap- 
partient qu'aux  Généraux  du  pre- 
mier rang  d’j  foutenir  une  défen- 
Jive.  £hte  la  dtfenjtve  , quelque 
fable  qu’on  foit , nous  met  en  état 
de  tout  efpérer  & d’opprimer  le 
plus  fort , quelque  fupérieur  qu'il 
pmjje  être. 

IL  s’agit  maintenant  d’entrer 
dans  cette  partie  de  la  guerre 
qui  a du  rapport  à l'adion  d’An- 
nibal.  Nous  en  avons  dit  quelque 
chofe  dans  nos  Obfervations  fur  la 
guerre  d’Amilcar  Barcas  contre  l’ar- 
mée rebelle  d'Afrique;  mais  il  s’en 
faut  bien  que  nousaions  épuife  cette' 
matière , Ce  il  s’en  faudra  de  beau- 
coup aufli  que  nous  en  publions  voit 
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le  bout  dans  ce  Paragrafe.  Elle  ren- 
ferme trop  de  cas  particuliers.  Po- 
lybe  nous  fournira  encore  quelque 
occafion  d'en  parler.  Il  faut  avouer 
que  cette  forte  de  guerre  eft  peu 
connue.  Cela  paroit  par  tout  ce 
que  nous  avons  vü  pratiquer  dans 
les  Alpes  & les  Pyrénées.  Aufli  nous 
nous  iommes  déterminez  à la  creu- 
fer  auili  profondément  que  nous  en 
fournies  capables  , & d’appliquer 
aux  faits  nos  principes  & notre  mé- 
thode , félon  que  ces  faits  fe  pré- 
fentcront  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage. 

Une  longue  expérience  dans  cette 
forte  de  guerre  ne  fuffit  pas  pour 
nous  y rendre  capables  , puilque 
nous  avons  vû  de  nos  jours  que  ceux 
qui  l'ont  le  plus  pratiquée  , font 
tombez  dans  les  fautes  du  monde 
les  plus  grollîéres  ; & ce  qu’il  y a 
^dc  moins  excufable  dans  toute  leur 
conduite  , c’eft  qu'ils  ont  laiffé  écha- 
per  des  occafions  capables  de  finir 
* la  guerre  , bien  moins  par  défaut 
de  courage  & de  hardielTe  , que  par 
manque  d’habileté.  Car  il  en  faut 
tant , que  je  ne  fuis  nullement  Car- 
ris  qu'il  fè  (oit  trouvé  fi  peu  d’Of. 
ciers  qui  fe  font  apperçus  de  leurs 
fautes.  Cette  forte  de  guerre  de- 
mande des  qualitcz  extraordinaires 
dans  celui  qui  s'en  mcle  , un  grand 
fens , un  génie  rufé  & entreprenant , 
une  intelligence  du  pais  toute  par- 
ticulière , & une  théorie  peu  com- 
mune. 

Les  marches  renferment  le  plus 
difficile.  Le  fuccès  d'une  entreprile 
importante  ou  d'une  retraite , & 
notre  falut  même , en  dépendent  le 
plus  fouvenr.  Vous  voilà  dans  une 
vallée  ferrée  de  hautes  montagnes , 
n’y  a-t-il  qu’à  marcher  ? Si  les  pré- 
cautions , qui  ne  font  pas  en  petit 
nombre  , ne  nousaffùrentcc  partage, 
ces  montagnes , dit-on , font  impra- 
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tiquables.  Cela  arrive  louvenr.  Mais 
fi  l'on  y fait  bien  attention  , il  n’y 
en  a prefque  point  d'inaccefïibles , 
.&  qui  n'aient  des  revers.  On  fera 
furpris  comment  tant  d'armées  n’ont 
pas  péri  dans  ces  détroits.  Bien  qu'il 
y eu  ait  une  infinité  d’exemples  dans 
l’Hifloire , nous  ne  Tommes  pas  pour 
cela  plus  lages  , ni  l'ennemi , qui 
nous  y voit  engagez , plus  habile 
pour  profiter  de  l'occalion  & aller 
nous  boucher  l’entrée  , pendant 
qu'il  peut  aifément  en  fane  tout 
autant  à la  fortie.  On  doit  donc 
s'informer  des  revers  des  monta- 
gnes par  où  l'on  doit  paffer  , Si 
fonger  que  ce  qui  nous  parotr  infur- 
montable  ne  l’eft  pas  toujours  , Sc 
que  ce  qui  l'eft  effectivement  en 
certains  endroits  ne  l’eft  pas  en  cer- 
tains autres.  On  fait  quelquefois 
marcher  de  l'infintcrie  à mi-côte , 
pendant  qu’on  lailfè  le  haut , qui  eft 
le  plus  important.  Annibal  faillit  à 
périr  avec  toute  fbn  armcc , pour 
avoir  négligé  ces  fortes  de  précau- 
tions. 

Les  portes  & le  nombre  fervent 
fouvent  de  peu  , fi  en  s'affùrant  d’un 
paffage  & des  montagnes  qui  refi. 
ferrent  des  deux  cotez  la  marche, 
on  néglige  les  autres  portes  plus 
loin  , Si  ceux  mêmes  qu’on  aban- 
donne , &.doot  on  ne  croit  plus 
avoir  befoin.  Tout  eft  ferieux,  tout 
eft  digne  de  méditation  , tout  eft 
d’une  extrême  importance  , & les 
moindres  fautes  font  capitales  dans 
ces  fortes  de  pais  tout  couverts  de 
iéges  contre  un  ennemi  vigilant , 
abile  •&  entreprenant.  Tel  croit 
avoir  la  clef  des  champs , qui  fo 
trouve  pris  au  piège , & enfermé 
comme  dans  un  coftre-fort.  Celui 
qui  agit  offenfivement , fe  trouve 
fouvent  plus  embaraffe  que  celui 
qui  fe  défend  ; & lorfqu’il  fe  CToit 
au-deffus  de  fes  efpérances , que  tout 

kmble 
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fbmble  lui  rire  , qu’on  lui  cède  les 
paflâges  les  plus  im  port  ans , un  porte 
avantageux  , dont  fon  ennemi  s'em- 

Iiare  , le  réduit  au  parti  de  la  défen- 
ive  fans  l’avoir  craint  , & d'une 
défenüve  d’autant  plus  difficile  à 
foutenir , que  cette  grande  armée 
devenue  inutile  dans  ces  lieux 
étroits  ne  fait  plus  que  l’embaraf- 
fèr.  L’infortune  des  rebelles  d’A- 
frique, qu’Amilcar  Ëarcns  fçut  at- 
tirer dans  une  vallée  , entre  deux 
pas  de  montagnes , en  eft  une  bonne 
preuve.  Zifcn  faillit  à en  faire  au- 
tant 1 la  Noblefle  de  Bohême  , qui 
s’engagea  imprudemment  dans  un 
détroit  de  montagnes , où  elle  fut 
prelque  toute  taillee  en  pièces  : car  fi 
Zifca  en  eût  bouché  l’entrée  comme 
il  avoit  fait  la  iortie,  on  eût  vû  un 
événement-tont  femblable  aux  four- 
ches Caudines,  dont  le  reproche  ne 
déplaifoit  pas  moins  aux  Romains 
que  la  honte  de  Cannes  : car  de  tous 
les  peuples  du  monde  , il  n’en  eft 
peut-être  point  qui  nous  aient  four- 
ni plus  libéralement  de  ces  fortes 
d’exemples. 

Nulles  valjées  ne  fe  prêtent  tant 
d’avantures,  de  pièges  & de  ftratagé- 
mes  réciproques  que  lesdeux  d’Oulx 
& de  Prajelas.  Ce  feroit , ce  me  fem- 
ble  , une  chofe  fort  curieufe  & 
digne  d’étre  bien  obfcrvée  , qu’une 
guerre  dans  ce  pais  entre  deux 
grands  Capitaines.  Je  connois  par- 
faitement ces  deux  vallées  comme 
celle  de  Saint-Martin  , où  j’ai  com- 
mandé en  1707.  ce  qui  me  met  un 
peu  plus  au  fait  pour  l’intelligence 
militaire  des  deux  autres.  Cela  m’en- 
gage à bazarder  mon  fendaient  tou- 
chant la  campagne  de  1708.  Dans 
le  tems  que  le  Roi  de  Sardaigne 
étoit  occupé  au  ficge  de  Feneftré- 
les,  M.  le  Maréchal  de  Villars  marcha 

Êour  fecourir  cette  place;  mais  ce 
it  inutilement  , tant  les  ennemis 
Tome  IV. 
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s’étoient  précautionnez  contre  fès 
attaques.  Suppolez  qu’ils  fulTent  af- 
fez  forts  pour  (ïiivre  leur  fiége  ôe 
défendre  leurs  lignes  , ,&  que  ceux 
de  la  vallée  de  Saint-Martin  euflent 
voulu  leur  prêter  la  main  ou  -ne 
prendre  aucun  parti , il  étoit  en 
leur  pouvoir  de  faire  un  bon  coup , 

& de  couper  les  vivres  & la  re- 
traite à l’armée  de  France,  quoi- 
que le  Maréchal  de  Villars  occupât 
le  porte  de  Sezanne  , dont  il  s ctoit 
rendu  le  maître.  I.’entreprife  étoit 
hardie  & fort  délicate  , mais  non 
pas  fi  difficile  qu’on  pourroic  s'i- 
maginer. Ceux  qui  connoilTent  le 
païs  autrement  que  par  la  Carte  , 8s 
qui  n’ignorent  pas  que  les  ennemis 
étoient  maîtres  de  la  vallée  d’Oulx , 
jugeront  de  cette  entreprile  tout 
comme  j'en  juge. 

Un  Général  qui  fait  la  guerre 
dans  ces  fortes  de  païs,  & qui  eft 
à la  tête  de  fon  armée  inférieure  à 
celle  de  fon  ennemi , doit  d’autant 
plus  donner  i la  fortune  , que  s’il 
vient  à être  battu , il  ne  l’eft  jamais 
tapt  qu’il  ne  lui  refte  encore  quel- 
ques refiources  : car  elles  font  infi- 
nies , & fa  retraite  eft  prefque  tou- 
jours affinée.  On  gagne  aifément  * 
les  hauteurs  , on  fe  trouve  prefque 
toujours  porté  â deux  pas  de  foi, 

& les  hauteurs  que  l'on  gagne  em- 
pêchent l'ennemi  de  nous  donner 
chaffè  : car  la  fuite  dans  ces  fortes' 
de  lieux  eft  beaucoup  moins  dange- 
reufe  que  la  pouduite.  C’eft  ce  qu'un 
Général  habile  &c  viftorieux  n’a  gar- 
de de  faire  , de  peur  de  donner  dans 
quelque  embufeade  : ce  qui  fait  que 
ceux  d’en -bas  fe  retirent  à la  fa- 
veur de  ceux  qui  ont  gardé  le  haut, 

& l’on  ne  va  pas  loin  , lorfque  les 
hauteurs  des  deux  cotez  font  bien 
garnies  de  troupes.  Polyen  (4)  dan* 

(a)  Ptljcn  , S‘r*t*£.  /.  1.  ri.  3 S. 
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fes  ftratagémes  nous  en  fournit  un  ces  fortes  de  païs , fi  l’on  s’eft  pr£- 
bel  exemple , que  nous  allons  rap-  cautionné  à l'entrée  de  la  vallée  8c 
porter.  , fur  les  hauteurs , qu’on  laiflê  fur  fe» 

» Onomarque  étoit  en  guerre  derrières. 

» contre  les  Macédoniens,  dit-il,  if  Si  comme  Annibal  l'on  n’avoir 
» avoit  i dos  une  montagne  con-  autre  defiein  que  celui  de  traverfer 
x tournée  en  forme  de  croiffant.  11  un  païs  de  hautes  montagnes , finon 
» cacha  aux  deux  extrémitez  de  tout  ennemi , du  moins  fort  fufpeft 
x cette  montagne  des  archers  & des  fi  l’on  y entre  fans  aucun  Traité  qui 
x frondeurs  , il  fit  avancer  fes  trou-  puilïe  nous  aflùrer  le  partage,  je  ne 
x pes  dans  la  plaine  qui  étoit  au-  vois  guéres  d’emreprife  plus  dcli- 
x devant  de  cette  montagne.  Quand  cate  , plus  embaraflante , & où  la 
» les  Macédoniens  eurent  commen-  défiance  foit  plus néceflaire.  Le  fe- 
» cé  à lancer  leurs  traits , les  Pho»  cret  , là  diligence  & le  bon  ordre 
x ciens  firent  femblant  de  fuir  vers  dans  la  marche  font  les  feuls  6c 


« le  milieu  & k fond  de  la  mon-  uniques  moiens  pour  efpérer  de 
» tagne  : les  Macédoniens  les  fui-  palkr  , ou  du  moins  d’empccher 
sa  vent  avec  beaucoup  d’ardeur,  que  les  peuples  ne  puiflènt  s’aflem- 
» Ceux  qui  étoient  poftez  aux  deux  bler  en  aflez  grand  nombre  pour 
» pointes  de  b montagne  , incom-  s’oppofer  au  partage,  8c  gagner  les- 
» modèrent  extrêmement  la  plra-  pas  des  montagnes  plu*  éloignez. 

» lange  Macédonienne  à coups  de  Tout  dépend  d'une  bonne  8c  grorta 
» traits  8c  de  pierres.  En  même  tems  avantgardc  , qui  marche  avec  Tes 
» Onomarque  tourne  tête  contre  b vivres  , fes  munitions  8c  des  outils 
» phalange.  Les  Phociens  donnent  en  grand  nombre,  8c  d’excellens- 
x courageufement  fur  la  phalange  guides  qu’on  renvoiera  contens,  pen- 
x Macédonienne , qui  fe  trouvant  dant  qu’on  en  prendra  d'autres  qui 
» en  même  tems  attaquée  de  front,  feront  d’autant  plus  fidèles  , qu'ils 
x 8c  maltraitée  à fes  flancs  8c  fur  verront  que  les  autres  auront  été 
x fes  dernières  par  une  grêle  de  bien  traitez. 
n traits  8c  de  pierres , eut  bien  de  Cette  avantgardc  , compofcc  de 
» la  peine  à Lire  retraite.  C'eft  tous  les  dragons  8c  d'un  bon  nom— 
» dans  cette  fuite  qu’on  rapporte  bre  de  compagnies  de  grenadiers , 
» que  Philippe  Roi  de  Macedoine  fe  partagera  en  trois  corps  , qu’t 
» dit  : Je  n'ai  pus  fui , nuis  j'ai  fuit  marcheront  à une  lieue  ; l’un  de 
comme  le  lelur  , fui  reculé  pour  re-  l’aucre  : le  premier  de  ces  corps  fer- 
commencer  i fruper  urec  plus  de  vant  comme  d'avantgardc  perdue 
force.  Apparemment  pour  avoir  fa  pourfefâifir  des  partages  les  plusim- 
revanche  à b première  occalion.  portans  : ils  feront  relevez  par  les 
Quand  même  l’ennemi  après  une  troupes  de  l’armée  lorfqu’elk  en 
' viétoïre  lé  lâcheroit  fur  les  hau-  approchera,  afin  que  ces  trois  corps 
teurs  comme  dans  le  bas  de  b val-  puiflènt  gagner  les  portes  qu  les 
fée  , les  retours  des  chemins  étroits  partages  à une  lieue  du  camp  ; ob- 
& bordez  de  précipices , où  peu  fervant  d’avoir  toujours  des  déta- 
de  gens  peuvent  faire  ferme,  peu-  chemens  entre  les  trois  avantgardes,. 
vent  bientôt  faire  tourner  la  chance,  pour  avoir  plutôt  des  nouvelles  de 
ii  l’on  fi^jit  en  profiter.  On  voit  ce  qui  fe  parte  entre  elles.  Que  s’il 
peu  de  batailles  complcttes  dans  fc  trouvoit  quelque  décroit , quel- 
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<]oe  pas  , quelque  torrent  difficile 
à palier  à une  ou  deux  marches  de 
l’armée  , il  faut  le  gagner  avec  une 
extrême  diligence , avant  qpe  ceux 
du  païs  nous  y préviennent  : on 
s'y  retranchera  par  des  arbres  abat- 
tus ; en  un  mot , on  doit  s établir  par 
tout  où  l’on  met  le  pied  , en  s'allû- 
rant  des  paffages  au  plus  loin  qu’il 
eft  pofllble  lorfqu’ils  font  de  grande 
importance.  Je  ne  vois  point  d’au-  . 
très  expédiens  & de  meilleures  pré- 
cautions 1 prendre. 

Quant  au  gros  de  l'armée , on  ne 
-peut  pas  douter  que  traverfant  tant 
de  lieux  différera , il  ne  faille  regler 
fa  marche  félon  qu’ils  changent  de 
nature,  ou  du  moins  autant  qu’il  dé- 
pend de  nous.  Pour  moi  je  crois 
-qu’il  feroit  mieux  de  diftribuer 
•chaque  arme  de  telle  forte , que 
chacune  pût  fe  foutenir  récipro- 
quement , ou  que  l’une  qui  ne  fe 
trouveroit  pas  à fon  avantage  en 
•certains  lieux  pût  couvrir  l’autre  : 
je  penfe  que  le  meilleur  expédient 
feroit  de  marcher  un  bataillon  8c 
un  efeadron  alternativement  mê- 
lez , 8c  les  équipages  de  chaque 
•corps  enfcmble , 8c  de  doubler  tou- 
jours où  les  chemins  le  permettront; 
8c  où  le  païs  s’ouvrira  , le  remplir 
autant  qu’il  eft  poffible  ; obfervant 
de  faire  toujours  marcher  de  l'in- 
fanterie fur  la  croupe  des  mon- 
tagnes des  deux  cotez  de  la  vallée, 
8c  failant  en  forte  lorlqu’elles  font 
d'un  accès  aifé , qu'une  partie  de 
l’armée  cotoie  l’autre  par  leur  lom- 
cnet  : lorfqu’elles  ne  feront  pas  inac- 
-cellibles  , ceux  d'en  haut  fe  régleront 
fur  le  corps  d'en-bas  , 8c  varieront 
Toujours  les  précautions  félon  les 
craintes , les  defleins  qu’on  peut 
avoir  , jk  les  changemens  qu’on 
trouve  à mefure  qu’on  avance.  On 
obfervera  fur  toutes  chofes  d’avoir 
vue  forte  8c  pui Haute  arriéregarde . 
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coippofcc  de  tout  ce  qu’on  peut 
avoir  de  troupes  d’élite. 

On  ne  fçauroit  marcher  fù re- 
ment fi  l'on  ne  voit  bien  loin  de- 
vant foi , 8c  fi  l’on  n’a  encore  pré- 
féra 8c  très-préfens  dans  l'efprit  le 
païs  8c  les  paflàges  qu’on  laide  der- 
rière. Cela  regarde  l'avantgarde , 
fi  l’on  agit  fur  un  deflein  femblablc 
à celui  d’Annibal  : car  fi  l'on  en- 
troit dans  ces  fortes  de  pais  pour 
tout  autre  defTein  que  celui  ac  le 
traverfer , comme  pour  faire  quel- 
que conquête  ou  pour  toute  autre 
entreprife  , il  faudroit  fe  gouverner 
fur  d'autres  principes , 3c  garder  les 
entrées  des  vallées  , de  peur  d’être 
coupé  d'un  côté  8c  prévenu  de  l’au- 
tre. 

Si  cela  n’eft  pas  arrivé  dans  nos 
dernières  guerres  dans  les  Alpes  8c 
dans  les  Pyrénées , chacun  des  deux 
cotez  en  a fouvent  fourni  l’occa- 
fion  fans  le  fçavoir,  8c  fans  qu’au- 
cun en  ait  fçû  profiter.  Rien  ne 
nr’a  tant  furpris  que  cela , 8c  ne  m’a 
donné  une  plus  mauvaife  opinion 
de  bien  des  Généraux , qui  penfent 
bien  plus  i fe  défendre  dans  un  pais 
de  montagnes  , où  l’ennemi  s’eft 
engagé  pour  entrer  dans  le  païs  , 
qu  i profiter  des  occafions  qui  fe 
préfèntent  prefque  à tout  moment 
dans  le  cours  d'une  campagne  8c 
dans  une  guerre  défenfive , qu’on 
doit  tout  auifitôt  tourner  en  ofijerr- 
five  : fur  tout  quand  on  a en  tête 
un  ennemi , qui  fe  confiant  un  peu 
trop  en  fes  forces , ne  fonge  gueres 
i fê  précautionner  aux  endroits  qu’il 
latfTe  derrière  lui.  11  y a dans  l’Hil- 
toire  une  infinité  d’exemples  d e— 
vénemens  célébrés,  où  des  Géné- 
raux habiles  nous  font  voir  qu’on 
avance  fouvent  plus  dans  cette 
forte  de  guerre  par  des  mouve- 
mens  rétrogrades  que  par  d’autres 
contraires.  Un  Général  fin , rufé  , 
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Si  autant  i-nflruit  du  païs  où  il-fait 
la  guerre,  que  du  métier  qu'il  pro- 
fefle  , cède  quelque  teins  , & attend 
celui  de  l’occafion  , 8c  l’occafion  fe 
plaît  beaucoup  plus  aux  montagnes 
que  dans  les  plaines  ; mais  elle  n'eft 
guéres  apperçûe  des  Généraux  de 
vue  courte. 

Je  l’ai  dit  en  pltifïeurs  endroits 
des  Volumes  précédons  , & je  le 
répété  encore  : la  guerre  des  mon- 
tagnes eft  tout  ce  qu’on  peut  ima- 
giner de  plus  difficile  & de  plus 
profond.  Que  fi  nous  n’avons  pas 
éprouvé  ni  vû  de  nos  jours  tant  de 
cas  particuliers  , tant  d’obftacles  8c 
de  chicanes , tant  d’excellentes  pré- 
cautions , tant  de  manœuvres  fça- 
vantes  8c  dignes  d'étre  admirées, 
& qu’en  un  mot  nous  n'aions  rien 
vû  que  de  fort  commun  8c  de  fort 
ordinaire  dans  les  guerres  que  nous 
avons  Faites  dans  les  Alpes  , & de- 
puis peu  dans  les  Pyrénées , où  per- 
fonne  ne  s’eft  préfenté  devant  nous , 
par  foibleffe  ou  par  ignorance-:  fi 
nous  ou  nos  ennemis  n'ont  pas  ob- 
fervé  la  méthode  la  plus  fure  , 8c 
fçû  profiter  des  occauons , fi  nous 
n’avons  pas  connu  la  facilité  de 
nous  défendre  ou  d’attaquer  ; qu’il 
me  foit  permis  de  dire  à la  honte 
des  deux  partis,  que  c’eft un  grand 
préjugé  de  malhabileté,  de  manque 
de  hardiefle  8c  de  rcfolution , de 
peu  d’intelligence  du  pars  8c  de  dé- 
faut d'efprit  rufé  , fi  néceflaire  dans 
cette  forte  de  guerre  : car  l’igno- 
rance rend  toujours  le  courage  inu- 
tile 8c  Fins  fruit. 

Sien  1719.  le  Général  quicom- 
mandoit  (ur  la  frontière  des  Pyré- 
nées, avoit  bien  voulu  fe  prélênter  au 
défilé  du  port  du-  paflage  , nous  au- 
rions repris  le  chemin  d’où  nous 
étions  venus  : car  ce  qu’il  y avoit  de 
troupes  ne  fe  fit  voir  que  par  ma- 
nière d’acquit , 6c  puis  s’en  alla. 


Lorfqu’on  ne  trouve  aucune  réfifo 
tance  dans  un  païs  fi  aifé  à défem 
dre , on  doit  regarder  cela  comme 
un  coup  de  fortune  , & remercier  le 
Seigneur  très-humblement  qui  aveu- . 
gle  nos  ennemis.  C’eft  la  réliftance 
ferme  8c  vigoureufe  , l’ordre  & la 
conduite  des  deux  cotez  qui  illus- 
trent une  aélion  ; 8c  loriqu’il  n’y 
a rien  de  tout  ceki , il  faut  rendre 
grâces  à Dieu  qui  bénit  nos  armes. 
N’avons- nous  pas  vù  pendant 
toute  la  guerre  de  1 <58  8,  deux  mille  < 
ou  quinze  cens  Barbets , ou  habitans 
de  la  vallée  de  Saint-Martin  , tenir 
en  refpeét  quarante  bataillons  touc 
au  moins  de  nos  troupes  dans  route 
lctendue  de  la  vallée  de  Prajelas 
où  le  Cifon  coule  au  fond  entre  des 
montagnes  fou  hautes  , d’un  accès 
allez  difficile , 8c  que  chacun  gar- 
doit  de  fon  côté  ? Ces  montagnards 
en  dccendoient  quelqûefois  , paf- 
foient  le  terrent  , attaquoient  8c 
enlevoient  nos  convois.  Si  l’on  eût 
fait  reconnoître  avec  foin  cette 
chaîne  de  montagnes  qui  borde  le 
côté  de  la  vallée  qui  nous  étoit  op- 
pofé  , 8c  connu  la  facilité  qd’il  y 
avoit  de  nous  en  rendre  les  maî- 
tres , 8c  de  tomber  s’il  nous  eut  plu 
dans  celle  de  Saint-Martin  , n’au- 
rions - nous  pas  été  honteux  qu’ils 
cufTent  occupé  tant  de  troupes  avec 
fi  peu  de  monde  dans  des  endroits 
fi  faciles  i franchir  ? A peine  avoient- 
ils  dix  oti  douze  hommes  à chaque 
pofte  , 8c  nous  y avions  des  corps 
entiefs.  Ils  fe  rafTembloient  lors- 
qu'ils avoient  quelque  entreprife  en 
tete,  ce  qui  arrivoit  lorfqu'ils  fèn- 
toient  quelque  convoi  en  campagne; 

Je  connois  le  païs  8c  la  vallée  de 
Saint -Martin,  comme  je  l’ai  dit 
ailleurs  .-j’avoue  fincérement  que  je 
ne  fçaurois  revenir  de  ma  furprife. 

Rien  n’étoit  plus  aile  que  de  fe 
rendre  (naître  de  toute  cette  vallée» 
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Si  cette  entreprife  fut  entrée  dans  montagnes  , fi  la  difpofition  des 

la  tête  de  quelqu’un  , & qu'on  l’eut  forces  n’eft  pas  exccflive  , jufquà  ne 
exécutée,  «rente  bataillons  étoient  pouvoir  paroître.  Sa  foiblefie  lui  cfl 
plus  que  fuffifans  pour  couvrir  toute  louvent  avantageufe  contre  le  fott , 
notre  frontière  du  Dauphiné  , & par  cela  feul  qu’il  eft  moins  àcrain- 
nous  en  avions  près  de  foixante-dix.  dre.  11  ne  s'imagine  jamais  qu’un 

Que  qui  que  ce  foit  de  ceux  qui  ont  ennemi  qui  levite  &c  qui  met  à cela 

fervi  dans  ces  montagnes  ne  fe  foit  tout  fon  fçavoir  , puifle  changer 
apperçû  d’un  fi  grand  avantage,  tout  1 coup  l’état  de  la  guerre , & 
rien  ne  me  femble  plus  furprenant,  tourner  une  dé  fenfive  circonfpeite 
Les  lumières  naturelles  ne  fuffi-  & timide  en  apparence  en  une  ofi 
foient  - elles  pas  pour  nous  le  faire  fenfive  pleine  & audacieufe.  Les 
comprendre  ? Rien  n’eft  plus  vrai  pais  des  montagnes  font  ceux  qui 
que  ce  que  difoit  M.  de  Turenne  : foumiffent  le  plus  aifëmcnt  ces  for- 
fouvent  il  échape  de  belles  occa-  tes  de  changemens  de  fcéne , auf- 
fions  de  faire  de  grandes  chofes , quels  on  ne  fie  feroit  jamais  attendu, 
faute  de  gens  qui  les  eonnoiffent , 11  fout  avouer  qu’ils  ne  font  pas  peu 
ou  qui  fçaehent  s’en  fervir.  11  difoit  rares  ; mais  il  n’appartient  qu'aux 
cela  à l'occafion  d 'un  Officier  Gé-  Capitaines  de  la  première  volee  d'en 
ncral  qui  s'étoit  foit  battre  enfuite  ufer  ainfi.  Ils  changent  tout  l’ordre 
d'une  belle  occafion  qu’il  laifloit  de  la  guerre  félon  le  tems,  les  lieux, 
aller.  les  conjonâiires,  & fouvent  félon 

Bien  que  j’aie  fervi  deux  cam-  l’efprit  8t  le  génie  des  aéleurs  qui 
pagnes  dans  l'armée  du  Maréchal  leur  font  oppofez.  C’étoit  la  grande 
de  Catinat , je  ne  fçaurois  dire  s’il  maxime  d’/\nnibaS  contre  les  Ro- 
excelloit  dans  la  guerre  des  mon-  mains.  Il  fe  tournoit  fouvent  en  dé- 
tagnes.  Je  crois  que  ce  n’étoit  pas  fenfive  pour  fauter  tout  d’un  coup 
là  Ion  plus  fort  ; mais  il  y avoir  un  à l’offenfive  félon  l’occafion  ; mais 
Officier  Général  de  fon  armée  qui  le  plus  grand  Maître  dans  cet  art  a 
entendoit  aufli  parfaitement  cette  été  fans  doute  Sertorius.  Avouons-le 
guerre  qu’on  peut  l’entendre.  On  ingenûment , peu  de  gens  de  guerre 
fient  bien  que  je  veux  parler  dn  me  fieront  contraires,  ce  Romain 
Marquis  de  Feuquicres.  Ç’eût  été  célébré  valoir  bien  Annibal , & va- 
un  vrai  Sertorius  . s’il  eût  plu  à cer-  lut  infiniment  plus  qu’aucun  Capi- 
taines gens , à qui  fon  mérite  foifoit  taine  de  fon  héclc.  Je  doute  que 
ombrage  , de  s'empreffer  un  peu  Rome  en  air  jamais  produit  un  fem- 
moins  à travailler  à fa  difigrace  , & blable  à bien  des  égards.  Sa  façon 
à le  perdre  dans  l’efprit  du  Roi  , de  faire  la  guerre  eft  digne  d’admt- 
après  l'avoir  gâté  dans  l’efprir  du  ration , nul  n'en  a tant  approche  que 
Miniftre  ; ce  qui  fit  perdre  à ce  le  fameux  Scanderberg  (ans  l’atcein- 
Prince  un  des  meilleurs  & des  plus  dre.Laguerre  du  premier  enEfpagne 
braves  Officiers  Généraux  de  fesar-  contre  les  plus  fameux  Capitaines 
mées  , & qui  le  fervoit  mille  fo.s  que  Rome  peut  lui  oppofer,  eft  tout 
mieux  & avec  plus  de  courage  & ce  que  la  fcience  des  armes  a de 
d'intelligence  que  fes  indignes  en-  plus  fin  & de  plus  achevé.  Il  s’étoit 
nemis.  . niché  dans  les  montagnes  à la  tête 

Un  habile  Général  fe  trouve  peu  d’une  petite  armée  de  montagnars 
embaraffé  dans  une  guerre  de  hautes  Elpagnols  , qu  il  avoit  difciplwez 
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8c  formez  de  la  main , & cepen- 
dant cette  petite  armée , avec  un 
tel  homme  à fa  tête , mit  à bout 
l'art  8c  les  efforts  des  Capitaines  les 
plus  braves  8c  les  mieux  entendus. 
Pompée  , qui  s’en  faifoit  (i  fort  ac- 
croire , apprit  i Ce  mieux  connoître 
contre  cet  homme  tout  extraordi- 
naire. Sertorius  le  fit  donner  dans 
une  infinité  de  pièges  8c  d’embuf- 
cades  , bien  que  celui-ci  lui  fut  in- 
finiment fupérieur.  11  le  battit  tou- 
jours , 8c  de  la  manière  du  monde 
la  plus  honteufe  ; 8c  ce  qu’il  y a de 
bien  remarquable  dans  un  Général 
dont  la  foiblefTe  ne  permet  aucun 
équilibre,  c’eft  d'avoir  fait  des  fiéges 
8c  pris  des  places  fortes  à la  vue  du 
grand  Pompée , fpeôateur  paifible 
& immobile  des  actions  d’un  Guer- 
rier habile  , qui  fe  rk>it  des  vaines 
menaces  8c  de  la  vanité  de  fon  enne- 
mi , fans  qu'il  lui  fut  portiblc  de  rien 
faire , tant  la  guerre  des  montagnes 
offre  d’avantages  8c  de%  gloire  à ac- 
quérir à celui  qui  les  connoît  bien  , 
8c  de  honte  à ceux  qui  fe  mêlent 
d’y  faire  la  guerre  avec  une  intel- 
ligence bornée.  C’eft  dans  cette 
forte  de  guerre  plus  que  dans  au- 
cune autre  , que  l'on  connoît  ce 
que  valent  les  hommes, 

La  race  des  Sertorius  ne  feroit- 
elle  point  perdue  ? Je  le  croirois 
aflêz.  S’il  s’eft  trouvé  quelques 
grands  hommes  qui  ont  fait  pa- 
roître  quelques-unes  de  fes  quali- 
tez  dans  les  guerres  des  montagnes , 
comme  un  Scanderberg , un  Zilca  , 
un  Caftrucio  meme , je  n'en  trouve 
aucun  qui  l'ait  égalé  en  tout.  Cette 
forte  de  guerre  nous  eft  li  peu  con- 
nue , depuis  ces  trois  célèbres  Mo- 
dernes , dont  les  deux  derniers  ne 
l'ont  pas  pratiquée  longtems , qu'on 
ferait  fort  étonne  fi  je  me  mettois 
en  tête  de  faire  voir  que  nous  n’en 
fomines  pas  aux  premiers  principes , 


que  les  Anciens  font  nos  Maîtres  J 
8c  qu’à  leur  égard  nous  fommes  en- 
core dans  l'enfance,.  On  croit  avoir 
beaucoup  fait  lorfqu’on  a pû  décon- 
certer les  defTeins  de  l'etmemi  (in* 
aller  plus  loin  que  la  défenfive, 
avec  des  forces  avec  lefquelles  un 
Sertorius  eût  fait  ce  que  bien  de* 
Généraux  regarderaient  aujourd’hui 
comme  impratiquable.  Voilà  une 
forte  de  guerre , diront  quelques- 
uns,  que  qui  que  ce  foit  jufqu’au- 
jourd'nui  n’avoit  cru  fi  (çavante  , fi 
profonde  8c  fi  épineufe.  A votre 
avis  les  lumières  naturelles , quel- 
que grande*  qu'elles  puiffent  être , 
ne  fuffirout  jamais  pour  la  bien  rem- 
plir , quand  même  elles  feraient  ai- 
dées d’une  longue  expérience  dan* 
le  métier , à moins  qu  elles  ne  foient 
foutenues  d’une  théorie  peu  com- 
mune , ou  des  confeils  d’un  ami 
fincére , qui  aura  étudié  ce  que  fon 
Général  ignore.  Qui  en  a jamais 
douté  ? La  difficulté  eft  de  trou- 
ver de  ces  fortes  de  gens  dans  les 
armées  , car  ils  font  rares;  mais 
il  eft  encore  plus  rare  de  trouver 
des  Généraux  qui  veulent  bien  fe 
donner  la  peine  de  les  connoître , 
encore  moins  de  les  confulter.  On 
ne  trouve  pas  toujours  des  Paul 
Emile , des  Sylla , des  Scipion  8c 
de»  Turenne. 
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JSfu’il  ; a «flf  infinité  de  précautions 
à prendre  , avant  que  de  s'enga- 
ger dans  un  pais  de  hautes  mon- 
tagnes pour  quelque  entreprife  que 
ee  [oit.-  Jjlu'on  peut  être  attaqué 
dans  [a  marche  ou  dans  fa  re- 
traite. Ordre  lut  lequel  l’on  doit 
attaquer  ou  fe  défendre.  jOtte  ce- 
lui par  colonnes  ejl  le  feul  qu’on 
doive  fuivrc  dans  ces  lieux  ref- 
frrrcx.. 

LOrlqu'on  eft  dan*  le  deflein 
d’entreprendre  dans  un  païs  de 
hautes  montagnes  pour  quelque  ex- 
pédition ou  pour  quelque  licge  im- 
portant, que  l’on  a de  profondes 
vallées  à traverfer , des  pas , des 
gorges  8t  des  détroits  difficiles  & 
dangereux  , & qu’on  a également 
à craindre  d’être  attaqué  dans  là 
marche  comme  dans  là  retraite 
lorfque  l’ennemi  fe  trouve  maître 
de  certaines  vallées  qui  commu- 
niquent par  les  revers  8t  le  Com- 
met des  montagnes  dans  celle  où 
l’on  doit  entrer,  ou  qu’il  peut  y 
communiquer  par  d’autres  qui  ver- 
Cent  dans  celle  - là  : Ion , dis  - je  , 
qu'on  s’engage  dans  ces  fortes  d’en- 
rreprifes , il  y a tant  de  mefures  à 
prendre , que  je  ne  m’attens  pas  de 
pouvoir  les  épuifer  dans  ce  Para- 
grafe.  Ce  n’eft  pas  aufli  mon  def- 
fein  , mais  feulement  d’en  expliquer 
le  plus  effentiel. 

C'eft  une  maxime  pour  un  Gé- 
néral d'armée  qui  selt  formé  un 
projet  de  campagne  de  grande  im- 
portance , de  coniidérer  avant  tou- 
tes chofes  (i  ce  projet  eft  l’objet 
d’un,  deüein  mile  & glorieux  à fa 
patrie , St  s'il  peut  raisonnablement 
en  attendre  un  fuccès  avantageux  , 
bien  qu'il  fe  préfente  des  difficultés 
& des  ouftacles  infiniment  grands , 
que  le  fectet  St  la  diligence  peuvent 
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applanir.  Mais  avant  que  de  pren- 
dre fa  réfolution  , il  faut  y penfer 
plus  d’une  fois , & ne  plus  reculer 
lorfque  l’affaire  eft  une  fois  conclue 
St  arrêtée  dans  le  cabinet.  Il  doit 
chercher  enfuite  les  moiens  de  l’é- 
xécution  : les  préparatifs  St  le  fe- 
crct  ne  font  pas  des  obftades  ; il  dé- 
pend de  nous  de  nous  taire , St  de 
nous  taire  avec  art.  A l’égard  des 
premi  rs , qui  découvrent  fouvenc 
plus  un  deliein  qu’une  indifcrétion 
de  langue  , il  eft  aifé  de  les  cacher 
làns  qu’il  foit  poffible  de  rien  foup- 
çonner , lorfqu'on  a fes  places  fron- 
tières bien  munies  St  d’avance.  Le 
plus  difficile  fe  trouve  toujours  dans 
les  obftades  qu’on  peut  nous  faire 
rencontrer  , 8c  que  la  nature  du 
pais  augmente  infiniment.  Qui  vou- 
droit  s’y  arrêter , ne  fe  déterminc- 
roit  jamais.  Le  tems , la  néceflité  d'a- 
gir , l’occaiiou  de  ruiner  un  ennemi , 
nous  font  trouver  aifément  tout  ce 
qui  eft  néceflaire  pour  parvenir  au 
but  qu’on  s’eft  propofé. 

Le  meilleur  expédient  pour  être 
exa&ement  St  fùrement  informé  de 
la  nature  du  païs  que  l’on  veut  t ra- 
ve rfer  , ou  dans  lequel  on  eft  ré- 
folu  de  porter  laguerre , eft  d’attirer 
à foi  fous  de  grandes  promettes  quel- 
ques perfonnes  dupais,  non  du  feul 
endroit  où  l’orv  s’eU  réfoludépafler, 
mais  autant  qu'il  eft  poffible  ae  tous 
les  villages  qui  font  le  long  de  la  mar- 
che. Ceux  qu’on  doit  confulter , Se 
qui  connoiltent  le  mieux  tous  les  dé- 
tours 8c  les  chemins  des  revers  des 
montagnes , font  les  berg  rs  St  les 
chaffcurs  : c’eft  la  choie  du  monde 
la  plus  aifce  que  de  trouver  St  d<r 
gagner  ces  fortes  de  gens: 

J'ai  expliqué  ailleurs  la  manière 
dont  on  tioit  s’y  prendre  pour  dref- 
fer  d’excellens  mémoires  ou  un  iti- 
néraire militaite  pour  être  au  fait 
des  pais  les  plus  difficiles.  Cela  me 
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difpenfe  d’en  parler  ici  , c'eft  fur 
ces  mémoires  qu’on  réglé  (on  plan 
de  marche  , fie  fouvent  celui  de 
toute  une  campagne  : car  c’eft  la 
connoifTance  du  pais  qui  nous  four- 
nit le  fujet  d’une  infinité  d’entre- 
prifes importantes,  fie  fans  elle  nous 
fommes  hors  d'état  de  penfer  8e  de 
rien  faire. 

C'eft  (ùr  ces  connoifTances  qu’un 
Général  d’armée  Ce  déterm  ine  , 8e 
qu'il  entre  dans  un  païs  de  mon- 
tagnes , marchant  toujours  , pour 
ainfi  dire  , la  fonde  à la  main  fie 
dans  une  perpétuelle  défiance , fe 
réglant  fur  ce  qu'il  voit , fie  occu- 
pant fans  ceffe  les  hauteurs  autant 
qu’il  lui  eft  poflîble.  Dans  celles  qui 
ne  lui  paroifiënt  pas  pratiquables , 
qui  forment  la  vallée  où  il  eft  en- 
gagé , il  doit  s’informer  , avant  que. 
d'y  entrer , s’il  n'y  aurait  pas  quel- 
ques chemins  de  revers  par  où  l’en- 
nemi peut  monter.  En  ce  cas-là  il 
doit  détacher  du  monde  avec  des 
guides  fidèles  pour  s’en  failir  fit  les 
cotoier  des  deux  côtez  oppofez  ; 
enfin  il  ne  doit  négliger  ni  rien 
méprifer  des  précautions  qui  pa- 
roilTent  les  moins  nécefiàires  : car 
ce  qui  (emble  peu  de  chofe  dans  ces 
fortes  de  pais  ne  l’eft  pas.  Comme 
il  peut  arriver  qu’il  trouvera  l'en- 
nemi dans  quelque  vallée  pour  lui 
en  difputer  l'entrée  , ou  qu'il  vien- 
dra par  d'autres  qui  veifent  dans  fa 
marche  pour  l’attaquer  ou  tomber 
fi.tr  fon  arriéregarde  , voici  l'ordre 
de  bataille  fur  lequel  je  voudrais 
combattre  dans  ces  lieux  refferrez  , 
toujours  avantageux  au  foible  brave 
fit  entendu. 

Je  ne  vois  point  de  meilleure  façon 
de  fe  ranger  8 1 de  combattre  dans  les 
lieux  refTerrez , où  de  grandes  ar- 
mées ne  peuvent  fe  déploier  , fit 
particuliérement  dans  les  vallées 
profondes  8c  des  détroits  de  mon- 


DE  polybe; 

tagnes,  que  l'ordre  par  colonnes,’ 
où  quatre  bataillons  rangez  félon 
la  méthode  d'aujourd'hui  peuvent 
à peine  fuffire  ; l’on  eft  affûré  d’op- 
pofer  au  moins  douze  colonnes  avec 
des  intervalles  égaux  à ceux  que 
nous  donnons  entre  les  corps  dans 
une  bataille  rangée.  La  confufion 
ne  fçauroit  jamais  fe  mettre  dans 
ma  méthode , les  mouvemens  en 
font  fubits  8c  promts  , les  colonnes 
fe  fuccédant  8c  entrant  les  unes 
dans  les  autres  fans  peine  fit  fans 
trouble.  Comme  foppofe  le  triple 
tout  au  moins  de  bataillons  dans  un 
terrain  égal  à celui  de  mon  enne- 
mi , j’ai  encore  cet  avantage  de  com- 
battre fur  un  nombre  beaucoup 
moindre  de  lignes  , au  lieu  que 
celui-ci  en  oppofant  infiniment  plus, 
8c  quatre  bataillons  contre  douze, 
il  ne  fçauroit  me  rélïfter  , 8c  tout 
ce  qu’il  a au-delà  de  fes  quatre  pre- 
mières lignes  lui  eft  inutile.  Dans 
ma  façon  de  combattre  tout  agit 
tout  d’un  tems  8c  d’un  même  mou- 
vement , foit  d'attaque  ou  de  re- 
traite. Si  le  terrain  rétrécit  , on 
double  les  colonnes  , 8c  elles  fo 
trouvent  en  ordre  de  marche  ainfi 
que  de  combat.  Si  le  terrain  s’ouvre 
infenfiblemcnt  , on  les  dédouble. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  la  fa- 
çon de  fe  ranger  8c  de  combattre 
aujourd’hui  , 8c  lorfqu’on  combat 
fur  plufieurs  lignes  redoublées  fo- 
jettes  à fe  confondre  8c  à fe  defor- 
donner  par  la  foiblefle  de  nos  ba- 
taillons, qui  combattent  fur  un 
grand  front  8c  for  peu  de  hauteur. 
Alors  le  flottement  eft  d’autant 
plus  dangereux  , que  le  terrain  où 
ils  marchent  eft  toujours  .inégal  8c 
peu  propre  pour  les  corps  ordon- 
nez ac  la  forte. 

Si  l’ennemi  rangé  ainfi  que  je 
viens  de  le  dire,  eft  attaqué,  fila 
première  ligne  (i)  eft  rcnrerlée  pat 
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le  choc  de  mes  colonnes  (t  ) , corn- 
ue il  eft  impoflible  que  cela  n 'ar- 
rive , 3c  que  la  fécondé  (4jy>ailànt 
entre  les-  intervalles  de  C 5 ) attaque 
la  fécondé  ennemie  (5)  ; eft-il  bien 
poflible  que  le  nombre  des  fuiards 
ae  ces  deux  lignes  puifTe  s’écouler 
entre  les  efpaces  des  corps  de  la  troi- 
sième (6)  ? Ils  y mettront  infailli- 
blement le  delordre  ôc  'la  confufion 
d autant  plus  aifément , qu’ils  le  ver- 
ront fuivis  par  les  deux  viftorieufes  , 
contre  lefquelles  il  eft  impollible  de 
refifter.  Voilà  comme  il  arrive  qu’u- 
né  grande  armée  peut  être  battue 
par  une  autre  qui  lui  fera  très-infé- 
Tieure  : car  il  faut  que  la  défaite 
très-aifee  & infaillible  des  deux  ou 
trois  premières  lignes  amène  nécef- 
■fiirement  celle  de  toutes  les  autres , 
■fans  qu'il  foit  poflible  que  les  pre- 
mières trouvent  des  retraites , 3c 
empêchent  quelles  ne  fe  renverfênt 
fur  toutes  les  autres,  8c  quelles  ne  les 
emportent  8c  ne  les  entraînent  avec 
elles.  Rien  de  plus  démonftratifque 
cette  proportion  : 8c  comme  il  y 
aura  un  grand  nombre  de  lignes  ,1a 
Confufion  s’y  trouva™  plus  grande. 

Je  range  ma  cavalerie  (y)  à la 
«queue  de  mes  lignes  de  colonnes 

Îjue  je  forme  dé  deux  ou  trois 
caftions , les  compagnies  de  grena- 
diers (8)  inférées  à l’ordinaire  à la 
«jueue  des  efeadrons  de  ma  cavale- 
rie 8c  derrière  mes  colonnes , pour 
3eur  fervir  comme  de  réferve , pour 
difEper  ce  qui  a été  rompu , ou  pour 
3es  actidens  mopinez. 

'Les  Anciens  doubloient  ou  tri- 
ploientleur  phalange  dans  les  lieux 
treflèrrez  8c  dans  les  détroits  des 
montagnes.  Alexandre  en  ula  ainfi 
contre  le  Roi  des  Taulantiens , com- 
me je  l’ai  dit  ailleurs.  Toute  l’Hif- 
toire  eft  pleine  de  ces  fortes  d’exem* 
pies.  Un  feul  nous  fuffira , quoique 
la  vérité  n’ait  .befoin  d'autre  fou- 
TVw»*  II/. 
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tien  que  d'elle  - meme. 

Ltt  Thébains  aiant  échoué  dans 
certaine* entreprife  , jugèrent  à pro- 
pos de  ne  pas  s’y  opiniîtrer,  8c  dé- 
faire retraite.  Ils  allèrent  s’enga- 
ger danj  un  défilé  fort  étroit.  Les 
Lacédémoniens  infiniment  fùpé- 
rieurs , 8c  informez  qu’ils  prenoient 
cette  route  , marchèrent  à eux  dans 
le  dellein  de  les  attaquer  dans  ces 
endroits  difficiles,  comme  ils  firent. 
Cette  attaque  dans  un  lieu  tel  que 
celui  où  ils  marchoient , jetta  les 
Thcbains  dans  une  étrange  inquié- 
tude , vû  le  defavantage  du  dé- 
filé. Ils  dirent  à Pelopidas  , nous 
votlx  tomber  entre  lu  mains  de  nos 
ennemis.  Eh  pourquoi , répondit  il , 
fommes-nous  tomber,  entre  leurs  mains 
plutôt  qu’eux  entre  les  nôtres  ? En 
meme  tems  il  commar.di  à la  ca- 
valerie de  paffer  de  la  queue  à la 
tète  de  fort  infanterie,  qui  ctoit  de 
trois  cens  hommes.  Ï1  en  fit  une 
colonne,  comptant  qu’un  corps  ran- 
ge de  la  forte  ne  pourrait  être  en- 
foncé, 8c  qu’il  enfoncerait  tout  ce 
qui  fe  préfenreroit  devant  lui.  Il 
eut  raifon  de  penfèr  ainfi  : car  ce 
corps  foutint  contre  tout  l’effort  des 
Lacédémoniens  j 8c  les  battit, 

§.V. 

h’  P4'1  hautes  montagnes  of- 
frent des  avantages  infinis  à celui  qui 
fe  de  fend  , que  peu  de  gens  eonnoif- 
fent  ces  avantagea  : que  les  fajjages 
qu  on  garde  pour  une  retraite  ne  nous 
l affûtent  pas  toujours  : que  la  dif- 
po/t.ion  dans  celui  qui  fe  défrnd 
doit  etre  la  mime  que  celle  que  j'ai 
propofée. 

SI  l’on  fçavoit  combien  celui  qui 
veu-  défendre  un  pais  de  hautes 
montagnes , qui  n 'offrent  que  des 
gorges , des  pas  8c  des  vatlees  pro- 
fondes 8c  pleines  de  précipices,  3 
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d'avantages  fur  fon  ennemi , on  ne 
s’engageroit  pas  légèrement  dans 
une  enrreprife  fi  difficile  &*fi  pleine 
de  dangers.  Pour  en  bien  compren- 
dre les  difficutez  , il  faut , outre 
une  grande  connoiffance  du  pais  & 
beaucoup  de  méditation,  une  in 
tellig.nce  particulière  pour  cette 
forte  de  guerre , & un  elprit  tout 
des  plus  rufez.  Un  Sertorius,  un 
Zifca , un  Caftrucio , un  Montrofe  , 
& tant  d’autres  qui  ont  excellé  dans 
cette  partie  des  armes  , s'en  tire— 
roient  bien  ; mais  un  Général  com- 
mun n’en  viendroit  jamais  à bout. 
Qu’on  choilifle  les  vallées  que  l’on 
voudra  dans  les  Alpes  ou  les  Pyré- 
nées , il  ne  s’en  trouvera  pas. une 
feule  qui  ne  fourniffe  à celui  qui  fe 
défend,  & qui  fe  trouvera  maître 
des  vallées  qui  font  à côté  , & 
d’où  il  peut  communiquer  dans 
l’autre  où  l’ennemi  s’eft  jetté  , tous 
les  avantages  qu’il  fçauroit  délirer 
pour  fe  bien  défendre,  & trouver 
une  infinité  d’occafions  de  lui  cou- 
per les  vivres  fit  toute  voie  de  re- 
traite. On  fe  contente  de  garder 
certains  paflages , certaines  entrées  ; 
mais  l’on  ne  s’apperçoit  pas  que  de 
ce  partage  à une  ou  deux  marches 
delà  il  y a des  vallées  étroites  où 
il  n'y  a qu’un  fcul  chemin  prati- 
qué dans  les  rochers  des  montagnes, 
& bordé  de  précipices  ou  des  dé- 
troits très-profonds  de  montagnes , 
entre  des  rochers  inacceflîbles  , qui 
empêchent  celui  qui  fe  défend  de 
fe  mettre  entre  deux,  de  fe  faifir 
de  ces  chemins  & de  s'y  fortifier. 
C’eft  une  affaire  d’un  moment.  Ne 
choifira-t-il  pas  des  endroits  où  il 
pourra  communiquer  par  les  revers 
des  montagnes  ? Rien  n’eft  plus 
aifé  , & cent  hommes  fuffilent  pour 
arrêter  toute  une  armée.  Vous  gar- 
dez le  pofte  de  Sezannc  & du  mont 
Gencvre,  c’ctt  aflez.,  direz -vous 


voilà  ma  retraite  & mes  convoi* 
aflùrez  : je  m’aflùre  de  quelques 
autres  ^pndroits  à quelques  autres 
paflages  jufqu'à  la  vallée  de  Proje- 
tas , & i’entreprens  le  liège  de  Fe- 
neftréles  ; ne  fuis-je  pas  en  fureté  ?' 
Non,  un  homme  entendu,  hardi 
& entreprenant  fe  plantera  entre 
deux  dans  quelque  pas  difficile.  Car 
enfin  vous  ne  fçauriez  les  garder 
tous  : marcherez-vous  i ces  gens-là 
pour  les  forcer  l C’eft  une  grande 
entreprife  : êtes-vous  alluré  de  réufi 
fir?  La  chofe  eft  fort  incertaine  où 
le  nombre  n’eft  d'aucune  conlidé- 
ration , & cependant  vos  vivres  font 
coupez , votre  retraite  interdite.  Je- 
ne  me  fouviens  point  d'avoir  lu 
aucun  exemple  dans  l’Hiftoire  qui 
puiffe  autorifer  ce  que  je  viens  de 
aire  ici.  Ne  fe  feroit-il  jamais  trou- 
vé des  Généraux  d’armées  capables 
de  faire  un  tel  coup  ï Je  n’ai  garde 
de  croire  qu’il  ne  s’en  foif  jamais 
trouvé  à qui  une  femblable  entre- 
prife  foit  venue  à Tefprit , puis- 
qu'elle n’eft  que  hardie.  Qui  le  croi- 
roit  ? Des  païfans  de  la  vallée  de 
l.uzeme  m'en  ipurniffent  un  ; je  le 
tiens  de  bon  lieu. 

En  169  1,  le  Marquis  de  Feu- 
quiéres , l'homme  de  fon  tems  le 
plus  hardi,  le  plus  entreprenant  & 
le  plus  capable  de  conduire  une 
entreprife  de  grande  importance , 
s’étant  mis  en  tête  de  * furprendre 
les  Vaudois  qui  étoient  à Luzerne  , 
y penla  plus  de  deux  fois  : encore 
ce  ne  fut  pas  aflez , comme  on  le 
verra.  11  partit  de  Pignerol  à l’en- 
trée de  la  nuit  à la  tête  de  douze 
cens  hommes  de  pied  & de  quatre 
cens  dragons , tous  gens  choifis.  Il 
roefura  fi  bien  fon  tems  , qu’il  ar- 
riva aux  porte»  de  l.uzeme  à la 
pointe  du  jour  i mais  il  eut  la  pré- 
caution de  biffer  foixante  homme» 
à certain  partage  important  pou*  là- 
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Retraite.  Les  Religionnaires  furpris 
«d'une  avanture  à laquelle  ils  ne 
fè  fuflent  jamais  attendus,  vû  VI- 
«prêté  des  chemins  & un  défilé  de 
«rochers  très  - difficiles  qu’il  falloir 
traverfèr  pour  venir  à eux , n'eurent 
garde  de  tenir  dans  un  polie  tout 
ouvert , contre  cfes  gens  réfolus  8c 
qui  n’étoient  pas  venus  dans  l'in- 
tention de  s'en  retourner  fans  rien 
faire.  Les  Vaudois  ne  penférent  pas 
non  plus  à fe  défendre  , ne  trou- 
vant pas  la  partie  égale.  Ils  prennent 
le  parti  d'abandonner  le  porte , 8c 
de  gagner  les  montagnes  juftemeqt 
par  où  M.  le  ' Marquis  de  Feu- 
quiéres  devoit  ncceflairetnent  fè  re- 
tirer après  le  coup  fait.  Fiché  d’avoir 
manqué  fon  coup,  il  mit  le  feu 
dans  la  ville , 8c  fè  retira  par  le 
«même  chemin  d’où  il  étoit  venu; 


reprifès  : enfin  il  s’ôuvrit  le  pnfl 
fage  , 8c  fe  retira  bravement  à Pi- 

Serol , mais  non  pas  fans  perte  ni 
ts  gloire, 

S.  VI. 

De  la  défenfe  dans  un  pats  de  mot 1- 
tdgnts.  gu  tl  ejl  a'tfc  d’en  difpn~ 
ter  l'entrée.  Méthode  de  fe  retran- 
cher dans  les  pas  & dans  les  rel- 
iées. 

LOrfqu'on  eft  dans  le  deflèin 
de  s'oppofèr  à la  marche  d’une 
armée  dans  un  pais  de  hautes  mon- 
tagnes, qui  forment  de  profondes 
vallées , des  gorges  étroites  3c  des 
partages  border  de  précipices,  où 
il  faut  néceflairement  paflèr  pour 
une  expédition  de  conféquence , on 
doit  bien  moins  confidércr  les  forces 


mais  il  y trouva  beaucoup  de  mé-  de  l’ennemi  que  l'avantage  des  lieux 
■compte.  Il  avoir  fait  garder  le  paf-  & les  obftades  qu’on  peut  lui  faire 
fage  le  plus  important , fans  pren-  trouver  dans  fa  marche.  Il  eft  aif? 
dre  garde  qu’il  y avoit  un  chemin  de  s’inftruire  de  fes  deflèins , 8c  des 
borde  par  tout  de  précipices  , 8c  vallées  par  où  il  faut  qu'il  palfe , foit 
-par  tout  important , 8c  que  Vertne-  «pour  les  traverfer  pour  entrer  dans 
mi  en  fe  mettant  deux  ou  trois  fur  le  pais , foit  pour  quelque  cntrcprife 
toute  fa  longueur  fe  trouve  aufli  dans  les  montagnes  mêmes.  Il  faut 
bien  logé , que  fi  l’on  n’en  gardoit  fi  peu  de  tems  pour  fe  mettre  en 
aucun.  Cet  habile  Officier  apprit  là  état  de  défènfe  dans  ces  fortes  de 
que  tout  ce  qu'il  avoit  amené  de  paiis  , 8c  fi  peu  de  troupes  pour 
troupes  auroîc  à peine  fuffi  pour  Faire  tête  aux  plus  grandes  armées, 
• garder  un  partage  fi  long  8c  fi  dan-  que  j'ai  lieu  de  m'étonner  que  la 
gereux  ; il  y trouva  les  ennemis.  Il  difproportion  puiffe  être  de  quelque 
vit  bien  qu’il  n’y  avoit  pas  1 déli-  confidé ration  pour  un  General  ha- 
bérer  , 8c  qu'il  falloit  attaquer  ces  bile  8c  éclairé.  La  retraite  eft  fi  ai- 
gens-là  ü leur  farter  fur  le  corps  fée  dans  ces  fortes  d'endroits , qu’if 

5our  fe  retirer.  11  fe  met  à la  tête  eft  toujours  mieux  8c  plus  honora- 
e ce  qu'il  avoit  de  meilleur , te  va  ble  de  tenter  quelque  chofe  que  de 
«droit  1 ces  gens-là  fans  tirer  un  feul  ne  rien  faire, 
coup , voiant  bien  qu’il  n’avoit  pas  On  eft  toujours  en  état  d’attendre 
■de  meilleur  parti  à prendre.  11  trou-  que  l’ennemi  fe  déclare  , on  prend 
va  une  réliftance  8c  une  obflinarioa  enfuite  le  parti  le  plus  convenable 
qui  le  tinrent  longtems  en  grande  au  tems  8c  aux  lieux.  Les  mefures 
inquiétude  du  fiicces  .outre  le  defa-  les  plus  prudentes  pour  n’étre  pas 
vancage  des  lieux  , qu’il  avoit  tout  fiirpris  , font  d'examiner  tous  les 
4e  fon  cô:é.  11  attaqua  à diveifes  •narotu  des  vallées  par  où  il  faut 
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pénétrer , de  s’y  fortifier , de  les 
faire  garder  jufqu’à  ce  que  l’enne- 
mi ait  pris  une  rouie  fixe  & for- 
mée, qui  ne  nous  laiffe  aucun  lieu 
de  douter  qu'il  n’ait  quelque  partage 
en  vue.  On  prend  alors  fon  parti , 
on  raffemble  tout  ce  que  l’on  peut 
avoir  de  troupes  répandues  dans  les 
différons  portes  qu'on  faifoit  gar- 
der, & Ion  fe  mer  en  corps  d'ar. 
niée  : on  choilit  l’endroit  le  plus.fa- 
vorable  & le  plus  conforme  aux 
forces  que  l’on  a pour  lui  dilputer 
le  partage.  Mais  lorfqu'on  s’engage 
dans  ces  fortes  d’entreprilê» . il  y a 
des  précautions  Ce  des  melures  à 
prendre.  Celle  de  toutes  qui  me 
paroît  la  plus  importante , eft  de 
s’informer  des  chemins  ou  des  ren- 
tiers détournez  & de  traverfé.  11 
y a bien  peu  de  montagnes  , quel- 
que inacceflibles  quelles  nous  pa- 
roiffent,  qui  n'en  aient  par  où  l’on 
peut  paffer  & gagner  le  haut  par  les 
revers  , quelque  difficiles  Ce  dange- 
reux qu’ils  puiffent  ctre  : où  un  feul 
homme  peut  monter  , plufieurs  y» 
montent  l'un  après  l'autre.  11  y a 
deux  moiens  pour  fe  mettre  en  re- 
pos de  ce  côté-là  : l’un  de  les  faire 
garder , & peu  de  gens  fuffifent 
pour  cela , ou  de  les  fiire  rompre. 
S'il  fe  trouvoit  plufieurs  de  ces  ren- 
tiers de  revers  , il  eft  toujours  mieux 
d'y- porter  du  monde,  & d’ouvrir 
divers  fentiers  pour  y communiquer 
en  plus  grand  nombre.  11  eft  tur- 
prenant  que  ces  précautions  qui 
viennent  affez  naturellement  à l'ef- 
prit , ne  foient  pas  toujours  prati- 
quées. Elles  ne  le  font  preique  ja- 
mais, ce  qui  a fouvent  caufé  la  perte 
de  tout  un  pais  Ce  de  plufieurs  ar- 
mées. 

Les  Hiftoriens  de  l'antiquité  nous 
fourniffent  un  affez  bon  nombre  de 
ces  fortes  d'exemples  Les  Modernes- 
en  font  encore  moins  chiches.  J'en 


trouve  beaucoup  dans  ceux-ci  qu’otf 
prendroit  pour  la  copie  d’un  grand 
nombre  que  Polybe  rapporte  ; mais 
en  voici  un  dont  la  plupart  de  me» 
Lecieurs  n'auroient  nulle  nouvelle  , 
fi  je  ne  le  tranfportois  dans  cetta 
page.  11  eft  on  peu  long  ; mais  fi  ja 
le  tronquois  pour  éviter  prolixité  , 
j’en  ôterois- des  chofes  qui  peuvena 
fervir  au  Lecteur.  Je  le  tire  de  Po- 
lyen  fa).  Ce  Grec  écrivoit  bien  Ce 
très  poliment  : la  traduction  , quoi— 
qu  exaéte  , n'approche  pas  de  l’ori- 
ginal. 

- Quand  Alexandre  eut  vainct* 

» Darius  dans  les  plaines  d'Arbelle  » 

Phralàorte  proch  : parent  de  Da— 

» rius  à la  tete  d’un  corps  conli- 
» dérabfo  de  P.-rfes,  gardoir  le  pa» 
a de  Su(è.  Ce  font  d s montagnes  eC~ 

» carpées  dont  lesen  réesiont  fort: 

» étroites  Les  Barbares  portez  avan-- 
» tageufemem  dans-  ces  lieux  , re- 
•>  pouffoient  les  Macédoniens , ers 
» les  accablant  de- pierres  à coup»- 
» de  fronde  , Ce  les  perçant  de  traits* 

» Alexandre  fut  contraint  de  faire 
» reculer  fes  troupes , & aiant  pria 
» du  terrain  à trente  ftades  de  là  . 

» il  les  mit  à couvert  derrière  d» 

» bons  retrnnchemens.  Un  oracle 
» d'Apollon  lui  avoir  promis  qu’ut* 

» étranger  nommé  Lycus  feroit  foi* 

» conduéteur  dans  l’expédition  con»  * 
» tre  les  Perlés , un  bouvier  vénx 
» de  peaux  fe  préfenta  devant  Ale- 
» xandre  , Ce  lui  dit  qu’il  étoit  Ly~ 

» cien.  Il -ajouta  qle  dans  «ette  en- 
» ceinte  de  montagnes  il  y avoir 
» une  route  couverte  par lcpaiffeur 
« des  bois , & qu'il  ctoit  le  feul  qui 
» en  eut  connoillance  , pour  l’avoir 
» fréquentée  en  menant  les  bœufs  1- 
» la  pâture.  Alexandre  fe  rappel- 
» lant  l'oracle  d'Apollon  , ajouta- 
» foi  au  bouvier  ; il  commanda  à 
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» fa  plus  grande  partie  de  fon  ar- 
■»  mce  de  demeurer  dans  le  camp  , 

» Si.  d'y  allumer  beaucoup  de  feux, 

» pour  amufer  les  Perfes  par  cet  ofc-- 
» jet  ; mais*  en  fecret  il  laifla  ordre 
» î Philotas  & à Epheftion , quand 
» ils  verroient  les  Macédoniens  fur 
» les  hauteurs , de  donner  par  en- 
*>  bas  fur  les  ennemis.  Pour  lui  pre- 
» nant  fes  gardes  , avec  une  pha- 
» lange  de  foidats  armez  de  toutes 
» pièces.  Si  tout  £c  qu'il  avoit  d'ar- 
■»  chers  Scythes , il  s'avança  quatre- 
» vingt  ftades  dans  le  petit  fentier , 
» 8c  s'étant  mis  à couvert  dans  l'é- 
» pailfeur  de  la  forêt , pour  y pren- 
» dre  haleine  ; enfin  il  minuit  il  fit 
» le  tour  des  ennemis-,  & les  fur- 
» prit  comme  ils  dormoient  encore. 
» A la  pointe  du  jour  les  trompettes 
» fonncrent  la  charge  de  deflus  les 
» montagnes.  Alois  Epheftion  & 
» Philotas  Portant  des  retranche- 
» mens  avec  les  Macédoniens , at- 
» taquércnt  les  Perfes , qui  fe  trou- 
y»  vérent  ainli  environnez  d'enne- 
» mis  d’en -haut  & d'en -bas  , & 
» furent  les  uns  tuez  , les  autres 
» précipitez , & les  autres  faits  pri- 
as fonnicrs. 

Lorfqu’on  prend  les  précautions 
dont  j'ai  parlé,  l'attention  eft  moins 
divifée , &.  lorfqu'on  ne  craint  rien 
fur  fes  derrières  , que  tous  les  che- 
mins de  revers  font  interdits  à l'en- 
îietni , que  les  h.iuteursqui  nous  do- 
minent ne  peuveut*etre  occupées, 
on  eft  alorj  en  état  d'arreter  l'enne- 
mi , & d§  lui  difputer  1 entrée  ou  la 
(ortie  d'une  vallée  ou  d'un  détroit 
de  montagnes. 

Soit  qu’on  fe  retranche  dans  une 
vollce,  ou  qu’on  cède  peu  à peu  dans 
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l’une  pour  faire  tout  d’un  coup  ferme 
dans  une  autre  qu'on  trouve  plus 
avantageufe  , on  ne  doit  rien  négli- 
ger des  précautions  dont  j’ai  parlé 
plus  haut.  Les  meilleurs  retrunche- 
mens  , les  plus  forts  & Tes  plus  dif- 
ficiles à vaincre  , font  ceux  que  l'on 
fait  par  des  arbres  abattus  avec  tou- 
tes leurs  branches  qu'on  tranfporte 
fur  les  lieux , dont  on  forme  une 
ligne  A.  ou  ùn  rentrant  dans  la  val- 
lée , & que  l'on  range  fi  pres-i- 
près  que  les  branches  s’entrelaffent 
les  unes  dans  les  autres , les  troncs 
affûtez  par  de  fortes  lambourdes, 
lorfqu’on  a le  tems  de  couper  les 
branches  menues  pour  voir  l'enne- 
mi fans  être  vû , 8c  d’aiguifer  les 
autres.  C’eft  le  mieux  qu'on  puiffe 
faire.  Voill  l'obftacle  du  monde  le 
plus  redoutable , Sc  celui  qui  de- 
mande le  moins  de  cérémonie  pour 
le  faire  & pour  le  défendre.  On 
pratique  une  efpéce  de  boiau  der- 
rière de  huit  ou  dix  pieds  de  lar- 
geur , dans  lequel  on  met  un  bon 
nombre  de  fufeliers  B , qui  tirent 
fans  ccffe  ; mais  fi  l'ennemi  s'avifè 
d'approcher  l’abattis , il  faut  fortir 
8c  fe  jetter  derrière  pour  le  défen- 
dre à coups  d'armes  blanches  & dé 
longueur  , avec  des  fufeliers  alterna- 
tivement melez. 

Je  ne  vois  pas  qu’on  puiffe  jamais- 
forcer  des  troupes  fi  bien  rempa- 
rées  , lorfque  l'abattis  eft  bien  fait , 
pour  peu  de  réfolution  quelles  aient 
8c  de  réliftnnce  quelles  faftent.  l.es 
affaillans  lont  abfolument  décou- 
verts de  la  tête  aux  pieds  , au  üeu 
qu'ils  ne  voient  rien  de  ce  qui  fe 
pafle  derrière  un  tel  retranche- 
ment. 
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CHAPITRE  XII. 

* 

Etat  de  l'armée  d' Annibal  après  le  pajfage  des  Alpes.  Prife  de  Turin » 
Stmpronws  vient  au  fecours  de  Stipion.Annibal  dtfpefe fes foldats 
à un  tombai. 

ANnibal  arrivé  dans  l’Italie  avec  l’armée  que  nous  avons 
vûe  plus  haut , campa  au  pied  des  Alpes , pour  donner 
quelque  repos  à fes  troupes.  Elles  en  avoient  tin  extrême  be- 
loin.  Les  fatigues  qu’elles  avoient  efiuiées  à monter  & à dé- 
cendre par  des  chemins  fi  difficiles , la  difette  des  vivres , un 
délabrement  affreux  les  rendoit  prefque  méconnoiflables.  II 
y en  avoir  même  un  grand  nombre  que  la  faim  & les  travaux 
continuels  avoient  réduits  au  defefpoir.  On  n’avoit  pû  voi- 
turer  entre  des  rochers  autant  de  vivres  qu’il  en  falloit  pour 
une  armée  fi  nombreufe , & la  plupart  de  ceux  que  l’on  y 
avoit  voiturez  y étoient  reftez  avec  les  bêtes  de  charge.  Aum 
quoiqu’ Annibal  au  fortir  du  Rhône  eût  avec  lui  trente-huit 
mille  hommes  de  pied  & plus  de  huit  mille  chevaux  ; quând 
il  eût  paffé  les  monts , il  n’avoit  guéres  que  la  moitié  de  cette 
armée  > & cette  moitié  étoit  fi  changée  par  les  travaux'  qu’elle 
avoit  effuiez  , qu’on  l’auroit  prife  pour  une  troupe  de  Sau- 
vages. 

Le  premier  foin  qu’eut  alors  Annibal  fut  de  leur  relever 
le  courage , & de  leur  fournir  dequoi  réparer  leurs  forces 
& celles  des  chevaux.  Lorfqu’il  les  vit  en  bon  état , il  tâcha 
d’abord  d’engager  les  peuples  du  territoire  de  Turin  * peuples 
fituez  au  pied  des  Alpes , & qui  étoient  en  guerre  avec  les 
Infubriens  , de  faire  alliance  avec  lui.  Ne  pouvant  par  fes 
exhortations  vaincre  leur  défiance , il  alla  camper  devant  la 
priucipale  de  leurs  villes , l'emporta  en  trois  jours , £*.  fit  paf- 
ler  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  lui  avoient  été  «ppofez. 
Cette  expédition  jetta  une  fi  grande  terreur  parmi  les  Bar- 
bares voifins  , qu’ils  vinrent  tous  d’eux  - mêmes  fe  rendre  à 
diferétion.  Les  autres  Gaulois  qui  habitoient  ces  plaines  , au- 
roient  bien  fouhaité  fe  joindre  à Annibal  , félon  le  projet 
qu’ils  en  avoient  d’abord  formé  j mais  comme  les  légions 
Romaines  étoient  déjà  forties  du  pais , & avoient  évité  les 
embufeades , qui  leur  avoient  été  dreffées  , ils  aimoienc 
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mieux  fe  tenir  en  repos , & d’ailleurs  ^1  y en  avoit  parmi  eux 
qui  étoient  obligez  de  prendre  les  armes  pour  les  Romains. 
Annibal  alors  jugea  qu’il  n’y  avoit  point  de  tems  à perdre  , 
qu’il  falloit  avancer  dans  le  pais  , & hazarder  quelque  ex- 
ploit , qui  pût  établir  la  confiance  parmi  les  peuples  qui  auî 
roient  envie  de  prendre  parti  en  fa  faveur. 

Il  étoit  plein  de  ce  projet , lorfqu’il  eut  avis  que  Publius 
avoit  déjà  paflé  le  Pô  avec  fon  armée  , & qu’il  étoit  proche. 
Il  eut  d’abord  de  la  peine  à le  croire.  Il  n’y  avoit  que  peu  de 
jours  qu’il  âvoit  laiflé  ce  Conful  aux  bords  du  Rhône  > la 
route  depuis  Marfeille  jufques  dans  la  Tyrrhénie  eft  longue 
& difficile  à tenir,  & depuis  la  mer  de  Tyrrhénie  jufqu’aux 
Alpes  en  traverfant  l’Italie  , c’eft  une  marche  très-longue  & 
très-pénible  pour  une  armée.  Cependant  comme  cette  nou- 
velle fe  confirmoit  de  plus  en  plus , il  fut  étonné  que  Publius 
eût  entrepris  cette  route  , & l’eût  faite  avec  tant  de  diligence. 
Publius  fut  dans  le  même  étonnement  à l’égard  d’Annibal. 
Il  croioit  d’abord  que  ce  grand  Capitaine  n’oleroit  pas  tenter 
le  paflage  des  Alpes  avec  une  armée  compofée  de  tant  de 
nations  différentes  i ou  que  s’il  le  tentoit  y il  ne  manqueroit 
pas  d’y  périr.  Mais  quand  on  lui  vint  dire  qu’Annibal  non 
feulement  étoit  forti  des  Alpes  fain  & fauf,  mais  affiégeoit 
encore  quelques  villes  d’Italie  , il  fut  extrêmement  frappé  de 
la  hardieffe  & de  l’intrépidité  de  ce  Général.  A Rome  , ce 
fut  la  même  furprife  , lorfqu’on  y apprit  ces  nouvelles,  A 
peine  avoit-on  entendu  parler  de  la  prife  de  Sagonte , & en- 
voié  un  des  Confuls  en  Afrique  pour  afliéger  Carthage  , & 
l’autre  en  Efpagne  contre  Annibal , qu’on  apprend  que  cet 
Annibal  eft  dans  l’Italie  à la  tête  d’une  armée  , & qu’il  y 
entreprend  fur  des  villes.  Cela  parut  un  paradoxe.  L’épou- 
vante fut  grande  , on  envoie  fur  le  champ  à Lilybée  pour 
dire  àTibérius  que  les  ennemis  étoient  en  Italie , qu’il  laiffât 
les  affaires  dont  il  étoit  chargé  , pour  venir  au  plutôt  au  fe- 
eours  de  la  patrie.  Tibérius  fur  ces  ordres  fit  reprendre  à fa 
flote  la  route  de  Rome  , & pour  les  troupes  de  terre , il  ordon- 
na de  les  mettre  en  marche  , & leur  marqua  le  jour  où  l’on  de- 
voit  fe  trouver  à Ariminum.  C’eft  une  ville  fituée  fur  la  mer 
Adriatique  à l’extrémité  des  plaines  qu’arrofe  le  Pô , du  côté 
du  Midi.  Dans  ce  foulévement  général  & l’étonnement  où 
jettoient  des  événemens  fi  extraordinaires  , on  étoit  extrême- 
ment inquiet  & attentif  fur  ce  qu’il  en  arriveroit. 
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Cependant  Annibal*  & Publius  s’approchoient  l’un  de 
l’autre  , & tous  deux  animoient  leurs  troupes  par  les  plus 

fiuiilans  motifs  que  la  conjoncture  préfente  leur  offrait.  Voici 
a manière  dont  Annibal  s’y  prit.  Il  aflembla  fon  armée , & 
fit  amener -devant  elle  tout  ce  qu'il  avoit  fait  de  jeunes  prifon- 
niers  fur  les  peuples  qui  l’avoient  incommodé  dans  le  pafage 
des  Alpes.  Pour  les  rendre  propres  au  deifein  qu’il  s’étoit 
propofé  , il  les  avoit  chargez  de  chaînes  , leur  avoit  fait  fouf- 
frir la  faim  , avoit  donné  ordre  qu'on  les  meurtrît  de  coups.' 
Dans  cet  état , il  leur  préfenta  les  armes  que  les  Rois  Gau- 
lois prennent  lorfqu’ils  fe  difpofent  à un  combat  fmgulier. 
Il  fit  mettre  auiïi  devant  eux  des  chevaux  & des  faies  très- 
riches  , & enfuite  il  leur  demanda  qui  d’entre  eux  vouloient 
fe  battre  l’un  contre  l’autre  à ces  -conditions , que  le  vain- 
queur emporteroit  pour  prix  de  fa  viétoire  les  dépouilles 
qu’ils  voioient , & que  le  vaincu  feroit  délivré  par  la  mort 
des  maux  qu’il  avoit  à fouffrir.  Tous  aiant  élevé  leur  voix 
& demandé  à combattre  , il  ordonna  qu’on  tirât  au  fort , 
& que  ceux  fur  qui  le  fort  tomberait  entraient  en  lice.  A cet 
ordre  , les  jeunes  prifonniers  lèvent  les  mains  au  ciel , & con- 
jurent les  Dieux  de  les  mettre  au  nombre  des  combattans. 
Quand  le  fort  le  fut  déclaré , autant  que  ceux  qui  dévoient 
fe  battre  eurent  de  joie  , autant  les  autres  furent  concernez. 
Après  le  combat  ceux  des  prifonniers  qui  n’en  avoient  éré 
que  fpeéfateurs  félicitoicnt  tout  autant  le  vaincu  que  le  vain- 
queur , parce  qu’au  moins  la  mort  avoit  mis  fin  aux  peines 
qu'ils  étoient  contraints  de  fouffrir.  Ce  fpeéfacle  fit  auiïi  la 
même  impreflion  lur  la  plupart  des  Carthaginois  , qui  com- 
parant l’état  du  mort  avec  les  maux  de  ceux  qui  reftoient  , 
portoient  compalïion  à ceux  - ci  , & croioient  l’autre  fort 
heureux. 

Annibal-  aiant  par  cet  exemple  mis  fon  armée  dans  la  dif- 
pofition  où  il  la  fouhaitoit , il  s’avançjà  au  milieu  de  l’affem- 
blce  , & dit  qu’il  leur  avoit  donné  ce  fpeélacle  , afin  qu’aiant 
vû  dans  ces  infortunez  prifonniers  l’état  où  ils  étoient  eux- 
mêmes  réduits , ils  jugeaflent  mieux  de  ce  qu’ils  avoient  à 
faire  -dans  les  conjonéhtres  préfentes  : que  la  fortune  leur 
propofoit  à peu  près  un  même  combat  (a)  à foutenir , & les 

• (a)  Qie  «firoit  à peu  près  bal  o&oit  le  même  fpeftacle  à les  fnl- 

*n  même  comh.it,  ] Ccci  r ft  remarqua-  dars  que  Cyrus  à ceux  de  fon  armée  dans 
blc , 6c  prouve  manifefternent  qu'Ànni-  Hcrodoic.  Je  remarque  une  infinité  de 

mêmes 
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mêmes  prix  à remporter.  Qu’il  falloit  ou  vaincre , ou  mou- 
rir , ou  vivre  miférablement  lous  le  joug  des  Romains  : que 
viéforieux  , ils  emporteroient  pour  prix , non  des  chevaux 
& des  faies  , mais  toutes  les  richefles  de  la  République  Ro- 
maine , c’eft  - à - dire  tout  ce  qui  étoit  le  plus  capable  de  les 
rendre  les  plus  heureux  des  hommes  : qu’en  mourant  au  lit 
d’honneur , le  pis  qui  leur  pouvoir  arriver  feroit  de  pafièr , 
fans  avoir  rien  fouffert , de  la  vie  à la  mort , en  combattant 
pour  la  plus  belle  de  toutes  les  conquêtes  i mais  que  fi  l’a- 
mour de  la  vie  leur  faifoit  montrer  le  dos  à l’ennemi  , ou 
commettre  quelque  autre  lâcheté , il  n’y  avoit  pas  de  maux 
& de  peines  aufquelles  ils  ne  dûflent  s’attendre  : qu’il  n’étoit 
perlonne  parmi  eux , qui  fe  rappellant  le  chemin  qu’il  avoit 
fait  depuis  Carthage  la  neuve , les  combats  où  il  s’étoit  trouvé 
dans  la  route , & les  fleuves  qu'il  avoit  paflez  , fut  aflez  flu- 
pide  pour  efpérer  qu’en  fuiant  il  reverroit  fa  patrie  : qu’il 


rofes  5c  d\mificcs  dans  Anntbal  , qui 
avoient  été  pratiquées  avant  lut  par  de 
rands  Capitaines.  Qui  doute  que  ce  grand 
omme  n'eût  lu  les  Hilloriens  Grecs  f L’ar- 
tifice dont  il  fe  fert  ici  pour  animer  Tes  fol- 
dats  à bien  faire , cil  de  leur  montrer  qu'ils 
n^ent  point  de  bonheur  , d'aife  , de  bien 
^tre  a efpétcr  que  de  la  viéloire.  Cyrus  • 
en  ufe  à peu  près  de  même  dans  Hérodote, 
Annibal  enchérit  deHus.  L’exemple  mérite 
d’être  rapporté. 

Cyrus  pen fa nt  à faire  révolter  les  Porfes 
contre  la  tyrannie  d’Aftiages  , fuppofa  une 
lettre  comme  venant  de  la  part  de  ce  Prin- 
ce , par  laquelle  il  i’ctabltfioit  pour  Chef  8c 
Général  de  la  nation  t il  les  fit  tous  affem- 
bicr  en  grand  nombre.  » Lorfqu'ils  furent 
*>  devant  Cyrus  avec  leurs  faux  5c  l’équi- 
» page  qui  leur  avoit  été  preferit , il  leur 
yy  commanda  d’applanir  durant  ce  jour-11 
» un  lieu  tout  rempli  d’épines  5c  de  buif- 
»?  Tons  qui  croit  dans  la  Perfc  , 5c  qui  coq* 
» tenoir  environ  trois  mille  pas.  Cela  aiant 
» été  fait  comme  il  l’avoit  ordonné  , il 
» commanda  encore  aux  Perfes  de  fe  trou- 
» ver  le  lendemain  au  même  endroit  apres 
>> s'être  nettoiez  & lavez.  Cependant  il  af* 
9)  fembla  tous  les  troupeaux  de  fon  père , 
yy  chèvres , moutons  5c  bœufs  , les  fit  ruer 
jy  5c  apprêter  en  même  teras  , 8c  fit  appor- 
ta ter  du  vin  8c  d’autres  viandes  délicates  , 
» comme  pour  traiter  l'armée  des  Perfes* 

• Du  Ryrr  dam  Herodêft , 1. 
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» Le  lendemain  tons  ces  peuple»  s’étant 
» affemblex,  il  leur  fit  commandement  de 
» Ce  coucher  fur  les  prez  5c  de  faire  bonne 
« chère  ; 5c  quand  ils  eurent  mimgé  à leur 
» fantaific , il  leur  demanda  quelle  condi- 
s»  tion  ils  aimexoient  mieux  , ou  1a  con- 
dition  du  jour  précédent , ou  la  condi- 
» tion  préfente.  Ils  répondirent  qu’il  y 
» avoit  bien  de  la  différence  entre  l’une  5c 
» l’autre  ; que  celle  du  jour  précédent  étoit 
» remplie  de  peine  5c  de  travail,  5c  que  U 
h condition  préfente  étoit  accompagnée 
» de  toutes  fortes  de  biens  5c  de  douceurs. 
» Alors  Cyrus  leur  découvrit  fon  delTein  , 
ii 3c  leur  parta  de  la  forte:  Chéri  Compa- 
gnon! , dit  - il , ves  affairei  font  tn  tel  et  et , 
que  fi  vent  me  veniez  obéir  , veut  feutrez 
de  cei  item  , (J.  d'une  infinité'  d'nnlrei , fnm 
appréhender  le  i miféres  de  la  fervitudt.  Mail 
fi  veut  nt  veniez  pat  m'écouter , vont  élei 
dtflmez  h foufjrtr  dtt  maux  femilnilei  à 
ceux  que  veut  fouffrites  hier.  Rendez-veut 
donc  librtt  per  l'ebétfianee  que  vou i me  ren- 
drez. Car  enfin  je  me  perfuade  que  let 
Dieux  m’ont  fait  naître  pour  vou i combler 
de  tout  cet  bient  , ffir  je  ni  penfi  pat  que 
veut  feiez  inférieur i aux  Médei , tn  ce  qui 
concerne  la  guerre  frtei  attire  i chofet.  C’ejl 
pour  quel  fecotuz  au  plutôt  le  joug,  /ou. 
levez- veut  contre  Afliaget.  » Ainfi  les  Per- 
» fes , qui  étoient  indignez  il  y avoit  long. 
» tems  d’obéir  aux  Modes  , aiant  rcncon- 
» tré  un  Chef  ,•  fe  mirent  volontiers  en 
» liberté. 
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falloir  donc  renoncer  entièrement  à cette  efpérance , & en- 
trer pour  eux-mêmes  dans  les  lentimens  où  ils  étoient  tout-à- 
l’heure  à l’égard  des  prilonniers  : que  comme  ils  félicitoient 
également  le  vainqueur  & celui  qui  étoit  mort  les  armes  à la 
main  , & portoient  compaffion  à celui  qui  vivoit  après  la  dé- 
faite, de  même  il  falloir  qu’en  combattant  leur  premier  objet 
fût  de  vaincre  ; & s’ils  ne  pouvoient  vaincre  , de  mourir  glo- 
rieufement  fans  aucun  retour  iur  la  vie  : que  s’ils  venoient 
aux  mains  dans  cet  efprit,  il  leur  répondoit  de  la  viéfoire 
& de  la  vie  : que  jamais  armée  n’avoit  manqué  d’ctre  viéfo- 
rieufe , lorfque  par  choix  ou  par  néceffité  elle  avoir  pris  ce 
parti  : & qu'au  contraire  des  troupes  qui , comme  les  Ro- 
mains , étoient  proche  de  leur  patrie  , & avoienr  , en  fuiant 
une  retraite  fure , ne  pouvoient  pas  ne  point  luccombet  lous 
l’effort  de  gens  qui  n’efpéroient  rien  que  *de  la  viétoire.  Le 
fpeétaclc  & la  harangue  firent  tout  l’effet  qu’Annibal  avoit  en 
vue.  On  vit  le  courage  renaître  dans  le  cœur  du  foldat.  Le 
Général , après  avoir  loué  fes  troupes  de  leurs  bonnes  difpofi- 
tions , congédia  Paflemblée donna  ordre  qu’on  fe  tînt  prêt 
à marcher  le  lendemain. 


CHAPITRE  XIII. 

Harangue  de  S ci  pi  on.  Bataille  du  Téfm.  7 rahifon  des  Gaulois 
a l'égard  des  Romains. 


PUblius  s’éroit  déjà  avancé  au  - delà  du  Pô  , & pour  palier 
le  Téfm,  il  avoit  ordonné  que  l’on  y jettât  un  pont. 
Mais  avant  que  d’aller  plus  loin , les  troupes  allemblées , il 
fit  fa  harangue.  Il  s’étendit  d’abord  beaucoup  fur  la  grandeur 
& la  majefté  de  l’Empire  Romain  , & fur  les  exploits  de  leurs 
ancêtres  : venant  enluite  au  fujet  pour  lequel  ils  avoient  pris 
les  armes , il  dit , que  quand  même  jufqu'à  ce  jour  ils  n’au- 
roient  jamais  eflaié  leurs  forces  contre  perfonne  , mainte- 
nant qu’ils  fçavoient  que  c’étoit  aux  Carthaginois  qu’ils 
avoient  affaire  , dès  - là  ils  dévoient  compter  fur  la  viéfoire  : 
que  c’écoit  une  choie  indigne  qu’un  peuple  vaincu  tant  de 
mis  par  les  Romains,  contraint  de  leur  paier  un  tribut  fer- 
vil  , & depuis  fi  longtems  aliujetti  à leur  dominarion  , olât  fe 
révolter  contre  fes  Maîtres,  Mais  a prejent , ajouta- 1 -il , 
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nous  avons  éprouvé  qu’il  n'ofe , pour  ainfi  dire , nous  regarder 
en  face , quelle  idée  , fi  nous  penjons  jufie  , devons  - nous  avoir 
des  fuites  de  cette  guerre  ? La* première  tentative  de  la  cavale - 
rie  Numide  contre  la  notre  , lui  a fort  mal  réuffi.  Elle  y a perdu 
une  grande  partie  de  fon  monde , le  refie  s’efl  enfui  honteufe- 
ment  jufquà  fon  camp.  Lt  Général  & toute  fon  armée  n'ont  pas 
été  plutôt  avertis  que  mus  étions  proche  , qu'ils  fe  font  retirez, , & 
ils  l’ont  fait  de  façon  que  c étoit  autant  une  fuite  qu  une  retraite, 
’C’cfi  par  crainte  & contre  leur  defiein  qu’ils  ont  pris  la  route  des 
Alpes.  Ann  thaï  eft  dans  F Italie  , mais  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée  eft  enterrée  dans  les  Alpes  , çfi  ce  qui  s’en  eft  échapé 
■eft  dans  un  état  à n’en  pouvoir  attendre  aucun  fervice.  La  plu- 
part des  chevaux  ont  fuccomhé  à la  longueur  & aux  fatigues  de  la- 
marche  , <f  le  peu  qu’il  en  refie  ne  peut  être  d’aucun  ufage.  Pour 
vaincre  de  tels  ennemis  , vous  n'aurez,  qu’à  vous  montrer.  Et 
fenfez  - vous  que  feuffe  quitté  ma  ftote  , que  j’eufje  abandonné  les 
affaires  d’Efpagne  , où  j’avois  été  envolé , que  je  fuffe  accouru 
a vous  avec  tant  de  diligence  fr  d’ardeur , fi  de  bonnes  ratfons  ne 
m’eujjent  perfuadé  que  le  falut  de  la  République  dépendott  du 
combat  que  nous  allons  livrer  , & que  la  vifioire  était  fûre.  Ce  di£> 
cours  foutenu  de  l’autorité  de  celui  qui  le  prononçoit , & qui 
d’ailleurs  ne  contenoit  rien  que  de  vrai , fit  naître  dans  tous 
les  foldats  un  ardent  défir  de  combattre.  Le  Conful  aiant  té- 
moigné combien  cette  ardeur  lui  faifoit  de  plaifir,  congédia 
l'aU'emblée , & avertit  qu’on  fe  tînt  prêt  à marcher  au  premier 
ordre. 

Le  lendemain  les  deux  armées  s’avancèrent  l’une  contre 
l’autre  le  long  du  Téfin,  du  côté  qui  regarde  les  Alpes,  les 
Romains  aiant  le  fleuve  à leur  gauche , & les  Carthaginois  à 
leur  droite.  Au  fécond  jour  les  fourrageurs  de  part  & d’autre 
aiant  donné  avis  que  l’ennemi  étoit  proche,  on  campa  cha*-. 
cun  dans  l’endroit  où  il  étoit.  Au  troifiéme  Publius  avec  fa 
cavalerie , foutenue  des  armez  à la  légère , & Annibal  avec 
fa  cavalerie  feule , marchèrent  chacun  de  fon  côté  dans  la 
plaine  pour  reconnoître  les  forces  l’un  de  l’autre.  Quand 
on  vit  à la  pouffrére  qui  s’élevoit  que  l'on  n’étoit  pas  loin , 
on  fe  mit  en  bataille.  Publius  fait  marcher  devant  les  ar- 
chers avec  la  cavalerie  Gauloife , forme  fon  front  du  relie 
de  fes  troupes , & avance  au  petit  pas.  Annibal  lui  vint  au- 
devant  , aiant  au  centre  l’élite  de  la  cavalerie  à frein  , & la 
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Numide  [a)  fur  les  deux  aîles,  pour  enreloper  l’ennemi.  Les 
Chefs  & la  cavalerie  ne  demandant  qu’à  combattre , on  com- 
mence à charger.  Au  premier»  choc  les  armez  à la  légère  eu- 
rent à peine  lancé  leurs  premiers  traits,  qu épouvantez  par 


( a)  Aiant  au  entre  Vél'te  de  U e ovu- 
ler ie  a frein  , la  Numide  Jht  les  deux 
miles . ] La  cavalerie  Numide  mérite  un  ar- 
ticle dans  ce  Commentaire  : cat  li  je  n’ap- 
prenois  à mes  LtCtcurs  ce  que  c’éroient 
que  ces  fortes  de  tioupes,  le  plus  grand 
nombre  m'tn  fçautoit  un  très  - mauvais 
gré.  Si  nous  les  comparions  i nos  Hul- 
lards  ou  aux  Tartares , dont  les  Turcs  fe 
fervent  Ci  utilement  dans  leurs  armées,  je 
ne  crois  pas  que  l’on  y trouvât  beaucoup 
i redire.  La  cavalerie  Numide  ctoit  excel- 
lente , 8c  d'un  ufage  infini  dans  les  ar- 
mées des  Anciens.  Elle  n’écoit  guércs  pro- 
pre i combattre  en  ligne  Si  par  elcadrons  , 
mais  feulement  pour  narceller  une  aruuc  , 
pour  les  entreprifes  proimes  , pour  entrer 
dans  un  pais  r le  mettre  fous  conxiibu- 
tion  , tomber  fur  un  convoi , fur  une  ar- 
riéregarde  f fur  les  bagages  d’une  armée  : 
en  un  mot  ces  gcns-Ia  etoient  d'ut»  très- 
grand  fervice  , hardis  6c  entreprenans  . pil- 
lards 6c  larrons  au  - delà  de  ce  qu’on  peut 
imaginer , 6c  leurs  décendans  n’ont  pas 
dégénéré  , 6c  le  font  encore:  car  parmi 
eux  les  voleurs  font  eftimez  6c  cnnfidé- 
rez.  Je  ne  fçai  dans  quels  Hiftoriens  j’ai 
]ù  que  ces  gens- là  menoient  touiours  en 
main  un  fécond  cheval , comme  font  en- 
core les  Tartares  . pour  changer  dans  le 
befoin.  Annibal  s'en  lcrvir  utilement.  Ils 
fc  rendirent  d’autant  plus -redoutables  aux 
Romains,  que  ce  grand  Capinine  , par  l’ex- 
cellcncç  de  fa  dilcipline  militaire,  les  fai- 
loi  t combattre  en  ligne  , & fur  les  ailes  de 
fon  armée. 

De  la  façon  qu’ils  font  repréfontex  fur 
12  Colonne  Tujanc  6c  fur  d’autres  monu- 
mens  antiques , }c  foupçonne  fort  que  les 
Sculpteurs  , félon  leur  louable  coutume  r 
ne  les  aient  babillez  d’imagination  ou  à la 
mode  de  leur  pais , qui  fubfitfe  encore  , 8c 
cette  mode  elt  la  belle  nature , nus  com- 
me la  main,  6c  les  chevaux  tout  comme 
leurs  maîtres  : ils  it'avoienc  pour  tout  vê- 
tement qu’urr  petit  manteict , conirn  • ce- 
lui d’un  Capucin  ou  d’un  Racoler.  Je  fuis 
perfuadé  qu’ils  étoient  équipez  amfi  dans 
leur  p au  comme  ils  le  (ont  encore  aujour- 
d’hui ; mais  dans  les  armées  où  ils  fer- 

joicct*  ils  dcvvicQC  eue  vêtus  ion  i U 


lépére,  comme  nos  Huflards,  malgré  l’au- 
torité des  Auteurs  , qui  nous  aflûrcnt  de- 
leur  nudité  pleine  & entière  fans  nulle  ver- 
gogne. Je  les  crois  un  peu  Sculpteurs  fu c 
ce  point  - là.  Ce  qui  prouve  que  le  Nu- 
mide , dent  la  figuic  cft  repref entée  dan» 
l'Antiquité  expliquée  (a),  ctt  uuc  pure 
rêverie  du  Sculpteur,  c’eli  que  ces  fortes 
de  tioupes  étaient  armées  tout  comme  les 
cavaliers.  Ils  avoicnt  donc  un  bouclier  6c 
le  javelot  : on  appclloit  le  bouclsct  t être  ou 
telle  Je  trouve  le  bouclier  dans  la  figure.. 
Je  ne  luis  pas  non  plus  cmbaialTe  du  jave- 
Jor,  qui  ne  fe  trouve  point-.  Dom  Bernard 
de  Montraucon  nous  en  donne  la  railon. 
Mais  ce  n’eft  pas  la  ce  que  je  cherche  t 
c’cft  répee.  Sr  le  cavalier  Numide  err 
avoir  une  , il  la  portoit  apparemment  i 
fon  côté  avec  le  fourreau  > attachée  à un 
ceinturon  ou  i quelque  autre  chofe  d’é- 
quivalent. On  n’en  voit  pourtant  pomc. 
L'homme  cft  tout  nù  comme  Ion  cheval , 
qui  rl’a  ni  Telle  , ni  bride,  & par  conGS- 
quent  ni  poitrail  , ni  croupière  : cela  ne 
m’étonne  pas  à l’égard  du  cheval.  Je  fui» 
encore  moins  étonné  de  la  nudité  du  ca- 
val<er,qui  nous  érale  toutes  (es  pièces», 
hors  1a  ceinture  & l’épée  . ou  du  moins  le 
fourreau  : preuve  évidente  que  le  Numide 
eft  une  pure  rêverie  du  Sculpteur.  La  ca- 
valerie Maure  ne  diftéroit  en  rien  de  celle 
des  Numides.  Les  chevaux  de  ceux-ci  com- 
me ceux  des  Maures  étoient  fort  petits , de 
vrais  b dets  & fort  vîtes  : tels  font  ceux 
de  nos  Huilai d*.  C’eft  le  femiment  deStra- 
bon  , dit  te  fçavant  Bcncdiétiii  (ê),  où  je 
puife  bien  de  bonnes  choies  Les  chevaux 
h umides  font  petits  , mmis  légers  à Ia  courfe  ; 
ils  font  docilrs  à tel  pomt  , au*Avec  une  6a* 
guette  on  les  mène  eomme  on  veut.  Les  Au- 
teurs , dit- il  ailleurs  , appellent  Us  humides 
gtns  infcia  freni  » des  gens  nui  ne  connoif- 
font  pus  tuf  Age  du  frein  : c'efl  et  qu'Oppte* 
dit  en  general  des  Africains , 6c  Oppicn  a 
rai  fon. 

J’aurots  fort  fouhaité  que  le  célébré  Bé- 
nédictin , dont  )’cmprunte  une  partie  de 
l’érudition  que  j’étale  , 8c  dont  il  eft  û bic* 

(a)  Antiij,  txpU  t . 4.  ch.  7#.|.  SI* 
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la  cavalerie  Carthaginoife  qui  venoit  fur  eux,  & craignant 
d'être  foulez  aux  pieds  des  chevaux , plièrent  & s’enfuirent 
par  les  intervalles  qui  féparoient  les  elcadrons.  Les  deux 
corps  de  bataille  s’avancent  enfuite , & en  viennent  aux 
mains.  Le  combat  fe  fourient  longtems  à forces  égales.  De 

})art  & d’autre  beaucoup  de  cavaliers  mirent  pied  à terre , de 
orte  que  l’aétion  fut  d inlanterie  comme  de  cavalerie.  Pen- 
dant ce  tems-là  les  Numides  envelopent , & fondent  par  les 
derrières  lur  ces  gens  de  traits  , qui  d’abord  avoient  échapé  à 
la  cavalerie  , & les  écrafent  fous  les  pieds  de  leurs  chevaux. 
Ils  tombent  enfuite  fur  les  derrières  du  centre  des  Romains  , 
& le  mettent  en  fuite.  Les  Romains  perdirent  beaucoup  de 
monde  dans  ce  combat  ; la  perte  fut  encore  plus  grande  du 
côté  des  Carthaginois.  Une  partie  des  premiers  s’enfuit  à vau. 
dérouté  , le  relie  fe  rallia  auprès  du  Conful. 


fourni , fe  fut  fonvenu  Je  ce  que  nous  ap- 
prend l'Auteur  de  la  Relation  du  Roiaume 
d’iflîny.  11  dit  que  les  peuples  de  ce  pais- 
!i  vont  tout  nùs  à cheval  i la  guerre  , Sc 
lorf qu’ils  ont  quelque  voiage  a faire,  ils 
ne  mettent  à leurs  chevaux  ni  frein  , ni 
bride»  ni  felle,  ni  rien  , tout  cft  uû  , Sc 
u’avec  une  petite  baguette  ils  les  con- 
uifenc  où  ils  veulent.  Il  y en  a qui  fe 
fervent  d’une  corde»  qu’ils  leur  mettent 
autour  du  cou  en  guife  de  colier , Sc  qui 
leur  tombe  un  peu  fui  le  poitrail.  Strabon 
parle  de  cette  forte  de  frein  , dont  l'Auteur 
de  l’Antiquité  expliquée  nous  donne  la 
figure  tirée  , je  perde  , de  la  Colonne  Tra- 
jane , c’eft  un  cavalier  Maure.  Il  parle  en- 
core de  la  coutume  des  Anciens  , que  nos 
HulTards  pratiquent  encore  aujourd’hui  » 
forfqu’ils  gjiopoient  ou  qu’ils  étoient  pour- 
fui  vis.  Cette  coutume  étoit  de  s’étendre 
fur  leurs  chevaux . accoutumez  4 courir  le 
nez  au  vent , Sc  par  conléquent  à haufler 
la  rête.  Ils  s’étendoient  deflus , comine 
je  l’ai  dit  , Sc  leur  embrafïoicnt  le  cou  : 
de  forte  qu’on  ne  pouvoir  ni  les  atteindre, 
ni  les  tirer  en  les  pourfuivant.  Quant  aux 
Numides  d’Annibal  , de  de  tous  les  autres 
qui  fervoient  dans  les  armées  des  Anciens  , 
car  ils  fe  vendoient  au  plus  offrant  -r  il 
ne  faut  pas  douter  qu’ils  ne  fullent  vêtus. 
Ceux  qoi  les  croiront  équipez  comme 
dans  la  Colonne  Trajane,  ou  dans  les  au- 
tres monumens  qui  nous  reftent,  letorit 
«n  état  de  cioixç  uès-fermemtet  bien  des 


tes  Numides  , femblabJes  anx  Scythe* 
Sc  aux  Parthes»  ne  fe  faifoient  pas  une  af- 
faire ni  une  honte  de  fuir , ils  s’en  acquit- 
tent parfaitement  bien  fc-rrês-  dangereux 
fernent.  Plutarque  dit  dans  Craflus , que 
les  Parthes  font  tes  peuples  du  monde  qui  font 
le  pins  nullement  celte  mamtuvre  après  les 
Scythes;  te  qui  efl  tris  - fagement  imaginé  . 
dit-il  , pu  1 fin’ en  f niant  ils  fan-vent  leur  vie , 
fr  qu’en  combattant  ils  ôtent  à U fuite  et 
qu’elle  a de  honteux . Les  Turcs,  les  Tartarcs» 
Si  nos  Huflavds  font  U même  choie.  Us 
fuient , Sc  lorfqu’on  revient  fur  eux  i la 
débandade,  ils  font  voltcface  Sc  vous  tom- 
bent fur  le  corps.  Ceci  me  fait  fouvenir  d’u» 
pafTage  de  Montagne,  que  je  ne  fçaurois 
écarter,  Flufieurs  nations  tris  - beihqueufes  r 
dit-il  , fe  fervoient  dans  leurs  faits  d’arme» 
de  la  fuite  pour  avantage  principal  , mon- 
traient le  dos  à l’ennemi  plus  danger eufem en t 

que  leur  vifage n Platon  fe  mo- 

» que  » dit  - il , de  Lâchés  , qui  avoir  dé- 
as fini  la  fortitude  , fe  tenir  ferme  en  fon 
» rang  conrre  les  ennemis.  Quoi  fit-il  * 
r»  feroit  - cc  donc  lâcheté  de  les  battre  ers 
j>  leur  iûifjRt  place  ? Sc  lui  allègue  Homère» 
qui  loue  en  Æncas  la  fcience  de  fuir  , & 
» que  parce  que  Lâchés  fc  ravifant , avoua 
» cet  ufage  aux  Scythes*,  Sc  enfin  géné* 
n râlement  i tous  gens  de  cheval.  Cela 
étoit  bon  chez  les  Anciens , mais  ceux  de* 
Modernes  n'en  ufent  pas  ainfi  ; cas  s'il 
leur  arrive  de  fuir , le  vi&oricux  peut  être* 
a duré  qu’ils  ne  reviendront  plus  , Sc  qur 
le  combat  fera  remis  4 U campagne  lui- 
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Publius  décampe  aurtitôt , traverfe  les  plaines  & fe  hâte 
d’arriver  au  pont  du  Pô  , & de  le  faire  palier  à fon  armée  , 
ne  fe  croiant  pas  en  fureté  , bleilé  dangereufement  comme  il 
l’étoit , dans  un  pais  plat  & au  voifinage  d’un  ennemi , qui 
lui  étoit  de  beaucoup  lupérieur  en  cavalerie.  Annibal  atten- 
dit quelque  tcms  que  Publius  mît  en  œuvre  fon  infanterie  : 
mais  voiant  qu’il  l’ortoit  de  fes  retranchemens  , il  le  fuivit 
jufqu'au  pont  du  Pô.  Il  ne  put  aller  plus  loin,  le  Conful  après 
être  parte  le  pont,  en  avoit  fait  enlever  la  plupart  des  planches. 
Il  prit  prifonniers  environ  fix  cens  hommes , que  le  Romain 
avoit  portez  à la  tête  du  pour  pour  favorifer  fa  retraite  ; & 
fur  le  rapport  qu’ils  lui  firent  que  Publius  étoit  déjà  loin , il 
rebrouiïa  chemin  le  long  du  tteuve  , pour  trouver  un  en- 
droit où  il  pût  aifément  jetter  un  pont.  Après  deux  jours  de 
marche  , il  fit  faire  un  pont  de  batteaux  , & ordonna  à Afdru- 
bal  de  pafier  avec  l’armée.  11  palla  lui  - même  cnfuite  , & 
donna  audience  aux  Ambaffadeurs  qui  lui  étoient  venus  des 


■vante.  Rarement  fe  rallient  «ils  6c  revien- 
nent à la  charge , f»  la  fuite  eft  pleine  6c 
entière.  Cela  n'arrive  cependant  pas  tou> 
jours  : car  nous  n’avons  pas  oui  dire  que 
cela  foie  jamais  arrive  à la  Mailon  du 
Roi  , à moins  que  tout  ne  foit  perdu  , 6c 
qu’elle  ne  le  trouve  totalement  abandon- 
née. Alors  elle  fe  retire  , lorfque  la  valeur 
ne  1ère  de  rien  contre  le  nombre  qui  i’ac- 
cable. 

L’altion  de  laMaifon  du  Roi  d’Efpagne 
a Almanza  , eft  remarquable,  bile  fai  (bit 
la  droite  de  la  première  ligne.  Elle  fut 
rompue  trois  fois , 6c  fe  rallia  tout  autant 
de  fois.  Le  victorieux  fe  rebute  lorfqu’il 
rencontre  de  telles  gens  en  tète  , il  tombe 
en  admiration.  Ces  gens  - là  méritent  de 
vaincre , tic  vainquent  effectivement.  La 
Maifon  du  Roi  à Leuze  eut  affaire  à celle 
des  ennemis  , qui  étoit  ii  fupérieurc , qu’il 
fembloit  que  cette  fupérioritc  ne  dut  pas 
permettre  aucun  équilibre,  il  y eut  plus 
que  cela  , l'intrépidité  6c  la  bonne  conduite 
vinrent  à bout  du  nombre , 6c  l’ennemi 
fut  battu  6c  mis  dans  une  confufîon  6c  un 
defordre  épouvantable , malgré  l’appui  d’un 
corps  d'infanterie  , qui  ne  fervit  de  rien 
autre  choie  que  poar  relever  l’éclat  d’une 
aCtion  fi  célèbre. 

Je  m’accommoderois  autant  d’une  ca- 
valerie qui  combattroic  comme  celle  des 
Parthes  | que  d’une  autre  qui  ne  branle- 


roit  6c  ne  quîtteroit  jamais  fon  rang  qu’a- 
ptes avoir  été  percée  6c  difloute  : car  h 
elle  a pris  une  fois  la  fuite  elle  ne  revient 
plus  i au  heu  qu’une  autre  accoutumée  i 
faire  place  i fon  ennemi  , s’en  ira  doux 
rcvtyir  cnfuite  fur  le  victorieux  i demi 
rompu  , & dans  cette  elpéce  de  defordre 
allez  ordinaire  a ceux  qui  croient  tenir  la 
vilioire  entre  les  mains.  Rien  n’elt  plus 
dangereux  qu'un  corps  de  troupes  qui  fe 
rallie  6c  revient  fur  fes  pas.  Les  Romains 
éprouvèrent  contre  les  Parthes  , combien 
cette  façon  de  combattre  dans  un  ennemi 
eft  redoutable  6c  i craindre.  Plutarque  nous 
l’apprend  daus  la  Vie  de  Craffus  6:  dans 
celle  d’Ancoine.  Contre  de  telles  gens  le 
victorieux  le  retire  toujours  avec  les  mar- 
ques effectives  du  vaincu,  c’eft-à-dire  qu’il 
perd  une  infinité  de  monde  , 6c  ne  le  croir 
jamais  affûté  même  apres  la  victoire.  Cela 
arriva  aux  foldats  d'Antoine  ; car  apres 
avoir  pourfuivi  les  Parthes  l’efpace  de  cin- 
quante Rades , à leur  retour  voulant  voir 
ceux  qui  avoient  été  tuez  6c  pris,  ils  ne 
trouvèrent  que  trente  prifonniers  6c  quatre- 
vingt  morts  : D'abord  le  découragement  (y* 
le  defeftoir  t'emparent , dit  Plutarque  , de 
ces  troupes  , rjui  viennent  a fe  repréfenter 
ejue  l or fqu  elles  font  viHorieufes  elles  ne  tuent 
efue  ce  peu  d'ennemis , lorftpk*  elles  font  vain - 

eues  elles  perdent  un  ft  grand  nombre  de  leurs 
gens. 
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lieux  voifins.  Car  auflîtôt  après  la  journée  du  Téfin  tous  les 
Gaulois  du  voifinage , fuivant  leur  premier  projet , s’tmpref- 
férent  à l’envie  de  fe  joindre  à lui , de  le  fournir  de  munitions, 
de  grofllr  fon  armée.  Tous  ces  Ambafîàdcurs  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  politefle  & d’amitié. 

Quand  l’armée  eut  traverfé  le  Pô , Annibal  au  lieu  de  le 
remonter , comme  il  avoit  fait  auparavant , le  décendit  dans 
le  deflein  d’atteindre  l’ennemi.  Car  Publius  avoit  anflî  paflë 
ce  fleuve , & s’étant  retranché  auprès  de  Plaifance , qui  eft 
une  Colonie  des  Romains  , il  fe  faifoit  là  panfer  lui  & les  au- 
tres bleflëz , fans  aucune  inquiétude  pour  fes  troupes , qu’il 
croioit  avoir  miles  à couvert  de  toute  infulte.  Cfependant  An- 
nibal , au  bout  de  deux  jours  de  marche  depuis  le  Pô , arriva 
aux  ennemis , & le  troifiéme  il  rangea  fon  armée  en  bataille 
fous  leurs  yeux.  Perfonne  ne  fe  préfcntant , il  fe  retrancha  à 
environ  cinquante  ftadcs  des  Romains.  Alors  les  Gaulois  qui 
$ etoient  joints  à Annibal , voiant  les  affaires  des  Carthaginois 
fur  un  fi  bon  pied  , complotèrent  enfemble  de  tomber  lur  les 
* Romains  , & reliant  dans  leurs  tentes  épioient  le  moment  de 
les  attaquer.  Après  avoir  loupé  , ils  fe  retirèrent  dans  leurs 
retranchemens , & s’y  repoférent  la  plus  grande  partie  de 
la  nuit.  Mais  à la  petite  pointe  du  jour  ils  fortirent  au 
nombre  de  deux  mille  hommes  de  pied  & d’environ  deux 
cens  chevaux  , tous  bien  armez  , & fondirent  fur  les  Ro- 
mains qui  étoient  les  plus  proches  du  camp.  Ils  en  tuèrent 
an  grand  nombre  , en  blefiérent  aufli  beaucoup  , & appor- 
tèrent les  têtes  de  ceux  , qui  étoient  morts  , au  Général  Car- 
thaginois. 

Annibal  re<^ut  ce  préfcnt  avec  reconnoi fiance,  ils  les  exhorta 
de  continuer  a fe  fignaler , leur  promit  des  récompenfes  pro- 

{jortionnées  à leurs  fervices , & les  renvoia  dans  leurs  vil- 
es , pour  publier  parmi  leurs  concitoiens  les  avantages  » 
qu'il  avoit  jufqu’ici  remportez , & pour  les  porter  à faire  al- 
liance avec  lui.  Il  n’étoit  pas  befoin  de  les  y exhorter.  Après 
l’infulte  que  ceux-ci  venoient  de  faire  aux  Romains  , il  falloit 
que  les  autres  bon  gré  malgré  fe  rangeaflènt  du  parti  d’Anni- 
bal.  Ils  vinrent  en  effet  s’y  ranger  , amenant  avec  eux  les 
Boiens , qui  lui  livrèrent  les  trois  Romains  que  la  République 
avoit  envoiez  pour  faire  le  partagé  des  terres , & qu’ils  avoient 
arrêtez  contre  la  foi  des  Traitez,  comme  j’ai  rapporté  plus 
haut.  Le  Carthaginois  fut  fort  feniible  à leur  bonne  volonté  r 
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il  leur  donna  des  aflïïrances  de  l’alliance  qu’il  faifoit  avec  euxî 
6c  leur  rendit  les  trois  Romains  , qu’il  les  avertit  de  tenir  fous 
bonne  garde , pour  retirer  de  Rome  par  leur  moien  les  ota- 
ges , qu’ils  y avoient  envoiez  , félon  ce  qu’ils  avoient  d’abord 
projetté. 

OBSERVATIONS 

Sur  le  combat  de  cavalerie  entre  Annibal  & Publias  Scipion 
dans  la  plaine  auprès  du  Tèfm. 


S-  I. 

l*  guerre  d’Annibsl  contre  les 
Romains  , ej}  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
giner de  plus  grand  & de  plus  dif- 
ficile. 

NOtre  Auteur  nous  a conduits 
par  la  route  des  faits  à plu- 
sieurs grandes  & importantes  par- 
ties de  la  guerre  ; nous  ne  les  avons 
pourtant  pas  épuifées , car  chacune 
çft  fubdivifée  en  tant  d’autres,  qu’il 
n'eft  pas  difficile  de  concevoir  par 
ce  que  l’on  a déjà  vû  , qu’il  nous 
telle  encore  beaucoup  de  chofes  il 
dire.  En  voici  une  qui  n’eft  pas  à 
beaucoup  près  fi  profonde  que  les 
autres  , & où  il  n’eft  pas  befoin 
d’un  grand  effort  de  théorie  pour 
s'y  rendre  habile.  Elle  regarde  les 
combats  de  cavalerie  , fans  que  l'in- 
fanterie y entre  pour  rien.  Celui- 
ci  n’eft  confidérable  , que  parce 
qu'il  fait  l'ouverture  & le  commen- 
cement d'une  gueiTe  féconde  en 
événement  extraordinaires  , & 

dont  les  fuites  furent  trilles  & hon- 
teufes  aux  Romains.  On  verra  dans 
ces  Obier  valions , que  tout  le  mal 
vint  des  faulfes  & timides  démar- 
ches & du  peu  de  hardieffe  du  Gé- 
néral Romain  , qui  enfuite  d’un 


combat  qui  ne  décidoit  rien  , & où 
il  ne  perdit  que  fort  peu  de  monde  , 
rendit  par  fa  faute  cette  action  plus 
grande  & plus  confidérable  par  les 
faites  que  par  elle  - meme , & cela 
pour  n’avoir  fçû  profiter  des  avan- 
tages qu'il  laiffoit  derrière  lui  ; avan- 
tages qui  réduifoient  Annibal  à ne 
fçavoir  de  quel  côté  le  tourner , & 
comment  traverfer  un  fleuve  com- 
me le  Pô  , en  préfence  d’une  armée 
Romaine.  Mais  il  ne  plut  pas  à Sci- 
pion de  prendre  ce  parti  - 11 , 8c 
d’obferver  fon  ennemi  à couvert  de 
ce  fleuve. 

Si  l'on  confidcre  maintenant  le 
Général  Carthaginois  dans  la  guerre 
où  il  entre  , ou  aura  de  la  peine  à 
concevoir  qu'une  entreprife  aulfi  ex- 
traordinaire que  celle-ci  ait  pû  en- 
trer dans  l'efprit  d’aucun  Capitaine. 
Scipion , qui  ne  l'attendoit  pas  fitôt , 
apprit  avec  une  extrême  furprife 
u'il  campoit  déjà  dans  les  plaines 
u Pô.  Les  Alpes  & leurs  détroits 
trompèrent  ce  Général  , qui  les 
avoit  regardées  comme  un  obftade 
infurmantablc.  11  ne  le  croioit 
pas  fi  près  des  rives  de  ce  fleuve. 
Il  fut  extrêmement  frapé  , dit  mon 
Auteur  , de  la  hardtejje  6’  de  l'in- 
trépidité de  ce  Général  , qui  alloit 
au-delà 
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*u-dtlà  de  ce  qu'en  pouvait  imdgi ner. 
Que  le  Chef  des  Romains  ait  été  in- 
formé de  cette  nouvelle  , il  n’y  a plis 
lieu  d'en  être  étonné  : mais  il  n’eft 
(gucrcs  poflible  de  s’imaginer  cju'il 
ait  pu  ignorer  l’état  miférable  où 
Annibal  fe  trouvoit  réduit  à fa  for- 
tie  des  Alpes.  S’il  eût  dépente  un 
•peu  plus  en  efpions  , n'eût-il  pas  été 
tout  émerveille  de  la  hardiefle  du 
Carthaginois  à fyivre  un  deffein 
aufft  furprenant  que  celui-là  , à la 
tête  d’une  armée  prefque  entière- 
ment ruinée  par  les  pertes  faites 
dans  les  Alpes  : fans  fe  trouver  dé- 
concerté , abattu  & rebuté  d’un  fi 
furieux  revers  de  fortune , demeu- 
rant ferme  dans  fa  première  réfo- 
iution , & la  fuivant  avec  le  même 
■courage  que  s’il  eût  entré  dans  les 

Î laines  du  Pô  avec  toutes  fes  forces? 

I y a là  de  quoi  s'étonner.  Ce  pro- 
jet en  lui-mémeeft  tout ccquipeut 
entrer  de  grand  8c  de  beau  dans  l’ef- 
prit  8c  dans  le  cceur  d'un  homme 
auflt  extraordinaire  que’  celui-là  , 
quand  même  le  fuccès  n’eût  pas  ré- 
pondu à fes  efpérances  , ce  qui  n c- 
toit  pas  tmpoflïble  , s’il  eût  trouvé 
en  fon  chemin  un  Antagonifte  de 
fa  volée,  l'unique  8c  feulechofe qui 
manqua  aux  Romains  pour  leur 
épargner  tant  de  honte.  11  ne  trou- 
va rien  qui  le  valût , 8c  qui  fût  digne 
de  lui  étreoppofé.  11  le  pourroit  bien 
que  l’éclaire  Carthaginois  le  pcnfât 
ainfi , 8c  cette  feule  penfée  fuffiloit 
pour  l’affermir  dans  Ion  deffein. 

Avant  fon  malheur  , & lorlque 
fes  forces  étoient  floriffantes  8c  dans 
leur  entier,  fon  entTeprife  ne  pou- 
voir être  regardée  comme  impru- 
dente 8c  téméraire , mais  feulement 
comme  hardie.  Ce  fut  autre  chofe 
lorfqu’il  fortit  de  ces  montagnes , il 
s’apperçut  que  fon  armée  étoit  pref- 
que réduite  à rien.  Je  ne  fçai  fi  ceux 
qui  n’approfondiflent  pas  allez  les 
lomc  I y. 
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chofes  ,'  ne  regarderont  pas  cette 
guerre  comme  lufpe&e  de  témérité. 
Je  l’ai  cru  d’abord.  Le  premier  coup 
d’œil  nous  porte  à ce  fentiment  ; 
mais  fi  l’on  y prend  garde,  & qu’on 
examine  à loifir  la  fituation  où  il  fe 
trouva  après  une  perte  fi  accablante, 
on  jugera  tout  autrement  de  ce 
grand  nomme.  1 1 y a toute  forte  d’ap- 
parence , du  moins  je  le  penfe  ainfi, 
vû  la  grandeur , les  périls  8c-les  ob- 
ftacles  infinis  qu’on  remarque  dans 
cette  furprenante  entreprife  , après 
tant  de  difgraces  8c  pertes  qui 
font  à peine  concevables , que  1 c- 
xccution  fut  bien  moins  un  a été  de 
fa  volonté  dans  des  circonftauces  fi 
embaraffjntes  , que  l’effet  de  l’ex- 
tremité  où  il  fe  trouvoit.  Quelque 
grande  que  parût  l’intrépidité  de 
l’habile  Général , je  m’imagine  qu’il 
dût  être  cruellement  agite  dans  le 
fond  de  fon  ame.  [.es  Alpes  étoient 
une  barrière  déformais  impénétrable 
aufli  bien  que  tout  le  pais  jufqu’aux 
Pyrénées  ; ç’eût  été  une  témérité  : 
que  dis-je , une  rcfoluîion  folle  8c 
infenfée  que  de  penfer  à fe  retirer. 
Sa  perte  devenoit  inévitable  , s’il 
eût  pris  un  tel  parti.  Il  ne  voioit 
rien  en  arriére  qui  pût  le  tirer  des 
embarras  où  tes  affaires  étoient  alors  - 
réduites  ; ainfi  la  néceflité  l’obligea 
à tenter  la  fortune  des  armes.  Un 
Général  d’armée  qui  fe  trouve  en- 
gagé dans  un  fi  affreux  défilé  , en 
prenant  une  réfolution  tout-à-fait 
extrême  , fuit  bien  plutôt  les  idées 
de  la  prudence  que  celles  de  l'im- 
prudence ou  de  la  témérité.  La  né- 
ceflité tourne  en  fagelte.cequi  teroit 
vifiblement  téméraire  8c  intente 
fans  elle. 

Ceux  qui  fe  trouvent  entre  deux 
périls  , dont  l’un  eft  ir.furmontable 
en  apparence , 8c  l’autre  évident  8c 
alluré  , feroient  un  trait  de  grande 
imprudence  de  choifir  celui-ci  plu- 
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rot  que  l'autre  : que  s’il  faut  périr 
l’honncte  & le  glorieux  eft  toujours 
préférable  à ce  qui  ne  l'eft  pas.  C’eft 
à peu  près  la  (ituation  où  le  trouvoit 
Annibal  aptes  le  palTaee  des  Alpes, 
des  deux.il  fçut  choifir  le  moindre. 
Sa  retraite  ctoit  réellement  impofi 
liblc;  s'il  eût  eu  plus  à efpérer  dans 
celle-ci  que  dans  l'autre  , j’ai  allez 
bonne  opinion  de  fa  lagefTe  & de  fa 
prudence  pour  croire  qu'il  eut  pris 
le  parti  de  le  retirer.  Ç’auroit  été 
fans  défiance  de  fon  courage  & de 
fa  capacité  dans  les  armes.  11  ne  fe 
fût  défié  que  de  ce  qui  ne  dépen- 
doit  pas  de  lès  lumières  & de  fon 
pouvoir.  De  l'impoflible  à l’incer- 
tain ou  au  très- douteux  , il  n'y  a 
point  à délibérer.  Annibal  prend 
celui-ci  comme  très -1  âge  & très- 
prudent  , qui  feroit  fou  dans  toute 
autre  ccnjonâure , & va  attaquer 
avec  une  poignée  de  gens  une  l’uif- 
fance  formidable  , non  des  Perlés 
efféminez . fans  difeipline  , & des 
Généraux  ignorans  & fans  aucune 
expérience  , comme  fit  Alexandre; 
mais  des  Romains  braves,  aguerris, 
& toujours  prêts  à.fe  relever  & à 
recommencer  fans  perdre  cœur  par 
leurs  difgraces  , toujours  fupérieurs 
ta  nombre  & à eux-mêmes.  Le  Gé- 
néral Carthaginois  olè  bien  les  aller 
attaquer  julques  chez  eux  , h foible 
fit  fi  dépourvu  de  moiens  pour  fou- 
tenir  une  telle  guerre,  que  cela  tient 
du  prodige.  La  néceffité  l'y  con- 
traint plutôt  que  la  raifon  : le  cœur 
s’élève  & s'affermit  au  moment  que 
les  malheurs  & les  maux  font  parve- 
nus à leur  comble.  Lorfqu’on  n'a 
plus  rien  à perdre  , & que  notre  fà- 
lut  eft  i la  pointe  de  nos  armes  , on 
ne  craint  plus  d'être  vaincu  , & l’on 
eft  affiné  de  vaincre  par  cela  feul 
qu'on  ne  craint  plus.  On  trouve 
alors  des  reffources  , parce  que  ref- 
ont s’affine  & s'éclaire  par  la  né* 


ceflité.  Annibal , qui  voioit d’abonf 
fa  perte  comme  infaillible , com- 
mence à efpérer  du  grand  pouvoir 
d'une  petite  armée  il  la  vérité  „ 
mais  qui  n'a  d’autre  reflource  qu'eu 
elle- même  & daçs  un  Chef  habile 
& éclairé  qui  la  conduit  & qui  la 
mène.  11  voit  des  {entiers  aflurez , 
où  les  courages  8c  les  efprits  mé- 
diocres n’auroient  trouvé  qu'illu- 
lions  & des  efpéranccs  chimériques. 
Encore  un  coup  , il  ofe  tout  efpérer 
de  fon  grand  cœur  , de Ion  habileté 
& de  l'audace  de  lès  troupes  braves , 
aguerries  & animées  par  cette  puif- 
fante  néceffité  , plus  forte  que  le 
nombre  8c  la  valeur  , & qu’aucune 
autre  arme  qui  ne  combat  pas  avec 
ell^.  Ce  qui  l'inquiétoit  je  penfe  le 
plus , étoit  l'incertitude  où  il  fe  trou- 
voit à l'égard  des  Gaulois  Inlubriens- 
8c  Cénomans.  Il  pouvoir  douter  rai- 
fonnablement , vû  h (ituation  de  les 
affaires , qu’ils  ofafTcnt  fe  déclarer 
en  fa  faveur  par  la  confidération  de 
là  foiblelfis.  On  ne  doit  point  atta- 
quer un  puifTant  ennemi  lorfqu'on 
eft  en  état  de  lui  rclifter  ; les  Gau- 
lois ne  pouvoient  - ils  pas  alléguer 
cette  maxime  au  Général  Carthagi- 
nois , pour  fe  difpenfer  de  fe  joindre 
à lui  ? Mais  leur  haine  contre  les 
Romains , la  paflion  de  fecouer  le 
joug  de  leur  domination  & de  re- 
couvrer leur  liberté  , les  détermina 
àfe  jetter  dans  le  parti  de  Carthage;, 
ce  qu'ils  n'culfent  jamais  fait,  fila 
défaite  de  Scipion  , 8c  fès  démar- 
ches timides  8c  trrcguliéres  enfuite 
de  ion  combat , & la  marche  du  vic- 
torieux dans  l’Infubrie , n’y  eufienl 
pas  le  plus  contribué. 
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tout  défend  Au  fuccis  d'une  pre- 
mière expédition  à l’ouverture  d’u- 
ne guerre.  Que  celle  d’ Annibal  con- 
tre les  Romains  ejl  plus  digne  de 
l'admiration  des  Connoijfeurs , que 
celte  d’ Alexandre  contre  les  Perfes. 
Remarques  fur  le  combat  du  Tcjin. 
Difpofition  des  troupes  des  deux 
partis. 

TOut  dépend  de»  conrmerice- 
raens  à la  guerre , c’eft  Polybe 

Si  nous  .l'apprend.  Un  autre  a eu- 
éri  là-dedus , 8t  dit  que  le  Capi- 
taine tire  fon  prix  6c  £bn  eftime 
■de  là  première  expédition  , & que 
■ceux  qui  fe  mêlent  d'annoncer  les 
chofes  futures  ne  prédifent  pas 
mieux  ce  qui  doit  arrirer  que  la 
•fortune  du  Général  qui  ouVte  une 
guerre  par  une  viétoire  , ou  par  un 
bon  coup.  Annibal  avoit  grand  be- 
• foin  de  bien  débuter  , pour  guérir 
le  monde  de  l'opinion  où  il  émit 
qu'il  entreprenoit  au  - defliis  de  lès 
forces  6c  de  fês  moiens.  11  n’avoit 
ni  argent  ni  troupes  , c'eftun  mauvais 
pronoflic  pour  un  Général  médio- 
cre. Il  lui  faut  beaucoup  d’argent 
6c  beaucoup  de  troupes , encore 
n'a- 1- il  jamais  afifez  de  l'un  6c  de 
l'autre.  Un  grand  Capitaine  aug- 
mente fes  troupes  par  le  fuccès  de 
fes  emreprifes  , 6c  les  dépenfes  de  la 
guerre  qu’il  entreprend  avec  rien , 
font  fondées  fur  la  guerre  même. 
Annibal  connoiflbit  parfaitement 
Alexandre.  S’il  fe  mit  le  dernier 
après  celui  - ci  6c  Pyrrhus  en  s’en- 
tretenant avec  Scipion  , ce  fut  en 
lui  un  grand  a&e  de  modeftie  : car 
fa  guerre  contre  les  Romains  , qu’il 
•va  attaquer  jufques  dans  leurs  foiers, 
«R  infiniment  au-deflus  de  celle  du 
Roi  de  Macédoine  contre  les  Perfes. 
Les  finances  de  ce  Conquérant  ne- 


CH  AP.  XIII.  il? 

toient  pas  autrement  fondées  avant 
le  paflage  du  Granique  , que  celles 
du  vainqueur  de  Rome  avant  la 
gloire  de  la  Trébie.  Tous  les  deux 
ont  commencé  leurs  exploits  par  un 
combat  de  cavalerie , & tous  les 
deux  n'avoient  pas  le  fol.  Mais 
ceux  du  premier , qui  ne  font  pas 
fi  grands  que  la  renommée  le  pu- 
blie , puifqu’un  combat  & deux  bar 
tailles  fort  peu  difputées  décident 
du  tout  : au  lieu  que  l'autre  ep  gagne 
un  grand  nombre  qui  ne  décident 
de  rien,  quoique complette,  fans  que 
cela  m'empêche  de  décider  en  faveur 
du  Carthaginois  contre  le  Macédo- 
nien. Tous  les  deux  ouvrirent  heu- 
reulement  la  fcéne  , 8c  firent  voir  la 
vérité  de  la  maxime,  que  tout  dépend 
des  commencemens  i la  guerre. 

Annibal  compto'it  beaucoup  fur 
la  valeur  de  fa  cavalerie , St  fur  la 
vigueur  de  fes  chevaux,  qui  étaient 
tous  Efpagnols  : ce  qui  n'eft  pas  de 
petite  confidération , cornage  nous 
le  dirons  en  fon  lieu.  Outre  *et 
avantage  il  en  avoit  un  autre  , c'ell 
que  le  nombre  en  matière  de  cava- 
lerie fait  beaucoup  dans  les  plai- 
nes , parce  que  çette  forte  d'arme 
fournit  beaucoup  moins  de  rufes 
dans  l'art  de  fe  ranger  que  l'infan- 
terie. U avoit  donc  par  defliis  celle 
des  Romains  le  nombre  6c  l'adrefle  , 
& par  deflus  cela  fon  habileté  , qui 
le  conduit  8c  qui  la  mène  contre  un 
autre  Général  fort  au-deflbus  de 
lui , 6c  d’une  expérience  fort  mé- 
diocre. Voilà  bien  des  avantages.  Ce 
u’il  y a de  fingulier  , c'ell  que  les 
eux  Généraux  partirent  dans  le  mê- 
me deflein  de  fe  rcconnoître  , fans 
s'être  donnez  le  mot , & tous  les 
deux  firent  un  coup  fourré  8c  fe  ren- 
contrèrent. A unifiai  fongea  à la  ma- 
xime des  prévoians , il  choilit  ce  qu'il 
avoit  de  plus  fort  au  cas  de  rencon- 
tre :Scipion  ne  prit  pas  moins  toute  fis 
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cavalerie  , mais  il  ne  marcha  pas  en- 
homme  qui  dût  s’attendre  à un  com- 
bat. Il  prit  fon  iufmterie  légère  , 
cela  étoit  fort  prudent  ; mais  s'il  eût 
marché  avec  un  détachement  de  Tes 
légions  , il  eût  fait  encore  mieux, 
lis  fe  rencontrèrent  en  belle  plaine- 
en-deça  duTéfin.  Scipion  fût  lûrpris 
à la  vue  de  l'ennemi,  & le  Cartha- 
ginois ne  le  fut  pas.  Comme  on  voit 
de  loin  dans  les  plaines  , chacun  eut 
le  tems  de  fe  ranger  en  bataille  & 
de  prendre  fes  avantages. 

Le  Général  Romain  fe  forma  fur 
une  feule  ligne  , félon  la  coutume 
de  ce  rems-là , que  les  Modernes  ont 
confervée  un  allez  long  tems  ; la  ca- 
valerie Romaine  aux  ailes  (î)  , celle 
des  Gaulois  alliez  (O  au  centre.  Ne 
feroient-ce  point  des  Cénomans  è 
J’ai  du  penchant  à croire  que  ce  fu- 
rent des  lnfubriens  , dont  on  avoir 
lieu  de  fe  dcfier.  Ce  centre  étoit  for- 
tifié des  armez  à h légère  (4). 

Annibal  fe  régla  fur  cette  difpo- 
flîion  : tout  ce  qu’il  avoit  de  cavale- 
rie d'élite  f 5 ) égaloit  tout  ce  front 
de  celle  des  Romains.  Le  narré  de 
Polybe  le  prouve  manifeftement.  11 
jerta  là  cavalerie  Numide  (6)  fur  les 
ailes  , & marcha  dans  cet  ordre  con- 
tre l’ennemi. 

Le  combat  commença  par  les  ar- 
mez à la  légère  des  Romains , je  dis 
des  Romains , car  il  ne  paroit  pas 
qu’Annibal  en  eut  aucun  dans  ce 
combat-là.  Scipion  les  détacha  , & 
les  fit  avancer  hors  de  la  ligne  alTez 
imprudemment  contre  la  cavalerie 
Curthaginoife;  mais  c’étoit  alors  la 
coutume  des  Romains  , qui  recon- 
nurent par  leurs  défaites  conti- 
nuelles que  cette  forte  d’arme  n’eft 
propre  que  pour  combattre  entre 
les  diftanecs  des  elodrons  , pour  (e 
jetter  dès  le  moment- du  chac  entre 
celles  des  ennemis  , Si  les  prendre 
en  flanc.  Encore  ne  s’en  aviférent- 


ils  que  fort  tard  , tant  la  coutume 
eft  refpcclée  lorfqu'unePuilfanceeflf 
dénuée  d'habiles  Généraux.  Annibal 
ne  tint  aucun  compte  de  ces  gens  là, 
dont  les  Romains  ignoroient  l’ufage 
véritable;  il  leur  paffe  fur  le  ventre, 
& fond  brufquement  fur  Scipion 
avec  tant  d'ordre , de  violence  & de 
furie,  que  la  cavalerie  Romaine  en 
fut  ébranlée.  Le  combat  fut  grand 
& également  foutenu  ; mais  comme 
la  cavalerie  fe  trouvoit  débordée  par 
les  Numides  , ceux-ci  tournèrent- 
& fe  replièrent  court  fur  les  ailes  ; 8 c 
pendant  que  lès  uns  gagnent  Sc, 
prefTentles  flancs,  les  autres  taillent, 
en  pièces  ce  qui  reftoit  des  armez  à> 
la  légère , qui  s’étoient  retirez  der- 
rière la  ligne,  & les  prennent  enfuite 
à dos.  Les  Romains  environnez  de 
toutes  parts  , -la  déroute  devient, 
générale  : Scipion  eft  bleffé  dans.- 
ce-te  aftion,  & fe  fauve  avec  tout- 
ce  qu’il  peut  rallier  de  troupes.. 
Tite-J.ive  qualifie  de  retraite  hono- 
rable la  fuite  du  Général  Romain  „ 
c’eft  ce  que  l’Auteur  Grec  ne  dit 
pas  : car  on  ne  fçauroit  appeller 
retraite  honorable  l’aétion  de  celui 
qui  fe  retire  fans  être  fuivi.  Ce  qu'il 
y a de  certain  , c’eft  que  Scipion- 
perdit  peu  de  monde. 

ün  va  un  peu  bride  en  maits 
dans  un  commencement  de  guerre, 
après  une  aétion  qui  nous  a réufli 
& qui  ne  fçauroit  décider,  quelque 
complète  quelle  puifle  être.  Da 
uoi  s’agilfoit-il  apiès  tout  ? De  la 
croûte  d’un  coqjs  de  cavalerie. 
Annibal , qui  fe  trouvoit  dans  ua-< 
pais  qui  lui  étoit  encore  inconnu, 
n’eut  garde  de  pouffer  trop  loir» 
l’ennemi,  de  peur  de  trouver  quel-* 
que  piège  en  fon  chemin  ; car  Ica 
plaines  n’en  font  pas  moins  fufeep— 
tibles  que  les  lieux  couverts.  D'ail» 
leurs  il  craignit  qu'en  pouffant  trop 
loin  fon  avantage,  fes  troupes  ani*- 
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niées  par  l’ardeur  de  la  vittoire,  n’al-  réparable.  Cette  viâoire  , dit  un 
laflent  imprudemment  donner  dans  de  nos  Maîtres  , n’eft  pas  tant  le 
l'infanterie  Romaine,  qui  n’étoit  pas  fruit  d'une  bravoure  aveugle  & du 
loin.  Ce  fut  un  trait  de  prudence  à nombre  que  de  l’art  & de  l’exer- 
Annijial.  S’il  eût  penfé  un  peu  moins  cice  : Non  tam  multitude , & rinui 
avantageufemem  de  Scipion,&  qu’il  tndtüa,  quant  ers  & exercitium  / oient 
n’eut  pas  ignoré  fa  bleflure  , qui  le  prafiare  vi Sorum. 
mettoir  hois  d’état  d’agir  , je  nefçai  Annibal  habile  dans  cet  art , at- 
fi  l'étonnement , où  fe  trouvoit  alors  rentifà  tout  ce  qui  peut  rendre  les 
l’armée  Romaine  , n’eût  pas  produit  troupes  plus  obciuantes  & plus  exer- 
une  fécondé  aélion  beaucoup  plus  cées  , tâche  d’imiter  ce  qu’il  voit  de 
ficheufe  que  la  première.  On  en  parfait  dans  fes  ennemis , & retient 
peut  juger  par  les  fuites.  Revenons  ce  qui  lui  parole  de  plus  avantageux 
encore  à la  maxime  qui  fait  le  texte  dans  fa  manière  de  combattre  ôc 
de  ceParagrafe,  toui  dépend  de  bien  dans  la  taétique  Carthaginoife,  plus 
commencerà  l’ouvertured’uneguer-  limple,  itens  compoféc  & plusdif- 
re  : les  moindres  avantages  dans  ces  fieile  à rompre.  Le  fucccs  de  cette 
cas , quand  il  ne  s’agiroit  que  de  la  guerre  dépendoit  abfolument  d’une 
défaite  de  cinquante  hommes,  (ont  difeipline  exaéte  , il  ia  fit  obferver 
fbuvent  caufe  ae  grands  événemens.  avec  toute  la  fevérité  & la  rigueur 

polfible.  Cette  févérité  eft  révérée 
5.  I I t Iorfqu’elle  eft  jufte  , & que  le  Capi- 

taine a fçû  gagner  l’eftime  & la  con- 
sumé.!/ fit  ptroîtrt  dtw  ce  coml/at  fiance  de  fes  fôldats-,  Annibal  alla 
toute  lu  conduite , la  prévoiance  & plus  loin  : car  s étant  apperçû  que 
l'babileté  d'un  grand  Général.  On  ies  armes  de  l'infanterie  Romaine 
ue  remarque  aucune  de  ces  qualitei.  étoient  plus  avantageufes  pour  joini 
dans  Sapin 1,  Ses  fautes  font  peu  dre  & aborder  l’ennemi , il  en  arma 
ordinaires  dans  un  Général  expert-  la  Tienne.  Toutes  chofes  étant  égale* 
mente  tel  qu’il  devoir  être.  La  ré-  à cet  égard  - là  , les  Carthaginois 
pUTation  de  /on  ennemi , & fa  bar-  eurent  encore  cet  avantage  d’op- 
dieffe  à tout  entreprendre  , eufjent  pofer  à leurs  ennemis  l’intelligence 
dû  le  tenir  dans  une  perpétuelle  & le  mérite  du  Général  qui  man- 
défiar.ce.  quoit  à ceux-ci  , & la  néceffité  de 


I 1 mains  , qui  fait  aujourd’hui 
notre  admiration  , fans  qu’aucun 
Prince  de  l’Europe  fe  foit  encore 
avifé  de  l’introduire  dans  fes  trou- 
pes , hors  le  Prince  Maurice  , qui 
s’étoit  appliqué  à la  recherche  de  fês 
principes  autant  qu’il  dépendoit  de 
lui  ; cette  difeipline  infpirée  , dis-je, 
éroit  tout  ce  que  le  Général  Car- 
thaginois- avoit  de  plus  à craindre. 
Ta  vi&oire  marche  rarement  fans 
«Ue^StL  valeur  en  eft  toujours  in- 


Scipion  fournit  l’occafion  à An- 
nibal d’ouvrir  fa  campagne  par  ce 
qu’il  avoit  de  plus  fort  , de  plus 
brave  & de  plus  expérimenté.  Oit 
fent  bien  que  je  veux  parler  de  là 
cavalerie.  Ce  grand  homme  eût  dû 
efpérer  de  vaincre  fon  ennemi  au 
combat  du  Téfin  , quand  même  il 
eût  combattu  à forces  égales  , car  la 
cavalerie  Romaine  ne  fût  jamais 
fort  redoutable.  A plus  forte  railon 
dût-il  compter  fur  la  viétoire  lorf- 
qu’il  fe  vit  iûpcricur  à fon  ennemi, 
Qlij 
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Car  comme  le  norabro  fait  beau- 
coup en  rafe  campagne , 8c  fur  tout 
dans  une  aétion  de  cavalerie , dont 
les  flancs  & la  croupe  font  d'une 
foibleffe  extrême  , il  faut  nécefTaire- 
ment  que  le  plus  fort  furmonte  le 
foiblequi  en  efl  débordé.  Tout  au- 
trement de  l’infanterie , qui  peut 
dans  ces  cas-là  faire  face  de  tous  co- 
tez. 

Annibal , toujours  fupérieur  en 
cavalerie , autanc  par  le  • nombre 
que  par  la  valeur  , toujours  foible 
en  infanterie  , ne  quitta  prefque  ja- 
mais les  plaines  , affûté  qu'il  va'm- 
croit  à fon  infanterie  pMdu  cavale- 
rie , & à celle-ci  par  l’aigre  ; ce  que 
les  Romains  ne  comprirent  8 c li- 
mitèrent jamais  qu'après  la  bataille 
de  Cannes.  Ils  oppoférent  toujours 
de  mauvais  cavaliers  à de  bons , qui 
les  méprifoient,  pendant  qu'Anni- 
bal  fe  jouoit  de  leurs  Généraux  vi- 
fiblement  étourdis  , 8c  plus  vilible- 
ment  mauvais. 

Les  grands  Généraux  ne  font 
pas  exemts  de  fautes , ils  ne  font 
pas  infaillibles  & ne  le  prétendent 
pas  aufli.  Rarement  font- ils  fâchez 
qu'on  les  leur  faffe  remarquer.  Ils 
font  hommes  comme  nous  , ils  le 
fçavent  bien.  Annibal  en  a fait  plu- 
Iieurs  épreuves.  Celle  où  il  tomba 
après’  la  bataille  de  Cannes  lui  fut 
très  - bien  reprochée  pour  n'avoir 
fçû  profiter  de  fa  victoire  , fans  qu'il 
s’en  fâchât.  Elle  eut  des  fuites  très- 
t ri  (les,  & très-fâcheufes.  Cctoit  un 
furieux  rabat  - joie  pour  lui , 8c  un 
très  - grand  auH  Romains , qui  la 
perdirent  fi  honteufement.  Les  Ca- 
pitaines médiocres  , plus  ou  moins 
vains  8c  préfomptueux  , félon  le  dé- 
gré  d'ignorance  où  ils  fe  trouvent , 
ne  peuvent  fouffrir  qu’on  leur  falle 
voir  qu'ils  ne  font  pas  exemts  des 
infirmitez  humaines  ; c’eft  l’ordi- 
naire de  ceux  - ci  de  s’en  fâcher,  8c 


DE  polybe; 

bien  fort , lofque  les  autres  plus 
parfaits  ne  s'en  plaignent  point.  Je 
ne  fçai  fi  Scipion  , à qui  fes  fautes 
fervirent  depuis  d’excellentes  le- 
çons pour  s'empêcher  d’y  tomber  à 
l’avenir , ne  fut  pas  blâmé  8c  chanté 
à Rome  d’un  fi  mauvais  commence- 
cement  de  campagne.il  faut  l’avouer, 
il  débuta  mal , 8c  ceux  qui  le  rele- 
vèrent encore  pis  , pour  être  plus 
malhabiles. 

Etoit-il  fort  nécefTaire  à Scipion 
d’aller  lui  - meme  reconnoître  le 
camp  d’Annibal  ? Trente  Maitres 
& un  Officier  entendu  euffent  pù 
l’éclaircir  8c  le  tirer  de  peine.  Ils 
euffent  reconnu  que  cette  armée 
Carthaginoife , qui  parut  fur  le  bord 
du  Rhône  fi  forte  8c  fi  florilTante  , 
étoit  réduite  à rien.  Parlons  (incére- 
tnent  , je  ne  puis  croire  que  le  Gé- 
néral Romain  pût  ignorer  la  foi- 
blefTe  de  fon  ennemi  à l'égard  de 
fin  infanterie  , 8c  la  force  de  la  ca- 
valerie par  rapport  à la  ficnne.  Etant 
fi  fort  fupérieur  à l’égard  de  la  pre- 
mière , qu  etoit  - il  befbin  , encore 
une  fois , qu’il  fe  nyc  en  campagne 
à la  tête  de  fa  cavalerie  8c  de  quel- 
ques méchans  armez  à la  légère, 
qui  euffent  pù  lui  être  d'un  grand 
fecours  s’il  en  eût  connu  l’ufage  ? 
Dès  qu'il  fçut  Annibal  campé  dans 
les  plaines  , il  n'avoit  qu’à  marcher 
à lui  avec  toutes  fes  forces,  8c  lui 
donner  bataille.  La  fupériorité  de 
la  cavalerie  ennemie  eût  pû  être  de 
quelque  confidération  , fi  les  Ro- 
mains n’euffent  pas  été  infiniment 
fupérieurs  en  infanterie.  Et  quelle 
infanterie  ! la  meilleure  de  la  terre 
8c  la  mieux  difeiplinée  , qui  n’a- 
voit  encore  éprouvé  aucune  dif- 
grace , 8c  qui  étoit  toute  pleine  d'ef- 
pcrance  , d'ardeur  8c  de  confiance  : 
confiance  qu’elle  devoit  tirer  d'elle- 
meme  , fi  elle  en  manquoit.pôur  fon 
Général,  ce  que  je  ne  fçaurois  croire. 
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Elle  devoît  au  contraire  en  avoir 
beaucoup , & l’eflimer  infiniment 
par  fes  aérions  de  la  guerre  précé- 
dente contre  les  Gaulois  Infubriens, 

3u’i!  avoit  conquis  & fournis  à la 
omination  Romaine.  Je  fuppofê 
qu’Annibal  eût  furmonté  la  cavale- 
rie Romaine  par  la  fîenne  beaucoup 
meilleure , elle  n’eût  pas  finement 
décidé  : l’infanterie  Romaine  eût  in- 
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dégré  ce  qui  leurmanquoit  de  l'au- 
tre , & cela  feul  prévalut  fur  de  que 
les  Romains  pouvoient  avoir  de  plus 
fort.  Peur  y revenir  encore,  la  ca- 
valerie ne  dtvoit  ctre  d'aucune  con- 
féquence  pour  la  viéfoire  avec  une 
intelligence  médiocre  & un  peu 
d’efprit  rufé , fi  néceflaire  dans  la 
taétique , qui  confifte  toute  dans  la 
rufe  & dans  l'artifice. 


fiiilliblement  battu  la  Carthaginoife,  Un  habile  Général  s'embaraflë 
& l’eût  ruiné  de  fond  en  comble , fort  peu  de  la  fupériorité  d'une 
fins  pouvoir  jamais  s'en  relever,  arme  propre  dans  un  combat  de 
Suppofé  que  ce  Romain  eût  été  rafe  campagne  fur  l'autre  qui  ne  fe 
battu  , il  ne  pouvoit  lui  arriver  pis  trouve  pas  dans  un  tel  avantage, 
que  ce  qui  arriva  enfuite  de  la  dé-  M.  le  Prince  Eugène  nous  l'a  taie 
Mite  de  fa  cavalerie  , comme  nous  voir  mille  fois  contre  les  Turcs,  qui 
le  dirons  en  Ion  lieu.  Si  les  Géné-  font  toujours  fuivis  d'une  innora- 
raux  Romains  n’eufTent  fait  voir  brable  cavalerie  , dont  ils  ignorent 
par  leur  miléruble  conduite  dans  encore  la  force  , & félon  toutes  les 
prefque  tout  le  cours  de  cette  guerre,  apparences  ils  ne  la  ccnnoîtront  de 
qu'ils  étoient  très-malhabiles  & très-  longtems  , tant  leur  religion  cft 
ignorans  , la  fupériorité  de  la  ca-  propre  à les  rendre  éternellement 
valerie  Carthaginoife  eût  été  comp-  betes. 

téc  pour  peu  de  chofe , puifqu’il  leur  Eft-ce  un  défaut  de  prévoiance  ,' 
ctoit  aife  de  fuppléer  à la  roiblefiè  imprudence  , ou  quelque  chofe  de 
de  la  cavalerie  par  leur  infante-  pis , à un  Général  d’armée  de  s’en- 
rie,  en  faifant  foutenir  l'une  par  gager  dans  une  plaine  rafè  & dé- 
l’autre  , en  inférant  leurs  triaires  , couverte  à la  tête  d'un  grand  corps 
ou  du  moins  leurs  armez  à la  lé-  de  cavalerie  , lorfquten  eft  alluré 
gère  , entre  les  diflances  des  efca-  de  la  valeur  & de  la  fupériorité  de 
dronsj  ce  qu’ils  ne  firent  jamais,  celle  de  l'ennemi  que  l'on  va  recon- 
bien  qu’Annibal  fe  fervît  de  cette  noître  , & qui  peut  s’étre  mis  en 
méthode  à l’égard  de  la  fienne,  qui  campagne  avec  toute  la  lienne  pour 
n’en  avoit  guéres  befoin  : tant  il  nous  venir  au-devant  ? Ne  doit-on 
fçavoit  fe  précautionner  pour  la  vie-  pas  fe  précaurioner  ? Vous  êtes 
toire  , & tant  les  Romains  étoient  plus  foible  en  cavalerie , je  le  veux; 
malhabiles  en  tout.  Car  leur  .infan-  niais  vous  avez  une  excellente  in- 


terie  étoit  capable  de  vaincre  par  fanrerie  : pourquoi  ne  pas  fortifier 
elle -meme;  mais  ils  ne  fçurent  ja-  ce  que  vous  avez  de  foible  par  ce 
mais  s’en  fervir.  Elle  fut  éternelle-  que  vous  avez  de  fort  & de  redou- 
ment  trompée  plutôt  que  vaincue,  table  ? Faute  impardonnable  à Sci- 
Telle  étoit  la  capacité  de  leurs  Gé-  pion  , d'avoir  négligé  de  fe  faire 
néraux  , braves  à la  vérité  ; mais  1 luivre  par  un  corps  détaché  de  fes 
quoi  fert  cette  valeur  fans  expé-  légions.  S’il  l’eût  fait , la  défaite 
rience  & fans  art  contre  un  enne-  d’Annibal  ctoit  affurée.  Peu  pra- 
mi , qui  ne  leur  cédant  en  rien  de  tiquent  aujourd’hui  cette  méthods, 
ce  côté-là , poffédoit  au  fouverain  dira  - 1 - on.  Je  le  fçai  bien  : l’on  fait 
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pi»  ; car  s'il  mirche  des  dragons  s'il  n’en  eût  pas  milheure  ulemeitt 
dans*un  gros  détachement  deçà-  ignoré  l'ufage,  que  Ton  ennemi  con- 
valerie,  on  en  connote  (i  peu  l'a-  noirtoit  fi  bien.  Il  eût  dù  les  entre- 
fage  , que  je  n'ai  jamais  vu  ni  ouï  lafler  entre  fes  efeadrons,  avec  or- 
dire  qu’on  leur  ait  fait  mettre  pied  dre  de  fe  jetter  fur  les  flancs  & à 
à terre  ; ils  combattent  en  qualité  dos  de  ceux  de  l'ennemi  à l'inftant 
de  cavaliers:  c’eft  Içavoir  bien  peu  que  l'on  en  viendroit  aux  mains; 
profiter  de  cette  arme.  Audi  voit-  mais  les  Romains  ne  connoifloient 
on  bien  peu  de  Généraux  dans  le  pas  cette  façon  de  combattre.  Sci- 
monde  qui  en  connoiflent  l'uti-  pion  les  fait  avancer  bien  au-delà 
lire.  de  la  ligne  pour  efcar  moucher.  An- 

On  reconnoîtra  aifément  par  la  nibal  s'en  moqua  , en  mit  une  par- 
fottife  es  cavaliers  Romains  , com-  tie  en  fuite,  & pafTa  fur  le  corps  de 
bien  c tte  nation  avoit  l'efprit  & l’autre.  Ce  premier  avantage  , qui 
le  génie  fantaffin,  S c propre  a com-  n'étoit  guércs  digne  de  confidera- 
battre  à pied  plutôt  qu'à  cheval,  tion  , étonna  extrêmement  les  Ro- 
Cela  parut  à ce  combat  comme  dans  mains , & palTa  pour  fort  lolidc  dans 
bien  d'autres  , 8c  même  à la  bataille  leur  imagination  : ce  qui  n’aida  pas 
de  Cannes.  Souvent  dans  la  chaleur  peu  à leur  déroute.  Maiscequi  l'a- 
d'un  combat  de  cavalerie  on  voioit  cheva  fut  la  fupériorité  du  nombre 
une  partie  des  cavaliers  par-ci  par-là  des  efeadrons  contre  le  petit.  Sci- 
dans  les  efeadrons  fauter  à bas  de  pion  fe  vit  tout  d’un  coup  débordé 
leurs  chevaux , faire  l’office  de  fan-  à les  ailes  par  les  Numides  qui  l’en- 
tallin  , & combattre  à pied  brave-  velopérent  & le  preflerent  de  telle 
ment , mais  fortement , contre  des  forte  .qu'il  fut  battu  , mis  en  fuite 
efeadrons  bien  ordonnez  qui  leur  & bleflc  dangereufement.  Il  méri- 
paffbient  bientôt  fur  le  corps.  An-  toit  tout  cela  : car  Dieu  ne  fe  dccla- 
nibal  vit  avec  étonnement  dans  re  pas  toujours  en  faveur  des  gros 
cette  aélion  une  choie  fi  extraordi-  efeadrons,  mais  toujours  à l'avantage 
naire  , où  il  Hé  voioit  ni  fens  ni  rai-  de  ceux  qui  font  braves  , bien  ran- 
fon.  Cette  manière  de  combattre  en  gez  & bien  menez, 
cavaliers  démontez  , étoit  ancienne  Qu'un  Chef  d’armée  tel  que  Scî- 
parmi  les  Romains;  mais  tous  les  pion  & tant  d'autres  s’expofent  aux 
cavaliers  mettoient  pied  à terre  au  plus  grands  périls , qu’ils  s'v  falfenc 
premier  ordre  pour  combattre  en  bleffer  comme  il  fit , c’eft  l'cloge 
corps  , comme  font  nos  dragons,  d’un  aventurier  qui  cherche  à fe 
Ici  les  uns  combattent  à pied  , & faire  connoître  : s’il  le  fait  eftropier 
les  autres  à cheval.  N'étoit -ce  pas  ou  tuer,  fa  perte  ne  tire  à aucune 
fe  livrer  pieds  & . poings  liez  à fon  conféquence  , s’il  finit  là  fa  gloire 
ennemi , que  de  combattre  de  la  & fes  efpérances,  mais  que  le  Gé- 
forte  ? Je  penlè  qu’oui  : Annibal  néral  ne  fe  laide  point  abattre  , que 
le  fçut  bien  dire  & s'en  moquer  à la  tête  ne  lui  tourne  point  dans  les 
la  bataille  de  Cannes  ; qui  doute  plus  grands  revers  de  fortune  , qu'il 
qu'il  n'eût  railbn  ? fçache  connoître  & profiter  des 

Scipion  fit  fort  prudemment  de  avantages  qu'il  fent  derrière  lui  » 
former  fes  ailes  de  ce  qu’il  avoit  de  & que  le  victorieux  par  l'habiletc 
meilleure  cavalerie , tic  de  fortifier  & la  fermeté  du  vaincu  ne  voie 
fon  centre  de  fes  armez  à la  légère , rien  au-delà  du  fuccès  qu'il  vient 

de 


Digitized  by  Google 


LIVRE  HT. 

îe  remporter  qu’une  foule  d’obfta- 
<les  Sc  de  chicanes  qu’on  lui  fait 
"trouver  en  fon  chemin  : c'eft  dans 
ces  occasions  qu’éclate  principale-, 
ment  la  vertu  d’un  grand  Capi- 
taine , c'eft  là  le  vrai  néroïfme  , 8c 
c’eft  ce  qu’on  ne  remarque  pas  dans 
Scipion  : car  après  un  combat  où 
il  ne  hazarde  que  la  moindre  partie 
de  fes  forces , & où  il  ne  perd  que 
fort  peu  de  monde  , ce  qu’il  a de 
plus  redoutable  8c  de  plus  capable 
ae  réparer  un  petit  mal  demeure 
inutile.  Il  rend  grand  ce  petit  mal , 
& l’augmente  par  fa  mauvaife  con- 
duite 8c  par  fon  incapacité  , il  ne 
profite  point  des  avantages  que  le 
pais  lui  offre  enfuite  de  ce  combat 
qui  ne  décidoit  rien  : cela  n’eft  pas 
concevable. 

Les  fautes  de  Scipion  (ont  en  fi 
grand  nombre  Sc  fi  grofficres  en- 
luite  de  ce  combat,  qu’on  ofe  avan- 
cer fans  crainte  quelles  font  la  four- 
<e  de  toutes  les  difgraces  des  Ro- 
mains dans  une  guerre  fi  malheu- 
reule.  Je  veux  croire  que  fon  aban- 
don du  Téfin  , qui  étoit  une  affez 
forte  barrière  , pourvoit  être  attri- 
bué à la  crainte  8c  au  foupçon 
contre  les  Infubriens  , qui  fèm- 
bloient  affez  difpofez  à (ecouer  le 
joug  de  Rome , 8c  à fe  ranger  du 
parti  des  Carthaginois , avec  lef- 
quels  ils  avoient  déjà  traité.  Si  ce 
loupçon  , qui  n’étoit  déjà  que  trop 
fonde  par  ce  qui  arriva  peu  de  tems 
apres , obligea  Scipion  de  prendre 
un  parti  peu  digne  d’un  Romain  , 
c’eft  ce  qu’aucun  Hiftorien  ne  nous 
explique.  Mais  je  crois  que  ce  ne 
fut  pas  là  le  véritable  fujet  d’une  ré- 
folution  fi  honteufe.  Car  enfin  les 
Infubriens  ne  s’étoient  pas  encore 
déclarez  , ni  leurs  troupes , qui  fer- 
voient  dam  l’armée  Romaine.  Ce- 
pendant il  fe  déconcerte  mal  à pro- 
pos, il  perd  fa  réputation  par  fon 
Tome  IV. 
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peu  de  fermeté.  Sa  peur  redouble , 
lorfqu’il  apprend  qu’Annibal  le  fuit 
en  diligence  , &.  qu’il  tire  droit  à 
lui.  Il  oublie  qu’il  eft  à R tête  d'u- 
ne armée  fupérieure  à fon  ennemi , 
qu’elle  n'a  pas  même  vû  , qu’il  eft 
campé  même  dans  un  païs  très-fa- 
vorable à fa  nombreufe  infanterie , 
dont  la  réputation  eft  encore  entière 
8c  fans  tache , 8c  où  fa  cavalerie 
confternée  du  défavantage  précé- 
dent n’eût  été ,'  comme  celle  de  fon 
ennemi , d’aucun  ufagedans  un  paîs 
couvert  tel  que  celui  où  il  fe  trou- 
voit , 8c  dont  il  connoifioit  tous  les 
avantages.  Que  ne  devoit-il  pas 
efpérer  d’une  infanterie  fupérieure 
en  tout  à celle  des  Carthaginois  ? 
Ce  que  tout  autre  moins  abattu  8c 
moins  timide  eût  dû  raifonnable- 
ment  en  attendre.  Cependant  ce 
Général  ne  penfe  qu’à  la  retraite  , 
8c  à l’aflùrer  par  le  paffage  d’un 
grand  fleuve  qu’il  traverfe  en  hâte 
fur  fon  pont,  8c  quin'eft  pas  encore 
capable  de  borner  fa  courfe  8c  de  le 
guérir  de  fon  épouvante.  Enfin  Pu- 
blius  paffe  ce  fleuve  au  plus  vite  , 

Îilie  (on  pont , 8c  ne  penfe  pas  qu'il 
aiffe  (ix  cens  hommes  en-aelà.  Le 
Carthaginois  arrive  fur  ces  entre- 
faites , 8c  les  fait  prifonniers , entre 
dans  le  païs  des  Infubriens  , qui  fe 
déclarent  ouvertement  contre  les 
Romains,  8c  joignent  leurs  forces  à 
celles  d'Annibal  : de  forte  que  cette 
jonétion  le  mit  en  état  de  tout  ofer 
8c  de  tout  entreprendre. 

Après  cette  retraite,  qui  a tout 
VAv  d’une  fuite  précipitée , Scipion 
non  content  d'avoir  abandonne  le* 
Téfin , repaffe  encore  le  Pô  pour 
l’abandonner  comme  le  Téfin,  lorfi 
u’il  étoit  en  pouvoir  de  le  defèn- 
re.  Cette  faute  de  Scipion  fut  tiffuë 
d'un  tel  enchaînement  de  malheurs, 
elle  encouragea  tellement  l’armce 
d'Annibal  , 8c  releva  fi  fort  les 
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efpérances  des  Infubriens  , incer- 
tains du  parti  qu’ils  prendraient  , 
u’elle  détermina  ce  peuple  à le 
édarcr  contre  les  Ilomains , com- 
me je  l’ai  dit , Si  cet  abandon  en  fut 
le  prétexte. 

Je  le  répété  encore , fi  les  Ro- 
mains le  fuffent  du  moins  campez 
fur  le  bord  Si  cn-delà  des  rives  du 
Pô  pour  en  défendre  le  partage , le 
Général  Carthaginois  perdoit  fon 
eferime.  Il  ne  pouvoit  le  traverfer 
qu’au-deffus  de  Clartidium  , où  le 
fleuve  eft  beaucoup  moins  large 
qu'ailleurs  ; il  y a toute  forte  d’ap- 
parence qu'il  le  paffa  en  cet  cn- 
aroit-li , pour  marcher  vers  cette 
ville  , qu’il  prit  nulïi  facilement , 
u’il  étoit  aifé  au  Général  Romain 
e frire  échouer  une  telle  entre- 
prifè.  Il  n’avoit  qu’à  (e  porter  au 
paflage  qu’on  appelle  aujourd'hui 
î’Eflradelle.  S’il  eût  pris  ce  parti  , 
Annibal  n'eût  fçû  jamais  par  où  s'y 
prendre  pour  le  forcer  dans  un  pais 
ingrat , ou  fa  cavalerie  lui  devenoit 
inutile.  S’il  eût  échoué  dans  cette 
entreprilè  , les  Gaulois  lui  euflènt 
bientôt  tourné  le  dos  r il  fc  fut  vû 
privé  de  toutes  fortes  de  vivres  , & 
réduit  dans  la  nécefliré  de  périr  mi- 
férablemcnt  environné  d’une  infi- 
nité de  peuples  tout  ennemis. 

A quoi  penfoit  Publius  de  ne 
point  profiter  d'une  li  belle  occa- 
sion de  ruiner  entièrement  Anni- 
bal , lors  meme  qu’il  eût  parte  au- 
’deli  du  Pô?  Pouvoit-il  ignorer  que 
ce  paflage  entre  les  Alpes  maritimes 
Si  le  fleuve  étoit  très-difficile  , Si 
Irès-aifé  à défendre  ? Je  ne  (çaurois 
en  deviner  la  raii’on.  Voili  la  fé- 
condé bévue  qui  releva  encore  da- 
vantage le  courage  & les  efpcrances 
d’une  armée  , qui  ne  voioit  aupara- 
vant que  des  épines  & des  dimcul- 
tez  infurmontables  , & le  Général 
Romain  les  lève  & les  applanit  lui- 
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même , & abat  par-li  le  courage  à& 
fes  troupes  en  craignant  de  trop 
engager. 

Dans  les  affaires  importantes , & 
dont  le  falut  de  tout  un  pais  dépend 
abfolument , les  confeils  , accompa- 
gnez de  trop  de  circonfpeékion , 
par  le  fouvenirdes  difgraces  précé- 
dentes , font  dangereux , la  moindre 
apparence  de  crainte  encourage  les 
ennemis  & retient  les  amis.  Scipion 
alla  au  delà , il  abandonna  les  avan- 
tages les  plus  vifibles  Si  les  plus- 
propres  pour  ruiner  fes  ennemis  en 
peu  de  tems  & fans  combattre , Sc 
fe  retire  derrière  un  petit  méchant 
ruiffeau  , pouvant  fe  couvrir  d'ur»> 
grand  fleuve  , ou  attendre  Annibal 
au  paflage  de  l'Ertradelle  : franche- 
ment la  tête  lui  avoit  tourné.  Quel 
bonheur  1 Annibal  d’avoir  rencon- 
tré un  tel  Anragonifte  en  fon  che- 
min ! Difons  vrai  , il  n'en  trou- 
va guéres  de  plus  habiles  après 
celui-ci. 

La  conduite  timide  de  Publius 
après  la  défaite  de  fa  cavalerie  , ap- 
proche fort  de  celle  de  Vercingen- 
torix  , fi  célébré  dans  les  Commen- 
taires de  Céfar.  Un  combat  de  ca- 
valerie qu’il  perdit,  & qu'il  eût  dû 
regarder  comme  une  difgrace  d’une 
fort  petite  conféqttcnce  , produifit 
le  même  effet  dans  fon  imagination 
que  lcchec  du  Téfin  dans  celle  du 
Général  Romain.  Il  crut  tout  per- 
du , lorfqu’il  pouvoit  réparer  cette 
difgrace  Si  la  changer  en  bien  par 
fon  infanterie , qui  n’avoit  pas  com- 
battu , ou  ne  point  quitter  fon  porte 
comme  il  fit.  Ce  Général  avoit  for- 
mé le  deflein  de  chafler  les  Romains 
de  toutes  les  Gaules  , & de  fccouer 
le  joug  de  leur  domination  tyran- 
nique : peu  s’en  fallut  qu’il  ne  réuf- 
sît , Si  Céfar  vit  le  moment  de  fou 
expulfion  , car  il  ne  lui  reftoit  plus 
que  deux  jours  de  marche  pour  sent 
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*olr  dehors.  I.a  perte  d'un  combat 
de  cavalerie  qui  ne  décidoit  rien  , 
parut  (i  folide  au  Général  Gaulois  , 
■que  fa  tête  fit  calotte.  On  ne  peut 
nier  qu’il  ne  fût  un  grand  Capitaine. 
L'on  ne  niera  pas  non  plus  que  les 
hommes  les  plus  extraordinaires 
font  quelquefois  fujets  à des  ren- 
verfemens  de  cervelle  , qu’à  peine 
pardonnerait -on  aux  plus  fots  & 
aux  plus  flupides.  Nous  l'allons  voir 
dans  cet  exemple , que  nous  tire- 
rons de  Céfar  lui-même.  Nous  pren- 
drons les  chofes  d'un  peu  plus  haut, 
cela  ne  nous  écartera  pas  de  notre 
fujet. 

Les  Gaulois  s’étant  généralement 
foulevez  contre  les  Romains  par  les 
■intrigues  & les  menées  deVercin- 
gentorix  , aulfi  adroit  pour  ces  fortes 
de  défèétions , que  redoutable  par 
fon  courage  3c  par  fa  conduite;  Cé- 
-ftr  qui  le  vit  à la  tête  d'une  armée' 
extraordinairement  lùpérieure  à la 
Iienne , & apprenant  d’ailleurs  que 
les  palfages  du  côté  du  Vivarais  & 
de  l'Italie  lui  étoient  fermez , & que 
les  rebelles  étoient  entrez  dans  la 
province  Romaine  ; dans  la  crainte 
qu’il  eut  que  ceux  du  Dauphiné  ne 
fuiviffent  l’exemple  des  autres , & 
qu'il  ne  trouvât  tous  les  chemins 
fermez  pour  la  retraite  , ' fe  rélo- 
lut  d'abandonner  les  Gaules  , bien 
moins  dans  le  delTein  de  fecourir  le 
Languedoc  , que  pour  fe  tirer  prom- 
tement  d'un  pas  (i  dangereux  & ga- 
gner le  Dauphiné  , il  tire  de  ce  cô- 
té-là. 

Vercingentorix , qui  le  fuivoit 
•en  queue  avec  toutes  les  forces , 
ravi  d'avoir  réduit  les  Romains  à 
■cette  extrémité  , aflemble  les  Co- 
Uonels  de  fa  cavalerie  ; leur  dit , 

» que  le  tems  de  la  viftoire  étoit 
»>  arrivé  ; que  les  Romains  aban- 
n donnoient  les  Gaules  pour  le  re- 
tirer  dans  leur  province  , ce  qui 
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» fuffiloit  préfentement  pour  leur 
» liberté  ; mais  qu’il  filloit  Ici  dé- 
» faire  pour  leur  ôter  à jamais  l’et 
j>  pérance  du  retour , parce  qu’au- 
>>  treraent  ils  reviendraient  avec  dé 
» plus  grandes  forces  , & ne  celfe- 
» raient  jamais  de  les  harceller. 
» Qu’il  étoit  donc  d’avis  de  les  at- 
»>  taquer  dans  la  marche  , parce 
» que  s'ils  abandonnoient  leur  ba- 
» gage  , ils  perdraient  l'honneur 
» & le  moien  de  lùbfifler  ; & s’ils 
» fe  vouloient  défendre  , ils  ne 
» pourraient  ni  avancer  ni  recu- 
» 1er , & feraient  contraints  de 
» demeurer  en  même  lieu.  Pour 
» leur  cavalerie  , il  dit  qu’il  ne  fil- 
» loit  pas  croire  qu  elle  eût  la  har- 
» diefle  feulement  & fe  détacher 
» du  gros  de  l'armée  ; & que  pour 
» donner  plus  de  courage  aux  liens, 
» & plus  de  terreur  aux  ennemis , 
» il  rangerait  fon  infanterie  en  ba- 
» taille. ...  Le  lendemain  Vercin- 
» gentorix  fait  trois  gros  de  fa  ca- 
» valerie  , dont  les  deux  viennent 
» fondre  fur  les  ailes , & l’autre 
» attaquer  l’armée  de  front  dans 
» fa  marche.  Célàr  partage  là  ca- 
» valerie  en  trois  à fon  exemple , 
u & l'envoie  contre  l'ennemi.  On 
» (ê  bat  en  même  tems  de  tous  cô- 
» tez  , l'infanterie  fait  halte  , & 

» range  en  dedans  tout  le  bagage  ; 
» lorlque  la  cavalerie  de  Céfar  a du 
n pire  , elle  tourne  tête  de  ce  côté- 
» là  : ce  qui  rend  le  courage  aux 
» liens , Si  arrête  la  pourfuite  des 
» Barbares.  A la  fin  les  Allemans 
» gagnent  le  haut  d'une  colline  , 

» qui  étoit  fur  la  droite  , & aptes 
» avoir  chafle  les  Gaulois , les  pour- 
» fuivent  jufqu'à  la  rivière  , où  Ver- 
ts cingentorix  étoit  en  bataille  avec 
» fon  infanterie.  Le  relie  de  la  ca- 
» valerie  voiant  la  fuite  des  liens, 

» lè  retire  de  peur  d'être  envelopc, 

» Un  remporte  la  viétoire  par  tout. 

Kq 
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» Vercingentorix , voiant  toute  fa 
>•  cavalerie  rompue , fait  rentrer  fon 
» infanterie  dans  fon  camp  , au  mc- 
*>  me  ordre  quelle  étoit , &c  fe  re- 
» tire  vers  Alexia  , que  Céfàr  at-" 
*>  fiége. 

La  faute  du  Général  des  rebelles 
eft  infiniment  plus  grolfiére  que 
celle  de  Scipion.  Celui-ci  fe  trou- 
voit  dénué  & éloigné  d’une  marche 
de  fon  infanterie  , qui  n'étoit  pas 
à portée  de  le  fecourir  il  tems  ; au 
lieu  que  Vercingentorix  eût  pû  faire 
avancer  la  fienne  , à l’exemple  de 
fon  ennemi , qui  la  fait  avancer , & 
foutient  ainfi  une  arme  par  l’autre. 
C'eft  i quoi  le  Gaulois  ne  penfa 
jamais , quoique  fon  infa.iterie  fût  â 
portée , & fie  fait  battre  lorfqu’il  eft 
en  état  d’entrer  dans  un  engagement 
général , ou  de  rentrer  dans  fon 
camp , fans  que  cette  difgrace  pût 
tirer  à conféquence.  Elle  fut  pour- 
tant la  caufe  de  fon  malheur  & de  là 
retraite  infenfce,  U dépendait  abfo- 


lument  de  lui , comme  je  l’ai  dit  J 
de  tenter  une  aétion  générale  , ou 
de  refter  dans  fon  porte  ; & ce  par- 
ti , qui  étoit  celui  qu’il  s’étoit  pro- 
pofé , étoit  le  meilleur  pour  ruiner 
l’armée  de  Céfar  , qui  fe  retiroit 
en  hâte  hors  des  Gaules , faute  de 
fubfirtance  & de  places , qui  s'é- 
toient  déclarées  contre  lui , & où  il- 
avoir  établi  fes  magafins  & le  fiége 
de  la  guerre.  Epouvanté  d’une  dif- 
grace qui  ne  pouvoit  avoir  aucune 
mauvaife  fuite  , il  fe  retire  â la  tête 
d’une  armée  innombrable  , qui  n’a 
point  combattu,  pour  aller  s’en- 
fermer dans  une  place  & s'y  faire 
affiéger  , lorfqu’il  pouvoit  tenir  la 
campagne.  Scipion  ne  Ce  trouve  pas 
alfùré  derrière  un  grand  fleuve  com- 
me le  Pô.  Que  fait-il  ? J y reviens 
encore  pour  faire  voir  l'énorme  fot- 
tife  de  ce  Général. , il  va  fe  cou- 
vrir d’un  méchant  ruifleau  guéable 
par  tout  , lorfqu’il  a mille  moiens 
de  réduire  fou  ennemi  à l’ablurde. 
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O B S E R VAT  IONS 

Sur  lu  Cavalerie,,  & fur  les  combats  de  cette  forte  d’arme. 

§.  I.  chante  coutume  : on  y revenoit  fou- 

_ . , , , _ , „ , \ vent.  L'Auteur  cité  plus  haut, a 

Senumtn,  fur  la  lance.  guette  état  fon  bien  remarqué  que  le  Prince 

peu  avantageuse.  gue  le  trop  grand  de  Condé  rangea  fa  cavalerie  en 
«ombre  de  cavalerie  dan,  les  ar-  haie  à ,a  bataiHe  de  Saint  DenU 
mets  , ejl  mtittU"  & de  peu  d effet.  fous  charies  \ x.  H eft  certain  qu’on 
Sentiment  de  l Auteur  fur  cette  eut  b;en  de  ja  peine  j s’en  retirer 
arme,  gu  elle  n ejl  forte  & redou-  Cependant  quelque  folle  & peu 
table  que  lorfqu  elle  eft  foutenue  par  fcnft;e  que  fut  cette  méthode,  elle 
l infanterie.  Des  pelotons  de  celle-ci  ,rouva  des  defenfeurs  paflionnez  , 
enchaffet.  entre  les  efeadrons.  frtu-  jors  m£me  qU’elle  fut  abandonnée  : 
ves  de  l excellence  de  cette  méthode.  ^ |a  vérité  c'étoient  de  pitoiablcs 
Defauts  de  ms  armes  a l'egard  de  défenfeurs.  Nous  en  trouvons  en- 
la  cavalerie.  core  aujourd’hui  qui  difputent  fur 

LA  Noue , qu’on  peut  mettre  des  ufages  qui  ne  font  gueres  moins 
au  nombre  des  Capitaines  les  abfurdes  & moins  infenfez , 8c  qui 
plus  renommez  de-fonteros,  <é-  rendent  ridicules  ceux  qui  lesfou- 
lcbre  par  fon  profond  fçavoir  dans  tiennent. 

l’infanterie  , & par  fes  Ouvrages  II  y avoit  de  quatre  fortes  de  ca- 
fur  la  fcience  des  armes  , qui  font  valerie  , les  Lanciers  , les  CorafTes 
fon  efiimez  des  Connoifleurs  , fe  ou  Cuiraffiers  , pour  parler  le  lan- 
récrie  fon  contre  la  manière  de  gage  d'aujourd'hui  , l’Arquebufier 
combattre  de  la  cavalerie  de  fon  à cheval,  & les  Dragons.  Ceux-ci 

tems , qui  fe  rangeoit  en  haie  & étoient  des  foldats  à cheval  pour 

fur  un  feul  rang.  Elle  ne  fe  battoit  les  entreprifes  de  prorate  exécu- 
pas  par  efeadron  , dit  un  Hiftorien  tion  , & ne  combattoient  qu’à  pied, 
éclairé  (a)  , je  veux  dire  que  quand  Les  trois  autres  étoient  armez  de 
une  troupe  de  gendarmette  allât  à toutes  pièces.  Les  premiers  ( a ) 
la  charge  avec  la  lance  , elle  éto'tt  avoient , outre  la  lance , l’épée  8 c 
d'un  feul  rang.  Ce  que  j'ai  dit  d e les  piftolets  ; & comme  cette  cava- 
la  gendarmerie  , pourfuit  - il  quel-  lerie  étoit  prefque  toute  compofée' 
ques  lignes  après , qu'elle  ne  Je  bat - de  Noblefle , on  lui  fàifoit  fouvent 
toit  point  pat  efeadron , fe  prati-  mettre  pied  à terre , & elle  com- 

quoit  aufft  par  la  cavalerie  légère  battoir  avec  la  même  valeur.  Les 

& cela  fe  faifoit  de  la  forte  jufquau  cuiraffiers  ne  chargeoient  qu’avec 
régne  de  Henri  II , où  l'on  commença  l’épée  8c  le  piftoler.  A l’égard  de 
4 ejeadronner.  Encore  eut-on  bien  l’arquebufier  à cheval , il  n’avoit 
de  la  peine  à fe  défaire  d’une  fi  mé-  de  plus  que  le  moufqueton.  Ces 

(a)  Daniel  9 Hifi.  de  la  Milice  F tarif. 

Usm.  i,  lîv.  y.  f,  314».  (a)  fŸalhaufeu  , Art.  milf.  a ebevalr 
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trois  dernières  efpéces  de  cavalerie 
pafloient  fous  le  titre  de  cavalerie 
légère. 

George  Bafta , qui  a.été  un  des 
plus  grands  Capitaines  & un  de: 
plus  grands  hommes  de  cavalerie 
de  fon  fiécle,  & avec  cela  Auteur, 
& Auteur  dogmatique  fort  eftimé  , 
rejette  abfolumeat  la  lance  dans  fon 
Traite  de  la  Cavalerie.  Il  eft  aflez 
grave  pour  être  cru.  Walhaufen, 
autre  Ecrivain  dogmatique , tics- 
profond  & très-fçavant  dans  la  ca- 
valerie & dans  l’infanterie  , car  il  a 
très-  bien  traité  de  l’une  & de  l’au- 
tre , attaque  le  fentiment  de  Bafta, 
& le  fert  de  fes  propres  armes  pour 
le  combattre  , & le  bat  en  ruine. 
Je  panche  fort  du  côté  de  \val- 
haulen  J l’égard  du  fçavoir  , bien 
que  celui-ci  n’ait  pas  gagné  de  ba- 
tailles comme  l'autre , qu'il  n’eût 
■ pas  moins  gagnées  s’il  eut  été  em- 
ploie. C’eft  le  fort  des  grands  gé- 
nies pour  la  guerre  de  demeurer  en 
chemin  , fi  l'on  ne  joint  les  quali- 
tez  de  bon  Courtifan  1 celles  d’ha- 
bile Guerrier.  Il  faut  enfuite  confi- 
ner les  PuilTances  que  l'on  fert, 
& le  tems  auquel  l’on  vit , qui  n’efl 
pas  une  chofe  indifférente  à la  ver- 
tu. \i'alhaufen  a manqué  dans  tous 
ces  avantages.  Ni  celui-ci  ni  l’au- 
tre n’ont  alféz  bien  connu  le  defa- 
vantage  de  la  lance,  telle  que  celle 
dont  on  le  fervoit  en  ce  tems-Ii. 
Les  Maures  en  connoiflmt  mieux 
1 avantage , comme  je  le  dirai  en 
fon  lieu  ; mais  la  leur  eft  bien  diffé- 
rente de  l'ancienne  , & l'art  de  s'en 
leivir  eft  encore  plus  différent. 
Montccuculi  (*)  , autre  grand  Maî- 
tre dans  la  fcience  des  armes , & 
Auteur  profond,  me  paroît  pan- 
cher  du  coté  de  la  lance  , fans  né- 
gliger de  nous  en  apprendre  les  dé- 

(a)  Mmtlire:  de  Même:.  I.  t ch.  i, 
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fauts  comme  Bafta  , & les  obferva- 
tions  qu'il  fait  fur  cette  arme  font 
importantes. 

« De  toutes  les  armes  dont  on  fe 
«fert  A cheval , dit-il , la  lance  eft 
» la  meilleure  ( * ) ; mais  il  fauc 
» quelle  foit  bien  garnie  , & que 
» les  lanciers  foient  vigoureux , ar- 
» mez  de  pied  en  cap  , qu'ils  aient 
» debons  chevaux,  un  terrain  uni , 
» ferme  , point  cnibaraflc  : les  choies 
» étant  ainfi  , ils  fe  partagent  en  pc- 
» tits  efeadrons  , vont  à la  charge 
» & ouvrent  un  chemin  , où  les  cui- 
» radiers  qui  fuivent  au  trot , en- 
» trant  après  eux  , font  un  grand 
» carnage.  Les  lances  ne  prenoient 
carrière  qu'à  foixante  pas  , comme 
toute  cavalerie  doit  faire. 

» Si  la  lance  n’a  pas  ces  qualitez, 
« ou  que  l'homme  , le  cheval , le 
» terrain  ne  foient  pas  tels  qu'il 
« fiut  , & ne  concourent  pas  à 
» l'impétuofité  de  la  courfe  & du 
» choc  , ou  qu’elle  ne  foit  pas  fou- 
» tenue  de  près  par  les  cuiraflîers  , 

» elle  eft  inutile:  car  l'ennemi  s'ou- 
» vre  lorfqu'il  le  voit  venir , & cède 
» à fon  ardeur , puis  envelopc  les 
» lanciers  & les  taille  en  pièces , 

» comme  fit  Charles-Guftave  Roi  de 
» Suède  dans  les  dernières  guerres 
» contre  les  Polonois.  La  grande 
» depenfe  & le  peu  d'ufage  de  la 
» lance  , qui  ne  fort  qu'à  un  jour  de 
» bataille  , l'ont  fait  abandonner 
» dans  nos  armées.  Les  Polonois 
» s’en  fervent  encore  : mais  ils  les 
» diftribuent  pour  le  combat  par 
«petites  troupes  de  vingt- cinq  à 
« trente  chevaux  chacune  : qui  en 
» auroit  environ  mille  , en  forme- 
» roic  trente  ou  quarante  petits  ef- 
» cadrons , lelquek  étant  menez 

(a  ) Il  dit  déni  fon  premier  Livre  eh.  i. 
que  U f lance  eft  la  reine  des  armes  pour  la 
cavalerie  , comme  la  prjue  four  l* infâme 
terie , 
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te  Vivement  & fécondez  par  les  celle-ci  de  la  rompre  & d’en  avoir 
» cuiralTiers  , pourroient  faire  un  raifon.  On  reconnut  alors  futilité  & 

» grand  effet.  la  néccfïité  d'une  bonne  infanterie 

Je  ferois  aflèz  de  l’avis  de  ce  réglée , difciplinéc  & entretenue  en 
grand  Capitaine  , fi  cette  forte  tems  de  paix  comme  en  tems  de 
d’arme  pouvoir  être  mife  à tout  guerre , c'efî-l-dire , qu’on  prit  ce 
comme  les  cuiraffiers.  Tout  ce  qu’il  parri  lorfqu'on  commença  à déve- 
dit  de  la  lance , & de  la  méthode  nir  plus  habile  , & à mefufe  qu’on 
de  la  frire  combattre  , ne  fe  trouve  augmenta  en  connoiffanccs  , on  eut 
pas  dans  les  Auteurs  qui  en  ont  moins  de  cavalerie.  Car  la  marque  la 
écrit.  Le  Père  Daniel  le  trompe,  plus  évidente  & la  plus  aflurée  de  la 
lorfqu’il  alfure  que  les  lances  com-  décadence  des  armes  dans  un  Etat , 
battoient  fur  un  feul  rang.  Elles  & que  la  barbarie  & l'ignorance  s’y 
combattoient  quelquefois  fur  deux  introduifent , efl  le  grand  nombre 
ou  fur  trois.  Cela  fe  voit  dans  les  de  cavalerie  qu’il  met  en  campagne. 
Auteurs,  qu’il  n’a  pas  confultcz:ce  L’on  voit  par  l’Hifloire,  combien- 
qu'il  auroit  dû  faire.  Je  m’étonne  les  Romains  avoient  peu  de  cavale- 
qu’il  n’ait  pas  lù  le  Traité  de  Aft-  rie  , lorfque  leur  difeipline  militaire 
lit'u  ejurfri  de  Hermannus  Hugo  , étoit  dans  fa  plus  grande  vigueur, 
qui  efl  un  Religieux  de  fa  Compa-  Cela  fë  remarque  encore  chez  les 
gnie,  lequel  cite  tous  ces  Auteurs  , Grecs  8c  chez  les  Perfes  du  tems  de 
entr’autres  Rafla  , \falhaufen  , & Cyrus.fous  l’Empire  d’Alexandre 
Louis  Melzo.  Les  lances  combat-  le  Grand  , 3c  un  peu  après.  Cette 
toient  quelquefois  en  efeadron  de  difeipline  militaire  tombée,  on  vie 
quarante  ou  de  foixante  lances, & multiplier  la  cavalerie  dans  les  ar- 
fur  trois  de  file.  Car  dire  , comme  niées  Romaines , & l'infanterie  tom- 
le  Père  Daniel  , qu'ils  ne  formoient  ber  peu  à peu  dans  le  mépris  faute 
des  efeadronsque  dans  la  marche,  de  difeipline.  La  cavalerie  augmenta 
ce  n'efl  pas  11  raifonner  j.  efl-ce  1 mefure  qu’on  négligea  l’infanterie, 
qu’on  peut  marcher  autrement  que  & que  l’Empire  approcha  de  fa  ruine 
fur  plufieurs  rangs?  & de  fa  décadence. 

On  ne  s’apperçut  du  défaut  des  Dès  que  les  Mofcovites  fe  font 
lances  que  lorfqu’on  commença  1 difcipünez  , eux,  qui  dans  l’état  de 
rcconnoitre  que  l’infanterie  étoit  la  barbarie  , fâifoient  confifler  leurs 
bafe  & le  foutien  des  armées  , & en  principales  forces  dans  la  cavalerie, 
ce  tems  d’ignorance  on  n’en  avoit  on  a vù  moins  de  celle-ci , & leur 
que  fort  peu  , encore  fort  mal  ar-  infanterie  a augmenté  8c  s'eft  rendue 
ruée  & fans  difeipline  ; toute  la  très-redoutable.  Les  Pôlonois , qui 
force  d’une  armée  étoit  dans  la  ca-  les  méprifoient  auparavant'  , n’ont 
valerie.  On  commença  à ouvrir  les  plusolc  branler,  eux  qui  fèmblables-  * 
yeux  ,&  ce  fut  moins  les  grandes  aux  anciens  Sarmates,  n’ont  d’au- 
aéfions  des  Romains  8c  des  Cirées  , très  forces  1 oppofer  1 leurs  ennemis 
que  celles  des  Sniffes,  qui  en  eurent  que  leur  cavalerie  : de  forte  qu’ils 
la  gloire.  Ceux-ci  ne  combattoient  font  aujourd’hui  auflï  peu  en  état 
qu’avec  leur  infanterie  , fans  fe  fou-  d'attaquer  que  de  fs  défendre, 
cier  beaucoup  de  la  cavalerie , qu’ils  L'exemple  des  Mofcovites  n’a  pas 
atraquoient  par  tout  où  ils  la  ren-’  diminué  le  nombre  de  la  cavalerie 
conuoient , (ans  qu'il  fut  poflible  à des  autres  Princes  de  l’Europe  dans 
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la  guerre  de  1701,  qui  n’a  fait  que  mène  militaire , s'il  m’ell  permis  do 
trop  connoïtre  que  la  France  8c  les  m'exprimer  ainli  , fe  fit  voir  à la 
autres  Puiflances  liguées  contre  elle  bataille  de  Pavie  en  r 5 1 5 . Quinze 
tomboient  par  defaut  de  difcipline , cens  arquebufiers  des  plus  ingambes 
ou  par  defaut  de  capacité  dans  les  de  l'infanterie  Efpagnole  , la  plù- 
Généraux , ou  pour  n'avoir  pas  paft  Balques , dreffez  de  longue 
écouté  les  confeilsdes  gens  éclairez,  main  1 combattre  par  plulieurs  pe- 
puifqu'ils  ont  donné  dans  l’excès  à Iotons  ou  petites  pelotes  entre  les 
l’égard  de  la  cavalerie  , aulTi  rui-  efeadrons  de  la  cavalerie  Efpagnole, 
neufe  à l'Etat  que  peu  utile  à la  furent  eux  feuls  la  caufe  de  la  dé- 
guerre : qu'a-t-elle  fait  ? Je  le  de-  faite  de  la  gendarmerie  Françoife  , 
manderois  volontiers  ; mais  il  faut  toute  compofée  de  NoblelTe  , 8c  la 
finir  cette  digreflion , que  je  n'ai  pû  plus  redoutable  de  l’Europe.  Le 
éviter , tant  elle  m’a  paru  impor-  Père  Daniel  prétend  qu'il  y avoir 
tanfe.  trois  mille  arquebufiers  combattant 

Dès  qu’on  eut  formé  des  corps  de  la  forte , je  ne  m'y  oppofe  pas  ; 
d’infanterie  réglée  , la  cavalerie  fut  mais  s’il  avoit  confulté  Brantôme , 
un  peu  moins  confidérée  : on  s'en  il  fût  entré  dans  un  plus  grand  dé- 
moqua à la  fin.  Les  cavaliers  éprou-  tail  de  l'aftion  de  ces  arquebufiers. 
vérent  les  premiers  ce  que  c’eft  que  On  prétend  qu’Antoine  de  Lève  les 
d'avoir  affaire  à de  bonne  infante-  avoit  drefTez  de  la  forte.  Voilà  l’é- 
rie  , 8c  l’on  peut  dire  que  la  bataille  poque  de  ces  pelotons , dont  l’Arai- 
de  Coutras  fut  la  caufe  qu'ils  furent  ral  de  Coligni  fe  fouvint,  8c  qu’Hen- 
beaucoup  méprifez  ; ce  qui  fit  qu’on  ri  IV.  n’oublia  pas  en  bien  des  oc- 
les  banit  peu  à peu  des  armées.  Le  cafions, encore  moinsGuftave-Adol- 
Roi  de  Navarre  , qui  redoutoit  ces  phe  , qui  ne  combattoit  jamais  à fa 
Meilleurs  - là  , fe  fervit  d'une  pra-  cavalerie  fans  de  bons  pelotons  de 
tique  qu’il  avoit  appril'e  de  l'Ami-  moufquetaires  ou  d'arquebufiers  , 
raf  de  Coligni , qui  étoit  d'inférer  dont  il  fit  toujours  fon  grand  prin- 
des  pelotons  d'infanterie  de  vingt  cipe , 8c  dont  il  n'eut  jamais  lieu  de 
mouiquetaires  chacun  , fur  cinq  de  fe  repentir, 
front  8c  quatre  de  rang  entre  les  L'Hiftorien  qui  a écrit  des  évé- 
efpaces  des  efeadrons  de  fa  cavale-  nemens  de  l’EcofTe  fous  le  régne  de 
rie  . pour  pafTerau  moment  du  choc  Charles  I.  8c  fous  le  gouvernement 
entre  ceux  des  ennemis , 8c  les  tirer  du  Marquis  de  Montrofe  , un  des 
en  flanc.  Ces  braves  fantaflins  firent  plus  grands  Capitaines  qu'on  ait  vil 
merveille  de  tirer  , 8c  abattirent  un  depuis  les  Anciens , dit  que  l’entre- 
grand  nombre  de  gendarmes  par  lalîement  des  pelotons  parmi  les  cf- 
terre.  cadrons  de  la  cavalerie  étoit  fi  or- 

C’eft  dans  l'école  de  l’Amiral  de  dinaire  à Montrofe , qu’il  s'en  étoit 
Coligni  qu’Henri  IV.  fe  forma  pour  fait  comme  une  coutume.  Son  Hil- 
la  guerre.  C'étoit  un  grand  Maître  torien  rapporte  qu'il  s'étoit  rendu 
que  cet  Amiral  , 8c  un  des  plus  par-là  fi  formidable  à fa  cavalerie , 
grands  Capitaines  8c  des  plus  hon-  toujours  plus  foible  de  deux  tiers, 
nctes  hommes  de  fon  fiécle  ; mais  que  c’étoit  affez  de  le  voir  ainfi 
ce  n'eft  pas  lui  qui  fit  revivre  cette  rangé  pour  n'en  ofer  approcher , 8c 
méthode  admirable  des  pelotons  in-  fes  ennemis  femblables  aux  Ro- 
ferez  dans  la  cavalerie,  Ce  phéno-  mains  contre  Annibal,  ne  l'imitèrent 

jamais  i 
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jamais , ce  qui  eft  à peine  conce-  gros , parce  qu'il  fe  trouvot  tou  - 


râble  dans  ceux--  ci  comme  dans  les 
autres. 

M.  deTurenne  le  lèrvit  aufli  de 
.cette  méthode  au  combat  de  Seins, 
heim,  en  1674.  Il  en  fit  de  meme 
à la  bataille  d'Ensheim , qui  fe  don- 
■aa  trois  ou  quatre  mois  après.  C'é- 
toit  le  grand  principe  de  Guftave- 
Adolphe  , du  Duc  de  Weimar , & 
dé  tous  les  élèves  de  ce  fameux  Ca- 
pitaine, & tout  cela  eft  pris  des 
Grecs , qui  font  les  premiers  qui  ont 
emploié  cette  manière  de  combattre. 
On  trouve  un  peu  étrange  qu'il  fe 
foit  rencontré  des  gens , d’ailleurs  ex- 
périmentez , qui  l’aient  defapprou- 


jours  plus  foible  tout  au  moins  de 
la  moitié  , 8c  trouvoit  le  fecret  de 
Elire  voir  que  Dieu  n'eft  pas  toujours 
pour  les  gros  efeadrons , en  y inférant 
des  pelotons  de  cinquante  moufque- 
taires.  Par  cette  méthode  il  en  eut 
toujours  raifon.  Comme  les  arts  8c 
les  fciences  ne  vont  pas  fort  vite  1 
leur  pe.feâion  , 8c  particuliérement 
celle  de  la  guerre,  qui  eft  immen- 
fe , on  les  forma  de  deux  cer.s 
maicres.  L’expérience  fit  voir  qu'ils 
étoient  encore  trop  gros  ; on  les 
réduifit  il  cent  cinquante  ou  1 cent 
vingt  maitres  , fur  trois  de  file , 8c 
l'on  en  eft  demeuré  1 peu  près  1 ce 


i 


vé.  Je  leur  demanderons  volontiers  nombre , 8c  je  crois  qu’on  a bien 
• 'ils  ont  de  bonnes  objeâions  il  faire?  fait. 

S’il  m’eft  permis  de  dire  ce  que 
je  penfe  de  cette  pratique,  je  ne 
fçai  s’il  ne  feroit  pas  mieux  de  les 
former  fur  quatre  rangs.  Rien  ne 
me  femble  plus  dangereux  que  le 
flottement  dans  la  cavalerie  comme 
dans  l'infanterie: on  me  demandera 
peut-être  fi  j’ai  de  bonnes  lettres  de 
créance  , 8c  de  bonnes  cautions  qui 
puifitnt  autorifer  mon  fentiment 
dans  une  chofe  fi  grave  ; je  répon- 
drai qu'oui , 8c  qu’outre  ces  cautions 
refpe&ables , j’ai  encore  la  raifon  , 
les  réglés  de  la  guerre  8c  des  faits 
d'expcrience  fur  lefquels  on  ne  dif- 
pute  point , s’ils  font  èn  grand  nom- 
bre. Je  crois  que  cela  luffit  pour 
réduire  mes  Critiques  à l'argument 
de  M.  Loke , c'eft-à-dire  il  fe  fâcher  , 
ou  1 ne  fçavoir  que  répondre , 8c  U 
plupart  en  font  logez  là. 

La  preuve  de  la  néceflîté  de  don- 
ner plus  de  profondeur  i nos  elca- 
drons  que  nous  n’en  donnons  au- 
jourd’hui, fe  tire  des  Anciens,  qui 
font  nos  Maîtres,  Ils  combattoient 
par  efeadron  : les  Grecs  fur  huit  de 
iîle , 8c  les  Romains  fur  quatre.  Les 
efeadrons  de  ceux-ci  n'étoient  guère» 

. S 


e penle  que  non  : difpute  t-on  fur 
•des  faits , 8c  fur  une  méthode  pra- 
tiquée non  feulement  par  les  An- 
ciens , mais  encore  par  les  plus 
grands  hommes  d'entre  les  Moder- 
nes , fans  qu’ils  fe  foient  jamais  trou- 
vez en  défaut  ? Que  répondre  à ces 
gens- U? 

* î.  II. 

Suite  du  Pur  Agrafe  précédent. 

ON  combattit  par  efcadron 
avant  meme  que  les  lances 
difparufTent  dans  les  armées;  mais 
ils  étoient  fi  gros  , (i  pefans  dans 
leurs  manoeuvres , fi  lourds  8c  fur 
une  fi  grande  profondeur , qu’ils 
égaloient  ceux  des  Perfes , qui  com- 
battoient fur  douze  files  , 8c  au- 
d-l^néme  , quoique  Xénophon  en 
ne  fçavoit  pas  qu’il  en 
même  à l’égard  des  nôtres 
fous  lé  régné  d'Henri  IV.  Cela  fe 
remarque  dans  Bafta , dans  Ludo- 
vico  Melzo  , 8c  ces  gros  efeadrons 
étoient  encore  en  ufage  du  tems  de 
Walflein  8c  de  Guftave  -Adolphe  ; 
mais  celai- ci  ne  les  faifoit  pas  fi 
Terne  IV. 
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de  plus  que  de  quarante  maîtres,  celtes  de  nos  voifins  , ne  font  pas  (F 
Ceux  des  Grecs  Soient  tout  au  plus  avantageufes  que  les  experts  dans- 
de  quatre-vingt  cavaliers.  Il  ne  pa-  la  cavalerie"  fe  l'imaginent.  Celles 
roît  pas  qu’ils  aient  jamais  changé  des  Efpagnols . comme  je  viens  de 
dans  cette  méthode.  Lorfque  les  Mo.  le  dire , font  les  plus  parfaites , plus, 
.dernes  font  revenus  dan»  leur  bon  longues  de 'plus  de  cinq  pouces; 
fens,  ils  ont  commencé  par  former  elles  font  pfus  menues  , plus  lé- 
de  gros  efcadrohs  de  trois  à quatre  gères , d’une  meilleure  trempe,  Sc. 
cens  chevaux  au  moins  for  dix  de  de  moins  grande  exécution  pour 
profondeur , comme  je  fai  dit  plus  les  coups  de  taille  que  les  plus 
mut.  Peu  3 peu  on  diminua  dans  larges  Sc  ne  caflênt  jamais.  Charles 
le  nombre  & dans  la  hauteur.  Hen-  XII.  Roi  de  Suède  en  fit  faire  de 
ri  IV.  Te  Prince  Maurice,  Alexandre  toutes  lemblables , & tout  aulfi 


Faméfè , fe  Duc d’Afbe,  fe  fixèrent  bonnes.  8c  en  arma  fit  cavalerie, 
i huit , Se  enfuite  3 fix.  Valftein  les  Mes  amis , difoit  - il  3' (es  cavaliers  , . 
fit  trop  gros  & trop  épais , fit  s’en  joignez  l’ennemi  , ne  tirez  point , . 
trouva  mal  3 Lutzen  , & Tilly  3 c’eft  aux  poltrons  3 le  faire , Si  fra~ 
Léipfick.  Guitare  n’en  eut  jamais  pez  toujours  de  pointe . vous  en>' 
que  de  petits,  qu’il  rangea  fur  cinq  aurez  bientôt  raifon.  Il  parloir  eu 
rangs  avec  fes  peloton» , 'Si  ne  s'en  Guerrier  expérimenté.  L’épée  telle 
repentit  jamais.  M.  de  Turenne  que  je  viens  de  là  repréfonter,  eft 
rangea  les  liens  for  quatre  , St  fou-  h racine  des  armes  de  la  cavalerie, 
vent  fur  cinq.  Voilà  des  autoritez  A l'égard  des  pillolets , je  les  riens 


fort  gravas  , ce  me  fêmble  : qui  néceffaires-.  Je  ne  penfe  pas  ainfi 
font  ceux  qui  ont  réduit  les  elca-  des  moufquetons  de  nos  cavaliers,. 


drons  fur  trois  de  profbndenr  è Sont- 
ce  des  gens  refpeôables  par  leur 
fçavoir  Si  par  leurs  aérions  è Non 
fans  doute  , mais  des-  hommes  très- 
médiocres,  que  rien  n'  utorifoit 
que  leurs  emplois  8c  la  fâufTe  opi- 


& c’eft  ainfi  que  penfent  les  plus  - 
habiles  Officiers  de  cavalerie.  Le 
fentiment  dë  ceux  de  l’infanterie 
ne  peut  pas  être  non  plus  rejette. 
S il  m’eft  permis  de  décider , apres 
tant  de  gens  fages , le  moufqueton 


toujours  avec  dé  tels  guides,  mais  moins  qu'on  n’ait  prétendu  en  ar- 
jamais  avec  de  tefe  hommes  que  les  mant  nos  cavaliers  ae  la  forte , leur 
Cuftnves  Si  les  Turenne».  Venons  faire  mettre  pied  à terre  dan*  une 


Maintenant  aux  raifons.  ncceflitc  , & en  tirer  à peu  près  le 

L’attaque  unie  & ferrée,  dit  Mon-  même  fèrvice  que  nous  faifons  de 


técuculi , eft  celle  qui  rompt  l’en-  nos  dragons  dans  les  pais  où  la  ca- 
uemi.  Cette  maxime  eft  incomef-  valerie  ne  fçauroit  agir, 
table  ; mais  cette  union , fi  néceftaire  Si  l'ou  a eu  tout  autregd^in 
&fi  importante  pour  le  choc,  dépend  que  celui  que  je  dis, 
de  favanrage  des  arme»  offênfives  apparent , puifqu’elle  ne 
Si  défénfives.  Le»  armés  offenfives  pied  à terre  dans  les  occafions  , qui 
font  de  longues  épées  à l’Efoagnole,  ne  fe  préfentent  que  trop  fouvent;. 
fortes  de  pointe  , étroites , ae  bonne  je  dis  moi  que  le  moufqueton  eft 
Se  d’excellente  trempe , tranchan-  non  feulement  peu  propre  3 la  ca- 
te* , 6c  qui  ne  plient  point , avec  de  valerie , mais  même  tres-pernicieux , 
bonnes  gardes.  Les  nôtres,  comme  fi  Ton  ne  prétend  s'en  feryix  qu’l 
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cheval.  Je  ne  fçaurois  m 'empêcher 
d'admirer  ici  la  force  de  l'opinion 
dans  la  plupart  des  Officiers  de  ca- 
valerie , qui  s’imaginent  que  le  ca- 
valier ne  fçauroit  combattre  qu'l 
cheval  : comme  <i  toute  la  force  & 
le  courage  étoient  hors  de  lui-mê- 
me , & qu'iWaiffit  l'un  8c  l’autre  fur 
la  (elle  de  fon  cheval  lorfqa'il  eft 
pied  1 terre.  Jevoudrois  bien  leur 
demander  s’ils  mettent  quelque  dif- 
férence entre  un  homme  & un  autre 
homme  ? Un  cavalier  eft  un  homme 
for  Ion  cheval  comme  démonte  : s’il 
eft  brave  defius , il  ne  l'eft  pas  moins 
1 terre  : car  fon  cheval  ne  mord  ni 
ne  rue  dans  le  combat.  Un  dragon 
ne  ditfcre  du  cavalier  que  de  nom. 
Donnez  aujourd’hui  un  bonnet , un 
fùlïl  fie  des  bottines  1 ce  cavalier  , 1 
la  première  occalion  , ou  le  jour 
même , il  combattra  avec  la  même 
"Valeur  8c  le  même  courage  que  celui 
ui  aura  fervi  toute  fa  vie  dans  les 
ragons.  Parlons  fincerement  , le 
moulqueton  nuit  beaucoup  plus 
qu’il  ne  fert  : car  fi  l’on  vient  à ou- 
vrir les  yeux  , & qu'cm  fe  réfolve 
enfin  de  le  bannir  de  la  cavalerie , 
on  la  réduira  à joindre  l’ennemi,  & 
à ne  le  fervir  que  de  l'épée.  Dans  ce 
cas  les  armes  défenfives  font  néccf- 
üires.  mais  non  pas  tdles  que  celles 
que  Ton  a coutume  de  donner  à la 
cavalerie.  Pourquoi  des  cuirafles  à, 
l'épreuve  qui  coûtent  infiniment , 
& qui  accablent  le  cavalier  d;  leur 
poids  , puifqu’il  n’y  a rien  de  plus 
mifcrable , de  plus  méprifable  & de 
plus  incertain  que  le  feu  de  la  cava- 
lerie contre  cavalerie  ? 

-Les  meilleures  armes  défenfives 
qu’on  puifle  donner  à la  cavalerie  , 
font  les  cottes  ou  jacques-dcmailles 
8t  en  manière  de  telle  ou  chemifette, 
qui  couvrent  les  cuilfcs  jutqu’au  ge- 
nou il,  8c  des  demies  manches  qui 
décendent  julqu’au  coude  , fi  l'on 
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n'aime  mieux  les  armer  de  cuiralfe* 
ou  demies  cuirafles  & de  braiTards. 
i la  manière  des  Anciens  , qui  dé- 
cendoient  jufques  vers  le  coude, 
compofées  de  lames  de  fer  ou  d'a- 
cier , longues  & fort  milices , ran- 
gées avec  un  tel  art  & fi  propre- 
ment , que  quelque  mouvement 
qu’ils  filTent , ils  n'en  étoient  pas 
incommodez.  Cette  chemifette  mi- 
litaire ( 4 ) confervoit  toujours  la 
meme  grâce  , tant  les  jointures 
étoient  bien  faites.  Cette  forte  d’ar- 
mure , avec  une  calotte  de  fer  fur 
la  tête  , coûteroit  beaucoup  moins 
que  nos  cuirafles  à l’épreuve  , qui 
font  fi  embaraflantes  , qu’il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  les  cavaliers  les  re- 
jettent. A l'égard  des  gants , à la 
réferve  de  ce  qui  couvre  la  main  , 
le  refte  doit  être  de  peau  foujfle , 
fi c le  haut  de  peau  de  bulle  ou  d’élan 
qui  aille  jufqu'au  coude.  Le  Roi  de 
Suède  Charles  XII.  donna  de  ces 
fortes  de  gants  à toute  fn  cavalerie  * 
8c  ordonna  que  les  manches  ne  fe- 
roient  point  faites  en  paremeqs,  mais 
en  pagottes  très-étroites. 

Montécuculi , qui  eft  le  Végéce 
des  Modernes  , prétend  que  les  ar-  » 
mes  défensives  font  néccflaires  à la 
cavalerie  ; » paroe  , dit -il , quel'at- 
» taqnc  unie  & ferrée  , ( comme  je 
l'ai  cité  plus  haut,  ) » eft  celle  qui 
» rompt  l'onncmi  ; & quand  quel- 
» qu'un  du  premier  rang  vient  à 
» tomber , il  fait  perdre  toute  la 
» force  du  choc  , juiqueS-U  que  le* 

» chevaux  , qui  font  derrière  , t’6- 
n pouvantent , fie  que  toute  la  troupe 
» fe  déconcerte. 

» Tout  l'avantage,  ( dit  encore 
le  même  Auteur  , ) «.  confifte  i for- 
» mer  un  corps  Iblide  , fi  ferme  8: 
» fi  impénétrable  , qu’en  quelque 
»»  endroit  qu'il  fioit  ou  qu'il  aille  , il 

(a)  Anti'j.  txplki.  Irv.  j,  f.  7 S. 
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» y arrête  l’ennemi , comme  un  baf- 
» tion  mobile , & fe  défende  par 
>•  lui-mcme;  mais  on  ne  peut  avoir 
a»  cette  fermeré  fans  la  pique  à pied 
» & la  cuirafle  il  cheval. 

Suivant  ce  raifonnement , il  s'er.- 
fuivroit  que  la  cavalerie  devroit  com- 
battre fur  quatre  ou  cinq  rang*  , 
comme  c'étoit  l'ufagc  du  tems  de 
Montécutuli , qui  ne  la  met  cepen- 
dant que  fur  trois.  Par-14  on  évitc- 
roit  le  flottement , les  manœuvres 
en  feraient  beaucoup  plus  légères  , 
le  choc  plus  violent  & plus  uni 
qu'il  ne  l'eft  ordinairement  dans  les 
efcadrons  d’aujourd’hui.  C’eft  une 
chofe  pourtant  fort  rare  que  ce  chop , 
on  n’en  connoît  guéres  l'ufage  que 
dans  la  Maifon  du  Roi.  Celle-ci  va 
droit  l'épée  à la  main  , fie  fut  fentir 
le^soids-de  fes  armes  comme  toute 
la  force  de  fes  chevaux.  Cela'cü 
rare  dans  toute  autre  cavalerie , tout 
aboutit  le  plus  Couvent  4 mettre  en 
œuvre  le  moulqueton.  Le  grand 
Turenne  ne  pouvoit  le  fouffrir , & 
avec  rjifon.  A quoi  bon  cela  , di- 
foir-il , tout  le  fort  delà  cavalerie, 
eft  de  charger  lepée  à la  main. 

• Au  combat  de  Sintsheim  en  1 674. 
ce  grand  homme  commanda  à fes 
efcadrons  d’effuier  tout  le  feu  des 
Impériaux  fans  tirer  , & de  fondre 
demis  l’épée  à la  main. 

Cet  habile  Guerrier  , .qui  penlbft 
toujours  jufte , n’eût  pas  donné  cet 
ordre-,  fi  là  grande  expérience  3c 
.fon  bon  fens  ne  lui  euffent  fait  voir 
que  la  peur  des  chevaux , quand  on 
-tire , met  une  efpéce  de  défunion 
dans  les  efcadrons  , qui  les- fait  flot 
ter , fie  donne  plus  de  facilité  à.  les 
rompre  ; au  lieu  que  l'cpce  4 la 
main  , ils  marchent  & chargent 
avec  plus  d'égalité.  Il  y a encore 
un  avantage  4 ajouter  , que  les  Of 
liciers  braves  fie  entendus  ne  lailfent 
pas  échaper.  Allez  le  premier  à l’en- 
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nemi  , tâchez  de  le  prévenir  ?r 
fouhaitez  qu'il  fafle  feu  ; on  peut 
compter  de  le  rompre  fie  de  le  met- 
tre en  fuite , avant  même  que  d'ê- 
tre abordé. 

Ce  que  je  viens  de  dire  touchant 
la  cavalerie  , quoique  je  n’aie  pas 
épuifc  cette  matière  , fi»  que  ce  ne 
foit  que  l’idée  d’un  Traité  particur 
lier  , m’a  paru  d’une  extrême  im- 
portance : car  la  plupart  aveuglez 
par  leurs  préjugez  , ne  fçauroient 
s’en  délivrer  , fi  on  n’en  fait  voir 
le  faux  8c  l’abfurde  dans  un  Ou- 
vrage , dont  le  but  principal  eft  de 
combattre  ces  préjugez  , & de  fap- 
per  par  Tes  fondemens  , s'il  m’eft 
poflible  de  rculTîr , une  infinité  de 
pratiques  & de  principes  tous  con- 
traires aux  réglés  de  la  guerre  St 
du  bon  fèns  dans  toutes  les  parties-, 
que  la  fcience  des  armes  renfermes 
On  ne  peut  le  faire , fi  l’on  n'op- 
pofe  4 la  fàuffeté  de  ces-  principes 
l'évidence  de  ceux  des  Anciens,  que 
nospéresontfuivien  bien  des  chofes 
4 l'égard  des  combats  de  la  cavaleries 
Car  outre  qu’ils  en  venoient  toujours 
aux  mains  fi t fort  btufquement , fie 
fur  plus  de  rangs  que  nous  ne  foi- 
fons  , leurs  épées  étoient  infiniment 
plus  avantageufes  que  celles  des 
anciens  Grecs  fie  Romains  , St  que 
les  nôtres  ne  le  font  aujourd'hui. 
.Je  ne  fçai  d’où  ils  les  tiraient  , 
mais  elles  étoient  de  meilleure 
trempe , fie  femblables  aux  épées 
Efpugnoles.  Quoiqu'il  en  foit  des 
Anciens  8e  de  nos  pères  ,*je  les  ai 
moins  en  vue  que  la  raifon  fie  les 
exemples  qui  font  fondez  -fur  cette  , 
raifon.  11  n'eft  guéres- poflible  qu’on 
ne  s'en  foit  apperçù  dans  cet  Ou- 
vrage. J'ii  la  vérité  pour  guide  , 
bien  réfolu  de  ne  m’en  écarter  jai 
mais  : le  tems  8e  la  guerre  feront 
mes  garants. 
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y . . suçant  par  le  nombre  de  Ce  s troupes*, 

*'  1 1 *'  que  parce  qu'il  étoit  au  voifinage 

Que  l'en  ne  doit  jamais  faire  de  dé-  de  fon  armée  , dont  il  pouvoit  tirer 
lâchement  ccn/tdérables  de  uvale-  du  fccours  ; au  lieu  queScipion  n'en* 
rit,  fan  s j mclit  de  l'Infanterie,  pouvoir  tirer  aucun  , pour  eue  trop 
■*  Deux  erdrts  de  bataille  pour  U éloigné  de  la  fïenne. 
eavalerie.  Le  Général  Romain  ne  pouvoir 

ignorer , comme  je  lai  dit  ailleurs , 

U*N  habile  Général  ne  détache  que  toute  la  force  de  l'armée  d’An- 
jamais  de  grands  corps  de  ca-  nibal  étoit  dans  fa  cavalerie  : il  eût 
valerie  de  fon  armée  , li  ce  dctache-®onc  mieux  fait  de  fe  fortifier  & de 


ment  n’eft  l'objet  de  quelque  deffein 
important , & jamais  lans  néceifitcq 
comme  fit  Scipion.  Si  c'eft  pour 
reconnoître  l'armce  ennemie  , un 
grand  corps  de  cavalerie  eft  bien 
moins  en , état  de  le  foire  qu'une 
troupe  de  quinze  à vingt  roaitres  de 
cavalerie  légère  ou  d’autant  de  fan- 
tafims.  C<ft  d'ailleurs  une  impiu- 
dence  à un  Général  de  voir  de  fes. 
propres  yeuic,  lorfqu'il  peut  voir  par 
ceux  d'autrui,  (ans  trop  s’expoler  : 
car  il  eft  bien  rare  qu’un  ennemi  vigi- 
lant, bien  fourni  a’efpions  fidèles, 
ne  foie  pas  averti  ; il  peut  fe  mettre 
aux  champs,  aller  au-devant  de  fon 
ennemi , fie  le  combattre  à fon  avan- 
tage enjnarchant  à lui  avec  des  forces 
plus  confidérables.  Je  ne  doute  nul- 
lement qu’Annibal  ne  fut  averti  que 
Scipion  s'étoit  misen  campagne  pour 
prendre  langue,  &. reconnoître  de 
les  propres  yeux  ce  que  le  Carthagi- 
nois avoit  de  forces  à lui  oppoiér. 
Celui-ci  ne  pouvoit  manquer-  d'étre 
inftruit  exactement  des  deffeins  de 
fon  ennemi , par  les  fecrétes  liaifons 
qu'il  avoit  avec  les-  Gaulois  Info- 
•briens  , qui  faifoient  partie  de  la 
cavalerie  Romaine, 

Un  Chef  expérimente  ne  quitte 
jamais  fon  armée , s’il  n'a  en  vue  un 
deffein  d'une  extrême  importance. 
Scipion  n'en  avoit  pas . & Annibal 
en  avoit  un  très- grand  d'aller  au-de- 
vant de  lui  à la  tète  de  toute  là  ca- 
valerie, 11  ccoit  alluré  de  le  battre 


mêler  la  fienne  d'un  corps  détaché 
de  fes  légions.  II  eut  lieu  de  s’en 
repenti»,  Que  cette  faute  ferve  da 
leçon  aux  Officiers  Généraux , qui 
vont  2k  la  guerre  avec  leur  feule  cava- 
lerie , par  cette  feule  raifon , que  le 
pats  eft  propre  à cette  forte  d'arme; 
Il  eft  vrai  qu'ils  mêlent  quelques 
dragons  ; mais  qu'eft-ce  que  ces  dra- 
gons  ? Montécucufi  nous  l'appren- 
dra. jC'eft  , dit-il  , de  l'infanterie  , 
à-  qui  l’on  donne  des  chevaux  pour 
aller  plus  vite  , & pour  combattre 
uniquement  à pied  , en  entrelaflànt 
cette  arme  ave»  l’autre.  Ce  n’eft 
ppint  cela  qpjourd  hui , les  dragons 
font  plus  cavaliers  qu'ils  ne  fontfân- 
tailïns  , on  n’en  connoît  plus  i’ufa- 
ge.  Parmi  une  infinité  d’exemples 
qui  prouvent  manifeftement  qu'or» 
l’ignore  abfolument  , la  bataille 
de  Malplaquet  nous  en  offre  un. 
authentique  l'on  pouvoit  gagner 
la  bataille  par  eux  : car  dix-huit 
régimens  de  dragons-  peuvent  déci- 
der , & il  n’en  filloit  pas  tant  pour 
nousaffurer  la  viétoire.JOn  les  prit 
pour  de  la  cavalerie;  qui  fe  trouva 
prefque  route  inutile , & les  dragons 
turent  du  nombre  des  fpeétateurs  ; 
ils  forent  oubliez-  en  li  beau  fujet 
d’agir,  ce  qui.  eft  à peine  conce- 
vable. 

Si  l’on  fè  voit  obligé  de  détacher* 
un  corps  de  cavalerie  pour  quelque, 
raifon  que  ce  foit , on  ne  doit  ja- 
mais le  faire  qu'il  n’y  ait  au  moins. 

S Üj, 
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nn  tien  d'infanterie  ou  de  gteua-  fujet.  Je  fuppo/è  donc  que  f ennemi 
iliers  , non  détachez , mais  des  corn-  eft  plus  fort  de  la  moitié  en  cava- 
pagnics  entières,  ou  des  dragons,  lerie,  & meme  de  deux  tiers.  C'cft 
■s'il  eft  befoin  d’une  marche  extraor-  beaucoup  , binais  c’eft  peu  , lorf- 
dinaire  St  forcée  ; mais  lorfqu’il  s’a-  qu’on  peut  tirer  parti  de  Ton  infan- 
git  d'un  grand  corps  de  cavalerie  terre  un  peu  mieux  que  Scipion 
de  cinq  ou  (îx  mille  chevaux , il  faut  ne  fit. 

toujours  y mêler  de  l’infanterie,  ou-  La  méthode  d’aujourd’hui  gft  de 
tre  les  dragons,  qu’on  doit  toujours  fë  ranger  fur  deux  lignes  , à la  ca- 
.confidcrer  comme  fantallins , Éic  les  valerie  comme  dans  l’infanterie  , 


faire  combattre  i pied.  9 

Il  peut  arriver  que  l'on  rencontre 
l’ennemi , & quelquefois  l’on  mar- 
che à ce  deflein  ; c’étoit  peut-être 
celui  d'Annibal.  Selon  toutes  les 
apparences  Scipion  ne  s’étoit  pas 
attendu  à un  combat.  Il  trouva  l'en- 
nemi plus  fort.  H *eft  difficile  dans 
un  pais  de  plaines  , dorique  deux 
corps  de  cavalerie  fè  rencontrent, 
■que  le  foible  puifle  éviter  un  en- 
gagement. 11  vaut  beaucoup  mieux 
-s'y  déterminer  , ’lorfque  la  difpro- 
•portion  des  forces  fouffice  quelque 
équilibre  , que  de  penfer  à la  re- 
traite ; c’eft  de  teus  les  partis  le 

Îlus  délicat  & le  plus  .dangereux. 

'infanterie  le  peut , parce  qu’elle 
■eft  plus  propre  i foire  front  de 
toutes  parts  , & à oppofêr  une  égale 
■force  par  tout  , malgré  fa  foiblelfe , 
& plus  facilement  contre  de  la 
cavalerie  que  contre  de  l'infanterie, 
i.’Hiftoirc  ancienne  & moderne 
eft  remplie  de  ces  fortes  d’exem- 
ples. Celle  du  Général  Schoulem- 
bourg  dans  les  plaines  de  Pologne, 
en  eft  une  bonne  preuve.  Le  meil- 
leur donc  eft  d’aller  au  - devant  de 
l’ennemi.  Tout  dépend  de  l’excel- 
lence de  la  difpaiition  , & de  fe 
ranger  de  forte , qu’on  puifle  ôter  à 
l’ennemi  l’avantage  du  nombre  , & 
meme  celui  d’une  plus  grande  valeur 
dans  fa  cavalerie  , s’il  n’a  que  celle-là 
à oppofer.  Je  dois  fuppofer  ici  un 
cas  l'emblable  1 celui  du  combat  du 
Tciin  , pour  ne  pas  for  tir  de  mon 


'dans  les  combats  confidérables , ou 
dans  les  batailles.  Je  ne  difeonviens 
pas  que  cette  méthode  ne  foit  bon- 
ne , quoiqu’on  voie  rarement  qua 
les  lignes  le  foccedent , tout  dépend 
des  tètes.  Si  une  première  ligne  eft 
battue,  1 moins  aune  grande  va- 
leur 8c  d’une  conduite  égale  dans 
les  Chefs,  il  eft  rare  que  la  défaite 
d’une  première  ne  caulfeelle  d’une 
fécondé  , & fur  tout  dans  la  nation 
FrançoHè , dont  le  premier  choc  eft 
tel  & (i  redoutable , que  fi  la  pre- 
mière ligne  eft  reiwerfce  , il  eft 
drfficile  que  la  fécondé  répare  le 
malheur  de  la  première,  & cela  n’eft 
gucres  moins  raie  chez  nos  voifms, 
quoique  plus  patiens  & plus  flegma- 
tiques. . 

La  première  chofè  que  le  Géné- 
ral doit  faire  dans  ces  fortes  de 
combats , eft  d’ordonner  à fa  cava- 
lerie de  mettre  le  moufqueton  bas , 
pour  lui  ôter  l’ertvie  de  s’en  fervir , 
& de  la  réduire  à charger  l’épée  i 
la  main  , avec  ordre  d'efliiier  tout 
le  feu  de  l’ennemi , de  marcher  gra- 
vement à haï  l’épée  à la  main  , & 
de  ne  prendre  carrière  qu’à  foixante 
pas.  Voici  l’ordre  fur  lequel  je  vou-' 
drois  combattre.  Je  fuppofe  f enne- 
mi fort  de  vingt -quatre  elcadron* 
rangé  fur  deux  lignes  (1)  (3  ) contre 
douze  que  je  lui  oppofe , 8c  autant 
de  compagnies  de  grenadiers.  Sup- 
polant  mes  efeadrons  à cent  trente 
maîtres,  je  les  réduis  à quatre-vingt; 
de  forte  qu’il  me  relie  lix  cens  cbe- 
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«ux  par  cette  réduction.  J'expli- 
querai bientôt  l'ufage  que  j'en  veux 
rare.  Je  range  r*es  efcadrons  fur 
One  feule  ligne  (4) , me  fouciant  peu 
detre  débordé.  Une  compagnie  de 

renadign  ( 5}  ( 6)  fur  fix  de  hauteur 
mes  ailes  (7)  pour  les  flanquer 
contre  le  choc  des  efcadrons  enne- 
mis (8)  qui  me  débordent.  Trente 
grenadiers  partagez  en  deux  pelo- 
rons  (9)  à la  queue  de  chaque  efca- 
dfon  , pour  fe  jetter  à droit  & à 
gauche  pour  les  flancs  de  ceux  de 
l'ennemi  au  premier  inflantdu  choc. 
Je  mets  une  réferve  ( t o)  de  trois 
efcadrons  que  je  porte  au  centre, 
qui  font  deux  cens  quarante  che- 
vaux. Je  forme  deux  efcadrons  ( t 1 ) 
des  cent  foixante  qui  me  relient  , 
qpe  je  mets  à la  queue  de  chaque 
.selcadron  de  mes  aîlél  pour  les  acci- 
dens  inopiftez.  Il  me  relie  encore 
deux  cens  grenadiers  , cent  déta- 
chez des  dix  compagnies  , Ce  deux 
compagnies  entières , celles-ci  (ta) 
flanqueront  la  petite  réferve  ; deux 
pelotons  de  vingt,  grenadiers  , tirez 
des  cent  détachez  , partagez  en  qua- 
" tre  pelotons  derrière , ou  à côté  des 
deux  elcadrons  (t  1).  Voilà  l'ordre 
fur  lequel  je  voudrois  combattre  , 
en  mêlant  8:  foutenant  une  arme 
par  l'autre.  Voici  celui  qu’on  doit 
obferver  dans  le  combat. 

On  marchera  au  pas  à l'ennemi 
làns  tirer  un  feul  coup  & l'épée  à la 
main  , la  carrière  à foixante  pas  ; 
dès  le  moment  qu’on  fera  prêt  à 
choquer , la  réferve  ( r o)  partira  en- 
tre les  elcadrons  de  la  première  li- 
gne ennemie , courant  les  lignes 
ponduées  ( 1 4)  pour  tomber  bruf- 
quement  fur  ceux  du  centre  de  la 
leconde  (5  ) , la  féparer  de  fes  aï- 
fes  , 8c  l'enfoncer  pour  replier  fubi- 
tement  fur  les  flancs  de  ceux  qui 
relient  en  entier.  Les  pelotons  (9) 
jtenchâlfeioni  entre  les  dirtances  des 
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efcadrons  ennemis,  qu'ils  prendront 
cri  flanc  à droit  & à gauche  , à coups 
de  fulils  & de  baior  ettes.  Les  com- 
pagnies ( 5 ) (8)  qui  flanquent  à cha- 
que aile  feront  grand  feu  fur  les  ef- 
cadrons ennemis  qui  débordent , 
8c  les  obfcurciront  lans  abandonner 
l'efcadron  de  chaque  aile , foutènu 
encore  de  l’efcadron  fr  1).  On  peut 
voir  par  cette  façon  de  combattre 
que  chaque  arme  attaque  & fe  dé- 
fend par  elle-même. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  font 
pour  les  gros  elcadrons  me  blâme- 
ront fans  doute  , 8c  trouveront  à re- 
dire que  j'en  oppofe  de  petits  con- 
tre des  gros.  Cet  objedion  n’eft  pas 
autrement  fort  vigoureufe  ; je  répon- 
drai à cela  que  je  ne  ferai  jamais  pour 
les  gros  efcadrons , mais  pour  les  pe- 
tits bien  commandez , bien  menez  8c 
qui  vont  brufquement  aux  ennemis 
fans  tirer  , 8c  l’épée  1 la  main  , con- 
tre d'autres  qui  combattent  à la  façon 
ordinaire.  D'ailleurs  mes  pelotons 
fuppléent , 8c  je  prétens  bien  qu'ils 
fuppléent  au  - delà  de  la  foiblerte 
de  mes  efcadrons;  ainli  cette  ob- 
jedion tombe  par  terre.  Ils  me  de- 
manderont peut-être  des  autori- 
tez  ; je  leur  répondrai  que  les  auto- 
ritez  , 8c  les  exemples  font  peu  né- 
cellaires  , 8c  ne  prouvent  pas  tou- 
jours , mais  la  raifon  8c  la  vérité  ne 
trompent  point  : s'il  falloit  pourtant 
en  citer  nous  ne  finirions  pas  fitôt  ; 
les  Hiftoriens  de  l'antiquité  en  font 
tout  remplis , 8c  les  modernes  enco- 
re plus  : car  ce  que  le  grand  Condé 
dit  des  gros  efcadrons  , n'eft  pas  ar- 
ticle de  foi.  Guftave-Adolphe , Ce 
tous  ces  grands  hommes  qui  font  ve- 
nus après  lui  8c  qu'il  forma  de  fa 
main , fçavoienr  parfaitement  par  cc 
qu’ils  avoient  vû  de  ce  grand  Capi- 
taine , Cc  par  ce  qu'ils  pratiquèrent , 
qu'un  efeadron  de  cent  vingt , ou 
cent  cinquante , épaulé  d'un  peloton* 
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de  cinquante  arquebufiars  rer.doit 
toujours  bon  compte  des  plus  gros, 
de  ceux  de  trois  à quatre  cens  maî- 
tres , c’eft  ce  que  Valftein  cprou 
va  à Lutzen  , & cependant  quel 
homme  ctoit-ce  que  ce  Walftcin  ! 
Je  ne  me  Tetirerai  pourtant  pas 
l'a  ns  fatisfaire  ceux  qui  ne  fe  con- 
tentent pas  de  laraifon,  lï  elle  n'eft 
appuiée  de  l'exemple.  Comme  il 
n'y  en  a aucun  qui  frape  tant  que 
ceux  qui  approchent  le  plus  de  nous, 
je  crois  qu'il  eft  toujours  mieux  de 
citer  ceux  de  notre  tems , que  de 
remonter  aux  fiécles  antiques , ni 
même  à ceux  de  nos  pères  : nous  al- 
lons citer  un  fait  mémorable  qui 
sert  paflc  de  nos  jours  , ce  qui  de 
rend  encore  plus  intéreflant.  Je  le 
tire  de  l'Auteur  des  mouvemens  St 
campemens  des  armées  en  Flandre. 
Ceux  qui  le  font  trouvez  i cette  ac- 
tion , dilent  qu'il  a écrit  conformé- 
ment à la  vérité. 

« Le  1 9.  Septembre  1 69 1 . M.  de 
» Luxembourg aiant  fçûque  les  em- 
» nemis  décampoient  de  Leufe , 
» marcha  avec  ces  mêmes  troupes , 
» qui  étoient  au  nombre  de  foi- 
-»  Xante  8t  dix  efcadrons  ; croiant 
» bien  qu'il  pourrait  joindre  leur  ar- 
» riéregarde.  11  prit  le  chemin  qui 
» va  de  Tournai  à Mons  , qu'il  fui- 
» vit  julqu'à  BrelTe  ; & pour  lors  le 
» laifTant  à droit , il  alla  palier  au- 
• » près  de  Vilanpinche , qu'il  lailTa  il 

» gauche  , & Tourbe  à droit,  où  il 
» entra  dans  la  plaine  que  les  enne- 
»■>  mis  occupoient  entre  le  ruilTeau 
» de  I.eufe  & celui  de  la  Catoire  ; 
» M.  de  Villars  qui  avoit  marché  de 
» grand  matin  pour  joindre  M.  de 
» Marlilli,  manda  à M.  de  Luxetn- 
» bourg,  qui  étoit  un  chemin  , qu'il 
» voioit  plufieurs  troupes  des  en- 
» nemis  en  bataille  près  de  lui. 
» M.  le  Maréchal  lui  envoia  dire 
» de  ne  rien  engager  qn  il  ne  fut 
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«arrivé.  Aulïïtôr  qu’jl  y fut,  il  vk 
» une  ligne  de  feize  è dix-fept  ef- 
» cadrons  , qui  fisrmoient  leur  arrié- 
ra regarde.Ces  troupes  étant  de  beau- 
» coup  fupérieures  au  corps  de  M.  de 
» Villars , il  fit  avancer  en  tqpte  dili- 
» gence  lu  Maifon  du  Roi  qu’il  mit 
« en  bataille  dans  un  terrain  con- 
» vçnable  , -parce  qu'on  le  remplit 
« foit.  Il  plaça  fa  droite  à Tourbe  , 
» & fa  gauche  proche  Lcufe.  Sur  fa 
» droite -il  pofta  les  deux  régimens 
« de  dragons  du  Roi  & de  Telle  qui 
«■la  formoient.  Eté  la  gauche  delà 
» Maifon  du  Roi  trois  efcadrons  de 
« Mérinville.  k 
« L'armée  ennemie  étoit  campée 
» de  cette  manière  : la  droite  étoit 
» à Leufe , & la  gauche  au  pont  de 
» Catoire.  Les  ennemis  qui  avoient 
» crû  d'abord  *ue  les  troupes  que 
«commandoit  Kl,  de  Villars  étoient 
» celles  que  commandoit  M.  de  Be- 
» Ions  fous  Mons,  furent  biencton- 
« nez  lorfqu’en  les  voiant  de  plus 
» près , ils  reconnurent  que  c'étôit 
« la  Maifon  du  Roi  , & qu'il  n'y 
» avoit  plus  à reculer.  Cela  les  obli- 
« gea  de  repafler  au  plutôt  toute  la 
» cavalerie  de  leur  aile  gauche  , 
» première  & fécondé  ligne  , en  de- 
» aeçi  du  ruilTeau  de  Bliqui , & du 
» défilé  de  la  Catoire.  A me I lire 
» qu'ils  arrivoient,  ils  formoient  des 
» lignes  derrière  cette  arriéregarde , 
» firent  avancer  derrière  des  haies , 
» qui  étoient  fur  leur  gauche , cinq 
« bataillons  qui  fe  trouvèrent  op- 
« pofez  aux  deux  régimens  de  dra- 
» gons  que  nous  avions  fur  notre 
» droite. 

» M.  de  Luxembourg  voiant  que 
» les  ennemis  pouvoient  beaucoup 
» groflir  leurs  troupes,  fit  ébranler  les 
* gardes  du  Roi  pour  charger  les  en- 
» nemis:  ils  les  attendirent  fièrement 
» à caufe  d’une  petite  ravine  qu’ils 
» a Y oient  devant  eux  : mais  cet  obf- 
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» fade  fût  (urmonté  par  tant  de  vi- 
» gueur , que  la  Maifon  du  Roi  al- 
» la  rompre  auflitôt  leur  première 
» ligne  malgré  leur  grand  feu  , & 
» parta  outre  , ne  laifTant  rien  de- 
» vant  elle , qui  pût  lui  réfifter.  - 

» Comme  les  ennemis  avoient 
y>  formé  fix  lignes , ceux  de  la  der- 
» niére  crurent  que  cette  vigueur 
» n'atteindroit  pas  jufqu’à  eux.  Mais 
*>  cette  même  ligne  qui  les  atta- 
» quoit,  défit  entièrement  les  efca- 
*>  arons  qui  s'étoient  jettez  dans  les 
» intervalles  pour  les  prendre  en 
*>  flanc.  Ce  tut  dans  cette  mélée 
» que  l’on  connut  tout  ce  que  va- 
*>  loit  la  Maifon  du  Roi , puifque 
» chacun  y fit  le  devoir  de  Com- 
» mandant.  Il  n'y  eut  jamais  une 
» action  fi  hardie  , ôc  avec  fi  peu 
»■>  de  monde.  Jufques-là  qu’un  ef- 
» cadron  fe  partageoit  en  trois  pour 
»>  en  charger  trois  qui  fe  vouloient 
» rompre  , & les  mettoit  tous  en 
» defordre. 

» Cetteprenaiére  ligne  vi&orieufe 
» gagna  de  cette  manière  jufqu'à 
» la  cinquième  ligne  des  ennemis, 
» qu'elle  renverfa.  Mais  M.  de  Lu- 
» xembourg  voiant  la  gendarmerie 
» arrivée , voulut  lui  donner  part 
» à cette  aétion  : il  fit  ÿiflirôt  ral- 
» lier  la  Maifon  du  Roi , 8c  fit  paf- 
» fer  dans  les  intervalles  lagenaai- 
» merie , & ce  qui  étoit  arrivé  de 
» la  brigade  de  Quadt.  Ces  troupes 
» marchèrent  avec  tant  de  har- 
» diefle,  que  la  fixiéme  ligne  des 
x ennemis  ne  voulut  pas  en  éprou- 
» ver  la  bravoure  : car  aux  appro- 
»>  ches  de  la  gendarmerie , ils  fe  re- 
» tirèrent  fort  précipitamment  du 
» côté  de  leur  défilé  de  la  Catoire , 
a»  fous  le  feu  de  cinq  bataillons 
» qu’ils  avoient  portez  dans  les 
» haies.  M.  de  Luxembourg  mo- 
» déra  l’ardeur  de  fes  troupes . pour 
ne  pas  tomber  dans  le  feu  de  leur 
I omt  l y. 
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» infanterie  , 8c  il  refta  plus  d’une 
» heure  fur  le  champ  de  bataille 
» pour  y faire  enlever  les  morts  8c 
» les  blefleZi  Après  quoi  M.  le  Ma- 
» réchal  voiant  les  ennemis  entirre- 
» ment  battus  & repoufTez  au-delà 
» du  défilé , il  fit  faire  halte  à la 
» gendarmerie  , qui  failant  demi 
» tour  il  droit , reparti  dans  les  in- 
» tervalles  de  la  Maifon  du  Roi , & 
» il  trois  cens  pas  au-delà,  elle  fit 
» front  aux  ennemis  ; toutes  les 
» troupes  fe  mirent  en  colonnes , 
» & retournèrent  camper  à la  Sau- 
» foie. 

Les  parcifans  des  gros  efeadrons 
trouveront  ceux  de  la  Maifon  du 
Roi  bien  petits , s’ils  les  mettent  en 
regard  avec  les  miens , 8c  cepen- 
dant ces  petits  efeadrons  perccrent 
& rompirent  les  gros  ; mais  l'audace , 
la  valeur,  8c  la  manière  de  com- 
battre de  la  Mailon  du  Roi  (è 
trouvent  rarement  enfemble  dans 
la  cavalerie  ordinaire.  11  ne  feroic 
pas  impollible , ni  même  fort  diffi- 
cile d’introduire  le  meme  efprit,  en 
obligeant  la  cavalerie  d'imiter  ces 
hommes  intrépides  dans  leur  façon 
de  combattre.  Ce  que  l'honneur  8c 
le  défir  de  la  gloire  font  faire  à 
ceux-ci,  la  difeipline  militaire  8c 
l’obfèrvation  exaâe  de  fes  loix  fera 
8c  produira  le  meme  effet  8c  la  même 
volonté  fur  les  autres  : far  la  nation 
eft  toujours  la  même , elle  n’a  point 
changé  de  fon  feu  8c  de  fon  ardeur 
depuis  tant  de  fiécles.  U n’y  a qu'à 
la  bien  mener , 8c  ne  lui  Gifler  rien 
perdre  de  cette  impétuofité  8c  de 
cette  violence  qui  lui  elf  fi  natu- 
relle , 8c  qui  eft  tout  ce  qu’on  peut  " 
imaginer  de  plus  redoutable  8c  de 
plus  à craindre.  Si  nous  n'avons  pas 
vû  d’éxemples  femblables , ou  s’il 
s’en  trouve  en  petit  nombre , cela 
vient  en  partie  du  défaut  de  difei- 
pline 8c  du  peu  d’habileté  des  Gé- 
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néraux  ; car  l'on  auroit  dit  pendant 
tout  le  cours  de  1 a guerre  de  «701. 
qu'ils  ne  connoifloiem  pas  la  nation, 
& qu'ils  n’en  étoient  pas  eux  - me- 
mes , tant  le  flegme  nbondoit  en 
eux , & tant  ils  paroififoient  furpiis 
d'en  trouver  li  peu  aux  autres  qui 
trouvoient  à redire  au  leur.  Cela  ne 
s’eft  point  remarqué  pendant  cette 
guerre  1 l'égard  de  la  cavalerie  ni  de 
l'infanterie. 

Je  m'étonne  qu'un  suffi  grand 
Capitaine  que  M.  le  Maréchal  de 
Luxembourg  ait  pû  marcher  avec 
un  auffi  gros  corps  de  cavalerie , 
fans  amener  du  moins  vingt  com- 
pagnies de  grenadiers  dans  un  def- 
fein  de  cette  nature.  Il  devoit  s'at- 
tendre de  trouver  de  l'infanterie 
mêlée  parmi  cette  cavalerie.  Rare- 
ment une  arriéregarde  marche  fans 
cela  , parce  que  le  pais  .change  à 
mefure  que  l'on  avance  , & cepen- 
dant ce  grand  Capitaine  négligea 
d’en  amener,  (inon  quelques  eîca- 
drons  de  dragons.,  aufquels  il  eût 
dû  Etire  mettre  pied  à terre , & faire 
même  attaquer  les  cinq  bataillons 
que  M.  de  \v'aldeck  jetta  derrière  les 
haies  pour  favorifer  la  retraite  de  fa 
cavalerie  ; mais  ces  dragons  demeu- 
rèrent li  (ans  rien  faire , comme  je 
t’ai  dit , parce  que  l'on  voit  il  y a 
longretns  qu'on  ne  connoit  plus 
l’ufage  de  cette  arme. 

Comme  on  n’a  que  peu  ou  point 
écrit  dus  combats  de  cavalerie  . que 
nous  n’avons  qu’une  feule  méthode 
dans  l’art  de  la  ranger,  & que  nous 
ignorons  l'avantage  de  l'entrelafler 
avec  V infanterie , je  vais  faire  voir 
encore  par  une  autre  difpofition  que 
te  nombre  des  efeadrons  fût  peu 
dans  une  plaine  vafte  8c  pelée  au- 
tant qu’on  voudra.  Cet  ordre  que 
je  vais  propofer  eft  un  peu  plus  pro- 
fond, mais  il  rieft  pas  moins  iimple 
fit  moins  rufé.  Je  fuppofe  toujours 


le  petit  nombre  contre,  le  grand. 

Je  marche  à l’ennemi  fur  trois 
colonnes  A , B , C , & dans  l'ordre 
fur  lequel  je  veux  combattre , com- 
me on  voit  en  D , & aux  lignes 
ponctuées  de  la  marche.  Les  co- 
lonnes des  ailes  A , C.  à la  diflance 
de,  quatre  efeadrons , en  ordre  de 
combat , de  celle  du  centre  B.  L’en- 
nemi E.  eft  d’autant  plus  furpris  de 
cette  manœuvre  , qu’il  ne  voit  rien 
non  plus  dans  le  deflèin  que  l'on  a 
en  tête  ; de  forte  qu’il  fe  voit  dans 
la  néceffité  d’attendre  , de  ne 
rien  changer  dans  fa  difpofition 
qu’il  ne  foit  au  Elit  de  ce  mouve- 
ment , & l’on  verra  qu’il  n’eft  plus 
tems  lorfque  la  manœuvre  eft  faite. 
L’arriéregarde  F , qui  fuit  à la  queue 
de  la  colonne  B , marchera  à qua- 
rante pas  derrière  elle.  Lorfqu'ott 
fera  arrivé  à une  certaine  diftance 
de  l’ennemi , qui  puiffe  permettre 
le  mouvement  que  je  me  fuis  déter- 
miné de  faire  > je  fais  faire  halte  à 
mes  colonnes.  Celle  de  la  droite  A. 
fera  un  quart  de  converfion  à droit , 
courant  les  lignes  ponâuées  G. 
Celle  de  la  gauche  C.  fera  à gau- 
che , & courra  les  lignes  H , 8c 
toutes  les  deux  fe  mettront  en  ba- 
taille dan*  l’ordre  K , L.  La  co- 
lonne du  centre  fera  l’évolution 
centrale  , que  les  foldats  appellent 
le  moulinet.  Par  ces  trois  mouve- 
mens , que  l’ennemi  ne  peut  con- 
noître  que  lorlqu'il  n’y  (çauroit  re- 
médier , je  l’attaque  fur  trois  corps  , 
& je  le  déborde  i mes  ailes.  Je  ne 
change  rien  de  ma  difpofition  pré- 
cédente à l'égard  de  mon  infante- 
rie , (inon  que  je  flanque  les  ailes 
de  mes  trois  corps  d’un  gros  pelo- 
ton de  quarante  grenadiers  M , ni 
dans  la  manière  de  la  faire  com* 
battre.  Il  me  fuffit  d'enfoncer  8c 
de  pénétrer  l’ennemi , & de  le  fé- 
paret.de  fe»  ailes  , pour  ne  rien 
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mindre  des  elcadrons  qui  font  v is- 
à-vis  des  vuides  N , que  je  lailîc  en- 
tre mes  corps. 

L’ordre  oblique  ou  de  biais  eft 
fans  difficulté  tout  ce  qu’on  peut 
imaginer  de  plus  rufé  & de  plusfça- 
vant  dans  la  taftique  ; mais-  ces  for- 
tes de  difpofitions  ne  font  guéres  à 
la  portée  des  génies  médiocres,  ou- 
tre que  les  armées  de  ce  tems-ci  ne 
font  pas  exercées  aux  évolutions 
générales.  On  $ cependant  grand 
tort  de  ne  les  y pas  exercer.  II  y a 
plus  d’une  manière  de  fe  ranger. 
C’cft  pouffer  trop  loin  le  refpeéi 
our  la  routine  , que  de  s’en  tenir 
une  feule  méthode.  Végécefait  un 
Cas  fingulier  de  l'ordre  oblique  , St 
Epaminondas , ce  grand  modèle 
qu'on  ne  peut  trop  imiter  , s’en 
eft  toujours  ièrvi , comme  je  l'ai 
remarqué  dans  mon  Traité  de  la 
Colonne. 

L’oblique  eft  la  reffource  des  foi- 
bles  , mais  des  très-foibles  , 8t  ce 
Grec  le  fut  toujours , St  fut  auffi  tou- 
jours plus  fort  pàk  fon  fçavoir.  Mon- 
trofe , cité  fi  fouvent  , connoiffoit 
cette  ligne  infpirée.  Il  la  pratiqua 
à la  bataille  d'Aberdon  en  1644. 
Comme  il  croit  toujours  plus  foible 
■de  deux  tiers  St  au  delà  que  fes  en- 
nemis , il  avoit  befoin  d’ufer  de 
beaucoup  de  rufe  St  d'artifice  pour 
fuppléer  à fa  foibleffe.  Il  fit  voir 
dans  toutes  les  affaires  qu’il  eut , 
comme  tous  les  grands  Capitaines  , 
la  fàuffeté  de  cette  maxime , que  le 
plus  grand  nombre  enferme  le  moin- 
dre St  le  furpaffe.  Dans  cette  ba- 
taille, il  fortifia  une  de  fes  ailes  de 
tout  ce  qu'il  avoit  de  brave  8c  de 
vigoureux  dans  (a  petite  armée , & 
refufa  l’autre  à fon  ennemi  en  rétro- 
gradant i 8 i pendant  que  celui-ci 
avançoit  pour  le  joindre  , il  fe  trou- 
voit  tout  d'un  coup  à fon  aile  atta- 
quée. Cette  rufe  - eft  d’autant  plus 
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admirable  , qu’on  ne  fçauroit  la  pa- 
rer. Tour  la  bien  comprendre  , je 
renvoie  mon  l.eéteur  à l’explica- 
tion de  la  bataille  de  Mantinée  dans 
mon  Traité  de  la  Colonne  , qui  tait 
la  tête  de  mon  premier  Tome. 

S.  IV. 

S intiment  de  F Auteur  fur  U cavale- 
rie  F. [pt* noie.  Quelle  n'a  jamais 
connu  fa  force.  Preuves  que  cette 
cavalerie  e/l  au  - deffus  de  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  fort  & de 
violent.  Jjhe  la  cavalerie  pefante 
ne  fçauroit  lui  réjtfter.  Avantage 
de  l'épée  Efpagnolt.  jQuil  n'y  a 
que  la  cavalerie  Africaine  qui  puifjt 
lui  réjtfter  & la  battre  , par  l'avan- 
tage feul  de  fes  armes. 

MOntécuculi  dit  que  fi  une 
épée  a quelque  force  en  elle- 
même,  plufieurs  épées  jointes  en- 
femble  en  auront  davantage  , St 
que  de  deux  poids  il  faut  néceffai- 
.rement  que  le  fort  emporte  le  foi- 
ble. Cette  maxime  toute  évidente 
quelle  paroît  ne  l’eft  pas  en  tout  à 
la  guerre  ; elle  n’eft  meme  point  t 
vraie  le  plus  ordinairement , lorf- 

au’un  habile  homme  fe  met  en  tête 
'en  faire  voir  la  faufleté.  Je  fiip- 
pofe  deux  armées  d’égale  valeur, 
d'une  égale  difeipline  , & rangées 
dans  un  égal  avantage  du  terrain  : 
Mais  dans  une  telle  difproportion  à 
l'égard  du  nombre , que  l’une  des 
deux  fe  trouvera  plus  foible  de  deux 
tiers  & au-delà  ; il  eft  certain  que 
celui  des  deux  GénéÉux  qui  fera 
le  plus  foible , mais  le  plus  habile  , 
vérifiera  l’évidence  de  cette  maxime 
qui  lui  eft  toute  oppofee  & qui  n’a 
qu’une  face  , que  ce  n’eft  pas  tant 
le  nombre  qui  décide  dans  le  com- 
bat que  le  courage , la  bonne  con- 
duite & ladrefiè  du  Général.  Or 
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cette  adrellc  confifte  à oppofer  un 
petit  nombre  d'épées  à un  trc(- 
grand  nombre  , & de  faire  enforte 
qu'il  ne  m'en  foit  oppofe  qu'autant 
que  j’en  oppofe  à mon  ennemi , & 
que  toutes  les  autres  demeurent  inu- 
tiles & fans  effet  ; c'eft  ce  que  pro- 
duit la  fcience,  & la  hardieffe  in- 
trépide d’un  grand  Capitaine , & la 
vérité  de  cette  propofition  git  en 
faits  , & ces  faits  font  infinis  dans 
l'Hiftoire  : ils  ne  font  pas  moins  en 
grand  nombre  à proportion  dans  ce 
que  nous  avons  vû  de  nos  jours , la 
race  des  grands  hommes  n'eft  pas 
érie  peut-être.  Il  ne  fe  peut  faire  , 
it  encore  Montécuculi  , qu’en 
multipliant  les  agents , on  ne  mul- 
tiplie les  efforts  , & par  conféquent 
les  effets.  Cela  eft  vrai  dans  la  mé- 
chanique , mais  il  ne  le  fi:  pas  tou- 
jours à la  guerre  : on  ne  fçauroit 
oppofer  à un  efcadron  de  quarante 
épees  de  front  dans  un  choc  vio- 
lent & impétueux  que  le  même 
■ombre  d'épées , fi  çe  qui  déborde 
en  delà  n'a  pas  le  tems  de  fe  replier 
fur  le  corps  qui  attaque,  & qui  pé- 
nétre par  le  poids  de  fon  choc , & 

. paffe  outre.  Car  ce  qui  eft  ouvert 
une  fois  ne  fe  remet  pas  aifément , 
fi  un  autre  corps  iemblablc  fuit  de 
près  celui  qui  a percé,  & qui  achevé 
fouVent  ce  que  l'autre  a commencé. 
La  colonne  fait  cet  effet  plus  avan- 
tageufement  qu’un  efcadron , dont 
la  force  n’efl  pas  en  lui-même , lorf- 
qu’il  s’en  trouve  plufieurs  qui  peu- 
vent réparer  la  défaite  du  premier. 
Quatre  bataillons  rangez  félon  la 
méthode  oiftnaire  ne  battront  ja- 
mais une  colonne  d’un  feul.  Je 
veux  qu'ils  l'envelopent , ils  ne  lui 
oppoferont  jamais  en  le  joignant  la 
baionetee  au  bout  du  fulil , qu’au- 
tant  de  baionettes  qu’il  y en  aura 
autour  de  la  colonne , tout  le  refte 
demeurera  inutile.  Qu’on  prenne 
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bien  garde  ici  qu’il  ne  s’agit  que  des 
combats  à coup  de  main  , où  le  feu 
n’a  plus  lieu  ; car  dans  une  aâioa 
où  les  deux  armées  ne  fe  joignent 
point , & où  l'on  fe  pafle  par  les  ar- 
mes de  part  & dèmtre  , il  eft  cer- 
tain que-mille  fulils  l’emporteront 
fur  quatre  cent  qui  combattront 
de  la  forte  contre  les  mille.  Dix 
mille  hommes  rangez  en  bataille 
font  toujours  aflurez  d'en  battre 
vingt  mille,  li  le  Général  fc  forme 
fur  une  oblique  trcs-mincc  comme 
fu»  deux  de  hauteur , qu’il  refufe  1 
fon  ennemi , pendant  qu'il  oppofe 
fix  mille  hommes  rangez  fur  dix 
colonnes  d'un  bataillon  chacun  à 
l’aile  avec  laquelle  il  veut  combat- 
tre, il  l’enfoncera  & la  battra  : c’eft 
ainfi  que  le  foible  emporte  le  fort 
& que  ce  qui  lurpalfe  en-delà  de- 
meure inutile  & fans  effet. 

Mais  d’où  vient  que  le  nombre 
impofe  fi  fort  au  faible,  & que  ce- 
lui - ci  n'ofe  pretque  jamais  paroî- 
tre , & tenir  la  campagne  contre 
une  armée  beaucqgp  fupérieurc  à. 
la  Tienne  , quoique  le  plus  foible  Slt 
d’ailleurs  lur  le  plus  fort  certains 
avantages  qui  peuvent  fupplcer  au 
défaut  du  nombre?  Ne  leroit- ce 
pas  l’opinion  qui,  fait  qu’on  regar- 
de tantôt  une  chofe  , tantôt  une 
autre , comme  redoutable , ou  com- 
me méprifable  , félon  que  nous 
connoiflbns  , ou  que  nous  ignorons, 
nos  véritables  avantages  ? Ne  pour- 
rlons-aous  pas  appliquer  cette  ré- 
fléxion  à la  cavalerie  Efpagnole  % 
qui  n'a  jamais  connu  fa  force , bien, 
moins  par  défaut  de  courage , que 
par  l'ignorance  de  ceux  qui  la  com- 
mandent ; bien  que  mille  exemples 
de  grand  éclat  eulfent  dû  leur  ou- 
vrir les  yeux , & leur  faire  connoître 
qu’il  n'y  a rien  que  cette  cavalerie 
ne  puifle  entreprendre  ? 

Tacite  dit  que  c’eft  une  chofe 
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étrange  que  la  valeur  des  Sarmate», 
elle  efl  profque  hors  d’eux-mêmes , 
& ne  coniifte  que  dans  la  force  & 
la  vigueur  de  leurs  chevaux  .dont  ils 
rompent  les  plus  épais  bataillons  ; 
n’y  aiant  rien  de  fi  foible  qu’un  Sar- 
mate  , lorfqu’il  eft  contraint  de 
combattre  à pied.  Nos  cavaliers  fe- 
roient  - ils  moins  Sarmates , fi  l'on 
fe  mettoit  en  tête  de  les  faire  com- 
battre à pied  ? ils  n’y  font  pas  ac- 
coutumez, ni  drelfez  : il  n’y  a point 
de  loi  qui  ordonne  qu’ils  combat- 
tront à pied  comme  l’ancienne  gen- 
darmerie , qui  mettoit  non  feule- 
ment pied  à terre  pour  combattre 
comme  de  fimples  rantaflins  ; mais 
s'il  fe  prcfentoit  quelque  coup  de 
vigueur  comme  une  elcalade , ou 
l’infulte  d'une  brèche , elle  étoit  à 
la  tète  de  tout.  C’ctoit  la  méthode 
du  tems  de  François  I.  Sa  gendar- 
merie monta  à l’afl'aut  au  liège  de 
Pavie  .en  1515.  Peu  à peu  la  cava- 
lerie de  ce  tems-ci  eft  devenue  Sar- 
mate,  & quelque  chofe  de  moins, 
car  il  arrive  rarement  qu’à  la  façon 
de  celle  dont  parle  Tacite,  elle  ofe 
affronter , je  ne  dis  pas  les  plus 
épais  bataillons,  puifque  la  mode 
en  eft  perdue  , mais  ces  bataillons 
minces  incapables  de  rélifter  à l'ef- 
fort du  moindre  bidet.  Il  eft  cer- 
tain qu’un  cavalier  qui  prend  con- 
fiance en  fon  cheval  , qu’il  fçait 
bon  & vigoureux , & qui  joint  à cet 
avantage  des  armes  excellentes , & 
propres  à joindre  l’ennemi  ; il  eft 
certain  , dis-je , que  tout  cela  lui  re- 
lève , & lui  augmente  le  courage  à 
tel  point , qu'il  n’y  a rien  qu’un 
O fficier  ne  puifiè  tirer  de  la  valeur 
d’une  telle  cavalerie  ; elle  enfonce- 
ra les  plus  épais  bataillons,  & les 
plus  forts  efeadrons , s’il  a aflez 
d’habileté  pour  connottre  là  force , 
& s’il  a ailéz  de  courage  pour  la 
mettre  eu  œuvre,  C’eft  ce  qu’on 
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voit  rarement.  J’ÿ  reviens  encore  : 
un  cavalier* qui  connoît  la  légèreté , 
la  docilité  & la  vigueur  de  fon  che- 
val , comme  l’avantage  de  fes  ar- 
mes , combat  avec  beaucoup  plus 
de  confiance  , de  hardiefle  , d’a- 
drelle  & de  courage  , du  moins  ce- 
la devroic  être  ainfi  , 8 c je  m’étori- 
ne  que  la  cavalerie  Efpagnole  ne 
nous  offre  rien  de  plus , ou  très- 
raremenr,  que  et  qu’on  remarque 
dans  la  Françoife , dans  l’Allemande 
& dans  toute  autre.  Je  fuis  perlua- 
dé  que  fi  elle  étoit  inftruite  de  fa 
force  qu’elle  ignore , & qu’on  com- 
mençât par  les  Officiers  qui  n’en 
font  pa#  mieux  inftruits  que  leurs 
cavaliers  , elle  feroit  mieux  menée , 
& tout  en  iroit  mieux  ; l’on  verroit 
bientôt  ce  quelle  vaut , Sc  de- 
quoi  font  capables  des  gens  montez 
fur  de  tels  chevaux. 

'Bien  des  gens  diront  que  deux 
cens  chevaux  Efpagnols , quelque 
bien  conduits  qu’ils  foient , doivent 
être  battus  par  deux  cens  de  notre 
cavalerie  pefante  ; fuppofant  une 
égale  valeur  dans  les  hommes , c’eft 
dequoi  je  ne  conviens  pas.  Je  fou- 
tiens  au  contraire  que  les  deux  cens 
des  premiers  battront  infaillible- 
ment , je  ne  dis  pas  deux  cens  . 
mais  fix  cens  des  autres.  Les  che- 
vaux Efpagnols  vifs  , légers  , bra- 
ves & vigoureux , comme  chacun 
fçait , fê  manient  & fe  tournent 
comme  on  veut  ; leurs  mouvemens , 
leuis  caracols  font  fi  prompts , fi 
légers . fi  rapides , qu’il  n’eft  pas 
poffible  qu'un  de  nos  efeadrons 
puiffe  jamais  réfifter  au  choc  impé- 
tueux , & à la  célérité  des  mouve- 
mens d’un  efeadron  Efpagnol  qui 
lui  gagne  le  flanc  & la  croupe  dans 
un  inltant,  qui  fe  partage,  & fe 
remet  avec  la  même  rapidité.  Si 
les  fix  efeadrons  fè  replient , cara- 
colent fur  les  deux  autres,  à peine. 
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mirent- ils  le  temsde  s'ébranler,  d'y 
p enfer  même  , que  ceux-ci  auront 
attaqué  & percé  tout  ce  qu'ils  ont 
de  front , tant  leur  choc  eft  violent 
8c  terrible  , 8c  leurs  épées  avanta- 
geufes. 

Continent  ré  (Hier  contre  des 
troupes , qui  connoiflant  leur  force , 
comme  je  le  fuppofe  ici , combat- 
troient  avec  défi  grands  avantages, 
à qui  il  eft  libre  d'approcher  l’en- 
nemi , quelque  fupérieur  qu’il  foit , 
d'aufli  près  qu'il  leur  plaît , d'éviter 
tin  combat , ou  de  le  donner  ? Je 
dis  plus  , elles  peuvent  agir  dans 
les  pais  même  favorables  à l’infan- 
terie , dans  les  montagnes  comme 
dans  les  plaines  ; c’eft  ce  qu’on  a 
vû  mille  fois.  En  eft  - il  au  monde 
de  plus  propre  à harceller  une  armée 
par  de  continuelles  attaques  , & des 
retraites  auflï  promtes  ; fans  qjje 
notre  cavalerie  moins  vive  8c  moins 
agile  la  puiffe  joindre  ? C’eft  cette 
meme  cavalerie  fi  redoutable  aux 
Pomains,  qu’Annibal  mena  en  Ita- 
lie. 

Si  elle  attaque  dans  un  combat, 
& qu’elle  foit  repoufl'ce  , elle  s’en 
va  8c  fe  retire  , elle  fe  rallie  , & 
revient  au  combat  d'autant  plus 
facilement  qu’elle  voit  bien  qu’on 
ne  fçauroit  jamais  l’atteindre.  Si  on 
débande  des  troupes  î (es  troufies  , 
qu’on  les  détache  du  gros  ; pour 

uc  les  efeadrons  flottent , fe  defor- 

onnent  & fe  difperfent,  l’ennemi 
fera  volteface  , 8c  battra  en  dé- 
tail ce  qu’il  n’a  pu  vaincre  enfem- 
ble. 

Si  les  fix  cens  chevaux  (e  met- 
tent en  ligne  par  efeadrons , les  deux 
cens  Efpagnols  fe  partagent  s’ils 
veulent  en  quatre  troupes  , ou  n’en 
forment  que  deux  , & tombent  fur 
deux  autres  , ils  les  choquent  & les 
ouvrent  avec  cette  rapidité  fi  natu- 
relle à la  cavalerie  ; la  force  & la 


promtitude  du  choc  ne  donnant  pas 
le  tems  au  refte  d'agir  8c  de  fe  tour- 
ner afl'cz  vite  pour  les  prendre  en 
flanc  , & gagner  la  croupe  des 
aflàillans  , à caufe  de  la  pefunteur 
& de  la  gravité  des  mouvemens  de 
notre  cavalerie.  Après  cela  rien 
n’empéche  les  deux  efeadrons  vic- 
torieux de  revenir  fur  leurs  pas  , 
& d’attaquer  les  autres  avant  qu’ils 
aient  eu  le  tems  de  tourner  de  tête 
à queue  ; ainfi , les  uns  après  les 
autres  , deux  efeadrons  peuvent 
fort  bien  en  battre  fix  de  notre 
cavalerie. 

Difonsplus.  Je  fuppofe  que  les 
fix  cens  chevaux  ont  leurs  ailes  fi 
bien  appuiées , qu’elles  ne  puilfent 
être  tournées  8c  prifes  en  flanc  ; je 
veux  même  que  ces  fix  cens  che- 
vaux ne  forment  qu’une  ligne  fer- 
rée fans  efpaces  8c  en  phalange  , 
c’eft  fans  doute  le  mieux , comme 
cela  fe  "pratique  contre  la  cavalerie 
Turque,  dont  les  chevaux  appro- 
chent fort  de  la  célérité  des  Efpa- 
gnols , quoique  moins  vigoureux 
dans  le  choc , 8c  les  cavaliers  plus 
mal  armez.  Si  on  fe  forme  en  pha- 
lange , je  disque  les  deux  efeadrons 
Efpagnols  auront  encore  moins  1 
craindre  : cela  fe  fent  allez.  Ceux-ci 
n’ont  qu'à  s'abandonner  au  centre 
ou  fur  les  ailes  l’épée  Efpagnole 
au  poing , plus  longue  , plus  légère  » 
plus  forte  de  pointe  8c  plus  avan- 
tageufe  que  la  nôtre.  Encore  une 
fois,  ils  s'ouvriront  un  palfage  & 
pafferont  outre  avec:  bien  moins  de 
péril  d'ètre  envelopez  , que  fi  l’on 
confèrvoit  des  efpaces  qui  facilitent 
le  caracol , quoique  ces  efpaces  foienc 
plus  dangereux  que  s’il  n’y  en  avoit 
point. 

Qu’eft-  ce  que  fix  cens  chevaux 
fur  une  ligne  , mille  , fl  l'on  veut  ? 
Les  deux  efeadrons  en  attaquant 
n'ont  affaire  qu’aux  deux  qu’ils  ont 
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efi  tète.  Ce  qu’il  y a de  plu*  eft  tout  cer  & de  fe  faire  jour  au  travers  des 
colihe  s'il  n'y  en  avoir  point,  puif-  efcadrons  ennemis,  pendant  que 
qu'ils  ne  fçauroient  foutenir  ce  qui  ceux  qui  fuivent  chargent  en  meme 
eft  attaqué  ; le  choc  eft  trop  violent  tems  , Si  profitent  du  défbrdre  Si 
St  l'effort  trop  prompt  pour  avoir  le  de  l'étonnement  que  cette  première 
• tems  de  fe  replier  fur  un  corps  qui  charge  a mis  dans  ceux  qui  font 
pénétre  & paffe  outre  comme  un  attaquez. 

éclair.  C’efl  un  paradoxe  , diront  Si  la  cavalerie  Efpagnole  connoifi 
certaines  gen*:  oui  en  apparence,  foit  fa  force  , il  n'y  a rien  qui  pût  lui 
mais  une  vérité  ertfcffet.  rélifter , à moins  que  de  combattre 

Dans  la  guerre  de  170t.  en  Ita-  dans  un  endroit  refferré  en  lignes 
lie  , cinquante  chevaux  Efpagnols  redoublées , & avec  tant  de  troupes 
fe  trouvent  envelopcz  par  lix  ou  qu'on  pût  la  caffer  Si  rompre  la  vio- 
fept  cens  de  la  cavalerie  Impériale,  lenee  de  fon  choc  avant  qu’elle  pût 
L'Ofïicier  Efpagnol  ne  vit  pas  d'au-  atteindre  à la  dernière, 
tre  moien  d'échaper  que  dans  une  Quant  à l'infanterie , elle  ne  (çau- 
grande  réfolution.  Alluré  de  la  va-  roit  jamais  rélifter  contre  cette  cava- 
leur  - de  fa  troupe  & de  la  bonté  de  lerie , encore  moins  depuis  la  fup- 
fes  chevaux  , il  ordonne  à fes  cava-  preffion  des  piques.  Cela  eft  fi  vrai , 
lier*  de  ferrer  leurs  rangs  Si  leurs  que  dans  la  guerre  d'Efmyçne  de 
télés  , Si  fans  perdre  un  moment  part  1 70  t.  on  a vu  un  Officier  Efpagnol 
comme  un  trait , s’élance  fur  l'eu-  à la  tête  de  cent  chevaux  , renverfer 
nemi  l'épée  à la  main  , s'ouvre  un  & palier  fur  le  ventre  d’un  gros  ba- 
p a fi  âge  , s'en  va  Si  les  laiffe  dans  taillon  de  troupes  Angloifes  , qui  ne 
l'admiration  d’une  telle  audace.  Il  font  certainement  pas  méprilables. 
eût  été  aufli  aifé  à ce  brave  Officier  II  fit  plus  , tant  il  etoit  hardi  & ré- 
Efpagnol  , qui  étoit  un  homme  lolu,  il  revint  fur  les  pas,  & repaffa 
de  foixante  ans , de  rentrer  dans  encore  fur  le  corps  de  cette  infiinte- 
îe  cercle  qu’il  en  étoit  forti , & d’en  rie  , encore  toute  étonnée  de  l'ae- 
ïeflbrtir  par  la  même  manœuvre  ; dace  & de  la  hardieffe  furprenante 
tant  il  eft  difficile  de  réfifter  à l’im-  de  cet  Officier  dont  j’ai  oublié  le 
pétuofité  & â la  violence  du  choc  nom  , mais  non  pas-la  gloire  d'une  11 
de  cette  cavalerie.  belle  action. 

Les  Efpagnols  ont  une  méthode  Les  Turcs  , les  Tartares,  les  Ara- 
dans  les  combats  de  cavalerie  qui^bes , & les  Maures  eux -mêmes  , 
ne  me  paroît  pas  trop  fure  , quoi-  c’eft-l-dire  les  peuples  du  Roiaume 
qu'elle  leur  réuflifle  affez  fouvent  : de  Fez  Si  de  Maroc , n’ignorent  pas 
elle  ne  laide  pourtant  pas  de  faire  moins  leurs  forces  pour  le  regard  de 
connoître  la  force  Si  la  vigueur  de  leurs  chevaux  que  les  Efpagnols  ;. 
leur  cavalerie  , Si  fon  extreme  avar.-  mais  leurs  fabres  , bien  que  d'une 
tage.  Avant  que  d'engager  un  elca-  trempe  excellante  , ne  font  pas  à-, 
dron  ils  pouffent  en  avant  une  beaucoup  près  fi  avantageux  & 
troup»  de  vingt  ou  trente  maitres  d'une  fi  terrible  exécution  dans  le 
des  plus  braves  & des  mieux  mon-  combat  que  l’épée  Efpagnole  , & 
tez  , foutenus  du  gros  qui  les  fuit  gicme  que  les  épées  des  Allemans. 
de  près;  cette  troupe  s'abandonne  Aufli  remarque-t-on  que  les  Turcs, 
fur  l’ennemi  l'épée  à la  main , fans  ne  font  battus  que  par  le  feul  defa- 
tirex  un  feul  coup , & tâche  de  per-  vantage  de  leur*  arme*  1 leur  ca~ 
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valerie  comme  à leur  infanterie  , ils  » des  deux  grands  pôles  du  m 
ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  baionette 


au  bout  du  fufil  ; car  depuis  l’in 
vention  de  cette  arme , ils  n'ont  pû 
rien  gagner  contre  les  Chrétiens. 
S'ils  ouvroient  les  yeux  fur  le  dé- 
faut de  leurs  armes,  qu'ils  s'ar- 
maient des  nôtres  , qu'ils  con- 
nurent la  force  8c  la  vigueur  de 
leurs  chevaux , & qu’ils  combat- 
tirent fur  une  phalange  patfaite  & 
avec  plus  d’ordre  qu'ils  ne  font,  je 
fuis  perfuadé  qu'on  auroit  de  la 
peine  à leur  rélifter  : lorfque  fout 
devient  égal  dans  l’ordre  & dans  le 
courage  , le  nombre  fait  beaucoup , 
& remporte  la  viâoire.  Ils  pour- 
roient  former  leur  infanterie  en 
phalange  , comme  je  l'ai  dit  , fur 
une  trft- grande  profondeur;  & 
comme  le  propre  de  cette  nation 
vive  8c  agilfante  , eft  de  'joindre 
l’ennemi  en  combattant  en  bon  or- 
dre fur  une  profondeur  de  vingt 
ou  trente , ils  nous  ouvriroient  fans 
peine  par  le  poids  de  leur  choc  8c 
de  leur  nombre. 

Nous  méprilons  les  Turcs , ils 
font  certainement  peu  à craindre 
par  le  feul  defavantage  de  leurs 
armes , 8c  non  pas  autrement.  Mon- 
técuculi  ne  touche  pas  l’article  de 
leurs  armes , il  ne  faut  pas  en  être 
furpris.  De  fon  tems  nos  baionettes 


de 

fa 

eft 


» politique,  qui  font  laréçom 
» & la  punition  , dont  l'une 
» très  - grande  8c  l’autre  très  - rigou- 
» reufe  chez  les  Turcs;  enfin  la  re- 
» ligion  qui  leur  promet  un  bon- 
» heur  étemel , s’ils  meurent  en 
» combattant,  8c  qui  leur  perfuade 


fur 

& 


fon 

que 


» que  chacun  norte*  écrit 
» front  fon  hetft  fatale  , 

» c’eft  une  chofe  inévitable. 

Ils  font  revenus  de  cette  opi- 
nion , s'il  eft-  vrai  qu’ils  en  aient 
été  perfuadez.  Je  crois  que  ce  qui 
les  rend  braves , déterminez  8c  d'u- 
ne volonté  admirable , c'elt  unique- 
ment les  récompcnfes.  Montécuculi 
ne  fe  lalfe  point  d'en  parler.  11  écri- 
voit  dans  un  tems , où  elles  étoient 
fort  rares  dans  les  troupes  Impé- 
riales. » Elles  font  exceilives  chez* 
» Us  Turcs  , dit  -il  , 8c  les  châti— 
» mens  atroces.  Ils  font  perfuadez 
» que  ces  deux  chofes  font  comme 
» les  rênes  de  l'Etat  : qu’il  faut  de 
» la  rigueur  pour  faire  obferver  les 
» chofes  rudes  8c  difficiles , 8c  qu'il 
» faut  quelque  chofe  de  plus  que  des 
» louanges  pour  paier  des  actions 
» de  valeur.  Rien  de  plus  vrai. 

Pour  revenir  à leur  cavalerie,  à 
celle  des  Arabes  , des  Tartarcs  Ce 
des  Maures , ils  ont  encore  un  avan- 
tage qui  n'eft  pas  de  petite  confidé- 


étoient  inconnues , 8c  les  foldats  bien®  ration  ; c’eft  qu’outre  la  bonté  8c  la 
moins  exercez  i tirer.  11  ne  biffe  pas  légéretc  de  leurs  chevaux , beaucoup 


que  de  faire  l’éloge  de  cette  nation  , 
& de  l'eftimer  infiniment , car  elle 
pofféde  de  grandes  partie»  pour  les 
grandes  chofes. 

» Leur  valeur  , dit-il , naît  pre- 
» micrement  d'une  complexion  ro- 
» bufte , point  corrompue  par  les 
» débauches  , animée  d’un  fang  pur 
« plein  d’efprits , puis  de  1a  coi*- 
» noilfance  de  la  guerre  8c  des  exer- 
» cices  militaires  , de  la  confiance 
» qu’iufpirent  les  victoires  paifées. 


meilleurs,  quoique  plus  petits  que 
les  nôtres  8c  moins  chargez  de  har- 
nois , ils  font  encore  i cheval  fi 
court  fur  l’étrier,  qu’un  cavalier 
eft  aflîs  comme  fur  un  tabouret.  11 
fe  relève  tout  droit  en  courant  Ce 
s’appuie  fur  fes  étriers  pour*  avoir 
plus  de  coup  8c  afTener  de  plus  loin* 
Les  Huflards  n’en  ufent  pas  autre- 
ment ; mais  leurs  chevaux  ne  font 
pas  fi  bons.  Un  cavalier  à cheval 
de  la  forte  eft  plus  ferme , plus  har- 

Ül  - 
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âl . & Iss  chevmx  d’un  elcadron 
plus  ferrijs  : car  les  Telles  touchent 
les  unes  :iux  autres , Sc  non  pas  les 
jambes  des  cavaliers  , 8c  des  bottines 
fuffiienr  lorfqu'on  eft  à cheval  com- 
me les  Turcs. 

Les  armes  des  cavaliers  Arabes, 
& celles  des  cavaliers  de  Fez  8c  de 
Maroc  , font  trop  avantageulès  pour 
n‘en  pas  parlerai.  Elles  Vont  telles  , 

2ue  fi  la  cavalerie  Efpagnole  n’eût 
té  foutenue  d’infànterie  à la  ba- 
taille que  le  Marquis  de  Léde  don- 
na en  1 70?.  Tons  Ceuta,  elle  eût  été 
entièrement  défaite  en  fort  peu  de 
tems.  Les  cavaliers  de  ce  pais -là 
n’ont  pour  toute  arme  que  le  fabre, 
& une  manière  de  demie  pique  d’er. 
jiron  huit  pieds  de  longueur.  Le 
bois  va  un  peu  en  diminuant  depuis 
le  milieu  jufqu’au  talon  , où  il  y a 
une  efpéce  de  rebord  de  plomb  ou 
de  cuivre  du  poids  de  demie  livre , 
la  lame  d’un  grand  pied  de  long  , 
très-  aigue  8c  traechante  , de  deux 
pouces  ou  environ  étans  la  plus 
grande  largeur  , avec  une  petite 
banderole  fous  le  fer.  Ils  fe  fervent 
de  cette  arme  avec  une  adreffe  fur- 
prenante.  Ils  la  tiennent  à la  main 
par  les  bouts  des  doigts  8c  en  équi- 
libre , comme  on  voit  en  S , & le 
poids  , qui  eft  à l’extrémité  du  ta- 
lon , fait  que  le  côté  du  fer  eft  tou- 
jours plus  long  que  vers  le  talon  ; 
ils  portent  leur  coup  de  plus  Join. 
La  cavalerie  Efpagnole  eut  affaire 
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à celle  des  Maures  armce  de  la  forte, 
ui  dès  le  premier  choc  jetta  à bas 
es  chevaux  le  premier  rang  des 
efcadrons  Efpagnols  ; 8c  fans  l'in- 
fanterie , qui  fe  trouva  là  tout  à 
propos,  il  n’en  fut  pas  échapé  un 
feul.  On  remarqua  en  cette  occa- 
fion  que  l’épée  Efpagnole  n’étpic 
d’aucun  effet. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  rien 
imaginer  de  plus  redoutable  qu’u- 
ne arme  telle  que  celle  que  je  viens 
de  décrire.  Le  moien  de  pouvoir 
aborder  un  efcadron  armé  de  la 
forte,  qui  au  premier  choc  jette  un 
premier  rang  par  terre  , & en  fait 
autant  du  fécond  , fi  celui  - ci  veut 
tenter  l’avanture  , chaque  cavalier 
étant  comme  affûré  de  tuer  fon 
homme  : car  il  porte  fon  coup  de 
toute  la  longueur  de  fon  arme  en 
s’élevant  droit  fur  les  étriers.  Il  lè 
baiffe  8c  s’étend  jufques  fur  le  cou 
de  fon  cheval , 8c  porte  fon  coup 
avec  tant  de  roideur,  de  force  8c 
de  jufteffe , qu’il  perce  un  homme 
d’outre  en  outre  avant  qu’il  ait  eu 
le  tems  de  l’approcher  , 8c  fe  re- 
lève avec  la  même  légèreté  8c  la 
meme  vigueur  pour  redoubler  en- 
core. Le  lancier  n’avoit  c)u'un  coup 
à donner  , 8c  ce  coup  n’etoit  jamais 
fans  remède , l’ennemi  pouvant  l’é- 
viter en  s’ouvrant  ; mais  rien  ne  fçau- 
foit  rcfifter  contre  la  lance  des  Mau-  • 
•res  , qui  charge  par  coups  redoublez 
comme  l'on  feroit  avec  une  épée.* 
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CHAPITRE  XIV. 

S dpi  on  pajje  la  Trébie  , (jr  perd  fon  arricregarde.  Les  Gaulois 
prennent  le  parti  d' Jnnib al.  Mouvement  que  cette  defetfion  caufe 
à Rome.  Annibal  entre  par  furprtfe  dans  Clajhdium.  Combat 
de  cavalerie.  Confeil  de  guerre  entre  les  deux  jConfuls.  Rufe 
d' Annibal. 

CEtte  trahifon  des  deux  mille  Gaulois  donna  de  grandes 
inquiétudes  à Publius , qui  craignoit  avec  railon  que 
ces  peuples  , déjà  indifpofez  contre  les  Romains  , n’en  prifient 
occafion  de  fe  déclarer  tous  en  faveur  des  Carthaginois.  Pour 
aller  au-devant  de  cette  confpiration , vers  les  trois  heures 
après  minuit  il  lève  le  camp , & s’avance  vers  la  Trébie  & 
les  hauteurs  qui  en  font  proche  , comptant  que  dans  un  porte 
11  avantageux  & au  milieu  de  fes  alliez  on  n’auroit  pas  l’au- 
dace de  venir  l’attaquer.  Sur  l’avis  que  le  Conful  etoit  dé- 
campé, Annibal  lui  mit  en  queue  la  cavalerie  Numide,  la- 
quelle il  fit  fuivre  peu  après  par  l’autre,  qu’il  fuivoir lui- 
même  avec  toute  l’armée.  Les  Numides  entrèrent  dans  le 
camp  des  Romains , & le  trouvant  défert  & abandonné*  ils 
y mirent  le  feu.  Ce  fut  un  bonheur  pour  l’armée  Romaine. 
Car  fi  les  Numides  , fans  perdre  de  tems  , l’eufl'ent  pourfui- 
vie  & eulfent  atteint  les  bagages,  en  plaine  comme  ils  étoient, 
ils  auroient  fort  incommodé  les  Romains.  Mais  lorfqu’ils  les 
joignirent , la  plûpart  avoient  déjà  paflé  la  Trébie.  Il  ne  ref- 
toit  ptus  que  l’arriéregarde , dont  ils  tuèrent  une  partie  , & 
prirent  le  refte  prifonnier. 

Publius  pafi'a  la  rivière  , & mit  le  camp  auprès  des  hauteurs. 
U fe  fortifia  d’un  fofié  & d'un  retranchement , & en  atten- 
dant* les  troupes  que  Sempronius  lui  amenoit , il  prit  grand 
foin  de  fa  plaie , pour  être  en  état  de  combattre , fi  l’occafion 
s’en  préfentoit.  Cependant  Annibal  s’approche , & campe  à 
quarante  ftades  du  Conful.  Là  les  Gaulois  qui  habitoient 
dans  ces  plaines  partageant  avec  les  Carthaginois  les  mê- 
mes efpéranceS , leur  apportèrent  vivres  & munitions  en  abon- 
dance , prêts  eux-mêmes  d’entrer  de  leur  part  dans  tous  les 
travaux  & tous  les  périls  de  cette  guerre. 

A Rome , quand  oit  apprit  l’aétion  qui  s’étoic  pallée  entre 
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la  cavalerie  , on  y fut  d’autant  plus  furpris  , que  l’on  ne  s’at- 
tendoit  pas  à cette  nouvelle.  Mais  au  refie  on  trouva  des 
raifons  pour  ne  pas  regarder  cela  comme  une  entière  défaite. 
Les  uns  s’en  prirent  à une  trop  grande  précipitation  de  la 
part  du  ConfuI  ; les  autres  à la  perfidie  des  Gaulois  alliez  , 
qui  à deflein  ne  s’étoient  pas  défendus , perfidie  qu’ils  conjec- 
turaient fur  l’infidélité  que  ces  peuples  venoient  tout  récem- 
ment de  commettre.  Mais  comme  l’infanterie  étoit  encore  en 
fon  entier , on  fe  flattoit  qu’il  n’y  avoit  encore  rien  à craindre 
pour  le  fâlut  de  la  République.  Auffi  torique  Sempronius  tra- 
. verfa  Rome  avec  fes  légions , on  y crut  que  , dès  qu’il  feroit 
. arrivé  au  camp , la  prélence  feule  d’une  fi  puiflante  armée  metî 
troir  Annibal  en  fuite , 6c  termineroit  la  guerre. 

Toutes  les  troupes  s’étant  rendues  à'  Ariminum  , félon 

3u’on  s’y  étoit  engagé  par  ferment,  Tibérius  à leur  tête  fit 
iligence  pour  joindre  Ion  Collègue.  Il  campa  près  de  lui , fit 
rafraîchir  fon  armée  , qui  depuis  Lilybée  jufqu’à  Ariminum 
avoit  marché  pendant  quarante  jours  de  fuite,  6c  donna  ordre 
que  l’on  difpofât  tout  pour  une  bataille.  Pendant  que  l’on  s’y 
préparait,  il  viiitoit  louvcnt  Publius,  il  fe  failoit  rendre  compte 
île  ce  qui  s’étoit  pafTé , 6c  ils  tenaient  confeil  enfemble  fur  ce 
qu’il  y avoit  à faire.  Annibal , pendant  leurs  délibérations , 
trouva  moien  d’entrer  dans  Claftidium  , dont  le  Gouverneur 
pour  les  Romains  lui  ouvrit  les  portes.  Maître  de  la  garnifon, 
& des  magazins  , il  difinbua  les  vivres  à fon  monde  , 6c  joi- 
gnit les  prifonniers  à fes  troupes,  fans  leur  faire  aucun  mal , 
pour  donner  un  exemple  de  la  douceur  dont  il  vouloir  ufer , 
afin  que  ceux  qu’on  prendrait  dans  la  fuite  efpéraffent  de  trou- 
ver leur  falut  dans  fa  clémence.  Pour  gagner  auffi  aux  Cartha- 
ginois tous  ceux  que  les  Romains  avoient  mis  en  Charges  , il 
récompenfa  magnifiquement  le  traître  , qui  lui  avoit  livré 
Claftidium.  Peu  apres  aiant  découvert  que  quelques  Gaulois 
«l’entre  le  Pô  6c  la  Trébie  , qui  avoient  fait  alliance  avec  lui , 
•ne  lailToient  pas  que  d’entretenir  quelque  üaifo»  avec  les 
Romains , comme  pour  avoir  un  refuge  alluré  de  quelque  côté 
que  la  fortune  fe  rangeât , il  détacha  deux  mille  hommes  de 
pied  6c  mille  chevaux  tant  Gaulois  que  Numides , avec  ordre 
île  fitire  le  dégât  fur  leurs  terres.  Cet  ordre  fut  exécuté 
fur  le  champ , 6c  le  butin  fut  grand.  Les  Gaulois  coururent 
auffitôt  aux  retranchemens  des  Romains  pour  demander  du 
fçcours.  ... 
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Sempronius , qui  attendoit  depuis  longtems  l’occafion  d'a- 
gir , faifit  ce  prétexte.  II  envoie  la  plus  grande  partie  de  la 
cavalerie  avec  mille  archers  àpied  , qui  palîent  en  hâte  la 
Trébie  , attaquent  ceux  qui  emportoient  le  butin,  & les 
obligent  de  prendre  la  fuite  & de  fe  retirer  à leurs  retran- 
chemens.  La  garde  du  camp  court  au  fecours  de  ceux  qui 
étoient  pourfuivis , repouflè  les  Romains  , & les  contraint 
à leur  tour  de  fuir  à leur  camp.  Sempronius  alors  met  en 
mouvement  toute  fa  cavalerie  & fes  archers , & les  Gaulois 
font  encore  forcez  de  faire  retraite.  Annibal , qui  n’étoit  pas 
prêt  à une  aétion  générale  , & qui  d’ailleurs  ne  croioit  pas  , 
qu’un  Général  fage  & prudent  dut  , fans  un  deflein  prémé- 
dité & à toute  occafion  , hazarder  une  bataille  générale , fe 
contenta  d’arrêter  la  fuite  de  fes  gens , & de  leur  faire  tour- 
ner front  aux  ennemis , leur  défendant  par  fes  Officiers  & 
par  des  trompettes  de  combattre  ni  de  pourfuivre.  Les  Ro- 
mains s’arrêtèrent  là  pendant  quelque  terns  j mais  enfin  ils 
fe  retirèrent  , après  avoir  perdu  peu  de  leur  monde  , 6c 
en  avoir  tué  un  plus  grand  nombre  du  côté  des  Cartha- 
ginois.. 

Sempronius  enflé  & trioi#phant  de  ce  fuccès  , auroit  fore 
fouhaité  d’en  venir  à quelque  chofe  de  décilif.  Mais  quelqu* 
envie  qu’il  eût  de  profiter  de  la  bleflure  de  Scipion,pour  dif- 

{>ofer  de  tout  à fon  gré  , il  ne  laifla  pas  que  de  lui  demander 
bn  avis  , qu’il  ne  trouva  pas  conforme  au  lien.  Publius  pen- 
foit  au  contraire  qu’il  falloit  attendre  que  les  troupes  euflènc 
été  exercées  pendant  l’hiver  , que  l’on  en  tireroit  plus  de  fer- 
vices  la  campagne  fuivante  : que  les  Gaulois  étoient  trop  lé- 
gers & trop  inconftans  pour  demeurer  unis  aux  Carthaginois  * 

S te  dès  que  ceux-ci  ne  pourroient  rien  entreprendre  , ceux- 
ne  manqueroient  pas  de  fe  tourner  contre  eux  j qu’après 
que  fa  bleflure  feroit  guérie  , il  efpéroit  être  de  quelque  uti- 
lité dans  une  affaire  générale  , qu’tnfin  il  le  prioit  inftam- 
roent  de  ne  pas  pafler  outre.  Sempronius  ne  pouvoir  s’empê- 
cher de  connoître  que  les  avis  de  fon  Collègue  étoient 
jufies  & fenfez  : mais  la  paillon  de  fe  diftinguer  & l’alTurance 
qu’il  croioit  avoir  de  réuflir , l’emportèrent  fur  la  raifon  6c 
for  la  prudence.  Il  avoir  en  tête , avant  que  Publius  put  fe 
trouver  à l’aélion , & que  le  tems  de  créer  de  nouveaux  Con- 
fols , qui  approchoit , fut  venu  , de  finir  cette  guerre  par  lui- 
même  j & comme  il  ne  chtrchoit  pas  le  tems  des  affaires  ^ 
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niais  le  fien , il  ne  pouvoir  pas  ne  point  prendre  de  mauvaiies 
mefures. 

Annibal  penfoit  comme  Pubtius  fur  la  conjoncture  préftnte , 
mais  il  concluoit  tout  le  contraire  & prelloit  le  tems  du  com- 
bat : premièrement  pour  profiter  de  la  difpofition  où  étoient  les 
Gaulois  en  fa  faveitf  ; en  fécond  lieu , parce  qu'il  n’auroit  à 
combattre  que  contre  de  nouvelles  levées  fans  expérience  ; & 
enfin  pour  ne  pas  laiflèr  à Publius  le  tems  de  fe  trouver  à l’ac- 
tion. Mais  fa  plus  forte  raifon  étoit  de  faire* quelque  chofe  , & 
de  ne  laifTer  pas  le  tems  fe  perdre  inutilement  : car  rien  n’cft 
plus  important  pour  un  Général , qui  entre  avec  une  armée 
dans  un  pais  ennemi , & qui  entreprend  une  conquête  extraor- 
dinaire , que  de  renouveller  par  des  exploits  continuels  les  ef- 
pérances  de  fes  alliez.  Il  ne  penfa  donc  plus  qu'à  fe  difpofer  à 
une  bataille.,  bien  fûr  que  Sempronius  ne  manqueroit  pas  de 
l’accepter. 

II  avoit  reconnu  depuis  longtems  le  terrain  qui  étoit  entre 
les  deux  armées.  C’étoit  une  plaine  rafe  Redécouverte,  où  cou- 
loir un  ruifleau . dont  les  bords , allez  hauts  , étoient  encore 
hé  ri  fiez  de  ronces  & d’épines  fort  ferrées.  Ce  ruifleau  lui  parut 
propre  pour  y drefl'er  une  embufeade  , & en  effet  il  lui  étoit 
aifé  de  le  cacher.  Les  Romains  étoient  bien  en  garde  contre  les 
lieux  couverts , parce  que  c’eft  ordinairement  dans  ccs  fortes 
d’endroits  que  les  Gaulois  fe  couvrent  & fe  cachent  ; mais  ils 
ne  fe  défioient  pas  d’un  terrain  plat  & rafe.  Cependant  une 
embufeade  y eft  plus  fûre  que  dans  des  bois.  Outre  que  l’on  y 
découvre  de  loin,  il  s’y  rencontre  quantité  de  petites  hauteur» 
derrière  lefquelles  on  eft  fuffifamment  à couvert.  Il  ne  faut  fou- 
vent  que  de  petits  bords  de  ruiffeaux , des  rofeaux , des  ronces  r 
quelque  forte  d’épines  pour  cacher  non  feulement  de  l'infante- 
rie , mais  même  de  ^cavalerie  : & il  n’eft  pas  befoin  pour  celai 
d’une  grande  habileté.  Il  n’y  a qu’à  coucher  par  terre  les  ariwe® 
qui  fe  voient  de  loin , & mettre  les  cafques  defi'ous. 
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CHAPITRE  XV. 

Bataille  de  la  Trébie.  * 

LE  Général  des  Carthaginois  tint  îonc  un  Confeil  de 
guerre  , où  il  fit  part  à Mangon  & aux  autres  Officiers 
du  deflein  qu’il  avait.  Chacun  y aiant  applaudi , auflltôt  après 
le  fouper  de  l’armée  , il  fit  appeller  Mangon  fon  frère , jeune  à 
la  vérité , mais  vif,  ardent  & entendu  dans  le  métier , le  jit 
Chef  de  cent  chevaux  & de  cent  hommes  dé  pied , & lui  or- 
donna de  choifir  dans  toute  l’armée  les  foldats  les  plus  braves , 
& de  le  venir  trouver  dans  fa  tente  avant  la  nuit.  Quand  il 
les  eut  exhorté  tous  à fe  fignaler  dans  le  .polie  .qu’il  devoir 
leur  alfigner , il  leur  dit  de  prendre  chacun  dans  leur  com- 
pagnie neuf  d’entre  leurs  compagnons  qu’ils  connoifloient 
les  plus  braves  , & de  le  venir  joindre  à certain  endroit  du 
carnp.  Ils  y vinrent  tous  au  nombre  de  mille  chevaux  & d’au- 
tant  d’hommes  de  pied.  Il  leur  donna  des  guides  , marqua  à 
fon  frère  le  moment  où  il  devoit  fondre  fur  l'ennemi  , & les 
envoia  au  lieu  qu’il  avoir  choifi  pour  l’embufcade. 

Le  lendemain  au  point  du  jour  il  alfemble  la  cavalerie 
Numide,  gens  endurcis  à la  fatigue  , il  l’exhorte  à bien  faire  , 
promet  des  gratifications  à ceux  qui  fe  diflingucroient , & 
leur  donne  ordre  de  paflèr  au  plutôt  la  rivière  , d’approcher 
du  • camp  des  ennemis , & d’y  attacher  l’efcarmouche , pour 
les  mettre  en  mouvement.  En  cela  fes  vues  étoient  de  prendre 
l’ennemi  dans  un  tems  où  il  n’auroit  pas  mangé  du  jour , & 
où  il  ne  s’attendroit  à rien  moins  qu’à  une  bataille.  Il  convo- 
que enfuite  le  refie  des  Officiers , les  |pime  au  combat  , & 
les  avertit  de  faire  repaître  tout  leur  monde , & de  difpofer 
leurs  armes  & leurs  chevaux. 

Dès  que  Sempronius  vit  la  cavalerie  Numide  , il  ne  man- 
qua pas  de  lâcher  la  fienne  , & de  lui  donner  ordre  d’en  ve- 
nir aux  mains.  Elle  fut  fuivie  de  fix  mille  archers  à pied , il 
fortit  enfin  lui-mêmè  des  retranchemens  avec  tout  le  refie  de 
fes  troupes.  Il  étoit  fi  fier  de  la  nombreufe  armée  qu’il  com- 
mandoit , & de  l’avantage  qu’il  avoit  remporté  le  jour  pré- 
cédent , qu’il  s’imaginoit  que  pour  vaincre  il  n’avoit  qu’à  fe 
préfenter.  On  étoit  alors  en  plein  hiver , il  neigeoit  ce  jour-là 
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même , & faifoit  un  grand  froid  , & l’armée  Romaine  s’étoit 
mife  en  marche  ians  avoir  repu.  Le  foldat  part  avec  em- 
preflement  & grand  defir  de  combattre  : mais  quand  il  eut 
pafié  la  Trébie,  enflée  ce  jour-là  par  les  torrens  qui  y étoient 
tombez  des  montagnes  voifines  pendant  la  nuit , & où  il  avoit 
de  l’eau  jufques  fous  les  aiflelles , le  froid  & la  faim  ( car  le 
jour  étoit  alors  allez  avancé  ) l’avoient  étrangement  affoibli. 
Au  lieu  que  les  Carthaginois  avoient  bû  & mangé  fous  leurs 
tentes,  avoient  difpofé  leurs  chevaux , s’étoient  frottez  d’huile, 

& revêtus  de  leurs  armes  auprès  du  feu. 

Quand  les  Romains  furent  fprtis  de  la  rivière  , Annibal , . 
qui  attendoit  ce  moment , envoia  devant,  au  fecours  de  fes 
Numides  , les  armez  à la  légère  & les  frondeurs  des  Ifles  Ba- 
léares, au  nombre  d’environ  huit  mille  hommes,  & les  fuivit 
à la  tête  de  toute  l’armée.  A un  mille  de  Ion  camp  , il  rangea 
fur  une  ligne  fon  infanterie , qui  faifoit  près  de  vingt  mille 
hommes  , tant  Gaulois , qu’Efpagnols  & Afriquains.  La  cava- 
lerie , qui , en  comptant  les  Gaulois  alliez  , montoit  à plus  de 
dix  mille  hommes  , il  la  partagea  fur  les  ailes , où  il  plaça 
aulfi  les  éléphans , partie  devant  la  gauche , partie  devant  la 
droite. 

Sempronius  de  fon  côté  rappella  fa  cavalerie , qui  fe  fati- 
guoit  inutilement  contre  les  Numides,  cavaliers  inftruits  & 
accoutumez  à fuir  en  defordre  au  premier  choc , & à revenir 
à la  charge  aulli  hardiment  qu’ils  y étoient  venus.  Son  or- 
donnance fut  celle  dont  les  Romains. ont  coutume  de  fe  fer- 
vir.  Il  avoit  à fes  ordres  feize  mille  Romains  & vingt  mille 
alliez , nombre  , Où  monte  une  armée  complette , lorfqu’il 
s’agit  de  batailles  générales , & que  les  deux  Confuls  fe  trou- 
vent joints  enfemble.  Il  jetta  fur  les  deux  aîles  fa  cavalerie,  qui 
étoit  de  quatre  mille  chevaux,  & s’avança  vers  l’ennemi  fière- 
ment , au  petit  pas,  & en  ordre  de  bataille. 

Quand  on  fut  en  préfence , les  armez  à la  légère  de  part  & 
d’autre  engagèrent  l’aftion.- Autant  que  cette  première  charge 
fut  defavantageufe  aux  Romains  , autant  elle  fut  favorable 
aux  Carthaginois.  Du  côté  des  premiers , c’étoit  des  foldats 
qui  depuis  le  matin  fouffroient  le  froid  & la  faim  , &dont  les 
traits  avoient  été  lancez  pour  la  pifipart  dans  le  combat  contre 
les  Numides  ; ce  qui  leur  en  refloit , étoient  fi  appefantis  par 
l’eau  dont  ils  avoient  été  trempez , qu’ils  ne  pouvoient  être 
d’aucun  ufage.  La  cavalerie , toute  l’armée  étoit  également 
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hors  d’état  d’agir.  Rien  de  tout  cela  ne  fe  trouve  du  côté 
des  Carthaginois.  Frais , vigoureux , pleins  d’ardeur,  rien  ne 
les  empêchoit  de  faire  leur  devoir. 

Audi  dès  que  les  armez  à la  légère  fe  furent  retirez  par  les 
intervalles  , & que  l’infanterie  pefamment  armée  en  fût  ve- 
nue aux  mains,  alors  la  cavalerie  Carthaginoife  , qui  fur- 
pafioit  de  beaucoup  la  Romaine-  en  nombre  & en  vigueur, 
tomba  fur  celle-ci  avec  tant  de  force  & d’impétuofité,  qu’en 
un  moment  elle  l’enfonça  & la  mit  en  fuite.  Les  flancs  de 
l’infanterie  Romaine  découverts  , les  armez  à la  légère  des 
Carthaginois  & les  Numides  reviennent  à la  tête  de  leurs  gens , 
fondent  fur  les  flancs  des  Romains , y mettent  le  defor-ire  , 
& empêchent  qu’ils  ne  fe  défendent  contre  ceux  qui  les  atta- 
quoient  de  front.  De  la  part  des  pelamment  armez , dans  les 
premiers  rangs  & ceux  qui  les  fuivoient,  la  réfiflance  fut 
plus  longue  & le  combat  plus  égal.  Ce  fut  aufli  le  moment 
où  les  Numides  fortirent  de  leur  embufeade , chargèrent  en 
queue  les  légions , qui  combattoient  au  .centre , & y jet- 
térent  une  confufion  extrême.  Les  deux  aîles  attaquées  en 
front  par  les  éléphans , en  flanc  & tout  autour  par  les  ar- 
mez à la  légère  , furent  culbutées  dans  la  rivière.  La  fécondé 
ligne  ne  put  tenir  un  moment  contre  les  Numides,  qui  étoient 
venus  fondre  fur  elle  par  fes  derrières.  11  n’y  eut  que  la  pre- 
mière , qu’une  heureuie  néceflité  força  de  fe  faire  jour  à tra- 
vers les  Gaulois  & les  Afriquains,  dont  elle  fit  un  grand 
carnage.  Mais  après  la  défaite  de  fes  aîles , voiant  qu'elle  ne 
pouvoit  plus  ni  les  fecourir , ni  retourner  au  camp,  dont 
la  cavalerie  Numide , la  rivière  & la  pluie  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  reprendre  le  chemin , ferrée  & gardant  fes 
rangs  elle  prit  la  route  de  Placentia , où  elle  fà  retira  fans 
danger  au  nombre  au  moins  de  dix  mille  hommes.  La 
plupart  des  autres  qui  reftoient  périrent  fur  les  bords  de  la 
rivière , écralez  par  les  éléphans  ou  par  la  cavalerie.  Ceux 
qui  pûrent  échaper  , tant  fantaffins  que  cavaliers , fe  joi- 

fnirent  au  gros  dont  nous  venons  de  parler , & le  fuivirent 
Placentia.  Les  Carthaginois  pourfuivirent  l’ennemi  jufqu’à 
la  rivière,  d’où,  arrêtez  par  la  rigueur  de  la  faifon.,  ils  re- 
vinrent à leurs  retranchemcns.  La  viéloire  fut  complette  , & 
la  perte  peu  confîdérable.  Quelques.  Efpagnols  feulement  & 
quelques  Afriquains  relièrent  fur  le  champ  de  bataille,  les 
Gaulois  furent  les  plus  maltraitez  i mais  tous  fouffrirenc 

beaucoup 
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beaucoup  de  la  pluie  & de  la  neige.  Beaucoup  d’hommes  & 
de  chevaux  périrent  de  froid , & de  tous  les  éléphans  on  n’en 
put  fauver  qu’un  feu^  • 

OBSERVATIONS 

• .'i 

Sur  la  bataille  de  la  Trébie  entre  les  Romains 
(Sr  les  Carthaginois, 

$.  t d’avantage.  Il  étoit  d'avis  de  trai- 


Inconvéniens  d'un  tommandement  far- 
tage. Caradére  de  Scmpronius  , 
& fufage  qu'en  fuit  Annibal.  Or- 
dre de  bataille.  Défaite  des  Ro- 
mains, 

IL  eft  rare  que  deux  Généraux 
dont  le  coramandément  eft  al- 
ternatif, puiflent  longtems  s’accor- 
der enfemble.  Ce  qu'il  y a de  bien 
furprenant  , c’eft  qu’un  excellent 
Général  qui  aura  un  franc  ftnpide 
pour  Collègue  , trouvera  fouvent 
lus  de  chicannes , d'oppofitions  fie 
e faux  raifonnemens  à combattre  , 
& plus  de  gens  qui  fê  tourneront 
-contre  lui , que  s'il  avoit  en  tête  un 
homme  qui  lui  ferait  comparable 
en  intelligence.  Malgré  tout  ce  que 
j'ai  dit  de  la  mauvaise  conduite  de 
Scipion  après  l’affaire  du  TcGn  , il 
étoit  infiniment  au-deffus  de  Sem- 
pronius  , qui  ne  fçavoit  que  mépri- 
fer  l'ennemi , fans  rien  voir  ni  rien 
connoître  dans  les  moiens  de  le  vain- 
cre : bien  quefon  Collègue  n'oubliât 
rien  pogr  lui  faire  comprendre  que 
le  tems  ni  les  lieux  ne  permectoient 
pas  d^  rien  hazarder  contre  une  ar- 
mée infiniment  fupérieure  en  cava- 
lerie , 8c  campée  dans  une  plaine 
rafe  fie  découverte  , 8c  très-propre 
- pour  la  faire  agir  avec  toute  forte 
Tome  ïy. 


ner  la  guerre  en  longueur , 8c  qu’en 
temporifant  cette  armée  fe  ruine- 
rait d'elle-même  faute  de  vivres  8c 
de  fourrages  , dont  elle  commen- 
çait à manquer.  Ce  Capitaine  , qui 
faifoit  plus  de  cas  d'opiner  félon  les 
réglés  de  la  prudence  , que  de  rcm- 
orter  la  viétoire  par  un  coup  de 
azard , ne  put  rien  gagner  fur  cet 
efprit  opiniâtre  , qui  jetta  les  af- 
faires dans  le  précipice.  Scipion 
l’eut  fans  doute  laide  faire , s'il  l'eût 
cru  capable  de  commander  une  ar- 
mée. Ariftide  fë  trouva  dans  un 
cas  fêmblable  , mais  fon  Collègue 
étoit  un  tout  autre  homme  que 
Sempronius.  Ariftide  , qui  regar- 
doit  le  commandement  partagé  dans 
une  armée  comme  un  très -grand 
mal , dès  qu'il  vit  qu'on  l’avoit  élû. 
avec  Miltiade  pour  commander  al- 
ternativement , céda  de  bon  cœur 
fon  droit  à fon  Collègue  , dont  il 
connoidoit  le  mérite  8c  la  valeur, 
quoiqu'il  fut  tout  plein  de  l’un  8c  de 
l’autre  lui-méme , 8c  Maltiade  ga- 
gna la  célébré  bataille  de  Mara- 
thon, 

Si  la  circonfpeftion  de  Scipion 
fut  préjudiciable  â la  République 
après  ^flaire  du  Téfin  , elle  étoit 
falutaire  8c  prudente  fur  la  Tré- 
bie. Son  fentiment  dans  cette  con- 
joncture étoit  appuié  fur  des  ma- 
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krmes  très-folides.  Il  n’eft  pas  poC-  génie.  N’cût-il  pas  miemc  fait , Si 
fible  de  s'imaginer  que  Sempronius  plus  prudemment , loifqu’il  le  vit 
ne  fentît  pas  tout  le  vrai  & le  folide  inflexible  dans  fa  rcfolution  , de 
des  rai  fous  de  fon  Collègue  , qui  changer  debatterie  , & d'affecter  de 
s'oppofa  de  toutes  fes  forces  au  def-  fe  rendre  à fon  fentiment , l'encou- 
fein  qu’il  avoit  de  courre  les  rifques  rager  dons  fon  deffein  , & l’aider  de 
d’une  bataille  rangée.  Sempronius  (es  confeils , dont  il  avoit  le  plus  de 
ne  pouvoir  s'empêcher  de  recennoltre  , befoin  ? 

dit  notre  Auteur  , que  les  avis  de  Quand  une  entreprifo  a été  une 
Jon  Collègue  étoient  jujles  & [enfer. . ‘fois  réfolue  dans  un  Confeil  de 
Peut-être  qu’il  eût  été  plus  avan-  guerre,  il  efl  d’une  extrême  con- 
tageux  pour  Sempronius , qu’il  n’en  féquence  que  les  Officiers  84  les  fol- 
eut  pas  connu  toute  la  force.  La  dats  mêmes  ignorent  le  pour  & le 
vérité  qui  frape  , & ù laquelle  on  contre  : car  il  y en  a toujours  un. 
fc  refuie  s nous  laifle  fouvent  dans  fort  grand  nombre  qui  comptent  les 
une  fufpeniion  d'efprit , & une  ef-  avis  , plutôt  qu’ils  ne  les  péfent* 
péce  de  crainte  de  ne  pas  réullir  qui  Souvent  dans  les  conleils  ce  ne  font 
•efl  toujours  dangereufe.  » Quand  pas  les  plus  (âges  qui  font  écoutez 
» les  hommes  ont  balancé  longtems  & qui  décident  ; mais  ceux  qui  font 
» à entreprendre  quelque  choie  par  à la  tête , à qui  il  eft  permis  de  faire 
» la  crainte  de  ne  pas  reuffir , ait  & de  dire  tout  ce  qu’il  leur  plaît  t 
» un  Auteur  judicieux  (a)  & grand  outre  que  l’on  a toujours  de  l’éloi— 
y Politique  , l'impreffion  qui  leur  gnement  dans  ces  fortes  d’affemblées 
» refie  de  cette  crainte  , fait  pour  pour  tout  ce  qui  tend  à éviter  ou  il 
y l’otdinaire  qu’ils  vont  enfuite  trop  retarder  le  combat , de  peur  qu’on 
vite  dans  la  conduite  de  leurs  en-  ne  doute  de  leur  courage.  11  im- 
y treprifes.  Cette  maxime  eft  très-  porte  donc  que  ceux  qui  ont  été 
fenfoe  St  très-vraie;  Les  raifons  de  d’un  fentiment  contraire  , paroiffent 
Scipion  , qui  étoit  un  homme  fage  , approuver  ce  qui  s’y  eft  déterminé  , 
iaiflérent  Sempronius  dans  le  doute  quelque  mauvais  qu’il  puiffe  être  , il 
-&  dans  l'incertitude  : ce  qui  parofc  faut  qu’ils  le  maintiennent  publi- 
ttfleï  par  (a  conduite.  qnement  ; ce  qui  fait  que  le  Gêné-. 

Lorfque  la  prévoiance  & les  cou-  ral , ou  celui  qui  en  eft  l’auteur., 
feils  ont  précédé  les  dangers  d’une  • perd  cette  crainte  que  caufe  ordi- 
entreprife , h pcor  eft  vaincue  ; mais  nairement  le  doute  où  l’on  eft  de 
lorfque  la  pejir  & le  doute  , où  Ton  ne  pas  réuflîr. 
eft  au  fuccès , ont  devancé  la  pré-  Annibal  ne  craignoit  rien  tant  fi-  ' 
voiance  , nous  foi  fon  s tout  à la  hâte  non  que  les  Romains  ne  traînaffent 
■&  fins  réflexion.  C’eft  ce  que  fit  les  affaires  en  longueur  , & qu’ils 
Sempronius , qui  fè  gouverna  dans  ne  le  toumaflent  & ne  le  roulailent 
cette  affaire  comme  fi  le  courage  de  camp  en  camp  dans  un  pais  peu 
feul  eût  fuffi  pour  remplir  le  devoir  favorable  à fa  cavalerie  , qui  étoit 
"d’un  Général.  ce  qu’il  avoit  de  plus  fort  St  de  plus 

Scipion  ne  pouvant  rien  gagner  redoutable  dans  fon  armée,  l^omp- 
fiir  cet  efprit  opiniâtre  & péfbmp-  toit  moins  fur  fon  infanterie  ,*donc 
tueux  , l’abandonna  à fon  mauvais  la  plus  grande  partie  étoit  compo- 

fée  de  troupes  Gauloifes  mal  armées 
( a 1 Mem.  du  Cuedf  de  Rets.  Sc  fans  aucune  difeipline  ; mais  com- 
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me  !e  fond  en  éroit  bon , il  efpéroit,  Sempronius  n’y  ent  nul  égard , i 
. qu’étant  difciplinées  & mêlées  avec  peine  aonne-t-il  le  teras  1 lès  fol- 
les Afriquains&  les  Efpagnols,  il  en  dats  de  fe  reconnoître  après  (à  jonc- 
tireroit  les  mêmes  fervices.  tion  avec  Scipion , 8c  de  les  accoutu- 

Ge  grand  Capitaine  voioit  bien  mer  à la.  vue  de  l'ennemi , qui  nous 
. que  le  polie  où  il  lè  trouvoit , étoit  paraît  toujours  plus  redoutable  dans 
tout  ce  qu'il  pouvoir  cboilîr  de  meil-  l'éloignement  qu'il  ne  l’eft  de  près; 
leur  & de  plus  avantageux  pour  faire  8c  lorfqu’on  s'accoutume  à le  voir . 
agir  fa  nombreuiè  cavalerie  & lès  la  hardie Ife  augmente  1 melùre  que 
élcphans , alTûré  que  la  bataille  lè  l'idée  que  nous  en  avions  diminue, 
donnant  dans  une  plaine  rafe  & dé-  Il,faut  connoître  l'ennemi  avant  que 
couverte . les  Romains  ne  réfifte-  de  s'engager  dans  une  entrepriiè 
roient  pas  un  moment  1 caulè  de  importante  8c  décifive. 
l'inégalité  de  leur  cavalerie , autant  Mariu*  ufa  d'une  grande  pru- 
dans  le  nombre  que  dans  la  turdiefle  dencedans  la  guerre  contre  lesTeu- 
& dans  le  courage  : car  quant  à l'in-  tons  8c  les  Ambrons;  il  voulut  a c- 
fânterie , les  Romains  «oient  plus  coutumer  peu  1 peu  lès  troupe»  1 
forts.  S’il  Édloit  s’en  rapporter  à fourçnir  la  vue  des  ennemis,  » Pour 
fice-Live,  ils  devaient  l'être  de  près  «les  foldars , dit  Plutarque  (*)  , il 
d’un  tiers.  Il  y joint  les  Gaulais  Cé-  *»  les  faifoit  tenir  longtems  furies 
nomans,  dont  notre  Auteur  ne  fait  »terapartsde  (on  camp  les  uns  après 
aucune  mention.  Quoiqu’il  en  foit , » les  autres , pour  les  accoutumer 
cette  infanterie  eût  décidé  ü le  Gêné-  » â foutenir  la  vûe  de  la  terrible 


ral  Romain  eût  oblèrvé  une  meil- 
leure conduite  dans  la  difpolition  de 
là  cavalerie. 

Je  ne  le  blâme  point  d’avoir  don- 
né à la  fortune , on  Içait  allez  que 
les  ménagemens  craintifs  à l'ouver- 
ture d’une  guerre  tirent  à des  conle- 
quencesdangereufes,  dont  l’ennemi 
peut  urér  avantage  ; mais  ce  n'eft 
pas  reculer  que  d'attendre  du  tems 
& de  l'occaüon  : car  enatemporifant 
on  ne  gâte  jamais  rien  dans  les  affai- 
res contettées.  Entre  deux  Géné- 
raux ou  dans  un  Confeil  de  guerre , 
où  il  eft  libre  à chacun  de  dire  fon 
avis  , 8c  lorlqu'on  s'aheurte  à.  foute - 
tenir  un  mauvais  fentiment , on  doit 
tout  au  moins  prendre  de  bonnes 
melures  , & ne  rien  négliger  de  tout 
ce  qui  peut  nous  mener  à la  victoire, 
& ne  rien  mettre  au  hazard  fans 
quelque  apparence  de  réuÆr.  Lorl- 
qu’on  manque  dans  les  précautions 
qui.; dépendent  de  nous  , on.  fe  perd 
d'honneur  8c  de  réputation. 


» figure  des  ennemis  , à entendre 
» fans  s’effraier  leur  ton  de  voix 
» brutal  8c  fauvage , 8c  à n'être  point 
» étonnez  de  leur  armure  8c  de  leurs 
» mouvemens , en  fe  rendant  peu 
» à peu  ordinaire  8c  familier  par 
» l'habitude  de  les  voir  , ce  qui 
« d'abord  avoir  paru  le  plus  étrange 
» 8c  le  plus  formidable  : car  il  étoit 
>*  perfüadé  que  dans  les  cholès  ter- 
» ribles  , la  nouveauté  ment  beau- 
’n  coup  à l’imagination  , 8c  lui  fait 
» paroicre  des  chofes  qui  ne  font 
» point , 8c  que  l’accoutumance  au 
» contraire  lait  perdre  aux  chofes 
» naturellement  les  plus  terribles, 
» la  plus  grande  partie  de  ce  vain 
» épouvantail  qui  fait  naître  notre 
» effroi. 

Sempronius  avoit  non  feulement 
befbîn  de  guérir  lès  foldats  , nou- 
vellement arrivez  , de  l’idée  trop 
avantageufè  qu'ils  s'étoient  formée 

fa)  Plut,  tnd.  D*citr.  Vit  it  Mmm, 
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de  la  valeur  8t  des  forces  de  l’ennemi  ; 
mais  il  étoit  encore  néceffaire  de  les 
difcipliner,  de  les  aguerrir  & de  les 
préparer  aux  grandes  aérions. 

Quand  Scipion  n’eût  eu  que  cette 
feule  raifon  à oppofer  contre  le  fen- 
timent  de  fon  Collègue,  elle  fuffifoit 
de  refte  pour  lui  faire  connoître  la 
témérité  de  fon  entreprife.  Annibal 
bien  informé  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  le  Confeil , mit  en  œuvre 
toutes  les  rufes  dont  il  fe  put  avi- 
lir pour  précipiter  Sempronius  dans 
quelque  mauvais  pas , & le  fortifier 
de  plus  en  plus  dans  le  défir  impru- 
dent de  combattre. 

Rien  ne  nous  fait  voir  , avec  plus 
d’évidence  , les  qualitez  extraordi- 


DE  POLYBE, 

• Les  efprits  communs,  qtu  n« 
voient  rien  au-delà  de  leur  tourbib 
Ion  , ne  peuvent  concevoir  qu’il  y 
ait  des  gens  qui  voient  plus  loim 
Ils  croient  qu’il  fuffit  de  rcgler  le- 
defiein  de  leurs  entreprifes  fur  les 
qualitez  8c  les  connoifTances  qu'ils 
ont  des  forces  de  l’ennemi , c’eft  là 
le  grand  principe  des  hommes  char- 
gez des  affaires  de  la  guerre  : qui 
leur  diroit  qu’il  y en  a un  autre  au- 
quel ils  n'ont  peut-être  jamais  pen- 
fe  , 8c  (ans  lequel  meme  on  ne  fçau- 
roit  bien  & fûrement  établir  l’état  de' 
la  guerre,  les  étonneroit  fans  doute. 
Voici  pourtant  Annibal  qui  leur 
deflîle  les  yeux  , 8c  qui  leur  fournir 
des  lunettes  pour  lé  foulagement 


naires  & la  profondeur  du  génie  du  # de  leur  vûe.  Agir  fur  ce  principe 
Général  Carthaginois  danslafcience  c’eft  le  fait  d’un  habile  homme  Sc 

d’pn  grand  Capitaine. 

Les  foldats  8c  les  Officiers  qur 
compofent  une  armée  , ne  font  riew 
par  eux-mêmes  : celui  qui  les  com- 
mande en  chef  en  eft  l’ame  & les- 
forces  mouvantes,  ils  en  reçoivent 
réfprit  comme  lés  ordées  : félon  qu’il- 
dirige  bien  ou  mal  les  refforts  , l’ar- 
mée fe  meut  à droit  & à gauche , elle  • 
tend  à fa  confervation  , à la  gloire 
du  Chef  comme  à fa  honte.  ^Touc 
homme  qui  fuivra  cette  méthode , 
ce  qui  ne  me  femble  pas  fort  diffi- 


militaire,  que  cette  variété  de  réglés 
& de  conduite  dans  la  manière  dé 
ftire  là  guerre , qui  tendoient  toutes 
au  but  qu’il  s’étoit  propofé , de  forte 
que  l’ennemi  fe  trouvoit  dans  le 
piège  fans  l’avoir  craint  nifoupçon- 
ué. 

A peine  lès  Confiils  ont  relevé 
ceux  de  l’année  precedente  , qu’il 
change  de  méthode  & de  conduite 
ielon  l'humeur  & le  génie  de  cha- 
cun , ce  qu’il  eft  aifé  de  connoître 
dès  qu’on  fçair  ce  qui  fe  paffe  dans 


les  Confeils.  Il  eft  rare  qu’il  n’y  air , cile  , trompeta  l’adreffe  des  plus  fins, 
pas  deux  partis  dans  une  armée , où  qui  vont  par  des  principes  moins 


le  pouvoir  eft  partagé  8c  alternatif; 
Sc  dès  que  cela  arrive , le  fecret  en 
eft  banni.  Un  efprit  pénétrant,  mé- 
ditatif 8c  profond  , juge  du  carac- 
tère, de  rinclinatiod , de  l'humeur 
S de  l’intelligence  des  Généraux 
par  leurs  fentimens.  Le  rufe  Cartha- 
ginois tir»  des  avantages  infinis  de 
cette  étude.  Il  rcgloit  là  - defTus  fes 
dû  (Teins  8c  l’état  de  la  guerre  ; dès 
qu’on-  connoît  le  fojble  de  fon 
homme , on  doit  fe  tourner  de  ce 
côté-là,. 


déliez  , il  fera  bientôt  le  maître. 
Ce  fut  par  une  conduite  fi  profonde 
& fi  couverte  qu’Annibal  fçut  irriter 
la  témérité  8c  l’humeur  violente  8c 
fougueufe  de  Sempronius,  pour  l’en- 
gager dans  un  combat  aéfavanta- 
geux,  auquel  il  n ’étoit  que  trop 
porté.  Deux  mots  nous- mettront 
au  fait  de  ce  ftratagéme  ou  de  cette 
politique  militaire.  Je  ne  vois  pas 
dans  l’Hiftoire  qu’aucun  Capitaine 
fe  foit  encore  avili:  de  la  prati- 
quer. 


» 
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Annibal  ne  fongea  jamais  à éprou- 
ver 8c  à fonder  les  forces  de  l'enne- 
mi. Il  crut  qu'il  lui  fuffifoit  de  con- 
naître le  cara&ére  8c  l’humeur  de 
fon  Antagonifte  pour  être  afluré  de 
la  viftoire  ; il  fonge  à l’embarquer 
dans  quelque  petit  combat , à lui  cé- 
der à deflein  l’avantage , à feindre 
même  de  fe  défier  de  (es  forces  pour 
augmenter  fa  confiance  8c  l'envie 
d'en  venir  à une  affaire  décifive  : 
bien  afluré , enjui  cédant  peu  , de 
gagner  le  tout.  Le  rufé  (Capitaine 
ne  fe  trompa  pas  dans  fes  conjec- 
tures , il  met  en  jeu  cette  machine , 
qui  lui  réuflit  toujours , 8c  pour  cet 
effet  il  détache  une  partie  de  fa  cava- 
lerie Numide  & quelque  infanterie, 
qui  paflerent  la  Trébie  , & s’appro- 
chèrent du  camp  des  Romains , pour 
irriter  le  courage  & l’efprit  fuperbe 
de  Sempronius.  Celui  - ci  fait  fortir 
la  cavalerie  , repouflè  les  Carthagi- 
nois , 8c  les  fuit  jufqu’auprès  de  leur 
camp.  Le  combat  s’y  rengage.  Le 
Conful  qui  voit  cela , fait  filer  de 
nouvelles  troupes.  Les  Carthaginois 
foutiennent  quelque  tems  l'effort 
des  Romains.  Annibal  qui  cherche 
à amorcer  le  Général  Romain  par 
un  petit  avantage  , Ihi  cède  celui-ci , 
8c  fait  former  la  retraite.  Il  craignoit 
d'ailleurs  que  le  combat  ne  devînt 
férieux.  Car  fouvenr  ces  fortes  d’af- 
faires par  efcarmouches  , par  irrup- 
tions 8c  par  retraites  réciproques  , 
deviennent  confidérables  ; 8c  tort 
qu'on  croit  n’engager  que  quelques' 
troupes , on  fè  trouve  tout  d’un 
coup  embarqué  dans  une  aff-ire 
générale  , où  le  haznrd  , plias  que 
l’intelligence  , décide  ordinaire- 
ment , 8c  quidégénérent  à un  nom- 
bre d’autres  tous  différons , 8c  où 
les  plus  habiles  fe  trouvent  fouvent 
plus  embaraflez  que  les  autres  qui 
n'ont  qu’un  fçavoir  expérimental 
8C  certains  principes  de  routine 
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8c  qui  fe  tirent  mieux  de  ces  com- 
bats tumultueux  qui  exigent  moins 
d’art  8c  de  méditation , que  de  ceux 
qui  ont  befoin  d’une  taétique  plus 
profonde. 

Le  Conful  Romain  , orgueilleux 
8c  rempli  de  ce  vain  avantage  cédé 
finement , 8c  dont  il  ne  comprit  ja- 
mais l’artiflée  , non  plus  que  ceux 
ui  vinrent  après  lui , qui  tombèrent 
ans  le  même  piège  , 8c  ne  s’y  trou- 
vèrent pas  moins  nouveaux;  le  Con- 
ful Romain  , dis-je , s’affermit  plus 
ue  jamais  dans  le  deflëin  imprim- 
ent de  combattre  : tant  il  eft  véri- 
table qu’il  n’y  a point  de  rufe  plus- 
excellente  que  celle  qui  eft  tout-à- 
fait  cachée  ? 8c  où  les  troupes  qui 
agiflènt  par  de  tels  moiens  ne  voient 
pas  plus  clair  que  ceux  qui  s’y  biffent 
prendre.  Sempronius  , après  l’a  van-" 
tage  de  ce  premier  combat,  prit 
tant  d’afiùrance  pour  la  viétoire ,. 
qu’il  crut  devoir  fe  hâter  de  combat- 
tre, de  peur  que  Scipion  , venant 
à guérir  de  fa  bleflure  , là  gloire  de1 
la  défaite- des  Carthaginois  ne  fut 
commune  entre  eux  , 8c  qu'il  ne  (e 
trouvât  trop  incommodé  de  triom- 
pher fur  nn  même  char' avec  fon- 
.Collègue. 

Le  moindre  avantage  dans  un' 
Général  imprudent  8c  inconfidéré  , 
ne  manque  pas  de  produire  une  in- 
finité de  chimères.  A nnibal  n’igno- 
roit  pas  le  deflëin  du  Conful , il  le 
crut  tout  formé.  Celui-ci , enflé  de 
ce  petit  füccès',  (è  flatte  qu’il  ne 
fera  pas  moifts  heureux  dans  une- 
bataillé  rangée.  Le  Carthaginois  s'y 
étoit  déjà  préparé.  Il  avoit  reconnu 
tout  le  tetTain  entre  les  deuxcamps. 
Il  remarque  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière, 8c  un  peu  au-delà  d’une  des 
ailes  des  Romains . un  lieu  très-com- 
mode pour  y dreflèr  une  embufeade.  • 
C'étort  des  endroits  couverts  d'ar- 
bres touffus , des  haies  8c  des  ravin*' 
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très-propres  pour  y cacher  un  corps  près  de  foi , & que  la  partie  eft  liée  T 
conudérable  de  troupes.  A la  faveur  Sempronius  dut  alors  s’appercevoir 
de  la  nuit , il  y fait  couler  fccrcte-  de  ion  imprudence  3c  de  fa  (bttiie. 
ipent  mille  chevaux  & autant  de  Pendant  que  les  Romains  partent  la 
foldats  choilis  A.  de  toute  fan  infân-  Trébie  avec  toutes  fortes  d’incom- 
terie.  moditez , & qu'ils  ie  rangent  en  ba- 

il y a un  ancien  proverbe  qui  taille  , Annibal  fait  repaître  les  hom- 
ordonne  de  bien  établir  le  préfent , mes  8c  les  chevaux , tandis  que  le 
ce  qui  fuffit  dans  les  affres  mili-  Conful  fe  repaît  d’cfpérance  ,8c  que 
taires  comme  dans  toutes  les  autres  fon  armée  toute  glacée  la  perd  & ie 
pour  bien  efpérer  de  l’avenir.  Le  décourage.  Les  Carthaginois  (brtent 
Général  Romain  , dont  la  vue  ne  enfin  de  leur  camp  .frais  & alaigres, 
perce  & ne  s’étend  pas  plus  loin  & fe  mettent  en  bataille.  Voici  l’or- 
que le  front  de  fon  armée , & qui  dre  8c  la  diftribution  des  troupes 
fonge  bien  plus  à donner  bataille  , Romaines. 

qu'l  prendre  les  mefures  8c  les  pré-  L'infanterie  ( i) , forte  de  trente- 
cautions  néceflâires  pour  s’empêcher  fix  mille  hommes  , fut  rangée  fur. 
d’être  vaincu  , néglige  de  reconnoî-  trois  lignes  , félon  la  coutume  Ro- 
tre  & de  frire  fouiller  ces  endroits  maine  : les  armez  1 la  légère  ( 5 ) 1 la 
couverts  en-deçl  de  la  Trcbie.  Ula  tête  de  tout.  La  cavalerie  (4)  & (5), 
parte  dès  le  point  du  jour  , c’elt-1-  qui  conüftoit  en  quatre  mille  che- 
dire  dans  un  teras  où  il  auroit  dû  vaux , étoit  partagée  aux  aîles. 
refter  clos  & couvert  dans  fon  camp.  On  peut  bien  s'imaginer  que  le 
La  pluie  & le  mauvais  tems  de  la  Conful  n'étoit  pas  homme  1 ajouter 
nuit  précédente  avoient  fait  telle-  rien  de  nouveau  il  cette  difpofition , 
ment  enfler  la  rivicre  , que  les  fol-  il  n’en  fçavoit  pas  davantage.  S’il 
dats  furent  obligés  de  la  traverfer  , eût  eu  la  moindre  expérience  de  la 
aiant  de  l’eau  jufqu’l  la  poitrine,  guerre  , il  fe  fût  apperçû  que  fa  ca- 
En  été  ce  n’eft  rien  ; mais  en  hiver  valerie  , quelque  opinion  avanta- 
il  y a de  la  folie , lorfqu’une  indifi  geufe  qu'il  pût  en  avoir , ne  foutien- 
penfable  néceflité  ne  nous  y con-  droit  jamais  contre  celle  d'Annibal, 
traint  pas  malgré  nous.  Mais  ce  n'eft  ’fï  brave , fi  aguerrie  , & fi  extraor- 
pas  là  la  plusgrofle  faute.  Ufaitfortir  dinairement  fupérieure  à la  fienne  ; 
fon  armée  fans  avoir  repu , comme  il  ne  fe  pouvoir  qu'il  ne  s’en  vîtdé- 
s’il  l’eut  voulu  préparer  au  combat  bordé  , malgré  la  fupériorité  de  fon 
par  un  jour  de  jeûne  ; elle  fè  met  infanterie. 

en  bataille  dans  la  plaine,  abattue  de  Annibal  aiant  oblèrvé  toute  cette 
faim  & faifie  de  froid  , que  l’eau  diflribution  des  Romains  , oppofe 
qu’elle  vient  de  parte*  augmente  : un  front  égal  à leur  infanterie  , 8c 
la  neige  qui  vient  de  recrue , achève  range  la  fienne  (<S) , qui  faifoit  près 
de  dcfefpérer  8c  de  décourager  fes  de  vingt  mille  hommes  , fur  une 
troupes  , & les  fait  douter  de  la  fa-  feule  ligne,  en  manière  de  phalange; 
gelfe  de  leur  Général  ; ce  qui  ne-  il  avoit  huit  mille  foldats  légèrement 
chauffe  pas  beaucoup  le  courage,  & armez (7), qu’il  met  à la  tëtedetout, 
la  faim  n’augmente  guéres  plus  les  aiant  les  elephans  (8  ) à leurs  ailes, 
forces  & nos  cfpérances.  Notre  Auteur  fe  trompe  fürement 

Comme  la  réflexion  ne  vient  ja-  à lcgard  des  elephans.  11  prétend 
mais  que  lorfqu'on  voit  l’ennemi  qu’ils  furent  jetiez  fur  l’une  & l’au- 
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trc  aile  de  la  cavalerie.  Ce  n’étoit 
pas  13  leur  porte , outre  qu’il  paroît 
par  les  fuites  du  combat  que  ces  ani- 
maux furent  d'abord  pouflèz  fur  les 
mies  de  l'infanterie  Romaine  ; 8c 
quand  cela  ne  feroit  pas  , il  vaut 
mieux  croire  ce  qui  eft  le  plus  con- 
forme à la  raifon  8c  aux  réglés  de 
la  guerre.  Ajoutez  qu’on  ne  fe  pré- 
cautionne pas  tant  3 l’endroit  le  plus 
fort  , qu'à  celui  où  l'on  ert  le  plus 
foible. 

' La  cavalerie  (9)  fermoit  les  deux 
ailes  de  l'infanterie.  Il  y a dans  le 
texte  : les  armes,  à U légère  des  Car- 
thaginois & les  Numides  reviennent 
à U tête  de  leurs  gens , fondent  fur 
les  fanes  des  Romains , y mettent  le 
dé  for  dre  ; ce  qui  ne  laide  aucun  lieu 
de  douter  qu'Annibal  cacha  un  corps 
de  Numides  f 10)  & une  partie  de 
fês  armez  à la  légère  ( 1 1 ) derrière 
fâ  cavalerie  , le  refte  ( 1 a)  entrelaffé 
entre  les  efeadrons  , de  peur  que 
Sempronius  fe  volant  trop  débordé, 
ne  prît  fes  mefures  pour  s’empêcher 
d'être  pris  en  flanc  8c  envelopé  ; 
au  lieu  qu’en  lui  préfentant  un  mê- 
me front  parallèle  , & cachant  le 
refte  , il  ne  s'apperçut  pas  de  l’ar- 
tifice de  cette  clifpofition.  Tout  ce 
qui  fe  parta  dans  le  commence- 
ment îc  dans  les  fuites  de  ce  com- 
bat , prouve  évidemment  ma  con- 
jetture. 

L’infanterie  légère  de  part  & d'au- 
tre fit  l’ouverture  de  cette  fameufe 
journée  ; mais  comme  ces  fortes  de 
troupes  ne  combattent  que  par  efear- 
mouches  & par  retraites  réciproques, 
elles  fe  retirèrent  dès  que  les  aeux 
armées  s’ébranlèrent  & marchèrent 
l’une  contre  l'autre.  . 

Le  choc  fut  furieux  8c  le  combat 
très-obftiné.  Lé  plus  fort  fut  aux 
aîles  de  l’infanterie.  Il  fut  moins  vif 
& moins  engagé  dans  le  centre  des 
deux  lignes.  11  paroît , par  ce  que 
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dit  l'Auteur , qu’Annibal  évita  de 
donner  dans  le  corps  de  bataille.  II 
efpéroit  d'avoir  bon  marché  du  refte, 
s’il  pouvoit  rompre  les  aîles  de  l'in- 
fanterie 8c  les  enveloper.  Il  ne  douta 
jamais  que  la  viéloire  ne  fe  décla- 
rât de  ce  côté  , 8c  que  fa  cavalerie 
viétorieufe  ne  lui  fut  d’un  grand 
fecours  après  la  déroute  de  celle  des 
Romains. 

Pendant  que  l'infanterie  s'en-^— 
gage  , la  cavalerie  Carthaginoifi^p 
fond  fur  celle  des  Romains  , la 
tourne  & la  charge  avec  une  telle 
furie  , quelle  l'enlève  hors  des  aîles 
de  fon  infanterie  : une  partie  fe  met 
à fes  troufles , pendant  que  l'autre 
tourne  tout  court  fur  les  flancs  de 
fon  infanterie  ; l'armure  légère , 
jointe  à cette  cavalerie , prefTe  très- 
vivement  les  Romains,  pendant  que 
lçs  pefamment  armez  les  chargent 
& les  éléphans  les  attaquent  de 
front. 

Cette  brave  infanterie , dépouil- 
lée & dépolfédée  de  fes  aîles , 8c 
abandonnée  de  fa  cavalerie  , fe  dé-  • 
fend  avec  un  courage  , ou  plutôt 
avec  une  fureur  defefpérée.  Elle 
fait  tout  ce  qu'on  peut  attendre  de 
gens  qui  cherchent  à réparer  la  fot- 
tife  du  Général  , & la  honte  de  fa 
cavalerie. 

Le  combat  côntinuoit  avec  beau- 
coup de  vigueur  3c  avec  une  égale 
opiniâtreté  , lorfque  les  Romains 
s’apperçoivent  qu’ils  font  tombez 
dans  une  embufeade.  On  voit  pa- 
raître tout  à coup  le  corps  de  cava- 
lerie 8c  d'infanterie  A , embufqué 
dans  les  endroits  couverts  un  peu 
cn-delàdes  aîles  de  l’armée  Romaine. 

Ce  corps  fe  jette  dans  la  plaine , s’y 
forme , 8c  fond  fubittment  fur  fes 
derrières.  Un  événement  fi  extraor- 
dinaire les  étonne  , les  triaires  (15) 
ne  voient  point  d'autre  parti  à pren- 
dre que  ae  palier  dans  les  efpaces 
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des  Princes,  & de  s'alligner  arec  eux 
pour  faire  front  de  ce  côté. 

Cette  dernière  attaque  1 dos  de  la 
fécondé  ligne  ne  biffant  plus  aucune 
efpérance  au  centre  de  la  première , 
8cvoiant  d’ailleurs  leurs  ailes  à demi 
rompues  & prêtes  1 fuir , & eux  fans 
efpérance  de  retraite  du  côté  de  leur 
Camp , ils  crurent  trouver  leur  falut 
dans  une  grande  rclblution  8c  un 
puilfant  effort.  Ils  s’y  déterminèrent 

chargèrent  avec  tant  de  vigueur 
& de  violence , qu'ils  enfoncent  tout 
ce  qui  eft  devant  eux  , l'ouvrent  , 
panent  outre , & fè  retirent  en  bon 
ordre  1 Placentia  , fans  être  pour- 
fuivis  : le  refte  eft  envelopé  8c  taillé 
en  pièces. 

On  voit  par  cette  aétion  de  l’in- 
fanterie Romaine  , ce  que  peut  la 
peur  fur  le  cœur  de  l'homme.  Car 
enfin  ce  n’eft  point  ici  la  valeur  qui 
agit  & qui  remue  ces  gens-là  ; mais 
la  crainte  qui  le  tourne  en  défcfr 
poir , quoique  Polybe  en  dife , & 
qui  fait  qu’une  partie  de  cette  ar- 
anée  , ( car  il  n’y  avoit  pas  moins  de 
dix  mille  hommes , ) fc  précipite 
dans  un  péril  évident  pour  s’empê- 
cher de  tomber  dans  un  moindre. 
Car  il  leur  étoit  plus  facile  de  s’ou- 
vrir une  route  du  côté  de  leur  camp , 
que  d'attaquer  de  front  l'infanterie 
Carthaginoife  , fur  laquelle  ces  dix 
mille  hommes  s’élancent  en  vrais 
défefperez , au  milieu  de  laquelle 
ils  s’ouvrent  un  paffage,  les  mettent 
en  déroute  , 8c  fe  retirent  en  bon 
ordre  à Placentia  , fans  qu’Annibal 
oGt  les  pourfuivre  , tant  il  fut  éton- 
né d’une  fi  fubite déroute, quoiqu'il 
y eût  une  grande  marche  de  fl  1 
Placentia.  Annibal  étoit  perdu , ii 
ce  corps  d'infanterie  ne  fe  fut  pas 
cru  lui-mcme  perdu  , 8c  qu'il  eût 
agi  par  une  toute  autre  impulfion 
que  celle  de  la  peur  : car  il  eft  cer- 
tain que  toute  l’infanterie  Cartha- 
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ginoife  eût  été  taillée  en  pièces , G 
ces  gens-là  euffent  connu  l'avantago 
qu’ils  venoient  de  remporter.  Il 
femble  qu’il  eût  dû  les  guérir  de  la 
peur  : car  s'ils  euffent  replié  fur  ce 
qui  reftoit  encore  en  entier  , dès- 
lors  la  bataille  8c  la  guerre  étoient 
finies , 8c  Annibal  perdu  fans  ref- 
fource  , fans  nulle  efpérance  de 
retraite.  » La  peur  ne  les  rendit 
» hardis  , dit  Mmtttgnt , que  pour 
» acheter  une  honteufe  fuite  au  mê- 
» me  prix  quelle  eût  eu  une  glorieu- 
»£b  victoire.  Je  ne  fçai  guère?  par 
» quels  reflorts  la  peur  agit  en  nous, 
» dit  U même  Monugnc , mais  tant 
» y a que  c’eft  une  extrême  paffion  : 
» 8c  difent  les  Médecins , qu’il  n’en 
» eft  aucune  qui  emporte  plutôt 
» notre  jugement  hors  de  fa  due 
» affiette.  De  vrai  j’ai  vû  beaucoup 
» de  gens  devenir  infenfez  de  peur  : 
» 8c  au  plus  radis  il  eft  certain  que 
» pendant  que  fon  accès  dure  elle 
» engendre  de  terribles  éblouiffe- 
» mens.  Mais  parmi  les  foldats  mê- 
» mes,  quelle  devroit  trouver  moins 
» de  place , combien  de  fois  elle  a 
m changé  un  troupeau  de  brebis  en 
» efeadron  decorfelets?  de  rofëaux 
» de  cannes  en  gendarmes  8c  lan- 
» ciets  ? nos  amis  en  nos  ennemis  ? 
» & la  croix  blanche  en  la  rouge  ? 
» Lorfque  M.  de  Bourbon  prit  Ro- 
» me  , un  porte-Enfeigne  qui  étoit 
» i la  garde  du  bourg  Saint  Pierre  , 
» fut  faifi  de  tel  effroi  à la  première 
» alarme  , que  par  le  trou  d'une 
» ruine , il  fe  jetta  l’Enfeigne  au 
» poing  hors  de  la  ville  droit  aux 
» ennemis  , penfant  tirer  vers  lede- 
» dans  de  la  ville  : 8c  à peine  enfin 
» voian^la  troupe  de  M.  de  Bour- 
» bon  fe  ranger  pour  le  foutenir  , 
» eftimant  que  ce  fut  une  fortie 
■>  que  ceux  de  la  ville  fiffent , il  fe 
» reconnut , 8c  tournant  tête  , ren- 
» tra  par  ce  meme  trou  par  lequel  il 
» étoit 
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» étoit  forti  plus  de  trois  cens  pas 
» avant  dans  la  campagne.  . . Pa- 
» reille  rage  pouffe  par  fois  une  mul- 
» titude  : en  l'une  aes  rencontres  de 
» Germanicus  contre  les  Allemans , 
» deux  groffes  troupes  prirent  d’ef- 
* froi  deux  routes  oppofites  ; l'une 
« fuioit  d’où  l’autre  partoit.  Tan- 
» tôt  elle  nous  donne  des  ailes  aux 
» talons  , comme  aux  deux  pre- 
» miers , tantôt  elle  nous  cloue  les 
» pieds  8c  les  entrave  , comme  on 
» lit  de  l’Empereur  Théophile , le- 
» quel  en  une  bataille  qu'il  perdit 
contre  les  Agarénes  , devint  fi 
» étonne  8c  fi  tranfi , qu’il  ne  pou- 
» voit  prendre  parti  de  s’enfuir  : 
» tdeo  p AVer  en  Am  auxilia  formidat  : 
s»  jufques  à ce  que  Manuel , l'un  des 
» principaux  Chefs  de  fon  armée , 
j>  l'aiant  tirade  8c  fecoué , comme 
» pour  l’éveiller  d’un  profond  fom- 
»j  me  , lui  dit  : Si  vous  ne  me  fui- 
» vez  , je  vous  tuerai.  Car  il  vaut 
« mieux  que  vous  perdiez  la  vie  , 
» que  fi  étant  prifonnier  vous  ve- 
0 *>  niez  à perdre  l’Empire.  Lors  ex- 

» prime -t-  elle  fa  dernière  force, 
» quand  pour  fon  lervice  elle  nous 
» rejette  à la  vaillance  quelle  a 
» fouftraite  à notre  devoir  8c  hon- 
neur. 

Tl  eût  été  à fbuhaiter  que  la  peur 
eût  produit  le  même  effet  fur  le 
coeur  des  vingt  - huit  bataillons  8c 
des  doMze  efeadrons  de  dragons  en- 
fermez dans  le  village  de  Blein- 
theim  , quelle  fit  fur  les  dix  mille 
Romains  qui  fe  retirèrent  à Placen- 
tia.  Ils  euffent  piffé  fur  le  corps  de 
l’armée  des  Alliez , qui  fe  croioit 
déjà  viétorieufe  , 8c  qui  le  trouvoit 
pourtant  dans  un  fi  grand  defordre  , 
cj  u’il  eût  été  ailé  à nos  troupes  , fi 
elles  euffent  pris  la  réfolution  de 
lortir  du  village  en  bon  ordre  , de 
. faire  une  retraite  honorable  8c  de 
Te  joindre  à notre  gauche , qui  oe 
Tome  l y.  , 
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s’étoit  retirée  que  par  le  malheur 
de  la  droite.  Mais  malheureufement 
cette  efpéce  de  peur , que  produifit 
un  fi  grand  effet  fur  le  cœur  des  fol- 
dats  Romains , n’avoit  point  gagné 
les  nôtres  : ils  vouloient  bien  forrir 
du  village  8c  le  retirer  en  gens  de 
cœur;  mais  les  Chefs  , qui  fe  trou- 
vèrent aufli  étcfhnez  que  l’Empereur 
Théophile,  s’oppolcrent  toujours  à 
ce  que  les  foldats  deliroient  le  plus  ; 
la  peur  leur  doua  les  pieds  dans  le 
village,  8c  1<$  fit  rendre  honteufe- 
ment. 

§.  II. 

Fautes  de  Sempronius. 

C’Eft  une  imprudence  d’entre- 
prendre les  chofes  douteufes 
lorlqu'on  peut  attendre  du  tems  8c 
de  l'occalion , 8c  qu’on  eft  en  état 
par  des  mouvemens  bien  concertez 
d’obliger  fon  ennemi  d’abandonner 
un  terrain  avantageux  8c  favorable- 
à l’arme  fur  laquelle  il  fe  confie  le 
plus.  Rien  n’epapcchoit  Sempro- 
nius de  décamper , 8c  d'obliger  le 
Général  Carthaginois  d’en  faire  au- 
tant, 8c  de  l’attirer  dans  un  pais 
moins  favorable  à fa  cavalerie  , ce 
qu’il  pouvoit  faire  fans  abandonner 
la  Trébie.  Rien  ne  l’obligeoit  de 
donner  bataille.  Lorfque  le  retar- 
dement augmente  le  mal  8c  les  dif- 
ficultez  , le  délai  eft  alors  plus  blâ- 
mable que  l’impatience  ; mais  on 
ne  voit  rien  ici  qui  puiffe  juftifier 
celle  du  Conful  Romain , qui  s’em- 
barque dans  une  aétion  générale  fan* 
aucune  raifon.  La  guerre  ne  fe  fait 
pas  avec  une  vîceffe  inconlidérée. 
Une  remile  faite  à propos  nous 
épargne  fouvent  de  grands  maux , 
fauve  quelquefois  un  Etat  ; au  lieu 
qu’une  précipitation  imprudente  le 
ruine  ou  le  met  en  péril.  Quand  la 
néceffùé.  ou  des  raiforts  importante* 
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nous  obligent  à combattre , le  mal  moins  de  précipitation  , ou  tout  aa 
que  l’on  ne  peut  éviter , porte  avec  moins  de  donner  le  tems  aux  trou- 
foi  fon  excure  : mais  dans  cette  af-  pes  & aux  chevaux  de  repaître, 
faire  - ci  la  faute  du  Conful  Romain  Cette  faute  , toute  grofliére  quelle 
ne  fçmroit  fe  couvrir  ni  s’exeufer.  eft , ne  laifle  pas  d eue  aflez  ordi- 
Ï1  avoit  mille  raifons  qui  l'enga-  naire  aux  Généraux  imprudent  & 
geoient  à ne  rien  entreprendre.  No-  malhabiles.  Il  eft  dangereux  de 
tre  Auteur  nous  en  fait  voir  toute  faire  combattre  des  troupes  qui 


la  force. 

* Ceux  qui  font  lenr  capital  de 
chercher  ae  la  gloire  & de  l’eftime 
par  leurs  aérions,  ne  rencontrent 
au  bout  du  compte  que  de  la  honte 
8c  du  mépris  , lorfqu'ilsagiffent  con- 
tre la  prudence  & les  avis  de  gens 
fages  , qui  connoiflent  l’état  véri- 
table des  affaires  de  l’ennemi  8c  la 
nature  de  leurs  forces.  Il  eft  certain 
que  tout  ce  que  dit  Scipion  à Sem- 
pronius  , pour  le  diffuader  de  com- 
battre , étoit  fondé  fur  cette  con- 
noiffance.  Il  étoit  impoffible  que  ce- 
lui-ci ne  fut  pas  au  fait  fur  cet  ar- 
ticle. Bien  arfe  d'ctre  inftruit  du 
nombre  des  ennemis  , fans  trop 
s'embaraffer  du  génie  du  Général 
& de  la  qualité  de  fes  forces  , & 
ne  voient  pas  plus  clair  dans  les 
fiennes  , il  s'imagina  qu'il  n’avoic 
qu'à  (e  préfenter  pour  vaincre  , far.s 
prendre  aucune  des  mefurcs  nccef- 
iàires  à l'exécution  d’un  grand  def 
foin  : les  précautions  8c  les  furetez 
lui  paroiffoient  une  efpéce  de  foi- 
blcffo  8:  de  timidité  , 8 1 il  croioit 
qu’il  n’y  avoit  rien  au  - delà  de  ce 
qu'il  pouvoit  imaginer  lui -même 
pour  s’empêcher  d'ctre  battu. 

Le  p rentier  point  d'babticié  , dit 
un  Ancien,  eÿ  d'extmintr  foi -même 
ce  qu’il  eji  à propos  de  {tire  ; & le 
fécond  de  fuivre  un  bon  conftil. 
Sempronius  fe  gouverna  de  telle 
forte  , qu'il  ne  fit  ni  l’un  ni  l'autre. 
S’il  étoit  fi  friand  du  combat , rien 
ne  l’cmpéchoit  d’attendre  du  te  ms 
8c  de  l’occafion  , dont  il  étoit  le 
maître , 8c  de  Lire  les  choies  avec 


n’ont  pas  repu  : car  pour  peu  que 
l'affaire  s’opiniâtre  8c  traîne  en  lon- 
gueur , les  forces  leur  manquent , il» 
n'en  peuvent  plus,  8c  fe  trouvent 
à la  fin  auflï  peu  en  état  de  réfifler 
que  de  faire  retraite.  Achille  dans 
Homère  preffe  fort  Agamemnonde 
donner  bataille.  Celui-ci  qui  n'i- 
gnore pas  qu’Achille  s’eft  déjà  pré- 
cautionné contre  la  faim  , 8c  qu’il 
n'en  eft  pas  de  même  de  fon  armée , 
lui  dit  qu’on  ne  fçauroit  rien  tirer 
des  hommes  8c  des  chevaux  , s'il» 
n’ont  auparavant  repû.  L'Hiftoire 
eft  remplie  d’une  foule  d’exemples, 
où  des  Généraux  ont  été  battu» 
pour  être  tombez  dans  une  faute 
femblable  à celle  du  Conful  Ro- 
main. 

Cette  faute  de  Sempronius  fut 
fuivie  d'un  nombre  d’autres , qu’il 
eft  bon  de  faire  remarquer  pour  une 
plus  grande  inftruétion. 

Annibal  avoit  reconnu  avec  foin 
le  terrain  aux  environs  du  champ 
de  bataille  , 8c  les  bords  en-deçà  de 
la  rivière.  Il  eft  bien  peu  de  Géné- 
raux qui  négligent  une  chofe  fi  im- 
portante , 8c  d’où  dépend  le  fuccès 
entier  d’une  bataille.  Sempronius 
porta  la  négligence  jufqu’àce  point- 
là.  11  s’imagina  peut  - être  que  ces 
précautions  étoient  inutiles  dansune 
plaine  rafe  8c  découverte  , qu’il  lui 
lufïifoit  de  voir  de  loin  , 8c  rien  ne 
nous  trompe  davantage.  Elle  nous 
paroît  fouvent  tout  autre,  lorfque 
nous  la  reconnoiffons  de  près  8c  fur 
les  lieux.  Le  terrain  fe  trouve  quel- 
quefois haché  y & coupé  de  folfts* 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III. 

de  ravinages  & de  petits  fonds , def- 
quels  on  ne  s’apperçoit  jamais , fi 
l'on  né  les  obferve  fur  les  lieux  ; ce 

3ui  nous  oblige  (ouvent  à changer 
ans  notre  difpofition , ou  à nous 
précautionner  contre  les  pièges  que 
l'ennemi  nous  peut  tendre. 

II  ne  fuffit  pas  meme  de  recon- 
noître  fimplement  le  terrain  qu'on 
veut  occuper , il  y a bien  d'autres 
obfervations  à faire , qui  ne  font  pas 
moins  importantes  : car  outre  qu'on 
doit^tre  exa&ement  au  fait  de  fon 
propre  terrain  , comme  de  celui  de 
l'ennemi , on  doit  l’être  encore  des 
environs  des  deux  champs  de  ba- 
taille : foit  pour  nous  garantir  des 
picges  & des  embufcades  qu'on  peut 
nous  tendre , foit  pour  agir  par  des 
mouvemens  cachez  & dérobez , foit 
pour  fe  fervir  des  avantages  du  pais , 
des  fonds  & des  endroits  couverts , 
qui  pour  être  éloignez  ne  prêtent  pas 
moins  à la  rufe  & à l'artifice  d’un 
Général  qui  en  fçait  profiter.  An- 
tiibal  nous  en  donne  d'affez  bonnes 
leçons  dans  cette  bataille  , comme 
dans  les  autres. 

A la  bataille  de  Fleurus  le  Maré- 
chal de  Luxembourg  fit  faire  un 
mouvement  à fa  fécondé  ligne  de 
la  gauche  il  la  droite  , fans  que  l'en- 
nemi s'en  apperçût.  Il  le  fit  à la 
faveur  dçs  bleds , qui  étoient  fort 
hauts  , & de  la  plaine  à fa  gauche 
oui  alloit  en  baillant , où  fa  fécondé 
ctoit  portée.  M.  de  Nv’aldeclc  né- 
gligia  de  la  faire  reconnoître.  Je 
doute  même  qu'un  plus  habile  que 
lui  eût  jamais  pu  deviner  que  le  Gé- 
néral François  eût  pû  en  tirer  parti. 
Gela  arriva  pourrant.  Il  y a des  fi- 
tuations  qui  échapent  aux  plus  fins , 
& qu'on  ne  fçauroit  même  blâmer 
de  ne  les  avoir  pas  remarquées. 

Les  fautes  où  Sempronius  tomba 
dans  cette  bataille  , font  à peine 
concevables  dans  un  Général  d’ar- 
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mée.  Je  doute  qu'on  puilfe  jamais 
pouflèr  plus  loin  le  défaut  de  pré- 
voiance  & de  précaution  , & il 
ajoute  à tout  cela  ce  que  l’impru- 
dence & l’ignorance  ont  de  plus 
grortier.  Qu’il  fe  foit  attaché  fim- 
plement à ce  qu'il  voioit  devant  lui , 
au  terrain  qu’il  occupoit . & à ce- 
lui de  l’ennemi . c'eft  une  faute  ; 
mais  négliger  de  reconnoître  celui 
qu'il  a au-delà  de  lès  aîles  & fur 
les  derrières  , voilà  un  fujet  d'é-t 
tonnement.  On  fçait  allez  que  les 
bords  d’une  rivière  font  toujours 
couverts  Si  fourrez  , & Ibuvenc 
bordez  de  digues  8t  de  petits  ri- 
deaux de  terre  , où  l'on  peut  aifé- 
ment  cacher  des  troupes  & les  y em- 
bufquer.  Le  bon  fens  exigeoit  qu'il 
fit  reconnoître  & fouiller  ces  en- 
droits qu’il  avoit  à côté  de  lui  fur 
les  bords  du  ruirtèau.  S'il  l'eut  fait, 
il  n'eût  pas  manqué  de  trouver  la 
bête  au  gîte  , Si  a cventer  l'embuf- 
cade.  Ce  petit  avantage  eût  relevé 
le  couîagc  de  fes  gens  , & leur  eût 
peut  - être  fait  furmonter  plus  conf- 
tamment  le  jour  de  jeûne , à quoi 
il  fembloit  les  avoir  condamnez.  Je 
vais  rapporter  deux  exemples  qui 
quadrent  parfaitement  au  fujet  que 
je  traite  , dont  l'un  eft  ancien  8c 
l'autre  moderne.  Thucydide  (4)  me 
fournit  le  premier.  Je  tire  l'autre 
des  Mémoires  de  Ponds  : il  n'eft 
pas  moins  inrtruâif  que  le  pre- 
mier. . 

Les  alliez  d’Athènes  , informez 
qu’Euryloque  droit  de  leur  côté 
pour  les  combattre,  prièrent  Dé- 
mofthéne  , Général  Athénien , de 
venir  à leur  fecours  Si  de  fe  mettre 
à leur  tête.  Il  les  joignit  -bientôt 
» avec  deux  cens  MelTéniens  pefam- 
» ment  armez  , Si  foixante  archers 
» d’Athènes.  Il  s'avança  donc  , Sc 

(a)  ThHcjd.  liv.  j,  * 
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« vint  camper  près  des  ennemis , 
j>  dont  il  n'c'toit  fcparc  que  par  une 
» grande  ravine.  Après  avoir  de- 
» meuré  cinq  jours  en  prcfcncc  , 
» fans  rien  faire  , ils  fe  battirent  le 
33  fixicme.  L'armce  d’Euryloque  , 
s>  comme  plus  nombreufe  , outre- 
» pafloit  d'un  côté  le  front  de  la  ba- 
» taille  de  Dcmoflhcne  , qui  crai- 
» gnant  d'ctre  envelopé  de  ce  côté- 
x là , cacha  quatre  cens  foldats  dans 
» un  chemin  creux  & couvert  de 
si  buiflons , qui  étoit  fur  l'aile  , pour 
» prendre  les  ennemis  en  aueue 
» lorfqu’ils  voudroient  l'inveftir.  Il 
» étoit  à fon  aile  droite  avec  les 
i » Mefleniens  & les  Athéniens,  Les 
» Acarnaniens  avoient  la  gauche  , 
» avec  quelques  gens  de  trait  d’Ar- 
33  gos.  Pour  les  ennemis , ils  étoient 
» rangez  péle-méle  , tant  Pélopon- 
» nefiens  qu’Ambraciotes  , hormis 
x ceux  de  Mantinée  , qui  étoient 
» vers  le  milieu  de  leur  aile  gauche , 
33  dont  Euryloque  avoit  la  pointe 
» avec  fes  troupes , vis  - à - vis  des 
33  Mefléniens  8c  de  Démollhcne. 
» Comme  il  tourna  donc  pour  l'in- 
33  veftir  , l’embufcade  fe  levant , le 
» vint  prendre  à dos , 8c  le  mit  en 
» fuite  avec  une  grande  partie  de 
» l'armée  , étonnée  de  la  défaite. 
» C’elt  là  que  les  Mefleniens  firent 
33  merveille.  Mais  ceux  d'Ambra- 
33  cie , les  plus  belliqueux  de  tous 
» ces  quartiers , 8c  les  autres  qui 
33  étoient  à l’aile  droite  , renver- 
sa férent  tous  ceux  qui  étoit  devant 
33  eux  , 8c  les  pourluivirent  jufques 
» dans  Argos.  Au  retour,  comme 
»*  ils  virent  leur  aile  gauche  rom- 
33  pue  , 8c  l'ennemi  qui  venoit 
33  Fondre  fur  eux , ils  rentrèrent 
» en  confufion  dans  Olpe  : car 
» ■plulieurs  furent  tuez  dans  la  re- 
*>  traite  , 8c  il  n’y  eut  que  les  Man- 
» tinéens  qui  la  firent  en  bon  or- 
33  dref 


Je  n'ai  jamais  fait  grand  cas , m 
ajouté  beaucoup  de  foi  aux  lettres 
que  les  Généraux  d'armées  écrivent 
à la  Cour  , après  la  perte  ou  le  gain 
d’une  bataille , ou  une  entreprife 
manquée.  11  n'y  a ordinairement 
ue  des  faufletez  , qu’ils  ont  intérêt 
’y  fourrer  ; foit  pour  le  dilculpcr 
de  leur  mauvaife  conduite  , aux  dé- 
pens de  la  réputation  de  ceux  qu'ils 
emploient  à l'exécution  de  leurs  or- 
dres , foit  pour  s’attribuer  tout  le  fuc- 
cés , 8c  tout  ou  du  moins  la  plus  gran- 
de partie  de  l'honneur  de  la  journée, 
lorfqu’elle  a réuflï , 8c  omettent  fou- 
vent  les  aétions  de  ceux  qui  fe  font 
le  plus  fignalez  , 8c  aufquels  ils  doi- 
vent tout  le  fuccès  d une  bataille  » 
qu’ils  euflent  perdu  fins  eux  : ce 
que  je  n’ai  que  trop  fouvent  remar- 
qué dans  ces  fortes  de  pièces  qui 
me  font  tombées  entre  les  mains, 
lorfque  j’avois  été  témoin  du  con- 
traire. Tout  cela  m’a  jetté  dans  une 
telle  défiance  fur  ce  qu’ils  écrivent, 
que  j’ai  cru  n’avoir  rien  de  mieux 
à faire  que  de  m’en  rapporter  aux 
lettres  8c  aux  relations  des  Offi- 
ciers particuliers  , qui  n’ont  guéres 
d’intérêt  de  mentir , Iorfqu’ils  écri- 
vent à leurs  amis.  C’eft  lans  doute 
le  meilleur  parti  qu’un  Hiflorien 
puifle  prendre.  Elles  peuvent  don- 
ner de  grands  éclairciffemens  en 
les  conciliant  enlèmble  : ce  'qui  n’eft 
pas  difficile  à un  homme  du  métier 
lorfqu’il  veut  fe  donner  cette  peine  , 
8c  qu’il  aime  la  vérité  , bien  que 
ces  fortes  d'événemens  foient  un  peu 
éloignez  de  fon  tems. 

Telle  elt  la  vidtoire  deCaftelnau- 
dari , que  le  Maréchal  de  Schom- 
berg  remporta  fur  Gallon  Duc  d’Or- 
léans en  i 6 5 z , ou  plutôt  fur  M.  le 
Duc  de  Montmorenci.  J’y  trouve 
des  variétez  extrêmement  embaraf- 
fantes.  Il  y a des  circonftances  peu 
importantes  dans  certains  Auteurs, 
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& d’autres  qui  le  font  beaucoup. 
Le  Maréchal  de  Schomberg  envoia 
au  Roi  le  détail  de  cette  bataille 
orné  de  circonftnnces  qui  ne  fe 
voient  pas  dans  les  lettres  & les 
relations  des  Officiers  particuliers 
qui  fe  trouvèrent  dans  cette  aétion 
& qui  font  venues  jufqu'à  nous  ; ce" 
qui  me  donne  un  grand  foupçon  de 
la  fincérité  du  Général  de  l'armée  , 
quoiqu'il  paroiffe  un  grand  art  de 
modeftie  dans  ce  qu'il  écrit , ou  pour 
mieux  dire  un  très-grand  art  dans 
les  éloges  qu’il  fe  donne , tant  il 
fçait  bien  les  couvrir  ; cela  fait 
ue  je  m’en  tiens  plutôt  au  rapport 
e Pontis  , qui  fut  témoin  ae  ce 
qui  fe  pafla  dans  cette  journée.  Je 
citerois  volontiers  le  Maréchal  no- 
nobftant  ma  défiance , fi  je  ne  crai- 
gnois  prolixité.  Le  narré  de  Pontis 
m’accommode  beaucoup  mieux , 
parce  qu’il  eft  plus  court  , & que 
je  n’ai  befoin  que  de  l'embulcaae  , 
qui  fait  uniquement  à mon  fujet, 
& qui  fut  l'unique  caufe  de  la  perte 
de  cette  bataille  : car  on  eût  pu  en 
réparer  le  mal , fi  M.  le  Duc  d'Or- 
* léans  n'eût  pas  defefpéré  du  fuccès 
de  l’entreprilè.  Voici  le  fait,  qui 
mérite  d'avoir  place  ici  : car  c’eft 
un  des  plus  mémorables  du  régne 
de  Louis  XIII.  V 

» L'armée  du  Maréchal  de  Schom- 
» berg  , dit  Pontis  , qui  n’étoit  que 
» de  lix  1 fept  mille  hommes,  mar- 
m cha  vers  la  ville  de  Caftelnaudari , 
» qui  tenoit  pour  Sa  Majefté.  Celle 
» de  Monfieur  & du  Duc  de  Mont- 
» morenci,  comporte  de  treize  mille 
*>  hommes , vint  à trois  lieues  de 
» celle  du  Roi.  Mais  il  y avoit  en- 
:»trc  les  deux  armées  de  grandes 
» ravines  & des  fondrières  , qui 
a»  nous  afiuroient  beaucoup  dans  le 
» defavantage  que  nous  avions  il 
» caufe  de  notre  petit  nombre.  11 
fe  trouva  environ  à un  quart  de 
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» lieue  de  là  au  milieu  de  quelque* 

» vignobles  une  maifon  vuide  îi 
» commode  à pofer  un  corps  - de- 
» garde , parce  que  le  lieu  étant 
» élevé  , on  pouvoit  découvrir  tou- 
» tes  les  démarches  de  l'ennemi. 

» Le  Maréchal  de  Schomberg  y en- 
» voia  un  Sergent  & quelques  Offi- 
» ciers , avec  ordre  de  fe  retirer  en 
» cas  qu'on  les  y attaquât.  Cepen- 
» dant  le  Duc  de  Montmorcnci , 

» qui  s'étoit  avancé  avec  cinq  cens 
» nommes  pour  reconnoître  la  pof. 

» ture  de  notre  armée , crut  qu'il 
»*pourroit  bien  y avoir  là  quelque 
» corps-de-garde.  Il  l'alla  charger 
» auflitôt.  On  lui  abandonne  le 
» porte,  & il  y met  cent  cinquante 
» nommes.  Notre  armée  ne  bran- 
» loit  point.  Le  Maréchal  deSchom- 
» berg  vouloit  attendre  l’attaquejfk 
» fe  trouvoit  le  plus  foiblc  , Scuv* 
» ville  de  Caftelnaudari  étoit  pour 
> i lui  une  retraite  allurée  dans  le 
» befoin 

» Dans  le  tems  que  le  Duc  de 
» Montmorenci  fe  difpofoit  à s'ap- 
« procher , le  Maréchal  de  Schora- 
» berg  range  fon  armée  en  bataille 
» devant  la  ville  de  Caftelnaudari. 

» Un  Gentilhomme  du  pais  âgé  de 
» foixante-dix  ans , vint  alors  dire , 

» que  fi  on  vouloit  lui  donner  cinq 
» cens  moufquetaires  & trois  cens 
» chevaux , il  répondoit  de  la  vic- 
» roire  , & qu’il  déferoit  l'armée 
» des  ennemis  , en  leur  dreflant  une 
» embufeade  auprès  d'un  pont , fur 
»»  lequel  ils  dévoient  palier  en  venant 
» attaquer  l’armée  du  Roi.  Le  Ma- 
» réchal  de  Schomberg  écouta  l'avis 
» du  Gentilhomme  avec  joie,  8ccruc 
» qu’il  ne  pouvoit  pas  manquer  en 
» le  fuivant.  Car  enfin  il  ne  hazar- 
» doit  que  huit  ou  neuf  cens  hom- 
» mes  pour  toute  l’armée  du  Roi. 
» Il  commanda  à M.  de  Saint-Preuil, 
» à quelques  autres  Officiers  & ^ 
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» moi  de  fuivre  le  Gentilhomme 
i>  avec  cinq  cens  moufqueraircs. des 
» gardes  que  nous  avions  amenez  à 
>*  l'armée  , 8c  il  y ajouta  trois  cens 
» chevaux.  Le  lieu  fe  trouva  en  ef- 
» fet  fort  propre  à une  embufcade. 
» (.'croient  des  fondrières  , des  che- 
» mins  creux  & des  folfez  , auprès 
»>  defquels  l'armée  de  Moniteur  de- 
w voit  néceffairement  palfer  pour  al- 
» 1er  gagner  le  pont.  Nous  plaçons 


» cette  rencontre , 8c  forcé  meme 
» quelques  rangs  des  nôtres,  eften- 
» fin  abattu  fous  fon  cheval.  La  nou- 
» velle  fe  répand  1 l’heure  même 
» qu'il  eft  tué.  Monlieur  jette  fes 
» armes  par  terre  , dit  qu'il  ne  s'y 
» joue  plus  , & fait  fonner  la  re- 
» traite. 

On  remarque  dans  cette  aélion 
je  ne  fçai  qu*i  qui  ne  fait'pas  beau- 
coup d'honneur  aux  Généraux  de 


>•  ces  moufquetaires  dans  des  lieux  cette  armée  , qui  reftérent  fans  rien 
» ejeux  , ou  ils  ne  pouvoient  être  faire  après  le  malheur  de  M.  de 


» vus , & la  cavalerie  en  un  rendroit 
» plus  élevé , parce  quelle  avoit  or- 
» dre  d'attaquer  , afin  de  conduire 
»8c  de  faire  tomber  les  ennemis 
*>  dans  l'embufcade  de  l'infanterie , 
»>  rangée  de  telle  forte  , quelle  pou- 
» voit  faire  en  fort  peu  ae  temsune 
^Édccharge  de  cinq  cens  coups  de 
•Sr  moulquet. ..... 

» Le  Duc  de  Montmorenci  aiant 
» perfuadé  à Monlieur  de  s’avancer 
» avec  l’armée  , nonobllant  la  pique 
» qu’ils  avoient  eue , marchoit  à la 
» tete  de  l’avantgarde  , 8c  derrière 
» lui  les  Comtes  de  Moret  & de 
» Rieux.  Monlieur  tenoit  le  corps 
*>  de  bataille.  Il  n’y  avoit  point  d’ar- 
» riéregarde  , mais  feulement  un 
» corps  de  réferve.  M.  de  Montmo- 


Montmorenci  , qu'ils  auraient  pu 
fauver.  On  voit  aflèz  que  la  tête 
leur  tourna  dès  que  l’aâion  fut  en- 
gagée : car  la  plus  grande  partie , ou 
pour  mieux  dire  les  deux  tiers  des 
troupes , n'avoient  point  donné. 
Cette  inaélion  8c  leur  retraite  pré- 
cipitée eft  à peine  concevable.  Je 
fuis  tenté  de  croire  que  la  plus 
grande  partie  des  Chefs  croient  ven- 
dus. 

Le  vieux  Gentilhomme  âgé  de 
foixante-dix  ans  , qui  promet  la  vic- 
toire au  Maréchal  de  Schomberg , en 
lui  propofant  de  drelfer  une  embuf- 
cade dans  un  endroit  qu'il  lui  indi- 
qua , mérite  d’être  loue , 8c  le  Ma- 
réchal qui  l'écoute  ne  le  mérite  pas 
moins.  Je  fuis  un  peu  furpris  que 


comme  Chef  de  l’avant-  la  même  rufe  ne  fe  foit  pas  préfen- 
» garde  , donne  le  premier  dans  le  tée  à l'cfprit  des  Généraux  des  deux 
*•  chemin  de  l’embufcade  ; 8c  aiant  partis  en  1 709.  à la  bataille  de  Mal- 
» été  attaqué  par  nos  gens  de  che-  plaquet , vû  même  que  l'IIiftoire 
» val , il  les  repouffa  vigoureufe-  eft  pleine  d’événemens  8c  de  ftrata- 

gemes  tout  pareils  à celui  de  Caftel- 
naudari.  Le  terrain  pretoit  extrê- 
mement à ce  ftratagéme , on  l'au- 
rait cru  fait  exprès  : 8c  ce  qu'il  y 
a de  fingulier , c’eft  que  cet  avan- 
tage fe  ttouvoit  aux  aîles  des  deux 
armées  oppofées  , 8c  cependant  au- 
cun n’y  penfa  , quoique  ce  fut  un 
coup  de  partie  , 8c  capable  de  déci- 
der du  tout  à celui  qui  le  premier 
S’en  .aviferoit.  Je  n'ai  garde  d'infér 


*>  ment , 8c  les  défit  en  partie.  Mais 
m en  pourfiiivant  un  peu  trop  chau- 
» dement  fa  pointe  , il  tomba  avec 
s*  l'avantgarde  dans  notre  embuf— 
» cade.  On  fit  une  fi  fûrieufe  dé- 
» charge  qu’il  n'y  eut  jamais  un 
» plus  grand  carnage  en  fi  peu  de 
*>  tems.  Le  Comte  de  Moret  fut  tué. 
*>  Le  Duc  de  Montmorenci  lui-mê- 
» me  , après  avoir  fait  tout  ce  qu'un 
» grand  Général  pouvait  faire  en 
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rcr  de  là  que  les  Chefs  des  deux 
cotez  manquafiènt  de  cet  el'prit  rufé 
& capable  ae  foifir  l'occafion  , qui 
eft  une  des  plus  grandes  parties  au 
Général  d’armée  , & fans  laquelle 
on  ne  peut  palier  dans  l'cfprit  des 
Connoifleurs  pour  Général  du  pre- 
mier ordre.  Je  n'ai  garde  de  penfer 
ainfi  de  ceux  dont  je  parle.  Je  fuis 
convaincu  par  tant  de  belles  ac- 
tions , qu’ils  connoiflbient  fort  bien 
ce  qu’il  fàlloic  foire  en  pareille  ren- 
contre : mais  dans  ce  cas-la  ils  curent 
les  yeux  fermez  ; ils  perdirent  ce 
moment  précieux  , difons  plutôt  ce 
tems , car  ils  l’eurent  depuis  le  com- 
mencement julques  vers  la  fin  de 
l’aélion  : tant  il  eft  véritable  que  les 
plus  grands  Capitaines  s'oublient 
uelquefois  , 8c  tombent  fouvent 
ans  des  foutes  impardonnables. 
Dieu  le  permet  pour  les  humilier , 
& leur  foire  voir  qu’ils  font  hom- 
mes tout  comme  nous.  Ces  fortes 
de  ftratagémes  font  allez  rares  chez 
les  Modernes.  Annibal  s'en  eft  fer— 
vi  deux  fois,  fur  JaTrébie  8c  1 Gé- 
runiuru. 

S.  I II. 

Autres  fautes  du  même  C enfui. 

POlybe  nqAdit  qu’un  mot  en 
palfant  deJ'ordre  de  bataille 
du  Conful  Romain  , il  n’a  pas  cru 
nécelTairc  d’entrer  dans  ce  détail  là. 
Il  fuivit  la  coutume  Romaine  dans 
une  conjoncture  où  il  étoit  befoin 
de  fortifier  beaucoup  plusfes  ailes, 
& où  il  étoit  le  plusfoible,  mais  rare- 
ment les  Romains  changeoient  dans 
leur  façon  de  fe  ranger  ; car  l'on 
peut  dire  qu’à  l’égard  de  leur  tac- 
tique , la  rou'ine  avoit  un  aulli 
grand  pouvoir  quelle  en  a dans  la 
nôtre.  Ils  donnoicnt  même  peu  à 
l’an , au  contraire  des  Grecs.  Leur 
iaçon  de  fc  ranger  n 'étoit  bonne , 


C H A P.  XV.*  17 ç 

que  parce  que  leurs  lignes  alloienc 
tour  à tour  au  combat , fe  (ûccé- 
dant  les  unes  aux  autres.  L’excel- 
lence de  leur  difcipline , 8c  l’avan- 
tage de  leurs  armes,  rendoient  leur 
façon  de  combattre  , qui  ne  diffère 
point  de  la  nôtre  , très  - redoutable. 
Ils  en  venoicnt  d’abord  aux  mains , 
ce  que  nous  ne  foifons  pas , 8c  dan» 
les  grands  dangers  leurs  lignes  s’en- 
châlToient  les  unes  dans  les  autres  , 
£ formoient  une  manière  de  pha- 
lange pour  un  plus  grand  effort . ce 
qui  leur  donnoit  fouvent  la  viétoire  ; 
mais  il  leur  étoit  affez  ordinaire  de 
tout  perdre  lorfqu’ils  étoient  plu* 
foibles  en  cavalerie  : ce  qui  n’arri- 
voit  pas  à leurs  ennemis  , qui  fup- 
pléoient  à la  foibleffe  de  leur  ca- 
valerie par  leurs  armez  à - la  lé- 
gère, qu’ils  introduifoient  par  pe- 
lotons entre  les  intervalles  des  ei- 
cadrons. 

Sempronius  eût  dû  remarquer 
au’Annibal  obfervoit  cette  mé- 
thode ; mais  comme  les  Généraux 
médiocres  ne  s'écartent  jamais  de 
la  coutume  ordinaire  , on  ne  de- 
voir pas  attendre  qu’il  imitât  fon 
ennemi , 8c  qu’il  fortifiât  là  cavale- 
rie par  fon  infanterie.  Les  mauvais 
Généraux  font  femblables  aux  Mé- 
decins ignorans , qui  tueroient  plu- 
tôt leurs  malades  que  de  fortir  des 
réglés  ordinaires. 

Le  Conful  comptoit  beaucoup 
fur  la  valeur  de  fon  infanterie  , il 
ne  fe  nrompoit  pas.  Mais  que  fort 
ki  valeur  dans  les  troupes , fi  leur 
Général  eft  malhabile  8c  ignorant  ? 
De  la  manière  dont  il  s’y  prit  on 
eût  dit  qu’il  prétendoit  de  vaincre 
par  fon  infonrerie  , 8c  qu’il  comp- 
toit fur  la  défaite  de  celle  de  Ion 
ennemi.  C’eft  une  imprudence.  Sur 
tjuoi  fondé?  L'avoit-il  éprouvée? 
L'avoit-il  battue,  ou  l'avoir -elle 
été?  Car c’eft  là  - defliis  qju’un  Gc~ 
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fierai  peut  en  quelque  manière  ef- 
pérer  du  fuccès  de  fon  entreprife. 
Or  il  n'y  avoir  rien  de  ce  côté-li 
qui  pût  lui  donner  la  moindre  af- 
fûrance  de  réuHir. 

A l'égard  de  la  cavalerie  Cartha- 
ginoife,  il  ne  devoit  pas  ignorer 
qu'elle  étoit  très  bonne  , très-aguer- 
rie , 8c  fuperieure  1 la  fienne  de 
près  de  deux  tiers.  Ignoroit-il  aue 
* Scipion  en  avoit  été  battu  ? Il  de- 
voir confidérer  que  la"  Tienne  cotf- 
roit  le  même  rifque.  11  ne  pouvoit 
guéres  en  douter  ; car  il  ne  prit  au- 
cune précaution  pour  s'en  garantir , 
comme  je  le  dirai  dans  un  moment. 

J'avoue  que  la  fupériorité  de  cette 
arme  fur  la  fienne  ne  devoit  pour- 
tant pas  être  une  raifon  qui  dût 
l'empccher  de  combattre  , s'il  le 
croioit  néceffaire  j mais  cela  ne 
l'empêchoit  pas  d'oblerver  qu'on  ne 
prend  pas  de  réfolution  qu’on  n’ait 
pris  auparavant  de  bonnes  mefures 
pour  l’exécution  , & ces  mefures 
précautionnées  fe  tirent  du  tems  , 
des  lieux , de  la  nature  de  fes  forces , 
comme  de  celles  de  l’ennemi.  En- 
core une  fois , le  Conful  ne  devoit 
pas  ignorer  qu’Annibal  étoit  fupé- 
rieur  en  cavalerie  , 8c  qu'il  com- 
battoit  à fon  avantage , dans  une 
rafe  campagne , 8 c que  la  fupério- 
rité de  cette  arme  fait  beaucoup 
dans  un  terrain  , où  les  ailes  de  part 
8t  d'autre  fe  trouvent  en  l'air , fans 
être  appuiées  nulle  part. 

Un  Capitaine  expérimente  peut 
fuppléer  à la  foiblefle  d’une  arme 
par  la  force  de  l’autre  , principe 
mille  fois  répété.  Les  Romains 
étoient  plus  forts  en  infanterie , 
rien  n’empêchoit  leur  malhabile 
Général  de  foutenir  fa  cavalerie 
par  fon  infanterie  , y faire  palTer 
non  feulement  les  maires  alterna- 
tivement mêlez  parmi  les  elcadrons , 
mais  encore  une  partie  de  fes  armez 


à la  légère,  qui  lui  devinrent  inu- 
tiles. Annibal  n’eut  garde  de  les 
laifler  dans  l'inaâion.  Je  ne  fçai  ce 
qu’il  en  feroit  arrivé , lï  le  Conful 
eût  pris  le  parti  de  faire  foutenir 
fa  cavalerie  par  fon  infanterie.  On 
fçait  que  ce  n’étoit  pas  la  coutume 
en  ce  tems-là  d'entremêler  les  efca- 
drons  de  l’infanterie  légère,  je  m'en 
étonne.  Ce  ne  fut  qu’au  liège  de  Ca- 
poue  qu'ils  obfervérent  cette  mé- 
thode ; c’eft-à-dire  qu'ils  furent  les 
derniers  de  tous  les  peuples  connus 
qui  la  mirent  en  pratique  , après  en 
avoir  éprouvé  l'avantage  i leurs  dé- 
pens 8c  à leur  honte.  Car  il  n'y  a rien 
de  plus  honteux  que  de  négliger  ce 
qui  peut  contribuer  à la  viécoire,  que 
les  ennemis  obtiennent  par  de  tels 
moiens.  Sempronius  n’en  avoit  pas 
de  plus  falutaires  pour  rélifter  à An- 
nibal , 8c  celui  - ci  lui  en  fournifloit 
des  leçons.  Ce  grand  homme  vit 
bien  que  le  fuccès  de  cette  jour- 
née confiftoit  à défaire  promtement 
la  cavalerie  Romaine  , à la  difll- 
per  entièrement-,  à mettre  à fes 
troudes  une  partie  de  la  tienne  , 8c 
à tourner  avec  l’autre  fur  les  ailes 
de  l’infanterie,  qui  lui  parut  redou- 
table contre  la  tienne , compofée  en 
partie  des  Gaulois  encore  indifei- 
plinez  8c  mal  arm0  II  fit  auffi  un 
trait  d’un  Guerrier  habile  8c  éclai- 
ré : car  comme  fon  infanterie  lé- 
gère lui  devenoit  prefque  inutile 
après  les  elcarmouches  ordinaires , 
il  la  fit  palTer  diligemment  8c  prom- 
tement à fa  cavalerie,  8c  l’entre- 
mêla par  pelotons  parmi  fes  efea- 
drons. 

Qu'on  fuive  cette  fécondé  guerre 
Punique  en  Italie  julqu’à  la  fin  , on 
ne  verra  pas  que  les  Romains  aient 
jamais  fait  paroître  tant  de  courage 
8c  d’obftination  que  dans  cette  ba- 
taille. L.eur  cavalerie  étoit  fi  infé- 
rieure 1 celle  des  Carthaginois , fi 
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*nal  ordonnée  , & fi  peu  expérimen- 
tée , qu'il  étoit  difficile , pour  ne  pas 
dire  impofTïble  , qu’elle  pût  réfifter 
à celle  d’Annibal , foutenue  par  fes 
armez  à la  légère,  Comment  fe 
peut-il  que  quatre  mille  chevaux 
puifTent  réfifter  contre  dix  mille , & 
contre  des  troupes  alaigres  & repo- 
fces  , qui  n’ont  rien  effuié  du  mau- 
vais tems , & qui  ont  bien  repu  ? 
Que  pouvoient  des  troupes  mattées 
par  la  faim  , pénétrées  d'un  froid 
très-piquant , après  avoir  traverfé 
une  rivière , aiant  de  l'eau  jufqu'i  la 
poitrine  ? 

L'infanterie  envelopée  à fes  ailes , 
abandonnée  de  fa  cavalerie  , prife 
en  queue  & attaquée  de  front , fe 
défendit  avec  un  courage  fi  déter- 
miné , qu'on  fut  longtems  fans  fça- 
voir  de  quel  côté  tourneroit  la  vic- 
toire. 

Il  n’y  a pas  de  plus  fortes  armes 
que  la  nécelüté , foutenue  d'un  géné- 
reux défefpoir.  On  peut  dire  que 
cette  bataille  eft  prefque  le  dernier 
foupir  de  la  valeur  Romaine  dans  la 
guerre  d'Annibal  en  Italie.  On  ne 
voit  rien  au-deffus  après  cette  aâion. 

Ceux  de  Cannes  auroicnt  pû  fe 
fauver  & fe  retirer  par  une  fembla- 
ble  réfolution  ; mais  cette  réfolution 
dans  des  troupes  fans  expérience  , 
dépend  de  l'habileté  des  Chefs. 
Bien  n’eft  plus  honteux  à des  gens 
de  cœur  que  de  fe  rendre  prifon- 
niers  de  guerre  , tandis  qu’ils  ont 
les  armes  à la  main , & qu'ils  fe  trou- 
vent en  affez  grand  nombre  pour 
lin  coup  d'éclat , ou  pour  une  re- 
traite honorable  après  une  bataille 
perdue  , dans  un  tems  où  le  victo- 
rieux fe  trouve  toujours  dans  cette 
efpéce  de  defordre  & cette  négli- 
gence qui  fuit  les  grandes  victoi- 
res. Rien  nctonne  Si  ne  furprend 


ment  manquent  - elles  de  réuflir  , 
lorfque  les  troupes  ont  confiance  en 
leurs  Officiers , & qu’elles  font  bien 
conduites  & bien  menées.  Il  y a 
tant  d'exemples  de  ce  que  je  dis , 
que  je  me  difpenferai  d'en  rappor- 
ter y mais  comme  les  fautes  font  plut 
d 'impreflion  fur  notre  efprit  , & 
font  d’une  plus  grande  tnftruâion 
que  les  belles  aérions , nous  nous 
contenterons  d’en  citer  un  très-re- 
marquable , qui  n’eft  pas  éloigné  de 
notre  tems.  (a) 

Le  Prince  Robert , réfolu  de  faire 
lever  le  liège  d'Yorck  , que  les  re- 
belles Parlementaires  afîiégeoient  » 
marcha  de  leur  côté.  A cette  nou- 
velle ils  fortent  de  leurs  lignes , 8: 
vont  au-devant  de  lui.  » Le  Prince 

• les  rencontra  en  bataille  dans  fa 
» plaine  de  Morftonmor.  Les  Fair- 
»fax  commandoient  l’aile  droite» 

» le  Comte  de  Manchefter  la  pau- 
» che , Leflé  avec  les  Ecoflois  etoit 
» pofté  entre  les  deux.  Nevcaftle 
» étoit  forti  de  la  place  pour  con- 
» férer  avec  le  Prince.  Plufteurt 

• étoient  d'avis  d’attendre  l'arrivée 
» de  Montrofe , qui  étoit  en  che- 
» min  ; mais  le  Prince  ne  fe  démen- 
» tant  point  de  ce  tempcramment 
» ardent , qui  lui  a tant  fait  faire 
» de  fautes,  voulut  combattre  fan» 
» retardement , & traita  meme  affez 

• mal  Newcaftle  , qui  apparem- 
j»  ment  n etoit  pas  de  fon  avis.  Ce 
» fût  le  premier  jour  de  Juillet  que 

• fe  donna  cette  bataille , la  plus  fan- 

• ghnte , & l’une  des  plus  décifïve»- 

• qui  fe  foient  données  durant  cette 

• guerre.  Le  Prince  conduifoit  l'aile  * 

• gauche  de  fon  armée,  le  Comte 

• de  Nevrcaftle  la  droite  , Goring, 
» Lucas , Endymion  , Portes  , com- 

• mandoient  des  troupes  entre 
» deux.  La  YÎCtoire  fembla  d’abord 


davantage  le  vainqueur  , que  ces  ac- 
tions imprévues  & inopinées.  Rare™  (a)  Wfl.  du  Rhtlut.  d'ArtUttrrt,  K j, 
J orne  lif,  Z 
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» s’être  livrée  fans  balancer  à tout 
» le  parti  Roialifte , les  trois  Géné- 
» raux  Parlementaires  aiant  plié  en 
» même  tems , & s’étant  retirez  en 
» déroute.  Ce  fut  en  cette  conjonc- 
» turc  que  Cromxrèl  commença  à 
*>  paroître,  & à montrer  un  de  ces 
y>  talens  qui  auroient  fait  de  lui  le 
» premier  homme  du  monde , (i  fon 
» ambition  n’en  avoit  fait  le  plus 
» fcélérat  de  tous  les  hommes.  H 
» commandoit  fous  Manchefter  les 
» troupes  de  ce  Général.  Il  avoir 
» été  blelfé  tout  d’abord , il  s’étoit 
» allé  faire  panier.  Dès  qu’on  avoit 
» eu  mis  l’appareil , il  étoit  retour- 
» né  au  combat,  où  il  avoit  trouvé 


y a une  infinité  de  batailles  perdue* 
qui  ont  été  gagnées  par  de  pareilles; 
réfolutions.  L’Hiftoire  ancienne  8c 
moderne  eft  remplie  de  ces  forte* 
d’exemples. 

5.  IV. 

Réglés  pour  U guerre  dcfenjtve. 

J’Ai  dit  ailleurs  qu'un  Généraf 
d’armée  ne  doit  jamais  s’embar- 
quer dans  une  aétion  générale  , ni 
même  former  aucune  entreprife 
douteufe  fans  de  grandes  raifons  : 
c’étoit  la  maxime  du  Général  Ban- 
nier , un  des  plus  grands  Guerriers 
de  fon  fiécle.  Les  raifons  de  Sci- 


y>  les  choffcs  dans  l'état  que  je  viens  pion  étoient  démonftratives  , tout 
» de  dire.  Tout  autre  auroit  fuivi  autre  que  Sempronius  en  eût  connu 
» le  torrent,  & fe  feroit  laide  en-  l’évidence  ; mais  que  peut -on  at- 
» traîner  par  des  exemples  qu’il  n'é-  tendre  d’un  homme  qui  n'a  que  de 
*»  toit  pas  honteux  de  fùivre , & à la  valeur  fans  expérience  , difons 
s»  chercher  fon  falut  dans  la  retraite,  plutôt , plus  fanfaron  que  coura- 
» Cronvwel  fit  voir  ce  que  peut  un  geux  ? Sa  conduite  ne  le  fait  que 
» efprit  éclairé  quand  il  eft  fécondé  trop  voir.  Je  remarque  tant  d'im- 
*»  d’un  grand  courage.  Il  avoit  d’a-  prudence  & de  préfomption , tou- 
» bord  remarqué  que  le  defordre  jours  compagne  de  l’ignorance , dans- 
'»  étoit  égal  parmi  les  vainqueurs  & toutes  fes  démarches,  qu’il  eft  vi- 
» parmi  les  vaincus  : ceux  qui  pour-  fïble  que  la  tête  lui  tourna  dès  qu’il 
» luivoient  ne  gardant  plus  de  rangs,  eut  pane  la  rivière  , tant  cette  entrc- 
» non  plus  que  ceux  qui  étoient  en  prife  étoit  au-deffus  de  fon  intel- 
» fuite.  Cette  obfervation  lui  fit  ligence.  On  doit  encore  moins  ten- 
» comprendre  , que  s’il  pouvoit  ra-  ter  la  fortune  lorfqu’un  Général , 
» mafler  un  corps  qui  retournât  à la  qui  fe  rend  juftice  , fe  trouve  avoir 
» charge  & (è  tînt  ferré , il  ramé-  en  tète  un  ennemi  plus  habile  que 
» neroit  infailliblement  la  viftoire  lui  ,&  une  armée  plus  aguerrie , plus 
» dans  (on  parti.  Il  raifonna  jufte.  audacicufe  , & qui  n’a  d’autre  ref- 
» Il  avoit  encore  une  brigade  de  fource  ni  d’autre  efpérance  de  fâ- 
» refte  , i la  tcte  de  laquelle  il  fe  lut  que  dans  la  vi&oire  : en  un  mot 
» mit  : & fécondé  de  David  Lefté,  qui  n'a,  comme  celle  d’Annibal , ni 
» parent  du  Général- Ecoffois , il  places,  ni  magafins , ni  retraites  af- 
■»  donna  avec  tant  de  furie  , mais  Murées,  & dont  route  l’efpérance  du 
»en"même  tems  avec  tant  d’ordre  Chefeft  dans  fes  feules  troupes.  Tout 
» fur  les  troupes  Roialiftes  , qui  cela  eft  à redouter.  Je  me  fouviens 
» n’en  gardoient  plus  , qu’il  les  mit  d’une  maxime  admirable  de  Vé- 
» à leur  tour  en  fuite,  prit  leur  ba-  géce  , qui  mérite  d’avoir  place  ici. 
» gage  & leur  canon , & demeura  » La  meilleure  difpofïtion  d’une  ar- 
as maître  du  champ  de  bataille,  Il  » mée,  dit -il,  n’eft  pas  tant  celle 
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*qui  nous  met  en  état  de  battre 
» l’ennemi , que  celle  qui  l'affame 
•»  & le  ruïne  à la  longue.  C'étoit 
celle  que  Scipion  propofoit  à fon 
Collègue , aullï  peu  capable  de  la 
fuivre  , que  d’oppofer  à fon  ennemi 
une  difpofition  aflez  profonde  pour 
vaincre.  Il  étoit  trop  ignorant  8c 
trop  préfomptueux  pour  écouter  les 
avis  des  gens  fages.  C’étoit  dans  cette 
occafion  où  la  maxime  de  Végtce 
n’avoit  qu'une  face. 

Ceux  qui  font  ehargez  de  foute- 
nir  une  guerre  contre  un  tel  enne- 
mi , doivent  ufer  de  beaucoup  de 
prudence  8c  de  précautions.  La  dé- 
fenfive eft  fans  cloute  le  meilleur  8c 
le  feul  parti  qu’ils  doivent  prendre , 
s'ils  font  capables  de  le  fuivre.  Il  y 
a des  réglés  8c  des  principes  cer- 
tains 8c  infaillibles  dans  cette  forte 
de  guerre.  La  première  chofe  à la- 
uelle  on  doit  penfer,  8c  la  plus 
igné  de  notre  attention , car  le 
fuccès  d’une  campagne  en  dépend 
abfolumcnt , efl  d’établir  une  bonne 
ligne  de  communication  8c  de  cor- 
relpondance  pour  aflùrer  fes  der- 
rières 8c  fes  convois  fur  tout  le  front 
de  fa  frontière , 8c  de  choilir  les 
endroits  où  les  portes  nous  paroiffent 
plus  avantageux.  La  pelle  8c  la  pio- 
che font  tout  dans  une  défenfive. 
On  longe  enfuite  1 affamer  l’enne- 
mi en  fauvant  tout  ce  qu'on  peut 
dans  les  places  fortes , 8c  lur  tout  les 
fourrages , les  vivres  8c  lesbeftiaux  : 
on  s'attache  après  cela  à ruiner  la 
campagne  au  long  8c  au  large,  8c 
particuliérement  les  lieux  où  l’en- 
nemi a principalement  defleio  d’al- 
ler ; l'on  occupe  les  châteaux  ca- 
pables de  rélifter  contre  un  coup  de 
main  , 6c  qu’ôn  ne  peut  prendre 
que  par  un  liège  dans  les  formes , 
avec  ordre  à celui  qui  commande 
de  ne  capituler  qu'à  l’extrémité. 

Les  camps  volans  font  d’une  ref- 
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feurce  admirable  dans  une  défen- 
five , lorfqu’on  (çait  choilir  les  portes 
8c  qu'on  s’y  retranche  fi  avantageu- 
fement  qu'on  ne  puille  y être  forcé  : 
de  là  on  inquiète  l'ennemi  dans  fes 
fourrages  8c  dans  fes  vivres , 8c  l’on 
tâche  ae  lui  enlever  fes  convois. 

On  doit  chercher  de  fe  porter 
avantageufement  , 8c  de  fortifier 
fon  camp  de  telle  forte , qu’on  puilîe 
être  à l’abri  d’une  attaque d’infulte; 
8c  fi  l'on  s’apperçoit  que  l’ennemi 
cherche  à nous  enfermer , on  change 
de  porte , 8c  l’on  tâche  de  l’attirer , 
par  des  mouvemens  bien  concertez , 
dans  quelque  défilé,  dans  quelques 
endroits  difficiles  , où  l’on  puille  U 
couper  ou  l’attaquer  avec  avantage , 
8c  où  la  cavalerie  ne  puilTe  manoeu- 
vrer. 

Si  l'ennemi  décampe , le  fuivre  ,' 
le  cotoier , le  harceller  fans  celle  , 
fans  entrer  dans  aucun  engagement 
décifif,  difputer  certains  partages 
difficiles , lui  céder  ceux  qui  peu- 
vent le  conduire  dans  un  mauvais 
pas,  l’y  attirer  par  l’adrertède  vos 
mouvemens  , divifer  votre  armée 
en  plufieurs  corps  pour  l’empêcher 
de  s'étendre  dans  le  puis  , tomber 
quelquefois  fur  fon  afantgarde  ou 
fur  Ion  arriéregarde , de  nuit , de 
jour , à toute  heure  , lui  drerter  des 
embufeades,  armer  les  païfans,  8c 
les  lâcher  fur  les  fourrageurs  ; enfin 
lui  ôter  tout  moicn  de  fublifter. 
C’eft  en  peu  de  mots  ce  qu'on  ap- 
pelle défenfive  aétive , 8c  la  conduite 
qu’on  doit  tenir  lorfqu’on  a de  tels 
hôtes  dans  fon  pais.  11  n’y  a pas  de 
meilleure  méthode  pour  détruire 
une  armée  (ans  rien  hazarder.  C’efl; 
celle  des  grands  Capitaines. 

C’eft  une  chofe  étrange  qu’il  y 
ait  fi  peu  d’exemples  de  cette  el- 
péce  de  défenfive.  Je  ne  vois  rien 
de  plus  aifé  que  de  la  faire  . rien  do 
plus  difficile  que  de  sien  défendre* 

Zij 
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Une  petite  armée  peut  fort  aifémcnt 
en  détruire  une  plus  grande  , en  fe 
partageant , en  le  divifant  en  plu- 
fieurs  petits  corps  , Sc  fe  réunifiant 
promternent  enfemble , lorfque  L’oc- 
calîon  fe  préfente  de  Etire  un  bon 
coup.  Les  pais  de  montagnes , de 
bois  & de  déliiez  , font  très  - favo- 
rables pour  cette  forte  de  guerre  : 
une  poignée  de  gens  bien  rciolus  & 
bien  conduits  en  occupent  un  grand 
nombre.  Mais  je  crois  que  tout  pais 
eft  propre  à cette  forte  de  guerre  , 
lorfqu'on  eft  aflèz  habile  pour  la 
conduire. 

Sertorius  que  je  regarde  comme 
un  des  plus  grands  Capitaines  de 
l’antiquité , ctoit  un  grand  Maître 
dans  cette  manière  de  faire  la 
guerre.  Si  Annibal  eut  eu  un  tel 
homme  en  tête , je  ne  fçai  ce  qu’il 
feroit  devenu.  Comment  rélîfter  1 
un  ennemi  qui  noits  échape  ? Lorf- 
qu'on marche  à lui  , qu'on  croit 
le  tenir  , & qu’il  femble  que  la 
partie  eft  liée  , qu'il  s’eft  lui-même 
engagé  dans  un  pas  dangereux , il 
difparoît  , & partage  là  fuite  en 
différentes  routes.  Forme-t-on  diffé- 
rens  corps  pour  l’attaquer  en  diffé- 
rons endroits?  il  fe  réunit  dans  un 
inftant  ; il  vous  attaque  ainfi  divifez 
& (êparez  , & vous  bat  en  détail. 
Marche-t-cm  à lui  en  corps  d’armée  ? 
il  fe  retire  par  une  fuite  limulée.  Le 
fuit-  on  ? on  tombe  dans  une  em- 
b alcade.  L'a-t-on  éventée  ? on  re- 
tombe dans  une  autre , qui  devient 
double  8t  triple.  Quel  courage  , 
quelle  fermeté  , quelle  habileté  , 
quelle  prévoiance  , quel  coup  d’ceil 
ne  faut  - il  pas  avoir  pour  foire  la 
guerre  de  la  forte  ! Voilà  pourtant 
en  deux  mots  les  principes  fur  les- 
quels on  doit  agir  contre  ces  armées 
& ces  Guerriers  errans  , dans  un 
pars  où  ils  n’ont  aucune  retraite  af 
lùrée,  qui  ne  fçavent  que  l’art  de 


gagner  des  batailles , & qui  fe  voient 
hors  d état  d'en  profiter  par  la  prife 
des  places  fortes.  Or  Annibal  fe 
voioit  abfolument  dénué  de  tous 
moiens  néceffaires  pour  cette  forte 
de  guerre  ; ce  qui  eût  dû  rendre 
les  Romains  fuperieurs  à un  tel  en- 
nemi, & les  obliger  à fe  tenir  fur 
une  défenfîve  aétive  , la  feule  & 
unique  voie  de  le  ruiner  à coup 
fûr  & fons  reffource.  Rien  ne  les 
obligeoit  à mettre  les  affaires  en 
rifque  : ils  craignoient  la  valeur  fie 
l’expérience  de  ce  grand  Capitaine, 
& le  Sénat  ne  croioit  pas  qu’on  pût 
lui  oppofer  un  Antagonifte  capa- 
ble de  lui  réfifter.  Ce  n etoit  donc 
que  par  une  défenfîve  aékive  qu’on 
pouvoit  efpérer  de  ruiner  fon  ar- 
mée , en  lui  oppofant  plufieurs 
corps  d'armées  dans  fes  marches 
& dans  fes  campemens.  Par  cette 
foçon  de  ^uene  on  le  réduifoit  à 
l’extrémité  en  fort  peu  de  tems  , & 
on  l’at droit- dans  des  lieux  diffici- 
les , où  fa  cavalerie  n’eût  pû  com- 
battre , ni  le  fovorifer  dans  fes 
vivres. 

Annibal  cherchoit  le  combat,  & 
il  ne  pouvoit  fe  fauver  ni  fubfiftcr 
qu'en  donnant  fans  ceffc  à la  for- 
tune; & comme  fa  cavalerie  étoit 
tout  ce  qu’il  avoit  de  meilleur,  il 
fe  voioit  dans  la  néceffité  de  cher- 
cher des  plaines.  L’avantage  des  Ro- 
mains étoit  de  les  éviter.  Sempro- 
nius  ne  comprit  pas  cela , un  plus 
habile  que  lui  s’en  fut  mis  peu  en 
peine.  11  étoit  infiniment  plus  fort 
en  infanterie  8c  très-fbible  en  cava- 
lerie ; une  arme  pouvoit  fuppléer 
à la  foibleffe  de  l’autre  , comme  je 
l'ai  déjà  dit  ; mais  les  Romains  , 
qu’on  élevé  fi  haurà  l'cgard  de  la 
guerre  , ignoroiert  en  ce  tems-li 
que  cela  fe  pouvoit  faire  ; ce  qui 
eft  à peine  concevable  dans  le  tems 
que  leur:  ennemis  le  leur  foifoienc 
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voir  par  l’expérience  de  leurs  dé- 
faites. Annibal  commença  à leur 
donner  cette  leçon  i la  Trébic  : ils 
ne  la  comprirent  pas  , & l’envie 
que  ce  Général  témoigna  de  com- 
battre eût  dû  les  tenir  en  garde. 
Ils  ne  pouvoient  ignorer  que  leur 
cavalerie  étoit  non  feulement  infé- 
rieure à celle  d’Annibal  à Icgard 
du  nombre  , mais  encore  moins 
brave  8t  moins  aguerrie.  Ces  deux 
raifons  cuflent  dû  les  engager  1 évi- 
ter les  plaines  , où  l’ennemi  cam- 
poit  toujours,  pour  combattre  i fon 
avantage. 

Le  Prince  d'Orange  , Roi  d’An- 
gleterre , n’alla  pas  chercher  les  plai- 
nes pour  combattre  le  Maréchal  de 
Luxembourg  à Steinkerque.  Il  dou- 
toit  de  la  valeur  de  fa  cavalerie  , & 
efpéroit  beaucoup  de  celle  de  fon 
infanterie.  11  chercha  1 engager 
un  combat  dans  un  endroit  où  la 
cavalerie  ne  pût  agir.  S’il  fut  battu , 
il  ne  fît  pas  moins  voir  fa  pruden- 
ce , fon  expérience  & fon  bon  fens. 
Son  malheur  ne  lui  ôte  rien  des 
louanges  qu'il  mérite.  11  connut 
feulement  que  fon  infanterie  ne 
valoir  guéres  mieux  que  fa  cavale- 
rie , ou  que  le  Général  François 
valait  plus  que  lui.  Ce  n’eft  pas 
une  honte , ait  Polybe  & Plutarque 
après  lui  , qu’un  nomme  de  bien 
foit  battu  par  un  plus  homme  de 
bien. 

» Dans  toutes  les  guerres , dit  un 
» de  nos  Muîtres  (a)  , ce  qui  nous 
» favorife  nuit  à l’ennemi , & ce  qui 
*>’lui  eft  utile  nous  eft  contraire. 
» Sur  ce  principe , continue  -t  - il  , 
» ne  faites  jamais  rien  qu’il  puillê 
» fouhaiter  que  vous  failiez  ; ne 
» manquez  à rien  à quoi  il  puiffe 
» fouhaiter  que  vous  manquiez  ; 
3»  toujours  attentif  à vos  feuls  inté- 
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r>  rets  , faites- en  l’unique  réglé  de 
» vos  démarches.  Vous  nuifez  à 
» vous-même,  des  - là  que  vous  ifaai- 
» tez  une  démarche  que  l’ennemi  a 
» faite  pour  fon  mieux  être  : comme 
» aufli  l’ennemi  ne  fçauroit  rien  faire 
» de  ce  que  vous  avez  fait  pour  vo- 
» tre  bien  , qu’il  ne  fe  nuifc  à lui- 
» même  en  le  faifànt.  Cette  maxime 
eft  excellente  & mérite  d’être  bien 
lue  & bien  méditée.  II  faut  vouloir 
tout  le  contraire  de  ce  que  l'ennemi 
veut.  C'eft  l’avantage  d'une  arme 
fur  l’autre  , foit  du  côté  de  l’enne- 
mi ou  du  vôtre , qui  doit  régler  vos 
defleins , vos  démarches  & vos  mou- 
vemens. 

Quand  on  ignorerait  les  véritables 
forces  de  l’ennemi , fon  opiniâtreté 
à refter  dans  une  plaine  rafè  & dé- 
couverte , & le  défir  qu’il  fait  pa-N 
roître  de  combattre  ; tout  cela  eft 
une  preuve  manifofte  qu’il  met  toute 
fon  efpérancc  & fa  principale  ref- 
fource  dans  fa  cavalerie  , & l’at- 
tention qu’il  fait  paroître  dans  fon 
ordre  de  bataille  à fortifier  l'infante- 
rie parfit  cavalerie,  ou  celle-ci  par"' 
l'autre  , marque  quelquefois  qu’il  fè 
défie  de  l’une  de  ces  deux  armes , 
ou  qu’il  veut  fuppléer  à la  foibleflè 
de  fa  cavalerie  ou  de  fon  infanterie 
par  le  foutien  de  l’une  des  deux.  Il 
ne  fignifie  pas  moins  qu’il  veut  s’af- 
fûrer  la  viétoire  en  fe  précaution- 
nant par  tout  : car  le  plus  fur  , dans 
une  bataille  , eft  que  chaque  arme  fe 
foutienne  & s'aide  réciproquement , 
ce  qui  eft  la  marque  la  plus  évidente 
de  l’habileté  & de  la  prudence  d'un 
Général  d'armée.  C'eft  ce  que  fit 
Annibal  contre  Sempronius  ; car 
bien  qu’il  fût  plus  fort  en  cavale- 
rie , & quelle  fut  beaucoup  plu* 
brave  Sc  plus  aguerrie  que  la  Ro- 
maine , Û ne  laiffit  pas  que  de  la 
faire  foutenir  par  fon  infanterie  ; 
gu  fieu  que  le  Général  Romain  &£ 
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tout  le  contraire , tant  il  croit  mal- 
Jubile. 

Si  celui  qui  eft  attaque  ne  fefent 
p:is  capable  de  foucenir  une  guerre 
defenlive  , ou  qu'il  craigne  de  fe 
voir  réduit  dans  la  nécellité  de  com- 
battre , ou  que  l'importance  d'un 
porte  l'oblige  J le  foutenir , ou  qu’il 
le  voie  réduit  ou  roulé  de  tant  de 
côtea  par  des  mouvemens  au-def- 
Jus  de  fa  portée  , qu'il  ne  trouve 
aucun  raoien  d’échaper  ; il  doit 
avoir  bien  8c  exaétement  reconnu  le 
terrain  aux  environs  de  Ion  champ 
de  bataille , pour  ne  pas  imiter  Sem- 
pronius.qui  tomba  fecrétcment  dans 
une  embufeade , comme  tant  d'au- 
tres aufli  imprudens  que  lui. 

S’il  a un  ruiffeau  qui  le  fépare  de 
l’ennemi , il  doit  faire  jetter  des 
ponts , 8c  en  grand  nombre.  Les 
ponts  doivent  être  aufli  larges  qu'il 
tft  poilïble  de  faire , pour  pafler  au 
moins  par  manches.  On  établit  ces 
ponts  iecrétement  8c  1 l’entrée  de 
la  nuit , pour  être  en  état  de  pafler 
trois  heures  avant  le  jour.  Si  le  ruif- 
l'eau  eft  de  bonne  tenue  , la  cavale- 
rie paflèra  1 gué , & toute  l’armée 
le  traverfera  buvant  l’ordre  de  ba- 
taille, 8c  vis-à-vis  du  terrain  que 
chaque  arme  doit  occuper.  Méthode 
importante  , que  peu  de  Généraux 
obl'ervcnt , 8c  qui  peut  fouvent  cau- 
fer  la  perte  d’une  bataille. 

Quand  le  ruifleau  feroit  peu  pro- 
fond , 8c  qu’il  couleroit  fur  un  ter- 
rain ferme  , 8c  quand  même  le  mau- 
vais tems  Sc  le  froid  ne  feraient  pas 
Une  raifon  qui  pût  nous  empêcher 
de  le  gaier,  il  faudrait  s’en  aifpen- 
fer,  à caufè  des  inconvéniens  qui 
peuvent  arriver  , & qui  n’arrivent 
ue  trop  fouvent.  Les  foldats  , or- 
inairement  peu  précautionnez , ne 
font  guéres  attention  à leurs  armes 
& à leur  poudre , qui  fè  mouille , 
comme  cela  vrivj  à 1}  bataille  de 


Caflàno  au  paflâge  du  Ricorto. 

§.  V. 

Utilité  dis  pilotons  d'infanterie  en- 
trtUfftt.  parmi  lis  efeadrons.  Ordre 
it  bataille  contrt  un  tnntmi  fupi- 
titur  tn  curai  trie. 

*>  T)  Lufieurs  lignes  , dit  Monté- 
» L cuculi , peuvent  aller  d’un 
» point  à un  autre  : mais  il  n’y  en 
» a qu’une  qui  foit  droite  , 8c  la 
» plus  courte , toutes  les  autres 
» font  courbes  8c  longues.  11  y a 
» diverfes  manières  da  faire  la 
» guerre  : mais  il  y en  a une  qui  eft 
» la  plus  fùre  8c  la  meilleure , qui 
» mérite  une  grande  application  , 
» 8c  qui  eft  comme  la  pierre  fonda- 
» mentale  de  tout  l’édifice.  Il  ne 
» faut  pas  ici  compter , mais  peler 
» les  opinions  : parce  que  ce  qu’il  y 
» a de  meilleur  eft  profond , 8c  par 
» conféquent  caché  aux  yeux  peu 
» dairvoians.  N’aurions-nous  pas 
trouvé  cette  ligne  î II  n’y  a aucun 
lieu  d’en  douter , 8c  nous  ofons  af- 
finer qu’elle  eft  découverte  8:  dé- 
montrée dans  notre  Syftéme  , apres 
avoir  été  fi  longtems  cachée.  Nous 
nous  mettons  peu  en  peine  de  comp- 
ter les  opinions , 8c  de  mettre  eo 
ligne  de  compte  celles  qui  nous  font 
contraires , de  quelque  part  quelles 
viennent  : elles  ne  font  pas  preuve. 
Nous  nous  en  tenons  aux  yeux  dair- 
voians qui  ont  embrafle  nos  prin- 
cipes 8c  notre  méthode.  Ils  ne  font 

S en  petit  nombre.  Annibal  en 
voir  quelque  chofe  dans  fa  difi- 
pofirion  à l’égard  de  la  cavalerie  . 
qu’il  entrelafla  de  pelotons  : prin- 
cipe que  nous  avons  embrafle  dan* 
notre  taâique. 

Ces  pelotons  ne  font  pas  du  goût 
de  certaines  gens.  Ce  qu’il  y a de 
chagrinant  pour  eux, ceft  que  l’Hil- 
tgire  ancienne  8c  moderne  eft  toute 
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remplie  de  ces  fortes  d'exemples, 
8c  que  tous  les  grands  hommes  qui 
s’en  font  fervis  pour  fuppléer  1 la 
foiblelTe  de  leur  cavalerie , ou  pour 
s’aflurer  la  viftoire , s'en  font  tou- 
jours bien  trouvez.  11  ne  faut  pas 
demander  aux  efprits  8c  aux  cou- 
rages communs  , fans  expérience  , 
fans  capacité  8c  pétris  de  circonf- 

Îieétion  , qu’ils  approuvent  ce  que 
es  Anciens  , qu’ils  ne  connoiffent 
pas  , 8c  les  plus  grands  Capitaines 
parmi  les  Modernes  ont  conflam- 
ment  pratiqué.  Rien  de  plus  foible 
8c  de  moins  fupportable  que  les  rai- 
fons  qu'ils  allèguent  contre  le  prin- 
cipe des  pelotons  inferez  parmi  les 
elcadrons.  Leur  ignorance  dans  l'in- 
fanterie 8c  leur  peu  d'expérience  , 

Îiaroilfent  viGblement  dans  toutes 
es  objeftions  qu'ils  font  fur  ce  prin- 
cipe. 

Ils  ne  peuvent  concevoir  qu’il  fè 

fluide  trouver  des  foldats  allez  ré- 
blus  8c  déterminez  pour  s’expofer 
à attaquer  des  elcadrons  bien  or- 
donnez , qui  leur  paderont  fur  le 
corps , fans  qu’il  leur  foit  podible 
d evitet  un  fi  grand  danger.  D'ail- 
leurs ces  pclptons , difent  - ils , ne 
fçauroient  fuivre  les  elcadrons  qu’ils 
foutiennent  , comme  s’ils  mar- 
choient  à l'ennemi  à toute  bride  ; 
au  lieu  qu’ils  y vont  au  grand  pas , 
ou  tout  au  plus  au  petit  trot , outre 
u’ils  ne  prennent  carrière , ou  ne 
oivent  la  prendre  qu’à  quarante 
pas  de  l’ennemi.  Ces  deux  objec- 
tions font  (i  mauvaifes , que  j’ai 
prelque  honte  d’y  répondre  , outre 
qu'on  ne  difpute  jamais  fur  des  faits 
d'expérience.  Ils  n’ont  garde  de  les 
révoquer  en  doute  ; mais  pour  écar- 
ter la  pierre  d’achopement , qui  con- 
fifte  dans  les  faits  8c  dans  la  raifon  , 
ils  fe  contentent  de  dire  que  ce  prin- 
cipe eft  très-dangereux  , 8c  que  ces 
peloions  ne  fçauroient  rélifte*  con- 
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tre  la  cavalerie.  Puifqu'il  faut  tant 
de  cérémonie  à un  corps  d’infinte- 
rie  pour  fe  défendre  contre  de  la 
cavalerie  qui  l’attaquera  dans  un 
terrain  qui  lui  fera  favorable  , à 
plus  forte  raifon  vingt  ou  vingt- 
cinq  hommes  ne  fçauroient  tenir 
contre. 

Ils  feroient  bien  étonnez  (i  nous- 
leur  faifîons  voir  que  ces  pelotons 
qui  frapent  fi  fort  leur  imagination , 
font  moins  expofez  aux  dangers,  à 
être  défaits  8c  taillez  en  pièces , que 
s'ils  n'avoient  affaire  qu’à  de  l'infan- 
terie. On  voit  bien  que  les  appa- 
rences les  plus  foibles  leur  tiennent 
lieu  de  preuve  contre  un  principe 
inconteftable.  Ils  ne  prennent  pas 
garde  que  ces  pelotons  combattent 
inferez  dans  les  efeadrons , 8c  que 
dans  le  tems  que  ceux-ci  en  viennent 
aux  mains  avec  ceux  de  l’ennemi  , 
mes  pelotons  fe  jettent  entre  les  in- 
tervalles , les  prennent  en  flanc  à 
coups  de  fufils  8c  de  baionnettes  ; le 
flanc  8c  la  croupe  d’un  efeadron 
font-ils  bien  redoutables  ? Et  le  feu 
de  cette  forte  d’arme  eft-il  digne 
de  confidération  à cet  égard  - là  ?" 
Rien  de  plus  méprifàble.  Ces  elca- 
drons attaquez  en  même  tems  fut 
tour  leur  front , font  ils  bien  en  état 
de  pafler  fur  le  corps  des  pelotons 
qui  s’éparpillent  de  toutes  parts?  On 
n’a  qu'à  lire  la  bataille  de  Pavie , où 
les  pelotons  commencèrent  à paroî- 
tre  pour  la  première  fois  depuis  les- 
Anciens  , 8c  l’on  verra  que  quinze 
cens  arquebuziers  choifis  fur  toute 
l'infanterie  Efpagnole  , 8c  dreflez 
à cette  façon  ae  combattre , furent 
feuls  lacaufe  de  la  défaite  de  la  gen- 
darmerie Françoife , la  plus  redou- 
table 8c  la  plus  déterminée  de  l’Eu- 
rope. Un  efeadron  fe  rompra -t- il 
pour  courir  après  des  pelotes  d’in- 
fànterie  qui  fe  rcfûfent  à eux  , qui* 
s'éparpillent  de  cous  cotez  8c  fc  aé- 
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robcnt  à leurs  yeux , pour  revenir 
fur  eux  un  inftant  après  ? On  fe  voit 
alors  dans  la  trifte  néceffité  d’effuier 
une  grcle  de  coups  de  fufil  fans  pou- 
voir fe  défendre  & fe  tirer  d’embar- 
ras. Voilà  des  gens  en  vérité  qui  cou- 
rent un  grand  danger  ; fe  peut-il  rien 
imaginer  de  plus  pitoiable  que  ces 
objeftions  ? 

Mais,  diront  quelques  - uns  , fi 
malgré  vos  pelotons  la  cavalerie  eft 
battue  , car  cela  peut  arriver  fans 
miracle  , lorfque  celle-ci  ne  vaut 
rien  , voilà  vos  pelotons  fous  le  cou- 
teau comme  des  vi&imes. 

Us  ont  cela  de  commun  avec  tous 
les  autres  après  une  bataille  perdue. 
D'ailleurs  on  ne  prend  pas  garde 
aux  corps  d'infanterie  que  j’infère 
dans  ma  cavalerie , où  mes  pelotons 
trouvent  une  retraite  allurée.  Je  ne 
répons  pas  aux  autres  objections  ; 
elles  font  fi  peu  dignes  d’être  re- 
levées , que  ce  feroit  perdre  mon 
tems  que  de  m'y  arrêter , 8c  ten- 
ter l'impoffible  que  _de  chercher  à 
guérir  certaines  gens  de  leurs  préju- 
" gez  8c  à les  tirer  de  leur  routine. 
L'évidence  la  plus  inconteftable  eft 
ii  peu  capable  de  les  détromper  , 
■qu’ils  la  rejettent  fans  donner  au- 
cune preuve  en  faveur  de  leurs  opi- 
nions. Ma  façon  de  combattre  leur 
déplaît  d'autant  plus  , qu’elle  eft 
vive  8c  aftive , 8c  quelle  mène  droit 
à l’ennemi , vrai  mo'.en  de  perdre 
peu  de  monde  8c  de  finir  bientôt 
one  journée.  Je  n’ai  garde  de  m’en 
écarter  , 8c  de  ne  pas  parfemer  tous 
mes  ordres  de  bataille  de  mes  pelo- 
tons 8c  de  mes  colonnes  , comme 
on  le  verra  dans  celui-ci , 8c  de  les 
varier  tellement  , qu’aucun  ne  fe 
reffemblc  : c'eft  le  fin  8c  le  profond 
de  ma  (aérique  ; au  lieu  que  nous 
n’avons  aujourd'hui  qu’un  leul  or- 
dre. On  peut  remarquer  qu’il  n’y  a 
guéres  plus  d’un  lïéde  que  les  ordres 


de  bataille  étoient  extrêmement 
variez.  J’ai  prefque  tous  ceux  de- 
puis Henri  IV.  jufques  vers  la  fin 
au  régne  de  Louis  XIII.  tant  des  ba- 
tailles qui  fê  font  données  en  France 
qu’en  Allemagne  8c  par  tout  ailleurs  ; 
au  lieu  qu’on  fe  range  aujourd’hui 
fur  un  feul  ordre  , que  l’on  ne 
change  jamais  , à moins  que  la  na- 
ture du  pais  ne  nous  y force  ; ce 
qui  fait  que  le  hazard  eft  par  tout 
le  maître , 8c  que  c’eft  au  plus  heu- 
reux que  la  victoire  appartient.  On 
demande  de  ces  fortes  de  Généraux 
dans  les  Cours  des  Princes , parce 
qu’il  eft  difficile  d’en  trouver  d’aflez 
habiles  8c  d’aflaz  éclairez  pour  que  la 
fortune  fbit  d’intelligence  avec  leur 
courage , 8c  que  le  fuccès  ne  démente 
pas  les  talens. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  8c  le 
Cardinal  Mazarin  cherchoient  des 
heureux.  Les  Turennes  8c  les  Con- 
dez  ne  fe  rencontrent  pas  toujours. 
Ces  deux  fameux  Miniftrcs  fçavoient 
très-bien  que  les  Grands  du  monde 
8c  les  Courtifans  font  trop  occupez 
de  leur  fortune  8c  de  leurs  plaifirs 
pour  faire  deux  métiers  à la  fois. 
11  faut  opter  , 8c  tou»  courent  à la 
fortune  fans  balancer  , puifqu’ils 
trouvent  que  l’application  ne  mène 
à rien  , 8c  nuit  bien  plutôt  quelle 
ne  fert.  Revenons  à notre  ordre 
de  bataille.  On  le  trouvera  comraé 
les  autres  fondé  fur  les  mêmes  prin- 
cipes , fans  être  femblable  à tous 
ceux  que  fai  donnez  dans  les  Volu- 
mes précédens , à l’égard  delà  diftri- 
bution  des  troupes. 

Un  habile  Général  qui  fe  trouve 
plus  fort  en  infanterie  8c  plus  foible 
en  cavalerie  , comme  Sempronius 
contre  Annibal , ne  doit  jamais  re- 
fufer  le  combat  fans  de  grandes  rai- 
fons  , lorfqu’il  eft  afTuré  de  la  valeur 
de  fon  infanterie  , s’il  n’ignore  pas 
qu’il  peut  fortifier  fâ  cavalerie  de 

fon 
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Ton  infanterie.  Le  Conful  Romain  nous  ne  nous  en  mettons  pas  autrg- 
l’ignoroit , il  y a lieu  de  croire  que  ment  en  peine  : nous  y fuppléons 
fon  Collègue  l'ignoroit  aulli.  On  par  ce  que  nous  avons  de  plus  fort , 
doit  conclure  de  U que  les  raifons  c’efl -à-dire  par  l’infanterie, 
de  Scipion  étoient  trés-fages  & très-  Je  me  range  donc  fur  deux  lignes, 
folides . & que  Sempronius  étoit  un  la  cavalerie  fur  les  ailes  , les  efca- 
franc  étourdi  de  hazarder  une  aétion  drons(r)  entrelaffèz  des  colonnes 
générale  dans  les  plaines , qu'il  pou-  (5),  & de  deux  pelotons  (4)  de 
voit  éviter,  contre  une  armée  ex-  vingt  à vingt-cinq  grenadiers  cha- 
traordinairement  fupérieure  en  ca-  cune.  La  fécondé  ligne  ( 5J  1 peu 
valerie , & qui  joignoit  la  rufe , l’ar-  près  dans  le  même  ordre  , les  aîles 
tifice  & un  très-grand  art  à une  au-  fermées  des  colonnes  (6)  & (7)  de 
dace  extrême  contre  un  ennemi  qui  deux  feétions  chæune.  CSmme  je 
11‘oppofoit  que  celle-ci , & beaucoup  veux  fjire  un  effort  â mes  aîles  , & 
de  préemption  , fans  aucune  capa-  donner  par  1.1 , je  refulè  mon*  cen- 
cité  , & avec  une  expérience  fort  tre  (8)  à l'ennemi  (9)  autant  qu’il 
au-deflous  de  la  médiocre.  On  a pû  m’eft  poflible.  Je  ne  laide  pas  de 
voir  ce  que  j'ai  dit  de  la  difpofition  le  fortifier  parles  colonnes  ( 10  j St 
d’Annibal , elle  eft  d'un  grand  Capi-  (1  O,  &par  une  fécondé  lignefi  1). 
taine  6c  d'un  profond  Taélician.  Je  prétens  que  mon  centre  ne  bouge. 

Je  vais  donner  celle  qui  me  p5-  pendant  que  mes  aîles  avancent  fle 
roît  la  plus  propre  à être  oppofèe  à attaquent  la  cavalerie  , en  meme 
un  Général  qui  fe  trouveroit  plus  tems  que  les  efcadvons  & les  colon- 
fort  en  cavalerie,  fi  le  plus  foible  nés  de  la  féconde  ligne  (5)  pafTant 
fe  trouvoit  dans  un  cas  iemblable  à entre  les  intervalles  des  corps  de  la 
celui  des  Romains  : le  fècret  con-  première  , attaqueront  & tombe- 
*{ïfte  à fortifier  (à  cavalerie  plus  foi-  ront  fur  ceux  de  la  fécondé  de  l'en- 
ble  de  fon  infanterie,  gir  cette  rufe  nemi  (13).  avec  ordre  à ceux  qui 
il  peut  raifonnablenrent  compter  commandent  de  détacher  quelques 
fur  la  viétoire.  On  peut  tout  efpé-  efeadrens  après  les  fuiards , pendant  • 
rer  dans  une  bataille  , fi  l’on  joint  que  le  gros  fe  repliant  fur  ce  qui 
à la  valeur  des  troupes  l'excellence  refie  encore  en  entier  le  prendra  en  • 

de  la  diflribution  ae  chaque  arme  .flanc,  en  même  tems  que  le  centre 
& de  l’ordre,  qui  peut  fupplécr  au  (8)  marchera  pour  attaquer  l'infin- 
nombre.  terie  ennemie  (9).  Celle-ci  ne  fçau- 

Dans  une  bataille  que  le  Général  roit  fe  détacher  de  fon  centre  pour 
Schoulembourg  perdit  contre  les  tomber  fur  (8)  , fans  s’expofer  à 
Suédois  i GemanertofF,  il  leur  op-  être  prife  par  fes  derriéres»par  les 
pofa  une  difpofition  très-fçavante  Si  troupes  viâorieufés  à fes  deux  aîles. 
très-rafée , qui  ne  lui  fervit  de  rien  , Ce  mouvement  efl  trop  délicat  Sc. 
fes  troupes  aiant  d’abord  lâché  le  trop  dangereux , torique  fes  aîles  fe 
pied  i la  vue  de  l’ennemi  ; mais  trouvent  vigoureufement  attaquées, 
nous  n’oppofons  ni  ne  fuppofons  Je  n'entré  pas  dans  un  plus  grand 
pas  ici  de  telles  gens  dans  l’ordre  détail , parce  que  je  fuppofe  mon 
que  nous  allons  donner.  Et  quand  Lecteur  au  fait  de  mon  principe  6t 
la  cavalerie  feroit  moins  brave  & de  ma  méthode, 
fort  inférieure  à celle  de  l’ennemi  ,* 
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CHAPITRE  XVI. 

Préparatifs  des  Romains pâtir  réparer  leur  perte. Exploits  de  Com.Scipion 
dans  (Efpagne.  Âdrcfle  d' Annibal pour  attirer  h fon parti 
les  Gaulois.  Poffage  du  marars  de  Clufnm. 

SEmpronias , pour  cacher  fa  honte  & fa  défaire  , envoia 
des  courriers  à Rome  , qui  n’y  dirent  autre  chofe  ïînon 
qu’il  s’étoit  dqpné  une  bataille  , & que  fans  le  mauvais  tems 
l’armée  Romaine  eût  remporté  la  vidoire.  D’abord  on  ne 
penfa  point  à fe  défier  de  cette  nouvelle.  Mais  on  apprit  bien- 
tôt tout  le  détail  de  l’adion  , que  les  Carthaginois  occupoient 
Jie  camp  des  Romains  , que  tous  les  Gaulois  avoient  fait  al- 
liance avec  Annibal , que  les  légions  avoient  fait  retraite  & 
s’étoient  réfugiées  dans  les  villes,  6c  qu’elles  n’avoient  de  mu- 
nitions que  ce  qui  leur  en  venwt  de  la  mer  par  le  Pô.  On 
fut  extrêmement  furpris  d’un  événement  fi  tragique  , & pour 
en  prévenir  le«  fuites  on  fit  de  grands  préparatifs  pour  la  cam- 
pagne fuivante  , on  mit  des  garnifons  dans  les  places  , on  en- 
voia des  troupes  en  Sardaigne  & en  Sicile , on  en  fit  marcher 
aulfi  à Tarente , & dans  tous  les  portes  les  plus  propres  à arrête» 
l’ennemi , l’on  équipa  foixantc  quinqueréraes.  On  choifit  pour 
Confuls  Cn.  Servilius  & Caius  Flarainiu*  qui  firent  des  le- 
vées chez  les  Alliez , &*envoiérent  des  vivres  à Ariminum  & 
dans  la  Tyrrhénie , où  la  guerre  de  voit  fe  faire.  Ils  dépê- 
chèrent aurti  vers  Hiéron  pour  lui  demander  du  fecours , & 
ce  Roi  leur  fournit  cinq  certs  Crétois  & mille  Rondachers. 
Enfin  il  n’y  eut  point  de  mefures  que  l’on  ne  prît , point  de 
mouvemens  que  l’on  ne  fe  donnât.  Car  tels  font  les  Romains 
en  général  & particulier , plus  ils  ont  raifon  de  craindre  , plus 
ils  ion*  redoutables. 

Dans  la  même  campagne  Cn.  Cornélius  Scipion , à qui 
Publius  fon  frère  avoir  laiifé , comme  nous  avons  déjà  dit , 
le  commandement  de  l’armée  navale , étant  parti  des  embou- 
chures du  Rhône  avec  toute  fa  ilote , & aiant  pris  terre  en 
Efpagne  (a)  dans  le  Lampourdan  , afliégea  fur  la  côte  jufqu’à 

(a)  Prit  terrt  n F.fydgru  d*m  It  L*m-  tant  d’autres  grand'  hommes  , marque  vi- 
fturitn.  J La  conduite  de  Pdriclcs  , d’A-  «fiblcmcnt  qu’il  efl  Couvent  & prcfque  ton- 
gathades  , d’ Annibal , de  Scipion , & de  jouis  avantageux  de  goiter  la  gueue  clbes 
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timbre  toutes  les  villes  qui  refuférent  de  fe  rendre  , & traita 
avec  beaucoup  de  douceur  celles  qui  fe  fouirigttoient  de  bon 
gré.  Il  prit  garde  qu’il  ne  leur  fut  fait  aucun  tort , il  mit 
Bonne  garnifon  dans  les  nouvelles  conquêtes  qu’il  avoit  faites  » 


«lirrui  , 8c  plus  encore  lorfqu’on  fe  voir  at- 
taqué dans  fon  propre  pais  ; c'cft  alors  que 
la  diverfion  eft  néceffaire  , 8c  un  aéte  de  la 
plus  grande  prudence.  On  eft  toujours  en 
état  au  commencement  d'une  guerre  d'agir 
putflamment  8c  vigourcurement  , parce 
u'on  n’cft  point  épuifé  par  les  longueqrs 
’unc  guerre  , les  coffres  font  ordinaire- 
ment pleins  , la  guerre  eft  toujours  courte 
lorfqu*ellc  eft  grofle  : en  doublant  les  pré- 
paratifs , on  approche  plus  de  la  fin.  Je 
ne  fçai  od  Dion  Cailius  a fait  dire  a Ccfar 
dans  une  de  Tes  Harangues  , que  jamais 
les  Romains  n’amenoient  a la  raifon  leurs 
ennemis  qu'en  leur  faifant  reflentir  dans 
leur  propre  pais  ce  que  la  guerre  a de  plus 
îedourablc,  pour  les  guérir  du  défit  8c  leur 
faire  palier  l’envie  de  venir  chez  eux.  Sans 
douce  que  ce  grand  Capitaine  avoit  en  vue 
la  diverfion  de  fa  République  en  tfpagnc  , 
donc  Annibal  ne  tint  pas  grand  compte , 
bien  alluré  , par  les  ordres  qu'il  avoit  don- 
nez, que  les  armées  Romaines  y rrouve- 
roient  de  la  befogne  taillée  pour  un  long 
tems.  Il  penfa  juitc  , 8c  les  Romains  re. 
connurent  que  de  deux  partis  de  diverfion 
qu'ils  avoient  à prendre,  ils  avoient  pris 
le  plus  difficile  3c  fe  plus  mauvais  pour  obli- 
ger Annibal  de  fortir  d'Italie. 

J’ai  déjà  dit  ailleuts  que  fi  le  Rhodien 
Mcmnon  avoit  été  cru  de  Darius,  8c  qu'au 
lieu  de  s'arrêter  à défendre  le  Granique  8c 
de  s'y  faire  battre  , les  Perfcs  n'aiant  en- 
core rien  perdu  de  feur  réputation  avant 
cette  aébon  , fulTent  pa/Tez  en  Macédoine  , 
il  eft  i j>réfumcr  au' Alexandre  laiffoir  li 
fon  expédition  d’Afie  , 8c  que  toutes  fes 

Îirofpéritez  s’en  alloient  en  fumée  : car 
es  Grecs  fe  fufTent  infailliblement  liguez 
avec  les  Perfes.  C'eft  Diodore  qui  m'ap- 
prend cela.  Appien  (4)  ne  m'inftrujt  pas 
moins  bien  en  matière  de  diverfion  , puis- 
qu'il nous  afTdrc  que  fi  Antiochus  le  Grand 
eût  fuivi  le  fage  confeii  d'Annibal  , qui 
droit  d’attaquer  les  Romains  dans  l'Italie, 
fans  s’amufer  i les  aller  chercher  dans  la 
Grèce  , od  ils  commençoicnt  i s'établir  , 
il  les  eiit  très-embarafigt , & trouvez  fure- 
cncnt  beaucoup  moins  redoutables.  Il  eff 

(a tUBil.  Syri . L xy. 


certain  que  cette  diverfion  auroit  été  le 
fujet  de  piufieurs  grands  événement  , 8c 
eût  relevé  les  cfpémnces  8c  le  courage  des 
Grecs  , des  Carthaginois  , 8c  des  peuples 
déjà  fournis  , qui  ne  cherchoient  que  l'oc- 
cafion  de  fecouer  le  joug  de  leur  domina- 
tion , qui  leur  devenoit  inCuppcrrnble. 

Que  font  les  Romains  lorique  ect  Anni- 
bal fi  redoutable  entre  dam  l’Italie  ? Us 
penfent  d’abord  i une  diverfion  , & s'il 
vous  plaît  en  E fpagne  , od  les  Carthagi- 
nois étoient  prcfquc  par  tout  les  maîtres  » 
8c  od  ils  avoient  de  bonnes  armées  8c  un 
nombre  de  places  fortes  ; lorfque  l'Afrique 
eft  toute  ouverte , faus  autre  fortcrefTc  ca- 
pable d’arrêter  un  puiflant  effort  que  la  . 
ville  de  Carthage.  N 'étoit- ce  pas  porter  le 
coup  dans  lc#cœur  de  cette  République  ? 
Ils  euflent  dd  fe  fouvenir  de  la  diverfion 
d’Agathoclcs  , 8c  des  progrès  qu'il  y fit. 
Elle  étoit  fi  proche  d'eux  , qu’ils  y tou- 
choient  prefque.  Nous  nous  en  fouvenons, 
8c  nous  l'admirons  encore  apres  un  fi  grand 
efpace  de  fiécles , 8c  nous  y trouvons  d’ex- 
cellentes leçons. 

La  diverfion  de  Régulus  pendant  la  pre- 
mière guerre  Punique  , eut  produit  un  plus 
rand  effet  que  celle  de  c§  Roi  de  Syracufe, 
le  Sénat  tant  révéré  8c  fi  fage  n’edt  fair 
paroftre  en  cette  occafion  , comme  en  une 
infinité  d'autres  , qnc  la  figeffe  ne  préfi- 
doic  pas  toujours  dans  cette  Aflemblée  , 8c 
qu'elle  s’en  éloignoir  fort  fouvent.  Régu- 
lu^cdt  pris  Carthage  , dénuée  de  tout , 
rien  ne  lui  réfiftoit , fi  on  lui  eût  laifTé  af- 
fez  de  forces  pour  cette  entreprife.  L'ar- 
mée que  Scipion  conduifir  en  Efpagne  » 
étoit  capable  de  faire  de  plus  grands  pro- 
grès en  Afrique  , qu'à  l'endroit  od  elle 
étoit  deftinée.  Indépendamment  de  celle- 
ci  , les  Romaios  étant  alors  dans  leur  plus 
grande  vigueur , ils  pouvoient  fans  beau- 
coup d'cf&rt  envoier  une  autre  armée  en 
Afrique  , 8c  c’étoit  li  le  moicn  le  plus 
prompt  8c  le  plus  efFcâif  d'obliger  Anni- 
bal d'abandonner  l'Italie.  Qui  doute  que 
fa  République  ne  l'edr  auffitôt  rappelle  t 
Je  ferai  voir  à b fin  de  ce  Volume  la  mi- 
férable  conduite  8c  l’énorme  fotrife  des 
Romains  dan^  certc  fécondé  guerre  Pu- 
nique. Ec  dans  cdlc-ci , 8c  dans  la  pre- 
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puis  pénétrant  dans  les  terres  à la  tête  de  fon  armée , qu’il 
avoir  déjà  groiüe  de  beaucoup  d’Efpagnols  devenus  les  Alliez  , 
à mefure  qu’il  “avançoit  dans  le  pais  , tantôt  il  recevoit  dans 
fon  amitié,  tantôt  il  prenoit  par  force  les_ villes  qui  fe  ren- 


xniére  , je  m'apperçois  allez  par  un  mûr 
examen  qu'ils  ont  but  le  moins  lorfqu’ils 
pouvoient  le  plus  , & lc|  Carthaginois  tout 
comme  eux.  lis  ont  remporté  de  grandes 
vittoircs  , qui  en  doute  ? En  ont-ils  fçü 
profiter  ? Celle  d'Ecnomc  pouvoir  finir 
cette  guerre  , 6c  décider  de  la  fortune  de 
Carthage.  Qu'arriva-t-il  après  une  aélion 
fi  déctlive  ? Cette  flote  prodigieufe  qui 
porte  plus  décent  quarante  mille  hommes, 
vogue  droit  en  Afrique  , y déccnd  , y prend 
de  bonnes  places.  Il  n’y  avoit  qu'à  mar- 
cher droit  a Caitl  âge.  Point  du  tout , le 
Sénat  rappelle  cette  belle  année  navale  , 
avec  ordre  à un  des  Confuls  d'y  biffer 
fon  Collègue , quinze  rutile  hommes  6c 
quatre  cens  chevaux.  Etoit-ce  là  le  moien 
d'obliger  l'armée  de  Sicile  de  tout  aban- 
donner pour  courir  au  fccours  de  Car- 
thage t Je  penfc  que  non  : auflï  ne  fe  re- 
mua-t-elle pas. 

Peu  de  Princes  font  capables  d'agir  par 
des  divci fions  profondes  6c  formées  fui  de 
grandes  penfées  , elles  font  même  rare- 
ment écoutées.  Les  grandes  entreprifes 
font  plus  aifées  à imaginer  qu'elles  ne 
le  font  dans  l’exécution.  Cela  cft  certain  , 
parce  qu'il  eft  rare  de  trouver  des  gens 
Capables  de  les  conduire  à leur  fin  : mais 
©n  en  trouve  toujours  dans  le  Cabinet , 
où  il  n’y  a point  de  danger  à courre , 
qui  peuvent  donner  des  lumières  pour  un 
projet  réglé.  Rien  de  plus  aifé  , lorfqn'on 
cft  en  ëtJt  de  fournir  tout  ce  qui  pour 
èuc  ncccflaire  pour  un  fi  grand  projet  î 
le  refte  dépend  du  courage  6c  de  la  har- 
d:cflc , & je  fuis  perfuadé  qu'on  manque 
plutôt  de  l’un  Si  de  l'autre  que  des  raoiens 
fie  de  l'efprir. 

Les  dtverfions  qui  lèvent  un  peu  la  tête 
au-deffus  des  communes  font  rares  , il  faut 
que  je  l’avoue.  Le  Comte  Duc  d'Olivarez 
s'en  éroit  mis  une  en  tête  en  1637.  qui 
me  donne  une  fort  grande  idée  de  fon  ef- 
prit  6c  de  Ion  génie.  On  dira  tout  ce  qu’on 
voudra , elle  n’étoit  pas  fans  fondement. 
On  me  permettra , je  m'affûre  , de  rappor- 
ter un  peu  au  long  ce  qu'un  Hiftoricn  (4) 
nous  en  apprend.  Ce  Miniflrc  Efpagnol 

(a)  I.  14.  f.  13  f. 


s'imagina  qu’en  attaquant  divetfes  Pro- 
vinces de  la  France , o Philippe  forccroit 
» Louis  XIII.  i retirer  des  Pats-Eas  une 
« partie  de  fes  troupes  ; que  Sa  Majcfté 
» Catholique  profiteroit  du  mécontente- 
« ment  prcfquc  général  des  peuples  , & 
» qu'à  la  faveur  de  cette  diveifion  le 
« Cardinal  Infant  & les  Généraux  de 
« l'Empereur  pénétreroient  bien  avant 
» dans  la  Picardie  , dans  la  Champagne  6c 
«dans  la  Bourgogne.  Quelque  frécùux 
»que  fut  ce  projet  , les  gens  habiles  àc 
«pénétrons  en  reconnurent  l'illufion  : 
« quelques-uns  remontrèrent  au  Comre 
« Duc  qu'en  attirant  les  forces  principales 
« de.  la  France  dans  les  endroits  les  plus 
« foi  blés  de  La  Monarchie  d’fcfpagnc  , le 
» Roi  fon  Maure  fe  vetroie  bientôt  dans 
» la  néccftité  de  rappellcr  fes  meilleures 
« troupes  & fes  plus  excellons  Officiers 
« au  coeur  de  fes  Etats  attaquez  , 6c  don- 
ncroit  moien  au  Roi  de  France , capable 
» de  mettre  plus  d'une  armée  fur  pied 
» 6c  aux  Etats  Généraux  des  Provinccs- 
« unies , de  faire  des  progrès  confidérables 
» dans  les  Pais-Bas  , pendant  que  Louis 
« fe  tiendroit  ailleurs  fur  la  défenfivc  ^ 
«&  avanccroit  peut-être  du  côté  de  la 
« Guienne  & du  Languedoc.  L’inutilité 
«des  dépenfes  exceffivcs  de  l'année  der- 
« niére  devoir  dégoûter  la  Cour  de  Madrid 
« d'une  pareille  eatreprife. 

L’Auteur  que  je  cite , qui  prétend  imi- 
ter Tacite  , réuffit  fou  vent  fort  mal.  Ce 
projet  du  Comte  Duc  d’Olivarez  , qu’il 
appelle  fpccieux  , n’étoit  rien  moins  que 
ce  qu’il  dit.  Voilà  comme  les  cfprits  ti- 
mides & trop  fins  font  échouer  les  deficins 
les  mieux  fondez  6c  les  plus  capables  de 
nous  cirer  des  plus  grands  embarras.  U 
n'y  avoit  qu'à  entrer  dans  le  pais  , ils 
étoicnY  alors^maitres  des  paffages  des  Py- 
rénées. Louis  fe  fût  trouvé  le  plus  fur- 
pris  du  mond^,  il  eût  envoié  les  prin- 
cipales forces  dans  la  Guienne  6c  dans 
le  Languedoc  ; qui  en  doute  ? Cette  dé- 
fenfive  eft  imaginaire.  Jamais  l’armée  de 
Louis  n'eût  pu  tenir  la  campagne  contre 
le  Cardinal  Infant  infiniment  fupérieur» 
encore  moins  contre  celle  de  l'Empereur. 
Lc4Roi  ccou  ça  éf*$  dp  lever  plus  $u&e 
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controient  fur  fa  route.  A Cifle  , Hannon  à la  tête  d’un  corps 
de  Carthaginois  vint  camper  devant  lui , Cornélius  lui  donna 
bataille  , la  ^agna , & fit  un  butin  très-confidérable , parce 

2ue  c’étoit  la  qu’avoient  lailfé  leurs  équipages  tous  ceux  qui 
toient  paflez  en  Italie.  Outre  cela  il  fe  fit  des  Alliez  de  tous 
les  peuples  d’en-deçà  de  l’Ebre  , & prit  prifcnniers  Hannon 
même  & Andobale  , qui  commandoit  les  Éfpagnols.  Celui-ci 
avoir  une  efpéce  de  Roiaume  dans  le  pais  , & avoit  toujours 
été  fort  attaché  aux  intérêts  des  Carthaginois. 

Sur  l’avis  qu’Afdrubal  reçut  de  ce  qui  étoit  arrivé  , il  paiïa 
1‘Ebre  & courut  au  fecours.  Les  troupes  navales  des  Romains 
n’étoient  point  en  garde , elles  fe  tranquillifoient  fur  l’avaa- 
tage  qu’avoit  remporté  l’armée  ?!e  terre.  Il  faifit  habilement 
cette  occafion  , fait  un  détachement  d'environ  huit  mille 
hommes  de  pied  & mille  chevaux , il  furprend  ces  troupes 
difperfées  de  côté  & d’autre  , en  paffe  grand  nombre  au  fil 


armée  , je  l’avoue  ; mais  une  armée  ne  fc 
lève  pas  dans  une  campagne , il  faut  re- 
mettre la  partie  à la  fuivante  , & pendant 
tout  ce  tems-  la  1‘Hfpagnol  étoit  en  état  de 
faire  tout  ce  qu'il  lui  pbifoit  dans  un  pais 
od  le  mécontentement  étoit  général. 

L'Auteur  n'y  penfe  pas  , Jorfqu’il  dit  que 
l'Efpagnol  fe  leroit  attiré  les  forces  princi- 
pales de  la  France  dans  les  endroits  les  plus 
foibles  de  l'Elpagne  ; qui  lui  a dit  cela  » 
Cette  frontière  nous  ctoif  impénétrable  en 
ce  tcms-li  , & les  padages  des  Pirénécs 
fermez  par  de  bonnes  places  & par  des 
pas  très-difficiles.  L'inutilité  des  dépenfes 
exceffnes  de  la  campagne  précédente  pâur 
une  irtuption  en  Guitnne  . dru  oit  dégoûter 
la  Cour  de  Madrid  d’une  pareille  entre - 
frtfe.  C*eff  mal  raifonner  , une  entreprise 
échouée  par  la  fottife  de  ceux  qui  en  ont 
été  chargez , n?cft  pas  une  pieuvc  qu’une 
autre  échouera.  Parlons  fincéremenc , ce 
rojet  du  Miniftrc  Elpagnol  étoit  d'un  ha- 
ile  homme  : fçavoir  s’il  eut  trouvé  des 
gens  capables  de  l'exécution  , comme  nous 
en  enflions  trouvé.  Si  nous  nous  étions  mis 
en  tête  une  diverfion  par  mer  beaucoup 
plus  fûre  & plus  profonde  pendant  le  cours 
des  deux  guerres  de  1688.  & dans  la  der- 
nière guerre  de  1701.  c'cflhine  autre  af- 
faire. Pour  nous  dans  ces  deux  guerres 
nous  étions  en  état  de  fuivre  la  maxime 
de  Scipion  , on  l'avoit  dit  ou  propofé.  J'ai 
de  la  peine  à me  le  perfuader  pour  I’hon- 
ncur  du  Miniùéic.  Nous  devions  puiflam- 


menc  agir  en  France.  On  le  fît  autant 
qu'il  dépendoit  de  ceux  qui  étoient  au  ti- 
mon des  affaires  5 mais  cc'.a  ne  fuffifoir 
as  pour  tarir  les  fourccs  qui  foutnifToient 
nos  ennemis  toutes  les  redoutées  pour 
la  continuation  de  la  guerre  , & fur  tout 
dans  la  dernière , qui  faillit  à nous  acca- 
bler. Ces  rcflourccs  étoient  dans  les  Indes. 
On  n'a  jamais  voulu  comprendre  qu’on 
eût  pû  fort  aifement  ruiner  le  commerce 
des  Ânglois  & des  Hollandots  dans  ce  pais- 
là  , non  feulement  en  couvrant  les  deux 
mets  de  nos  Corfaires  , en  leur  abandon- 
nant routes  les  prifes  qu'ils  feroient , fans 
que  l’Amiraucé  ni  qui  que  ce  Toit  y put 
rien  prétendre  ; mais  encore  en  mettant 
en  Coi  (aires  tout  ce  que  nons  avions  de 
vaifieaux  de  guerre  , & pour  cacher  ce 
deflein  les  envoier  en  différent  ports  , od 
iie>  eudent  armé,  ils  fe  fudent  tous  donné 
un  rendez  vous  £ certain  endroit  pour  fe 
partager  enfuite  , une  partie  fur  les  Indes 
Orientales  , & l'autre  en  Amérique  f od 
fans  trop  s’amufer  à courir  fus  aux  mar- 
chands , ils  eudent  pû  tenter  des  dedeins 
capables  de  ruiner  entièrement  leur  com- 
merce par  la  deflruâion  de  leurs  Colonies,' 
& d'entreprendre  meme  fur  Batavia.  Par 
ces  deux  diversions  on  coupoit  la  bourfe 
à deux  Puiflances  qui  ne  peuvent  rien  , Ct 
on  peut  venir  a bout  de  détruire  leur  com- 
merce. On  ne  le  peut  d’aacre  façon , Sc  cela 
fe  peut  faire  aifément. 
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de  l’épée  , 8c  poufle  les  autres  jufqu’à  leurs  vaiffeaux.  Il  fe  re- 
tire enfuite  » & repaffant  l’Ebre , il  prit  fon  quartier  d’hiver  à 
la  nouvelle  Carthage  , où  il  donna  .tous  Tes  foins  à de  nou- 
veaux préparatifs , 8c  à la  garde  des  pais  d’en-deçà  du  fleuve. 
Cn.  Cornélius  de  retour  à fa  flote  , punit  félon  la  févérité  des 
loix  ceux  qui  aboient  négligé  le  fervice  » puis  aiant  réuni  les 
deux  armées , celle  de  mer  & celle  de  terre  , il  alla  prendre 
fes  quartiers  à Tarragonne.  Là  partageant  le  butin  en  parties 
égales  aux  foldats , il  fe  gagna  leur  amitié , & leur  fit  fouhaiter 
avec  ardeur  que  la  guerre  continuât.  Tel  étoit  l’état  des  affai- 
res en  Efpagne. 

. Le  Printems  venu , Flarrjinius  fe  mit  en  marche , prit  fa 
route  par  la  Tyrrhénie , & vint  camper  droit  à Arétium  , pen- 
dant que  Servilius  s’en  fut  à Ariminum  pour  fermer  aux  en- 
nemis les  palTages  de  ce  côté-là.  Pour  Annibal , en  quartier 
dans  la  Gaule  Cifalpine  , il  retenoit  dans  des  prifons  les  pri- 
fonniers  Romains  qu’il  avoit  faits  dans  la  dernière  bataille  , 

& leur  donnoit  à peine  le  néceffaire  ; au  lieu  qu’il  ufoit  de 
toute  la  douceur  poflible  à l’égard  de  ceux  qu’il  avoit  pris 
fur  leurs  Alliez.  Il  les  affembla  un  jour , & leur  dit  que  ce 
n’étoit  pas  pour  leur  faire  la  guerre  qu’il  étoit  venu  , mais 
pour  prendre  leur  défenfe  contre  les  Romains  : qu’il  falloit 
donc  , s’ils  entendoient  leurs  intérêts  , qu’ils  embraffafl'ent  . 
fon  parti , puifqu’il  n’avoit  paffé  les  Alpes  que  pour  remettre 
les  Italiens  en  liberté  , & les  aider  à rentrer  dans  les  villes  & 
dans  les  terres  , d’où  les  Romains  les  avoient  chaffez.  Après 
ce  difeours , il  les  renvoia  fans  raqçon  dans  leur  patrie.  C’etoit 
une  rufe  pour  détacher  des  Romains  les  peuples  d’Italie.,  pour 
les  porter  de  s’unir  avec  lui  & foulever  en  fa  faveur  tous  ceux 
dont  les  villes  ou  les  ports  étoient  fournis  à la  domination 
Romaine. 

Ce  fut  auflï  dans  ce  même  quartier  d’hiver  qu'il  s’avifa 
d’un  ftratagéme  vraiment  Carthaginois.  Il  étoit  environné  de 
peuples  légers  & inconftans  , la  liailon  qu’il  avoit  contrac- 
tée avec  eux  étoit  encore  toute  récente.  11  avoit  à craindre 
que  changeant  à fon  égard  de  difpofitions  , ils  ne  lui  dref- 
laiîent  des  pièges  & n’attentaffent  lur  fa^vie.  Pour  la  mettre 
en  fûreté , il  fat  faire  des  perruques  (a)  & des  habits  pour 

(a)  Il  fit  f*ire  dtt  ferrmjun  (fi-  des  lade , le  précurfcnr  du  mal  de  Naples . 
h*hnt  fuir  tinta  ht  Jitfcrmta  ftrtcs  l'origine  St  l'invemion  des  perruques  , fe 
] Ceux  qui  rapportent  à la  pe-  trompent  bien  fart , s’ils  prétendent  que 
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toutes  les  différentes  fortes  d’âges , il  prenoit  tantôt  l’un  tan- 
tôt l’autre , & fe  déguifoit  fi  fouvent , que  non  feulement  ceux 
qui  ne  le  voioient  qu’en  paflant , mais  les  amis  mêmes  avoient 
peine  à le  reconnoître. 

Cependant . les  Gaulois  fouffroiçnt  impatiemment  que  la 
guerre  fe  fît  dans  leur  pais.  A les  entendre , ce  n’étoit  que 
pour  fe  venger  des  Romains  , quoiqu’au  fond  ce  ne  fût  que 
par*l’envie  qu’ils  avoient  de  s'enrichir  à leurs  dépens.  An- 
nibal  s’apperçut  de  cet  emprefièment , & fe  hâta  de  décam- 
per pour  le  fatisfaire.  Dès  que  l’hiver  fi.it  paflé , il  confulta 
ceux  qui  connoiffent  le  mieux  le  pais  , pour  fçavoir  quelle 
route  il  prendroit  potJr  allét  aux  ennemis.  On  lui  dit  qu’il  y 
en  avoit  deux  , une  fort  longue  & connue  des  Romains , l’au- 
tre à travers  certains  marais , difficile  à tenir , mais  courte , & 
par  où  Flaminius  ne  l’attendoit  pas.  Celle-ci  fe  trouva  plus 
conforme  à fon  inclination  naturelle  , il  la  préféra.  Au  bruit 
qui  s’en  répandit  dans  l’armée  , chacun  fut  effraié.  fl  n’y  eut 
perfonne  qui  ne  tremblât  à la  vûe  des  mauvais  pas  & des  abî- 
mes où  l’on  alloit  fe  précipiter. 

Annibaf,  bien  informé  que  les  lieux , où  il  devoir  paf- 
fer  , quoique  marécageux  , avoient  un  fond  ferme  & fo- 


l’unc  4c  l'antre  Je  ces  Jeux  maladies  n’ont 
fait  leur  entrée  dans  le  monde  que  Tous 
le  régné  de  Châties  V 1 1 1.  Il  n’clt  pas  ici 
quel) ion  de  ces  maladies,  mais  des  per- 
ruques , que  je  crois  plus  anciennes  que 
le  ltéde  ü'Anmbal  : car  de  la  façon  dont 
Polybe  s’explique  , il  fembleroit  qu’elles 
étoieiit  connues  de  Jon  tetns  j 4c  fin  n ni- 
bal  avoit  été  le  premier  qui  s’en  fût  coif- 
fé , il  n’eût  pas  manqué'de  nous  l’appren- 
dre. Il  fit  fmtrt  , dit-il,  du  perruques  ($• 
des  hâtas  pour  tentes  les  iVfitrentts  [Mrs 
d'âges , il  prenoit  tantôt  l'u.i  tantôt  l’att- 
tre.  11  falloir  qu’il  en  eût  fait  bonne  pro- 
▼ifion  ,,ou  qu’il  y eût  des  perruquiers  fui- 
srans  l'armée  en  ce  tems-li  , comme  nous 
en  avons  dans  les  ndlres  , qui  fe  mêlent 
suffi  de  la  barberie.  Je  m'étonne  que  les 
Sçavans  ti’aient  pas  pris  garde  i ce  paflage 
de  mon  Auteur  , qui  me  parole  remarqua- 
ble : car  beaucoup  de  gens  ont  cru  que 
les  perruques  étoienc  une  invention  mo- 
derne. 

Ambroife  Paré  dans  fon  Traité  de  la 
Chirurgie  , rapporte  que  deux  jeunes  hom- 
joes  de  Paris  , outre  quantité  de  Pardons  , 


de  Chapelets  te  de  Médailles  qu’ils  rap- 
portèrent de  Rome  , fe  munirent  de  plu- 
iieuts  curiofîtez  4c  gentillefTes  du  pais. 
Ils  «'oublièrent  pas  auffi  de  fc  cbarger 
d’une  bonne  provifîon  de  menus  fuffrage» 
que  Venus  diftribue  libéralement  4c  i bon 
marché  dans  ce  pais-li  , 4c  qui  dégénèrent 
bientôt  en  vérole  , qu'on  notnmoit  en  ce 
remvli  la  pelade  ; parce  que  cette  maladie 
annonçoit  la  venue  de  l’autre , 4c  avoit  la 
vertu  de  faire  tomber  les  cheveux  de  ceux 
qui  s’en  trouvoienr  atteints  te  convaincus. 
C’cft  i elle  que  l’aré  prétend  qu’eft  due 
la  découverte  & l’invention  des  perruques, 
qui  étoient  d’abord  fi  (impies , dit  - il  , 
qu’elles  ne  confifioient  qu’en  quelque* 
cheveux  , que  l’on  coufoic  alTcz  gtoüierc- 
raent  autour  d’une  calotte  de  cuir  ou  de 
laine  , dont  ceux  qui  avoient  la  pelade  fe 
couvroient  la  tête , e»  attendant  qu’il  pldc 
i quelque  Chirurgien  habile  de  les  guérir 
de  telle  forte , que  les  cheveux  lcurpülTcnt 
revenir.  Si  les  eens  de  ce  fiécle  ■ la  reve- 
noient  au  monde  en  celui-ci , ne  s'imagi- 
neroicnr-ils  pas  que  tous  les  hommes  ont 
la  pelade , puifqu'il  s’en  trouve  peu  qui  oc 
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lide , leva  le  camp  , & fit  foh  avantgarde  des  Africains  ; 
des  Efpagnols,  & de  tout  ce  qu’il  avoir  de  meilleures  trou- 
pes.* Il  y entremêla  le  bagage  , afin  que  l’on  ne  manquât  de 
rien  dans  la  route.  Il  ne  crut  pas  devoir  s’en  embaraflcr 
pour  la  fuîtc  , parce  que  s’il  arrivoit  qu’il  fut  vaincu  , il 
n’auroit  plus  beloin  de  rien  , & que  s’il  étoit  victorieux  , il 
auroit  tout  en  abondance.  Le  corps  de  bataille  étoit  com- 
pofé  de  Gaulois  , & la  cavalerie  failoit  l’arriéregarde.  fl  en 
avoit  donné  la  conduite  à Magon  , avec  ordre  de  faire  avan- 
cer de  gré  ou  de  force  les  Gaulois , en  cas  que  par  lâcheté 
ils  fiflent  mine  de  fe  rebuter  & de  vouloir  rebroufler  che- 
min. Les  Efpagnols  & les  Africains  traverférent  fans  beau- 
coup de  peine.  On  n*avoit  point  encore  marché  dans  ce  ma- 
rais , il  fut  allez  ferme  fous  leurs  pieds  » & puis  c’étoit  des 
foldats  durs  à la  fatigue , & accoutumez  à ces  fortes  de  tra- 
vaux. Il  n’en  fut  pas  de  même  quand  les  Gaulois  pafférent. 
Le  marais  avoit  été  foulé  par  ceux  qui  les  avoient  précédez. 
Ils  ne  pouvoient  avancer  qu'avec  une  peine  extrême  , & 
peu  faits  à ces  marches  pénibles , ils  ne  fupportoient  celle- 
ci  qu’avec  la  dernière  impatience.  Cependant  il  ne  leur  étoit 
pas  poiTible  de  retourner  en  arriére , la  cavalerie  les  poufl'oit 


foîent  coiffez  comme  les  vérolcz  de  leur 
tems? 

Il  efl  certain  , dit  le  Furetiériana  , qu’a- 
vant Charles  yi  II.  la  vérole  ou  U pelade 
étoit  inconnue  en  fronce  : V armée  de  ce, 
Prince  en  périt  prefq.'u  toute  ; parce  que  ce 
mal  n’étant  pat  encore  connu  , on  n'y  peu- 
vent apporter  du  remède  : et  qui  fait  voir 
que  ce  n*  étoit  pas  la  lèpre.  Mauvaife  raifon, 
puifque  la  lèpre  a dilparu  en  même  tems 
que  le  remède  a été  trouvé.  Je  ne  fçai  comme 
if  eft  arrive  ; mais  ce  mal  dont  la  guérifon 
devroit  plutôt  regarder  les  Médecins  que 
les  Chirurgiens , eft  tombée  en  partage  à 
ces  derniers , dont  ils  tirent  une  abondante 
moilTon  de  piftoles.  Cela  me  fait  fouvenir 
d’un  conte  qui  en  vaut  bien  la  peine  , bien 
u’il  ne  foie  point  parlé  de  perruques  , mais 
’un  Chirurgien  qui  avoir  beaucoup  gagné 
à guérirJa  vérole  , ôc  qui  déifioit  celui  qui 
Tavoit  apportée  en  France.  Voici  les  pa- 
roles d e l*Auteur  ( a)  de  ce  conte. 

V ont  me  faites  fouvenir  de  ce  Moine  de 
S . Denis  en  France  qui  voulut  faire  Vcntcn- 

(a)  Béroalde  de  VerviUe . 


du  , vêtant  Maître  Thierre  de  Heri  a ge- 
noux, tourné  vers  la  figure  de  Charles  V J II * 
Le  Moine  lui  dit  : M . mon  ami  vous  fail- 
lit. , ce  nefi  pas  l’image  d\7i  Samt  que 
celle  devant  q:U  vous  priez. . Je  le  ffai 
bien  , dit-il  , je  ne  fuis  pas  Ji  bête  que 
vous,  je  cannois  que  c* efl  la  repréfrntatien 
du  Roi  Charles  V 1 1 pour  Varna  duquel 
je  prie  , parce  qu’il  a apporté  la  vérole  en 
France  ; ce  qui  m’a  fait  gagner  fix  ou  fept 
mille  livres  de  rente.  C’croit  beaucoup  en 
ce  tems-li  , on  gagne  encore  plus  en  celui- 
ci.  Il  eft  furprenant  combien  les  Chirur- 
giens s’enrichtflent  à traiter  cette  maladie. 
Je  voudrois  que  par  gratitude  ils  laiftallcnc 
là  Saint  Cofme  , & qu'ils  prilTent  Job  pour 
Patron.  Gui  Patin  nous  le  donne  pour  le 
Patron  des  vérolez.  Il  nomme  deux  Au- 
teurs célébrés  , qui  ont  écrit  que  la  mala- 
die de  Job  étoit  la  grofle  vérole.  Four  ré- 
pondre a ce  que  vous  me  mandez.,  écrit-il 
à fon  ami , je  vous  dirai  que  Bolduc  Ca- 
pucin, axjfî  bien  que  Pévtda  Jéfuite  Ef- 
pagitol , ont  écrit  que  Job  avoit  la  vérole . 
Je  croirois  volontiers  que  David  Qr  Salo- 
mon V avoient  au  fi 
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fans  ceffe  en  avant.  Il  faut  convenir  que  toute  l’armée  eut 
beaucoup  à foufirir.  Pendant  quatre  jours  & trois  nuits  elle 
eut  le  pied  dans  l’eau  , fans  pouvoir,  prendre  un  moment 
de  fommcil.  Mais  les  Gaulois  fouSérent  plus  que  tous  les 
autres.  La  plûpart  des  bêtes  de  orange  moururent  dans  la 
boue.  Elles  ne  laifférent  pas  , même  alors,  d’être  de  quelque 
utilité.  Hors  de  l’eau , lur  les  balots  qu  elles  portoient , on 
dormoit  au  moins  quelque  partie  de  la  nuit.  Quantité  de 
chevaux  y perdirent  le  fabot.  Annibal  lui-même  , monté 
fur  le  feul  éléphant  qui  lui  rcftoit  , eut  toutes  les  peines 
du  monde  à en  fortir.  Un  mal  d’yeux , qui  lui  furvint , le 
tourmenta  beaucoup  ; & comme  la  conjonéture  ne  lui  permet- 
toit  pas  d’arrêter  pour  fe  guérir  , cet  accident  (a)  lui  fit  per- 
dre un  œil. 


(a)  Et  tomme  lu  eonjonSure  ne  lui  per- 
menu!  pus  d’urrétee  peur  fe  guérir  , eet  et  ei- 
de al  lui  fit  perdre  un  ail.  ] Je  voit  dans 
l'Hirtoire  un  allez  bon  nombte  de  grands 
Capitaines  manchots  de  boiteux , prefque 
aucun  bofTu , peu  de  borgnes  , & un  bor- 
gne (a)  qui  devient  aveugle  , 4c  qui  dans 
cet  état , fans  quitter  partie  , ne  laiffc  pas 
que  de  remporter  de  grandes  viâoircs  : ne 
pouvant  plus  voit  par  les  yeux  du  corps , il 
voit  très  - clair  des  yeux  de  l’efprir.  Dans 
cette  note  il  ne  s'agit  que  de  borgnes.  An- 
nibal efl  de  ce  nombre.  Il  perdit  un  œil 
par  un  mal  dont  il  eût  pû  fe  faite  guérir, 
s’il  lui  eut  été  permis  d’atrêter  ; mais  com- 
me il  marchoit  contre  un  aveugle  , 4c  qu’il 
n’eut  prefque  jamais  que  de  telles  gens  en 
tète  , on  ne  doit  pas  s'étonner  s’il  .en  fut 
toujours  le  maître.  Voilà  un  borgne  cé- 
lèbre. Il  étoit  grand  Guerrier  avant  cet 
accident,  comme  le  fut  Philippe  Roi  de 
Macédoine  4c  père  d'Alexandre  le  Grand  1 
autre  borgne  dont  la  renommée  n’eft  pas 
petite.  Que  s’il  n’a  pas  furpafTé  Ion  fils  par 
le  brillant  de  Tes  allions , il  étoit  du  moins 
plus  folide  dans  les  fiennes  ; 4c  comme  il 
eut  affaire  à des  ennemis  braves  4c  aguer- 
ris , 4c  non  à des  Pelles  efféminez , fans  ex- 
périence 4c  fans  intelligence  à la  guerre, 
4c  que  fes  deffeins  étoient  plus  profonds  4: 
plus  difficiles , nous  dirons  que  le  fils  fut 
un  grand  Conquérant  . 4c  le  père  un  grand 
homme.  Je  conclus  de  là  que  le  pétc  ell 
fort  au-deflus  du  fils, 

(a)  Zifeu. 
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Vébcrpnerie  de  Philippe , ( que  la  créa- 
tion de  ce  mot  me  foit  permife  ) eff  plus 
glorieufe  que  celle  d'Annibal.  11  perdit  un 
œil  au  liège  de  Mérhone , une  flèche  fit 
ce  coup-la , 4c  le  nom  4c  le  pais  de  celui 
qui  la  lui  cira  font  venus  jufqu'à  nous.  Il 
s’appelloit  Aller , il  étoit  d’Amphipolis.  S’il 
eiît  crevé  un  oeil  à tout  autre  qu'a  un  Roi, 
il  nous  fetoit  inconnu.  L'adroit  archer  fçi- 
voit  bien  à qui  il  tiroit , car  il  avoit  écrit 
fur  la  flèche  : h l’ail  dreit  de  Philippe.  11  lui 
creva  effèâivement , le  tout  pir  pure  ven- 
geance. 11  efl  bon  que  le  Lcéleur  curieux 
Foit  informé  de  cette  avanture  , elle  ell 
finguliére.  M.  Tourreil  l’a  inférée  dans 
fes  Remarques  fur  les  Harangues  de  Dé- 
mollhéne.  Afier  t'éteil  ojfcrt  à lui  fier  le 
pied  d'un  excellent  tireur  , qui  ne  munqueit 
pus  les  eifeuux , lerfq (s’ils  veinent  même  le 
plus  vite.  Philippe  Jui  r/pendù  : Eh  bien,  je 
vous  prendrai  à mon  fervice , lorfque  je 
ferai  la  guerre  aux  étourneaux.  Lu  ruil- 
lerie  pique  au  vif  Purbelefliee  II  fe  jetiu 
duns  Me’thene , fr  preuve  cruellement  qu'il 
fpuveit  tien  tirer.  Un  homme  comine  ce- 
lui-là ne  méritoit  pas  d’être  méprifé.  Phi- 
lippe fe  moque  de  lui , 4c  pour  dire  un  boa 
mot  il  lui  en  coûte  fon  œil  droit.  Belle  le- 
çon pour  les  Princes  , qui  leur  apprend 
qu’on  ne  doit  jamais  oflenfer  un  brave 
homme  par  des  railleries , car  il  leur  en 
coûte  bon  quelquefois.  Deptetrius  Phule- 
rus  nous  epprend  , continue  Tourreil  . que 
Philippe  depuis  eut  lu  foitlelfe  de  fe  fdther 
ternes  les  feis  qu’il  Mepeit  a quelqu'un  de 
prononcer  le  met  de  Cydope , eu  feulement 
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le  mot  éf’aeiL  On  ne  rougit  pourtant  guère  s 
d’un  défaut  honorable.  Une  femme  Lacédé- 
monienne  Renfort  fins  en  homme  , lorfau'clle 
difoii  a fon  fils  boiteux  d'une  frUjJure  glo - 
tieufe  : n Va  , mon  fils , tu  ne  fçmrois 
y»  faire  un  pas  , oui  ne  te  fa/Uflluvcnir 
»>  de  ta  vafcur.  Je  crois  que  iWouvcnir 
en  eft  doux  à un  boiteux , 8c  même  à un 
borgne , hors  â Philippe  : ce  qui  me  fur- 
prcnd  extrêmement  dans  un  homme  d’ef- 
prit  tel  que  ce  Prince.  Je  ne  doute  point 
qu’il  ne  le  fit  peindre  de  profil.  Annibal 
étoit  borgne  ; quelqu'un  s’avifa  de  le  pein- 
dre & de  lui  mettre  deux  yeux  : ii  s’cn  fi- 
cha trcs-fort  > 8c  le  Peintre  n'eut  pas  lieu 
d’ctre  fort  content  ; mais  celui  qui  le  pei- 
gnit en  profil  fut  amplement  récompensé  : 
ce  qui  me  feroit  Soupçonner  qu’il  étoit  un 
peu  fâché  d’ètrc  borgne.  Il  ne  vouloit  pas 
qu’on  mentît  ouvertement  pour  lui  plaire  ; 
mais  il  fouffroit  volontiers  qu'on  couvrît 
ce  défâm-Ji. 

J’avoue  franchement  que  le  mot  de 
fourd , prononcé  haut  8c  clair  & bien  dif- 
cüi&cment  à un  homme  qui  l’eft  beau- 
coup , l’atttiflc  au* delà  de  tout  ce  qu’on 
peut  dire,  s’il  ne  fc  fâche.  Un  Officier  de 
mes  anvs , qui  l’étoit  devenu  par  un  coup 
a la  tète , s’arcriftoit  8c  fè  chagrinoit  ex- 
trêmement de  ce  défaut  honorable.  Quoi 
de  plus  cruel  y difoit-iî , que  de  ne  pas  en- 
tendre un  mot  de  ce  qu’on  me  dit  , ni  de 
ce  uti’on  dit  de  bon  dans  une  converfàtion, 
& <ic  répondre  fouvenr  en  coq-i-l’ine  ! 
l’on  Ce  moque  de  moi,  8c  l’on  n'a  pas 
tort.  Ces  fortes  de  blefTures  font  celles  qui 
font  le  moins  fupportables , 8c  qui  four- 
nifTcDt  le  plus  de  matière  de  plaifantcr  des 
coqs  i-l'âne  «u’elles  produifent.  Revenons 
a Philippe. 

Si  ce  Prince  fc  fàchoit  à la  feule  pro- 
nonciation du  mot  de  Cÿclepe  , il  n’cft  pas 
pofîible  qu’il  ne  fc  fâchât  aufli  du  mot  de 
Ifulcain  , car  il  étoit  boiteux.  Nous  fça- 
vons  que  le  terme  de  boiteux  le  mettoie 
4e  raauvaife  humeur  tout  comme  l’autre. 
U fur  blcITé  d’un  trait  dans  la  cuiflc  i la 
bataille  contre  les  Triballcs  , &rbleffé  avec 
tant  de  violence  , que  le  coup  tua  fon  che- 
val. Je  ne  fçavois  pas  qu’il  étoit  manchot , 
c’eft  Démofihéne  qui  me  l’apprend  dan* 
fbn  Oraifon  pour  la  Couronne.  Je  voiois 
Philippe  borgne  , boiteux  , manchot  , fe 
précipiter  à .corps  perdu  dans  les  hasards  ; 
& h**  livrer  entièrement  fa  perfenne  afin 
qu’une  moitié  de  lui-même  fur  vécût  à Vautre. 
Voila  trois  fujets  de  fâcherie  pour  ce  Prince 
â étrangement  défiguré.  Je  ne  fçai  s’il  n’y 
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en  avait  pas  un  quatrième  , Se  j’i!  n’étoir 
pas  un  peu  cocu.  Il  l’étoit  autant  , Se 
même  plus  qu'aucun  amie  de  Ton  Roiau- 
me.  Il  patoit  que  la  blcflurc  qui  le  rendait 
boiteux  le  fachoit.  Son  fils  , pour  le 
confolcr , lui  fil  le  compliment  & moi  i 
mot  de  1a  mere  du  Lacédémonien.  Bien  va- 
lut à Alexandre  que  fon  père  boitoit  bien 
fort  , car  fans  cela  il  lui  eût  fait  un  très- 
mauvais  parti  dans  une  aôce  otl  fans  doute 
le  vin  avoit  gâté  beaucoup  de  cervelles. 
Olympias  troubla  la  1ère  par  un  dtfeours 
qui  piqua  tellement  Alexandre  , naturelle- 
ment emporté , qu'il  lui  jetta  fa  coupe  i 
la  tête  : ce  qui  ptoduifit  un  grand  défor- 
dre  parmi  1rs  conviex.  Philippe  irrité  cou- 
rut droit  i (on  fils  l'épéc  mie  à la  main , 
mais  il  tomba  , ne  fe  fouvenant  plus  qu'il 
étoit  boiteux.  Alexandre  , fans  aucun  tef- 
peél  pour  fon  père  & (on  Roi , le  fit  (ouve- 
venir  qu’il  étoit  boiteux.  Crûment  , lui 
dit-il  , d'un  ris  amer  , lit  Mueedoniont  ont 
J, « hd  Chef  bien  en  eut  lie  pofl’T  d'Europe  en 
JJ ïe  . lui  qui  ni  feut  u!Lr  d'une  tuile  o une 
nuire  fnett  l’expo  for  à fe  rompre  U cou.  C'eft 
que  le  Roi  mangeoit  à une  table  i part. 

Agélîlas  Roi  de  Lacédémone  , qui  va- 
loir bien  Philippe  , étoit  boiteux  , et  arec 
cela  un  petit  bout  d’homme  & d’aflex  mau- 
vaife  mine  , enfin  de  très-petite  apparence , 
mais  d'un  grand  cœur  & d’une  grande 
renommée.  On  ne  voit  pas  qu’il  fe  fâchât 
du  reproche  de  boiteux  ; mais  je  crois- 
qu’en  joignant  les  trois  enfemblc , en  té- 
moignant être  furpris  de  fa  figure  , on- 
ouvoir  fort  bien  lui  déplaire.  II  en  coût, 
on  i Thacus  d’avoir  fait  le  railleur  Sc  le 
plaifant  aux  'dépens  de  fa  raille  & de  fa 
raauvaife  mine  , au  rapport  d'Athénéc.  Le 
peuple  d'Alexandrie  , naturellement  raili. 
leur . s’en  mêla  aulïï.  Ils  s’étoient  imagine» 
ue  fa  figure  devoir  répondre  à la  glan- 
eur de  les  aélions  & de  fa  renommée. 
Ils  lui  appliquèrent  le  conte  de  l’cnfante- 
ment  de  la  montagne.  Agélîlas  fe  fâcha  , 
Sc  bien  fort.  Ln  montngno  n’n  donc  nttou- 
ché  que  d'un  rot  en  mu  perfonne  , leur 
dit -il  , vous  vous  trompe x.  vout  tprouveren. 
bientôt  qui  c'efl  d‘un  lion.  N’en  déplaife 
à Plutarque  , qui  prétend  que  ce  bon  mot 
fut  adrellé  au  peuple  Egyptien  , il  n’étoit 
as  digne  d'exciter  la  colère  d’un  fi  grand 
omme.  C'eft  plutôt  contre  Thacus  que  ce 
trait  fut  porté  , & ce  trait  fit  éclipfer  toutes 
fes  efpérances  : car  Agélîlas  , qui  étoit  dé- 
cendu  à Alexandrie  pour  recourir  Tachu» 
contre  Ncftanibos , fe  tourna  du  côté  de 
celui-ci , qui  demeura  yiôoxicux  de  fo» 
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ennemi.  Voilà  ce  que  c’eft  que  de  juger 
des  gens  par  la  mine  , par  U taille , St  par 
je  ne  fçai  quel  air  grave  le  compofé  qui 
ne  dit  prctque  jamais  rien  , qui  couvre 
leur  ignorance  & leur  peu  d’efwnt , Sc  qui 
n’impole  qu'au  fou  & aux  hébétez  , qui 
jugent  des  nommes  par  l'éclat  de  leur  rang. 
Xes  gens-là  font  les  plus  hardis  à décider 
dans  les  Cour  des  Princes , Sc  ils  fonr  écou- 
ter comme  des  oracles  , quoique' le  plus 
fonvent  ils  ne  débitent  que  des  fottifes > qui 
paroltroienr  inonftruculcs  le  dignes  des  pc  - 
tites-Maifons  dans  de  petits  hommes  mal 
bâtis  & difgraciez  de  la  figure.  Cela  me 
fait  fouvemr  d*un  palîage  que  j’ai  iiS  dans 
les  E fiais  de  Morale.  » Pour  parler  avec 
» autorité  le  dédfivcmcat , étt  l’txetlieni 
>1  Auteur  de  tel  Quvrtft  , il  faut. avoir 
» de  1a  fcience  Sc  de  la  créance  tout  en- 
J>  fcmble  , le  l'on  choque  toujours  les  gens 
» fi  l’on  manque  de  l’une  le  l’autre.  Il 
» s’enfuit  de  la  que  les  gens  de  mauvaise 
» mine  , les  petits  hommes,  le  générale- 
» ment  tous  ceux  qui  ont  des  défauts 
»,  extétieurs  Sc  naturels , quelque  habiles 
» qu’ils  (oient , font  obligez  plus  que  les 
» autres  de  parler  modefiemenr , le  d’évi- 
» ter  l’air  d’afeendanr  Sc  d’autorité  : car  à 
» moins  que  d'avoir  un  mérite  bien  ex- 
» uaordinaire , il  efi  bien  rare  qu’ils  s'at- 
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» tirent  du  refpeéf.  On  les  regarde  pref- 
» que  toujours  avec  quelque  forte  de  mé- 
» pris , parce  que  ces  défauts  frapenr  tes 
» feus  le  entraînent  l’imagination  , & que 
» peu  de  gens  font  touchez  des  qualités 
» fpintueilej  , Sc  Sont  mime  capables  de 
» les  difeerner. 

te  Maréchal  dé  Luxembourg  écoit  bofiii 
& tout  aufiî  bout- d'homme  , le  le  mocquoic 
très-agréablement  de  Ci  bofie  , fut  laquelle 
les  foldaes  difoient  que  la  Fiance  repofoit , 

A que  la  viftoire  s’y  étoit  plantée  Sc  ni- 
™ée  , au  grand  détriment  de  fes  enne- 
mis. Les  foldars  «voient  taifon.  C’étoit  un 
grand  Capitaine  , tout  plein  d’efprit , de 
mérite  le  de  valeur.  D’où  vienr,  dira  t on , 
que  vous  pafiez  fi  rapidement  fur  Zifca  , 

Sc  que  vous  ne  faites  que  l’indiquer  i C’é- 
tnic  pour  ant  un  borgne  comparable  au 
grand  Anaibal  ; qui  en  doute  1 II  n’étoit 
pas  feulement  borgne  , il  étoit  encore  aveu- 
gle, le  de  tous  les  aveugles  le  plus  célé- 
bré | mais  c’eft  que  j’en  ai  parlé  ailleurs  î 
après  lui  Jean  Kot  de  Bohême  qui  fe  fie  « 
tuer  bravement  i 1a  bauille  de  Creri.  Trop 
heureux  de  l’être  pour  ne  pas  voir  toute* 
les  fottifes  , les  bévâes  St  les  ignorances  od 
tant  de  Généraux  tombèrent , plus  aveu- 

Sles  des  yeux  de  l’efprit  que  ne  l’étoit  Jeau 
e ceux  du  corps. 


Bbij 


Diqiti 


30  Qle 


i 


histoire  de  polybe; 
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Sur  la  marche  d’ Annthal  dans  les  Marais  de  Clufium 
ou  de  Chiana. 


S.  I.  # 

■Jjhe  la  marche  cT Ann'tktl  dans  les 
marais  de  Clujîum  , fut  l'objet  d’un 
dejfein  profond.  Sentiment  de  F Au- 
teur fur  cette  marche.  Jj)uc  Poljbe 
ne  l’a  pas  bien  connue.  Explication 
de  cette  marche. 

ON  va  voir  dans  ces  Obferva- 
tions  fi  cette  marche  d’An- 
nibal  dans  les  marais  de  Clufium  , 
fut  l'objet  d'un  grand  deffein , ou 
fi  ce  Général  eut  feulement  en  vûê 
le  merveilleux  & l'extraordinaire 
dans  ce  qu’il  s'étoit  réfolu  de  faire  : 
car  il  arrive  fouvent  que  des  Géné- 
raux entreprennent  des  chofes  qui 
femblent  imprudentes  & témérai- 
res , qui  ne  font  en  effet  que  har- 
dies , & qui  fùrprennent  d’autant 
plus , que  l’on  ne  comprend  ni  Ton 
ne  voit  rien  dans  le  deffein  du  Gé- 
néral qu'enfuite  de  l'événement , 
c'eft-â-aire  lorfqu'il  n'y  a plus  de 
remède.  Mais  lorfqu’on  s’engage 
dans  de  tels  dellêins,  il  faut  être 
fur  de  fon  fait , & bien  afflué  que 
l'ennemi , incapable  d'y  rien  con- 
noître  , ne  rompra  pas  toutes  nos 
mefures.  Car  il  y a des  entreprifes 
où  il  n’y  a point  de  milieu  entre  la 
ruine  d’une  armée  . & le  fuccès  , 
lorfque  l'ennemi  les  pénétre  & pa- 
roît  tout  à coup  pour  s’y  oppoler , 
quand  l’affaire  eu  embarquée.  An- 
nibal  étoit  perdu , fi  les  Romains 
l'euffent  attendu  à la  fouie  des  ma- 
récages ; la  retraite  devenoit  alors 
fi  difficile,  qu'il  eût  perdu  fon  ar- 


mée & fa  réputation  avant  que  de- 
pouvoir  fe  retirer.  Ces  fortes  de 
projets  extraordinaires  font  un  effet 
furprenant  lorfqu’ils  réuffifTent,  l’en- 
nemi en  paroît  frapé  , & fa  confter- 
nation  ne  tarde  guéres  à fe  répan- 
dre dans  toute  une  armée , quand 
meme  les  vues  du  Général  , dans 
ce  qu'il  vient  de  faire  , n’auroienc 
pour  objet  que  le  merveilleux  de 
l'action  même. 

Polybe  dont  le  defTein  n’étoit 
pas  moins  d’écrire  une  Hiftoire  , 
que  de  nous  inflruire  dans  Ce  qui 
regarde  la  guerre  & le  gouverne- 
ment des  Etats , ne  nous  dit  pres- 
que rien  , 8c  ne  creufe  pas  les  mo- 
tifs d'Annibal  dans  cette  fameufe 
marche.  Il  nous  laiflê  à deviner  les 
vues  fecrétes  de  ce  Chef  célébré  , 
& les  principales  raifons  de  cette 
marche  , qui  font  fortes  & en  grand 
nombre.  Il  s'attache  principalement 
i faire  connoître  le  caraétere  , & à 
blâmer  la  miférable  copduite  de  Fla- 
minius  dans  l'embufeade  de  Thra- 
fyméne  ; que  le  Leâeur  éclairé  voit 
bien , fans  qu’il  ait  befoin  de  Com- 
mentaire. N’eût -il  pas  mieux  fait 
de  nous  étaler  les  bévûes  du  Con- 
ful , Si  fa  négligence  à profiter  des 
avantages  qu'il  eût  pû  tirer,  & des 
obftacles  qu'il  pouvoit  oppofer  à 
fon  ennemi  dans  une  marche  fi  dif- 
ficile & fi  délicate  ? Il  y a lieu  d'en 
être  étonné  : car  dans  cette  affaire 
Flaminius  efl  plus  blâmable  que 
dans  tout  ce  qu’il  fit  de  mauvais 
par  la  fuite.  Les  Romains  n’eurent 
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Jamais  une  G belle  occaGon  que 
celle  - ci  de  finir  glorieufement  la 
guerre , & de  la  terminer  à la  honte 
de  l'ennemi. 

Annibal  étoit  trop  habile  & trop 
éclairé  pour  ne  pas  prévoir  tous  les 
dangers  aufquels  il  expofoit  fon  ar- 
mée dans  une  entreprife  fi  furpre- 
nante.  Mille  raifons  l'y  engageoient 
pourtant , 8c  notre  Auteur  ne  nous 
en  offre  que  deux  , dont  la  dernière 
eft  très-peu  folide.  Ce  grand  Capi- 
taine  voioit  allez  que  cette  marche 
pouvoir  avoir  des  fuites  ficheufes 
par  les  obftacles  que  l'ennemi  pou- 
voit  lui  oppolèr.  Ces  obftacles  lui 
parurent  bien  moindres  , & plus  ai- 
ièz  à franchir  que  ceux  qu’il  eût  pû 
rencontrer  en  prenant  une  autre 
route.  Ç’eût  été  une  extrême  folie 
à lui  de  choifir  la  plus  dangereufe 
8c  la  plus  difficile  , plutôt  que  la 
plus  praticable  ; mais  (i  le  choix  de 
la  première  étoit  moins  dans  le  défir 
de  faire  parler  de  lui  , que  l’objet 
d’un  grand  deffëin , il  ne  dut  pas 
balancer  dans  l’éxécution.  S’il  n’eût 
envifagé  que  la  gloire  plutôt  que  le 
folide , je  ne  ferois  guéres  plus  de 
cas  de  cette  gloire,  je  n’en  eftimerois 
guéres  plus  le  fujet , que  je  ferois 
d’un  homme  qui  (e  jetteroit  du  haut 
du  pont  Saint-Efprit  dans  le  Rhône, 
pour  faire  voir  fa  force  8c  fon 
adreffe  , fans  autre  but  que  celui 
de  s'attirer  la  réputation  d’excel- 
lent nageur.  Je  lui  accorderois  vo- 
lontiers mon  fuffrage , fans  rien  per- 
dre de  l'opinion  que  j’aurois  de  fa 
folie. 

J’aurois  été  porté  à faire  le  mê- 
me jugement  du  Général  Cartha- 
ginois , fi  je  n’avois  un  peu  plus 
médité  fur  le  delTein  de  ce  grand 
homme  que  n’a  fait  Polybe.  Il  al- 
lègue quelques  raifons  , mais  je  me 
fuis  apperçu  qu’il  auroit  pû  nous  en 
fournir  un  grand  nombre  d’autres 
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très-favorables  à cette  entreprife. 
Il  femble  qu’il  les  a négligées  , ou 
■qu’il  n’a  pas  bien  connu  ie  fujet  d’u- 
ne marche  fi  finguliére  8c  fi  bizarre 
en  apparence. 

Je  n’avois  d'abord  confidéré  que 
les  difficultez  8c  les  dangers  aut 
quels  ce  grand  Capitaine  alloit  ex- 
pofet  fon  armée.  A la  voir  au  mi- 
lieu de  ces  marais  , dans  les  eaux 
8c  dans  les  boues  pendant  quatre 
marches  , fans  pouvoir  prefque  s’en 
tirer  , n'auroit  - on  pas  dit  qu’il 
avoit  lettres  de  Flaminius  , que  ce 
Conful  refteroit  immobile  8c  les  bras  ' 
croifez  dan  fon  camp  d’Aretium 
fans  rien  entreprendre,  en  fi  beau 
fujet  d’agir  8c  de  finir  la  guerre  par 
une  feule  aétion  prefque  fans  com- 
bat ? En  effet  les  obftacles  que  Fla- 
minius  pouvoit  oppofer  à Annibal , 
me  paroiffènt  encore  plus  grands 
8c  plus  infurmontables  que  la  mar- 
che. Encore  une  fois  , à ne  conlidé- 
rer  cette  affaire  que  fuperficielle- 
ment , fans  creufer  les  motifs , on 
ne  fçauroit  s’empêcher  de  blâmer 
Annibal  d’avoir  hazardé  un  peu  té- 
mérairement fon  armée.  On  voit 
pourtant  qu'il  ne  fit  rien  qui  ne  fût 
digne  d'un  grand  Capitaine.  C’é- 
toit  une  néceflité  qu’il  prît  ce  che- 
min , bien  perfuadé  que  lorfqu’une 
entreprife  eft  fondée  fur  cette  né- 
ceflite  , il  faut  fermer  les  yeux  fur 
les  obftacles  qui  nous  paroifïenc 
les  plus  infurmontables  , & donner 
quelque  chofe  à la  fortune , fur  tout 
lorfqu'on  voit  qu’en  prenant  un  tel 
parti  on  abrège  extrêmement  le 
tems  , 8c  qu’on  ôte  â l'ennemi  ce- 
lui qu’il  lui  faudrait  pour  pénétrer 
nos  démarches  8c  recourir  aux  ex- 
pédiens  capables  de  les  rendre  inu- 
tiles. 

Les  grands  Capitaines  ne  ha- 
zardent  rien  fans  de  fortes  8c  puill 
fautes  raifons , 8c  leurs  deCTeins  ne 
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font  pas  toujours  pé  né  trahies , je  ne 
dis  pas  aux  efprits  communs  , mais 
aux  hommes  memes  de  grand  en- 
tendement ; en  un  mot  ii  eft  diffi- 
cile de  les  découvrir  , fi  l'on  n'eft 
doué  de  certains  talens&d’un  génie 
tout  militaire.  L'entreprife  d'Anni- 
bal  étoit  très-profonde  , puifqu'on 
ne  comprit  jamais  rien  dans  le  fujet 
de  fa  marche,  ni  dans  ce  qu’il  s’é- 
toit  propofe  de  faire.  Polybe  lui-mê- 
me n'y  voit  pas  trop  clair  , comme 
je  l'ai  dit  plus  haut.  Celle  de  M.  de 
Turenne  en  1674-  pour  aller  com- 
battre yarmée  de  l’Empereur  , qui 
s’étoit  campée  entre  Colmar  8c  Tur- 
queim, n’eft  pas  moins  profonde. 
Elle  avoit  fa  droite  à cette  première 
rille , 8c  fâ  gauche  s'étendoit  vers 
l'autre  , où  l'ennemi  avoit  jetté 
quelque  infanterie  , St  où  il  com- 
muniquoit  par  un  enchaînement  de 
portes  depuis  leur  gauche  jufqu’à 
Turqueim. 

M.  de  Turenne  avoit  grande  envie 
d’engager  un  combat  ; mais  il  vou- 
loit  le  donner  1 fon  avantage.  Il 
fongea  que  s'il  pouvoir  fe  mettre 
entre  Turqueim  & ‘la  gauche  des 
Impériaux , il  tomberoit  fur  le  flanc, 
les  embrafïèroit , fans  qu'ils  pûffent 
avoir  le  tems  de  tourner  leur  armée 
pour  lui  faire  front. 

11  avoit  une  marche  très-difficile 
8c  très-délicate  à faire  pour  aller  il 
l'ennemi.  C’étoient  des  défilez  très- 
étroits  entre  des  montagnes  8c  des 
vignobles , dont  il  étoit  difficile  de 
fê  tirer  fans  perdre  beaucoup  de 
tems,  8c  ç'étoit  tems  perdu  lï  les 
ennemis  en  étoient  avertis.  Ces  dif- 
ficultez  étoient  grandes  , mais  elles 
n'étoient  pasinfurmontables.  II  pré- 
vit bien  dans  fa  marche  , comme 
Annibal  dans  la  fienne  , ce  que  l’en- 
nemi pouvoir  faire  ; mais  il  prévit 
aufli  qu’il  ne  le  feroit  pas.  Il  décam- 
pe , il  s’engage  dans  ces  défilez  , 


où  jamais  armée  n’avoit  parte,  Per- 
fonne  ne  pouvoit  comprendre  le 
fujet  d'une  marche  fi  bizarre  & fi 
extraordinaire  à deux  pas  de  l'en- 
nemi , qui  eût  pu  aiftment  traver- 
fer  fon  entreprife  , 8c  faire  trouver 
en  fon  chemin  des  obftacles  fans 
nombre , 8c  peut-étfe  la  perte  de 
fon  armée. 

Cette  marche  parut  imprudente 
8c  infenfée  au  Maréchal  de  la  Ferté  , 
& 1 bien  d'àutres  aufli  peu  pénétran» 
que  lui  fur  cette  matière.  Il  crut  ef- 
feâivement  que  la  tête  avoit  tourné 
i M.  de  Turenne.  Il  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  dire  , que  toute  fon 
armée  ne  fçaroit  que  penfer  d'une 
marche  fi  incongrue  , 8c  qu'après 
avoir  bien  fué  pour  en  chercher  le 
folide  , il  avouoit  de  bonne  foi  qu’il 
ne  voioit  goûte  dans  ce  qu'il  pouvoit 
y avoir  de  rjifonnable  dans  cette 
conduite , finon  dans  le  danger  où  il 
expofoit  toute  fon  armée , qu'il  ap- 
percevoit  tout  à plein  8c  fans  nuage. 
Kl.  de  Turenne  lui  dcfilla  les  yeux 
une  heure  apres , 8c  lui  ferma  la  bou- 
che par  fa  viétoire. 

Il  nous  importe  d’ouvrir  les  yeux 
i ceux  qui  pourroient  les  avoir  fer- 
mez fur  le  deffein  8c  la  marche  d'An- 
nibal  dans  le  marais  de  Clufium , 8c 
leur  en  faire  voir  les  motifs  autant 
que  la  profondeur  de  fon  génie  pour 
la  guerre. 

Ce  grand  homme  s'apperçue , 
après  l'affaire  de  laTrébie  , que  fa 
viétoire  n'étoit  que  le  prélude  de 
cette  guerre.  Il  apprit  que  les  Ro- 
mains avoient  deux  armées  en  cam- 
pagne : l'une  campée  fous  Aretium, 
commandée  par  Flaminius  , 8c  l’au- 
tre aux  environs  d'Ariminum  fous 
les  ordres  de  Servilius. 

Comme  Annibal  ne  fe  frifoit  pas 
moins  une  étude  de  connoître  le 
pais  où  il  fàifoir  la  guerre  , que  le 
génie  8c  l'humeur  des  Généraux  qui 
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lui  étolent  oppolèz  , il  comprit  d’a- 
bord que  les  chemins  luiétoient  fer- 
mez cfe  ce  côté-là.  Il  fçavoit  d’ail- 
leurs que  le  pais  du  côté  d'Aretium 
étoit  dénué  de  fourages , peu  favo- 
rable 1 là  cavalerie  ruiné  par  le 
tëjour  des  armées  Romaines  , qui  y 
avoient  pâlie  l’hiver.  Il  craignoit 
que , s’il  s'engageoit  dans  le  pais, 
il  ne  rifquàt  de  s'enferme?  entre  les 
deux  armées  , & de  fe  voir  obligé 
d'engager  un  combat  d’infanterie, 
d’où  lurement  il  n’eût  pii  fe  dé- 
mêler par  la  foiblefle  de  la  tienne.. 
Ce  n’étoit  pas  d’ailleurs  le  plus  court 
chemin  pour  aller  à Rome  , comme 
il  lêmbloit  que  c’étoit  ton  dcifein  ; 
& quanfr meme  il  eût  eu  cette  en- 
treprife  en  vue , le  pais  étoit  diffi- 
cile , chicaneur,  rempli  de  défilez  , 
de  montagneifort  âpres  8c  despafla- 
ges  à forccrj^Bfiaque  pas  qu’il  au- 
roit  fait , c croît  autant  de  combats 
qu’il  falloit  livrer,  & où  fa  cavale- 
rie, en  quoi  il  faifoit  confifter  fes 
principales  forces,  n’eût  été  d'aucun 
ufage.  Les  Romains  l’attendoient 
dans  ces  détroits , bien  aflurez  qu’ils 
l’affoibliroient  à la  fin  parles  fréquen- 
tes pertes  qu’ils  lui  feroient  éprou- 
ver , ou  le  réduiraient  dans  l’écat 
d'être  aifément  défait. 

Ce  qui  inquictoit  encore  plus  ce 
grand  Capitaine  , c’étoient  les  défi- 
lez 8c  les  montagnes  qui  bordent  le 
lac  de  Thrafyméne.  Les  Romains 
n’en  eullent  pas  moins  difputé  l’en- 
trée ■Ha  fortie.  11  eût  trouve  des 
emb^ro  fans  fin , fins  fubfiftance 
pour  fon  armée  ; outre  qu’il  crai- 
gnoit  que  Servilius  , qui  avoit  une 
armée  fur  les  bords  de  la  mer  Adria- 
tique , ne  vint  tomber  fur  fes  der- 
rières , pendant  qu’il  auroit  en  tête 
celle  de  Klaminius. 

Au  milieu  de  ces  affieufes  difficul- 
té! , qui  lui  font  voir  tout  le  péril 
de  cette  eutreprilé , il  eft  informe 


CH  AP.  XVI.  i99 

qu’il  y a un  autre  chemin  beaucoup 
plus  court  dàns  un  pais  riche  & abon- 
dant en  vivres  & en  fourages  ; mais 
il  falloit  traverfer  les  Appennins , où 
il  étoit  à craindre  que  les  Romains 
ne  fe  jcttalfent  & ne  l’arrêtalTenc 
dans  les  paffages  des  montagnes  avec 
les  mêmes  avantages  que  dans  les 
autres  endroits. 

Ce  n’étoit  pourtant  pas  li  le  plus 
grand  obftade  ; car  fuppofé  qu’il 
paffiit  ces  montagnes  fins  y rencon- 
trer l'ennemi  , kl  avoit  à traverfer  le 
marais  de  Clufium  , qu’on  croioit 
impratiquable  1 une  armée.  Si  ç'eûc 
été  une  affaire  d'une  marche  ou  de 
deux  , on  pou  voit  efpérer  de  le» 
paffer  avant  que  les  Romains  pûITent 
en  être  avertis  ; mais  il  falloit  plu- 
fieurs  jours  pour  les  traverfer.  On 
peut  juger  des  embarras  & des  diffi- 
cultez  de  cette  marche  par  le  récit 
de  notre  Auteur.  * Il  faut  convenir , 

» dttdK , que  toute  l'armée  eut  beau- 
u coup  à fouffrir.  Pendant  quatre 
» jours  & trois  nuits  elle  eut  le  pied 
» dans  l’eau  fins  pouvoir  prendre 
» un  moment  de  fommeil.  Ainfi  ce 
chemin , quoique  plus  court , deve-, 
noit  le  plus  long  ; mais  ce  qu’il  y 
avoit  dlavantageox  , ce  fi  que  l’en- 
nemi ne  pouvoit  lui  difputer  le  paf- 
fage  du  marais  : & s’ils  fe  fünenc 
ortez  au  débouché  , un  feul  com- 
at fuffifoit  pour  rendre  Annibal 
maître  du  pais  ; au  lieu  qu’il  en  eûc 
fallu  donner  plufieurs  , s'il  eût  pris 
l’autre  chemin.  » Le  chemin  le  plus 
» long , du  Xenophon  (a)  , eft  tou- 
jours le  plus  court , lorfqu’on  peut 
» le  traverfer  fans  combat. 

Annibal  fe  trouva  réduit  dans  une 
fâcheufe  alternative  ; car  de  quelque 
côté  qu'il  fe  tournât,  il  le  voioir 
environné  de  mille  embarras  , con- 
tinuellement agité  de  doutes  fit 

(a)  Xenefh.  Retrait*  des  dix.  mille . 
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d'incertitudes , également  combattu  & au-delfus  de  la  prévoianee  d’un 
& incertain  dans  les  deux  partis  qu'il  Général  auflî  médiocre  quctoit  celui 
avoit  à prendre,  tous  les  deux  ega-  des  Romains, 
lement  dangereux  , & fon  armee  Annibal  , qui  vit  que  Flaminius 
dans  un  danger  évident  de  périr , de  ne  fâifoit  aucun  mouvement  , & 
quelque  côte  qu’il  fe  portât.  qu’il  reftoit  tranquille  dans  fon 

Toutes  ces  choies  le  prclentoient  camp,  décampe , entre  dans  lesAp- 
dans  fon  efprit.  La  connoiffance  pennins  , traverfe  le  marais  de  Clu- 

3u’il  avoit  du  génie  8c  du  caradére  iium  fur  plufieurs  colonnes  , avec 
e Flaminius , ion  peu  d’expérience  des  peines , des  fatigues  & des  tra- 
à la  guerre  5c  fon  incapacité  , qui  lui  vaux  que  l’on  conçoit  difficilement , 
étoient  connues,  lui  firent  juger  qu’il  ii  l’on  n'eft  au  fait  des  endroits  par 
trouveroit  moins  de  difficultez  8c  où  il  fit  paifer  fon  armée.  Pour  bien 
de  chicanes  en  traverfint  les  marais  comprendre  la  grandeur  de  cette  en- 
que  par  l’aunre  chemin.  Dans  celui-  treprile,  on  ne  doit  pas  tant  conlî- 
ci  l’ennemi  pouvoir  trouver  mille  dérer  les  difficultez  qui  s’offroient 
• moicns  pour  lui  rélifter  8c  le  fiire  dans  fon  pacage  , que  lejyjbftacles 
échouer  dans  fon  entreprife.  Ces  que  les  ennemis  pouvoient  oppofer 
moiens’étoient  aifez,  8c  plus  1 por-  en  le  campant  fur  le  bord  8c  au  dé- 
tée  d’un  Général  médiocre.  U ne  bouché  du  marais, 
lailloit  pas  que  de  reconnoître  qu’il  Le  Carthaginois  n^ié tonne  point 
ne  rifquoit  pas  moins  dans  l’autre  au  milieu  de  ces  er^Pn'as  8c  ae  ces 
route.  Il  fentoit  même  qu'il  vavoit  obftacles  ; mais  que  n'entreprend-on 
plus  de  danger  ; mais  pour  Wi  te-  pas  quand  on  eft  animé  par  l’efpé- 
nir  tête  , il  falloir  plus  d’art , une  rance  de  la  viftoire,  par  une  marche 
conduite  plus  méditée  , 8c  plus  de  toute  parfemée  d’épines  8c  de  préci- 
capacité  pour  prévoir  8c  fentir  les  cipices , où  les  plus  habiles  ne  com- 
conféquences  de  cette  marche  heu-  prennent  rien  , 8c  qu’ils  n’admirent 
reufement  exécutée  : car  elle  ne  fa-  que  lorfque  l’événement  juftifie  la 
ciliroit  pas  feulement  à Annibal  les  conduite  du  Général  ? On  rifque 
moiens  de  fublifter  8c  d’avoir  tout  volontiers  la  perte  d’un  œil , lorfque 
en  abondance  , mais  elle  leçon-  l’entreprife  nous  mène  au  grand  8c  au 
duifoit  au  but  qu’il  s’étoit  propofé , merveilleux  de  la  guerre.  Ce  grand 
& à des  defleins  très-grands  8c  très-  homme  fit  voir  par  celle  du  lien  , 
profonds.  11  évitoit  non  feulement  qu’il  en  avoit  allez  de  celui  qui  lui 
le  détroit  de  Thrafyméne  , 8c  Ce  reftoit  pour  vaincre  un  aveugle.  On 
trouvoit  en- delà  fans  l’avoir  paffé  , n’a  jamais  ouï  parler  d’un  borgne 
mais  il  étoit  maître  encore  de  la  plus  fameux  dans  l’antiqflB,  Ôc 
fortie  ; 8c  ce  qu’il  y a de  plus  avan-  les  Modernes  n’en  ont  peut-être  ja- 
tageux , des  revers  des  montagnes  mais  eu  aucun  qui  lui  foit  compa- 
qui  régnent  le  long  du  lac  : de  plus  rable. 

il  réduifoit  Flaminius  à palTer  ces  dé-  Il  n’y  a pourtant  guéres  plus  de 
filez  pour  venir  à lui.  A infi  par  cette  deux  fiécles  qu’il  en  parut  un  en 
marche  il  tournoie  contre  les  enne-  Bohême  , qui  n’a  pas  moins  gagné 
mis  toutes  lcsrufes8c  les  obftacles  de  batailles  que  le  Carthaginois,  8c 
qu’ils  comproient  de  lui  oppofer , qui  ne  tarda  pas  de  devenir  aveugle 
0 & les  vainquit  par  leurs  propres  ar-  par  un  coup  malheureux  qui  lui  fit 
mes.  Ce  deffein  étoit  grand , profond  perdre  l'autre  œil  qui  lui  reftoit.  On 

entend 
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entend  bien  que  je  veux  parler  du 
fameux  Zifca. 

11  ne  sert  gucres  vû  deux  carac- 
tères qui  aient  un  rapport  fi  parfait 
entre  eux  à bien  des  égards , Se  deux 
génies  fi  femblables  : tous  les  deux 
fins,  ruiez  , couverts  , profonds, 
courageux,  aufli  habiles  à profiter 
des  occalions  qu'l  les  faire  naître  , 
adroits  à tendre  des  pièges , fie  en- 
core plus  à s’en  dégager  lorfqu’ils  y 
étoient  tombez , Si  1 faire  réfléchir 
fur  leurs  ennemis  les  traits  qu’ils 
leur  décochoient  : une  imagination 
vive  fie  promte  pour  remédier  aux 
accidens  imprévus  , où  -les  autres 
échouent  , habiles  à préparer  les 
moiens  capables  d’amener  les  évé- 
nemens  les  moins  prévus  : jamais 
plus  grands , plus  fermes  & plus  alTû- 
xez  que  dans  les  affaires  où  la  viâoire 
parott  incertaine  & chancelante,  fça- 
'vans  dans  l’art  de  vaincre , mais  non 
pas  fans  quelque  reproche  1 l’égard 
de  leurs  avantages  , qu’ils  euflent 
dû  pouffer  plus  loin. 

L’un  traverfe  l’Italie  d’un  bout  à 
l’autre  , pafle  fur  le  ventre  de  tout 
ce  qui  oie  lui  rélifter , fans  fonger 
que  le  nom  de  vidorieux  n’eft  qu’un 
vain  titre , fi  l’on  n’eft  maître  des 
places.  L’autre  courut  toute  la  Bohê- 
me avec  les  mêmes  défauts.  Les  ar- 
mées Impériales  éprouvent  le  meme 
■fort  que  celles  des  Romains , elles 
font  totalement  défaites.  Celles  du 
Pape , en  titre  de  Croilàde  , & 
commandée*  par  des  Cardinaux , 
ofent  fe  mettre  de  front  devant  ce 
redoutable  ennemi , fie  l’on  vit  fans 
étonnement  ces  nouveaux  Héros 
s’enfuir  S c difparoître  fans  com- 
bat-: ce  qu’on  n’aura  pas  de  peine 
ù croire. 

Voill  pourtant  deux  grands  hom- 
mes , Sc  tous  les  deux  avec  les  mê- 
mes vertus  fie  les  memes  défauts. 
Anrtibal  joue  un  plus  grand  rôle  , 
Tome  I V. 
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parce  qu’il  trouve  plus  de  courage 
dans  les  armées  ■qu'il  attaque  ; fie 
vers  le  milieu  de  la  guerre  il  trouve 
des  Chefs  dignes  de  lui , ce  que  l’au- 
tre ne  trouva  jamais.  Il  fut  toujours 
vidorieux  de  fes  ennemis.  Le  Car- 
thaginois toujours  heureux  en  Italie, 
quoique  toujours  foible  , l’aban- 
donne, chalTc  par  un  homme  fupé- 
rieur  , fans  avoir  rien  perdu  de  la 
gloire  Si  de  fa  réputation.  Il  la  perd 
en  Afrique  , il  y eft  vaincu , Si  fou 
armée  terraffée  , fans  pouvoir  s’en 
relever.  Il  trouve  dans  les  plaines 
de  Zama  ce  qu’il  n’avoit  pû  trouver 
dans  celles  de  l’Italie  ; je  ne  dis  pas 
un  Capitaine  plus  heureux  , mais 
un  ennèmi  plus  habile , plus  pro- 
fond Si  plus  éclairé  , qui  le  bat , 
non  par  le  nombre  de  (es  troupes  , 
car  il  étoit  plus  foible  de  la  moitié  , 
moins  encore  par  la  valeur,  puis- 
qu'elle étoit  égale  ; mais  unique- 
ment dans  l'art  de  fe  ranger  Si  de 
faire  combattre  une  armée.  Le  Chef 
des  Huirires  ne  trouva  jamais  un 
homme  capable  de  lui  tenir  tête , 

Sc  de  le  réduire  au  fort  d'Annibal  , 
qui  trouva  cet  homme  dansScipion. 
Après  avoir  perdu  un  ccil  dans  un 
combat , il  ne  fut  pas  longtems  fans 
perdre  l’autre.  11  ne  laifla  pas  que 
de  remporter  plufieurs  grandes  vic- 
toires dans  cet  état. 

Annibal  n’eut  garde  de  s’engager 
dans  ces  marais  fans  les  Lire  recon- 
noître  fie  en  fonder  le  fond.  C'eft 
fur  cette  connoiflànce  qu’il  forma 
le  plan  de  Ton  entreprife  fie  le  plan 
de  fa  marche , qui  fe  fit  fur  plu- 
fieurs colonnes.  Un  nejaouvoit  trop 
les  multiplier  dans  ces  fortes  de  pais. 
Sans  cette  précaution  Annibal  no 
fe  fût  jamais  tiré  da  ce  mauvais  pas. 

La  tête  de  fon  armée  eût  traverfé 
fans  doute  ; mais  la  queue  fut  ref- 
tee  par  le  chemin  , Si  le  fût  trouvée 
prife  dans  le$  eaux  fie  les  boucs 
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comme  à la  plue  , fans  qu’il  lui  eût 
été  poffible  de  marcher  fur  les  traces 
des  autres , ni  de  revenir  fur  fes  pas. 
Je  ne  dirai  pas  fur  combien  de  co- 
lonnes cette  armée  marcha  : car 
comme  il  étoit  bien  informé  que  les 
lieux  où  il  devoit  pajfer  , quelque  ma- 
récageux , avoient  un  fond  ferme  & 
foliile , il  lui  étoit  litjre  d’étendre  fa 
marche  fur  un  grand  front.  Je  la 
mets  fur  huit  colonnes , quoique  je 
fois  perfuadé  qu’il  marcha  fur  un 
plus  grand  nombre. 

L’aîlc  droite  de  l’infanterie  forma 
deux  colonnes  : les  Africains  (2) 
eurent  la  tête  , & furent  fuivis  d'une 
partie  des  Gaulois  (t).  Les  Efpa- 
gnols  (4)  firent  les  deux  de  la  gau- 
che, fuivis  du  refte  des  Gaulois  (5  ). 

Les  bagages  (6)  entrèrent  dans 
le  marais  fur  quatre  autres  colon- 
nes, 8c  marchèrent  fur  plufieurs  files 
entre  les  intervalles  de  celles  de 
l'infanterie  & de  la  cavalerie  (7) , 
qui  fit  l’arriéregarde  & la  clôture 
de  cette  marche. 

f.  IL 

'Jgue  U marche  cC  Annibal  eff  tout  te 
qu'on  peut  imaginer  de  plus  hardi 
& de  mieux  conduit.  JOue  les  fautes 
de  Flaminius  ne  font  pas  humaines, 
^u  Annibal  bavarda  beaucoup 
dans  cette  entreprife.  ^ue  la  né- 
ceffité  dans  l'exécution  te  fauve  du 
ttàme  & du  reproche  de  témérité. 
JQtte  les  Grecs  & tes  Romains  font 
injuftes  dans  ce  qu’ils  difent  des 
Gaulois. 

• 

JE  n'ai  garde  d’accufêr  Annibal 
d’étre  tombé  dans  aucune  faute , 
pas  même  dans'  la  moindre  inad- 
vertance , dans  cette  fâmeufe  mar- 
che. Il  agit  au  contraire  félon  fa 
rare  prudence , 8c  la  connoiffance 
parfaite  qu'il  avoic  du  pats  & des 
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lieux  , & du  génie  du  Général  qui 
lui  étoit  oppofé  ; en  un  mot  il  fit 
tout  ce  qui  dépendoit  de  l'expé- 
rience la  plus  confommée  dans  une 
entreprife  , qui  eût  femblc  folle  8c 
imprudente  à tout  autre  que  cet 
excellent  Chef  de  guerre.  Car  enfin 
c’étoit  une  néceffité  qu'il  prît  ce 
chemin , Si  ce  n'cft  que  dans  ces 
fortes  de  conjonctures  que  la  témé- 
rité fe  tourne  en  vertu  Si  en  fa- 
gefle  : elle  porte  alors  fon  exeufe , 
& fait  l’admiration  des  Connoif- 
feurs. 

De  deux  maux  , de  deux  entre- 
prifes  trcs*diffîciles  8c  indifpenfables, 
entre  lefquelles  il  n'y  a pas  1 choi- 
fir  , Si  qui  femblent  faire  notre  perte 
fi  l'on  échoue , 8c  notre  falut  fi  le 
fuccès  répond  il  notre  efpérance  , 
il  n'y  a pas  1 délibérer  un  inftant , 
on  doit  prendre  celle  qui  nousparoît 
la  plus  ailée  dans  l'cxccution.  Dans 
celle-ci  le  grand,  le  furprenant  , 
le  profond  8c  l’habileté  fe  trouvent 
également.  Le  Général  de  Carthage 
fait  voir  par  fon  adrefTe  8c  fon  cou- 
rage que  ces  endroits  impratiqua- 
blesdans  l’opinion  de  tout  le  monde 
ne  le  font  pas  autant  qu'ils  nous  le 
paroiffent , 8c  qu’il  n’y  a rien  dont 
les  grands  génies  qui  fçavent  faire 
la  différence  du  poffible  à l’infur- 
montable  , ne  viennent  à bout.  C’eft 
ici  où  l'on  peut  dire  que  ce  fublime 
de  conduite,  dont  parle  le  P.  Rapin, 
fe  trouve  pleinement  8c  dans  toute 
fon  étendue. 

S'il  y avoit  un  grand , un  mer- 
veilleux ou  un  fublime  de  fottifes, 
nous  l’appliquerions  au  Général  Re- 
main dans  toute  fa  conduite.  C’eft 
dommige  que  cet  Auteur  poli  n’en 
ait  pas  parle  j 3c  puifqu'il  y a de  cé- 
lébrés 8c  d’illuftres  ferlerais , il  peut 
y avoir  des  bévues  de  même  genre  , 
Si  ce  font  celles  qui  amènent  les 
événemens  finiftres , 8c  qui  caufent 
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quelquefois  la  fubverfion  des  Etats , 
ou  qui  les  précipitent  dans  des  maux 
& des  pertes , dont  on  ne  peut  fe 
tirer  que  par  des  remèdes  extrêmes 
8e  des  efforts,  qui  nous  affoiblilTent, 
& qui  avancent  fouvent  notre  ruine, 
bien  loin  de  la  retarder  : & cela  ar- 
rive lorfque  nous  confions  nos  ar- 
mées 8c  toute  la  fortune  de  la  nation 
à des  Généraux  incapables  de  les 
commander  8c  de  tenir  tête  contre 
un  plus  habile , qui  va  à fon  but 
fans  s’en  écaiter  , 8c  fans  que  l'autre 
puiffe  rien  connoîrre  dans  fes  def- 
ieins.  Le  rôle  le  plus  grand  qu'on 
puifle  jouer  furie  théâtre  du  monde, 
eft  fans  doute  celui  d’un  Général 
d’armée.  Rien  de  plus  difficile  que 
de  le  bien  faire.  L'on  ne  reconnoît 
point  de  petites  fautes  dans  ces  per- 
sonnages , elles  font  toutes  grandes 
Si  capitales.  La  première  fraie  le 
chemin  à une  fécondé  , & la  fécondé 
i une  troifiéme , qui  nous  accable 
& nous  fait  tout  perdre.  Aller  au- 
devant  d’Annibal  fur  les  marais  de 
Clulium  , 8c  lui  en  empêcher  la  for- 
tie  , étoit  un  bon  coup  à faire  : mais 
laiflfer  échaper  une  (ï  belle  occafîon , 
eft  une  faute  très-grofliére  dans  Fla- 
minius.  Celle-ci  fraia  le  chemin  à 
une  fécondé , 8c  cette  fécondé  à une 
troifiéme  , qui  mit  le  comble  à la 
fottife , Si  le  deshonora  fans  reffour- 
ce.  Tout  eft  grand  à la  guerre  , les 
fautes  Si  les  belles  aérions  ; 8c  quel- 
que petites  Si  peu  importantes  quel- 
les (oient , elles  influent  à de  plus 
illuftres  , 8c  les  unes  comme  les  an- 
tres portent  leurs  inftruétions  avec 
elles.  11  faut  avouer  que  le  Général 
Romain  porta  bien  haut  le  nouveau 
fublime  dont  le  Père  Rapin  n’a  pas 
fait  mention  , Si  Annibal  celui  dont 
il  parle. 

Polybe  , qui  a les  yeux  fi  ouverts  , 
8c  qui  ne  laiffe  lien  échaper  des 
choies  qui  peuvent  nous  ctre  de 


quelque  inftru&ion  , ne  s’attache 
qu’à  quelques  fautes  du  Conful.qui 
me  paroifTent  moins  importantes 
qu'un  grand  nombre  d'autres  plus 
confidérables  ; mais  comme  les  ré- 
glés de  VHiftoire  ne  permettent  pas 
de  réfléchir  fur  tout  , il  ne  mérite 
aucun  blâme.  J’en  ferois  digne  fi 
je  les  négligeois  dans  un  Ouvrage  , 
dont  le  principal  eft  de  les  faire  re- 
marquer , pour  l'inftruction  des  gens 
de  guerre. 

Le  porte  d’Aretium  étoit  impor- 
tant , je"  l’avoue  ; mais  il  ne  garan- 
tifToit  pas  la  Tyrrhénie  : garder  un 
paflage,  8c  laiffer  l'autre  ouvert , c’eft 
inviter  l’ennemi  à laiffer  l'un  Si  à 
prendre  l'autre.  Lorfqu’on  veut  gar- 
der un  pais  on  doit  ïcublir  & l’djfer- 
mtr  dons  quelque  pofie  qui  fuit  comme 
un  centre  fixe  , dit  Montécuculi , û r 
c dp  al  le  de  foutenir  tous  les  mouvement 
qu'on  fiit  enfuite  , fe  rendre  ttiditrt 
des  grandes  rtviéres  & des  pdfjdges , 
former  bien  fd  ligne  de  communication 
& de  ctrrrfpouddncc.  Flaminius  fis 
trouva- 1- il  dans  ce  centre  fixe  ? 
Forma- 1 -il  une  ligne  de  commu- 
nication Si  de  correfpondance  ? 
Non  fans  doute  , puifqu'il  ne  pou- 
voit  communiquer  de  fon  camp  d’A- 
retium dans  la  Tyrrhénie  fans  un 
grand  détour  : le  marais  de  Clufium 
le  féparoit  de  cette  Province  , 8c  lui 
en  ôtoit  toute  communication.  On 
pouvoit  dire  qu’il  formoit  l’arc  lorf- 
que l’ennemi  faifoit  la  corde  , 8c 
gagnoit  par  là  trois  bonnes  marches 
fur  le  Cooful. 

Si  celui-ci  fi  fiât  porte  fur  le  Pa- 
naro , il  étoit  en  état  de  difputer , 
cette  rivière , fans  rien  perdre  des 
avantages  qu'il  laifToit  derrière  lui  , 
au  cas  qu’il  y eût  cté  forcé. 

Si  Annibal  fe  fut  jetté  dans  les 
montagnes  pour  pafiêr  cette  rivière 
vers  fa  fource  , alors  les  Romains  fe 
txouvoient  dans  leur  avantage , Si 
C c 1 ) 
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dans  un  païs  favorable  à leur  infan- 
terie , plus  forte  & fupcrieure  à celle 
des  Carthaginois  , dont  la  cavalerie 
devenoic  inutile  dans  les  défilez  & 
les  gorges  de  ces  montagnes  , où  il 
étoit  aifé  aux  Romains  de  lui  ten- 
dre des  pièges  , de  retarder  fa  mar- 
che , de  l’inquicter  dans  fes  vivres 
& dans  fes  fourrages  , & de  l'enfer- 
mer dans  ces  détroits  , d'où  il  ne  fe 
fut  peut-être  jamais  tiré. 

Si  l’imprudent  Conful  eût  pris  le 
parti  que  je  viens  de  dire  plutôt  que 
l'autre,  Annibal  fe  fut  vû  dans  la 
trifte  nécellité  de  faire  la  guerre  au 
gré  de  Ton  ennemi , le  chemin  de  la 
Tyrrhénie  lui  étoit  fermé  ; il  n’avoit 
que  celui  d'Aretium  , qui  étoit  le 
pire  des  deux , où  il  n'eut  rien  trou- 
vé pour  la  fubfiftance  de  fon  armée, 
reüerré  de  toutes  parts  , fans  places 
& fans  magalins.  Les  Romains  n’a- 
voient  pas  de  meilleurs  moiens  pour 
finir  la  guerre  réduire  leurs  enne- 
mis à l’extrémité,  & les  obliger  à 
abandonner  leurs  entr^trifes  ; ce  qui 
les  jettoit  dans  des  embarras  encore 
plus  fâcheux. 

Voilà  , encore  une  fois,  ce  que 
Flaminius  eût  dû  foire  : c’eft  à quoi 
il  ne  penfa  pas.  Il  vit  Annibal  pafTer 
plufieurs  rivières  & le  Panaro  fans 
faire  le  moindre  mouvement.  Il  lui 
vit  traverfer  les  montagnes  des  Apen- 
nins , une  partie  de  la  Tyrrhénie, 
& les  marais  de  Clufium , fans  rien 
pénétrer  de  fon  deifein , & fans  y 
mettre  Iç  moindre  obftacle.  Il  fout 
avouer  qu'il  ne  s’eft  jamais  vû  de 
Général  tomber  dans  des  foutes 
femblablcs.  Il  faut  que  j’avoue  aufli 
que  s'il  eût  évité  la  dernière  , on 
n'eût  peut  - être  jamais  parlé  des 
précédentes  , ou  l’événement  les  eut 
exeufées. 

Jamais  campagne  n’a  été  plus 
féconde  en  bévues  que  celle-ci.  Il 
ne  fout  ps  feulement  en  accufer 
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les  Généraux  Romains  ; mais  l'ini- 
quité , fi  j’ofe  hazarder  ce  terme  . 
tombe  encore  lur  le  Sénat , de  qui 
les  premiers  recevoient  les  .ordres. 

Flaminius  aiant  manqué  l’occa- 
fion  d’attaquer  & de  défaire  les 
Carthaginois  dans  les  montagnes 
des  Apennins  , la  fortune  lui  en 
pvéfente  une  autre  , où  il  auroit  pû 
réparer  une  faute  li  groiliére  , & 
remporter  à coup  fùr  une  viétoire 
complette.  Il  eut  dû  , dès  qu’il  les 
vit  engagez  dans  ces  marais , dé- 
camper tout  auflitôt  de  fon  camp 
d'Aretium  , & marcher  droit  au  dé- 
bouché , fe  porter  fur  le  bord , 6c 
les  attendre  là  pour  les  combattre 
à la  fortie.  Je  doute  qu’Annibal 
eût  pû  (è  démêler  d’une  telle  af- 
faire. Déjà  fo  cavalerie  , IafTe  & 
recrue  d’une  marche  fi  longue  Sc 
fi  pénible  , fe  trouvoit  fort  peu  en 
état  de  combattre.  Ajoutez  qu’il 
folloit  fe  ranger  en  bataille  dans  le 
marais  , où  il  étoit  très  - difficile 
quelle  pût  fe  remuer  au  milieu  des 
eaux  & des  boues  , pendant  que 
le  Conful  fe  voioit  dans  un  terrain 
ferme  , & propre  à toutes  fortes  de 
mouvemens. 

L’infontcrie  Carthaginoife , ac- 
cablée des  peines  & des  fatigues 
qu’elle  avoit  éprouvées  dans  une 
marche  fi  focheufe , fans  prendre 
aucun  repos  , fe  trouvoit  bien  moins 
en  état  ae  combattre  que  la  cava- 
lerie. Le  terrain  ne  lui  étoit  pas  plus 
favorable.  Je  demande  fi  des  trou- 
pes qui  ont  louffert  tant  de  miféres , 
©feront  fe  pré  l'enter  en  bataille  con- 
tre une  armée  fraîche  & alaigre  , 
bien  portée  , & qui  combat  avec 
toute  forte  d’avantages  ? Je  de- 
mande , encore  un  coup  , fi  le  Gé- 
néral Carthaginois  étoit  bien  aHuré 
que  Flaminius  pouffât  la  fottife  jufi. 
qu’à  ce  point , que  de  manquer  une 
ù belle  occalîoa  de  fioii  tout  d ua. 
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Coup  la  guerre  ? Car  enfiu  le  Ro- 
main ne  manquoit  ni  de  courage 
ci  de  réfolution  , il  en  avoit  donné 
aflTez  de  preuves  dans  la  bataille  de 
l’Adda.  Je  ne  lui  difpute  pas  ces 
deux  quai  irez  ; mais  je-ne  penfe  pas 

2 uc  perfonne  lui  accorde  celles  d'un 
Capitaine  médiocre.  Annibal  voioit 
bien  qu'il  pouvoir  prendre  le  parti 
ue  .je  viens  de  dire  ; qui  peut  en 
outer  ? Quand  même  il  l'auroit 
pris  , Se  que  le  Carthaginois  eût 
manqué  (on  coup  , qu’il  eût  été 
battu,  il  n'eûc  pas  moins  été  digne 
des  éloges  des  Experts , puifque  la 
néceflité  le  porroit  11  un  deflein  (i 
étrange  , & qui  n’a  guéres  d’exem- 
ples. Il  donna  à la  fortune  , Se  la 
fortune  a accoutumé  de  fàvorifer 
les  grands  courages  & les  génies  ex- 
traordinaires. 

Je  (crois  curieux  de  Içavoir  fi  les 
(péculatifs  de  Rome  s’apperçûrent 
aes  fautes  du  Conful  à l’ouverture 
de  cette  campagne.  Pourquoi  ne  les 
auroicnt-ils  pas  remarquées  , puif- 
u'clles  ne  pouvoient  être  plus  lour- 
es  ? J'en  connois  d'une  efpéce  qui 
mortifient  plus  un  Général  d’armée 
que  la  perte  d'une  bataille  : c'eft 
lorfqu’il  voit  qu'on  lui  édipfe  & 
qu'on  lui  dérobe  une  marche.  En 
effet  rien  ne  prête  plus  à la  glofe  des 
malins  & des  railleurs. 

J'ai  dit  qu’Annibal  ne  s’engagea 
dans  cette  avanture  du  marais  que 
par  néceflité.  11  ne  l'entreprit  pour- 
tant pas  fans  de  grandes  efpérances 
de  réuflir  8e  de  la  mettre  à fin  : 
c'eût  été  mal  raifonner  que  de  les 
fonder  uniquement  fur  l'ignorance 
du  Conful.  11  ctoit  bien  informé 
qu’il  avoit  des  ordres  précis  du  Sé- 
nat de  ne  rien  hazarder  qu'après  la 
jondion  de  l’armée  de  fon  Collègue, 
8e  celui-ci  en  étoit  trop  éloigné 
pour  avoir  le  teins  de  le  joindre.  Le 
rufe  Carthaginois,  qui  fçavoit  toutes 
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ces  nouvelles  , força  fa  marche  dan* 
ces  marais  autant  qu’il  lui  fut  poflt- 
bl<f,  efpérant  que  s'il  pouvoir  devan- 
cer de  quelques  jours  le  corps  que 
commandoit  Servilius  du  côte  d’Ari- 
minum  , ‘ il  engagerait  fon  Collè- 
gue dans  quelque  combat  défavan- 
tageux  en  lui  tendant  quelque  piège, 
s’il  ne  pouvoir  l'embarquer  dans  une 
aflairc  générale. 

Notre  Auteur  entre  en  homme 
du  métier  dans  le  détail  de  cette 
marche , ce  qui  n’eft  pas  fort  ordi- 
naire dans  les  Hiftoriens  de  l’anti- 
quité , 8e  encore  moins  dans  les  nô- 
tres. Ce  n'eft  rien  dire  que  de  nous 
apprendre  que  l'armée  marcha  fur 
plulieurs  colonnes  pour  aller  à l'en- 
nemi , fi  les  Ledeurs  ne  (ont  infor- 
mez en  même  tems  de  la  difpofi- 
tion  Se  de  l’ordre  des  colonnes  : en- 
core n’eft-ce  pas  aflcz  i l’Hiftorien 
qui  veut  inftruire  les  efprits  dans  les 
matières  qui  font  de  leur  goût  & de 
leur  compétence.  Il  doit  encore 
nous  mettre  au  fait  des  troupes  qui 
ont  eu  la  tête  des  colonnes , comme 
celles  qui  ont  été  placées  à la  queue, 
ce  que  Polybe  n'a  pas  négligé.  Ce» 
chofes  font  plus  importantes  qu'on 
ne  penfe  , car  c’eft  par  ces  circonfi 
tances  qu’on  juge  du  mérite  & de  la 
valeur  des  troupes,  Se  de  la  confian- 
ce qu’un  Général  prend  aux  unes 
plutôt  qu’aux  autres  , Se  fur  tout 
lorfqu’il  s'agit  d’un  grand  deflein. 
Le  Père  Rapin  (4)  rejette  ces  fortes 
de  deferiptioos  ou  détails  comme 
inutiles  Se  ennuieux , comme  fi  l'Hif- 
toire  n'etoit  faite  que  pour  inftruire 
un  certain  ordre  d'hommes , Se  que 
les  autres  fijflent  comptez  pour  rien. 
Ce  (çavant  Jéfuite  s’imagine  que 
fon  goût  8e  fes  préceptes  font  les 
fculs  qu’on  doit  fuivre  pour  bien 
écrire  l’Hiftoire  , que  tout  doit  rou- 
ta) Rufin  , Rtfltx.  fur  t’Hifl.  trm.  a. 

Ce  iij 
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1er  dans  (a  fphére,  & que  les  autres  difent  prefque  rien  des  Gaulois  : ils 
font  inhabitées.  les  traitent  même  avec  mépris.  Ce- 

Le  devoir  d'un  H'.florien  s'étend  pendant  ceux-ci  croient  ce  qu'il  y 
encore  plus  loin  en  matière  de  mnr-  avoit  de  plus  confïdérable  dans  l'ar- 
ches  d’armées.  11  doit  nous  en  ex-  mée  Carthaginoife.  Ils  furpaflbienc 
pliquer  non  feulement  les  motifs,  les  vieilles  froupes  en  nombre  à la 
mais  encore  les  railonsqui  engagent  bataille  de  la  Trébie  , & à celle  de 
un  Général  d'armée  à marcher  d’une  Cannes.  Ils  faifoient  plus  des  deux 
manière  plutôt  que  d’une  autre.  Po-  tiers.  N’efl-ce  pas  une  chofe  étrange 
lybe  n’a  pas  Içu  les  véritables  motifs  & bien  injufte  , que  d’enlever  la 
qui  engagèrent  Annibal  1 faire  mar-  gloire  de  tant  de  viétoires  aux  Gau-  ® 
cher  les  Gaulois  à la  queue  des  Car-  lois , de  taire  leurs  belles  a étions , 
thaginois  & des  Efpagnols  , & la  &de  ne  faire  mention  que  des  trou- 
cavalerie  derrière  les  premiers.  Scs  pes  Carthaginoiles,  qui  formoient  à 
conjectures  me  paroifTent  faulTes,  Sc  peine  dix  mille  hommes  tant  infan- 
n'offrent  aucun  caraétére  de  raifon  terie  que  cavalerie  „ fur  cinquante 
ni  d’équité.  Jamais  le  Carthaginois  mille  qui  parurent  fur  la  Icéne  ? 
ne  foupçonna  les  Gaulois  d’infidé-  Car  J moins  que  de  vouloir  rendre 
lité , ni  de  lâcheté  , ni  d’envie  de  ces  vieilles  t®upes  invulnérables , il 
l’ab indonner  Sc  de  fe  retirer  dans  ne  fe  pouvoir  qu’Annibal  n'en  eût 
leur  p aïs  : il  ne  les  crut  pas  non  plus  perdu  au  moins  un  tiers  depuis  fon 
incapables  de  foutenir  les  fatigues  entrée  en  Italie, 
de  cette  marche.  Il  ne  les  mit  3 la  J’ai  dit  plus  haut  que  ce  grand 

queue  que  parce  qu’il  avoit  l'enne-  Capitaine  forma  la  tête  de  fes  co- 
mi  en  tctc,  & que  les  vieilles  troupes  lonnes  de  (a  vieille  infanterie  , & les 
étoient  mieux  armées  Sc  plus  expé-  raifons  que  j'apporte  font  conformes 
rimentées.  Polybe  fait  paroitre  icifa  aux  régies  de  la  guerre.  Notre  Au- 
paifion  plutôt  que  fon  jugement  pré-  teur  en  ajoute  un  autre  , pour  ne 
occupé  contre  les  Gaulois.  Il  cher-  pas  perdre  un  moment  de  dire  quel- 
che  les  moiens  de  dire  quelque  chofe  que  chofe  au  défavantage  des  Gau- 
3 leur  défavantage  , Sc  c’efl  ici  fans  lois  , comme  je  penle  l’avoir  dit. 
fondement.  Sur  ce  point  Tite-Live  II  faut  la  rapporter.  » Le  corps  de 
ne  lui  cède  pas.  » bataille  étoit  compole  de  Gaulois , 

Les  Grecs  ne  les  aimoient  guéres , » dit-il , & la  cavalerie  fàifoit  l’arrié- 

& les  Romains  les  haiflbienr.  Il  ne  » regarde.  Il  en  avoit  donné  la  con- 
faut  pas  s’étonner  fi  leurs  Hifloriens  » duitc  3 Magon , avec  ordre  de  faire 
font  fi  lobres  dans  les  éloges  qu’ils  »>  avancer  de  gré  ou  de  force  les 
leur  donnent  dans  les  guerres  pré-  » Gaulois,  en  cas  qu’ils  fifTent  mine 
cédentes  , & qu’ils  fe  plaifent  fi  fort  » de  fe  rebuter  Sc  de  vouloir  re- 
3 les  rabaifTer  & 3 leur  ôter  la  gloire  » brouffer  chemin.  • 
qu’ils  fe  font  acquife  dans  celle-ci  ■ F.ft-ce  que  les  Carthaginois  mar- 
où  ils  ont  eu  la  plus  grande  part,  quérent  plus  d'inclination  que  les 
On  ne  fçauroit  la  leur  refufer  fans  -Gaulois  3 traverfer  ces  marais  î Si 
injuftice.  C’efl  3 leur  valeur  qu’An-  ceux-ci  euffent  manqué  de  bqpne 
nibal  cil  redevable  de  fes  viétoires.  volonté  , étoit-il  bien  au  pouvoir 
Les  Hifloriens  ne  parlent  que  du  de  leur  Général  de  les  y contrain- 
courage  & de  l’expérience  des  dre  ? S’ils  eurent  été  fi  mous  , fi  peu 
vieilles  troupes  d’Annibal , Si  as  endurcis  aux  fatigues  & aux  grandes 
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corvées  , eufTenc  - ils  fait  paroître 
tant  d’ardeur  & tant  de  courage  à 
fuivre  la  fortune  de  ce  grand  Capi- 
taine ? S’il  fe  fut  appcrçû  des  de- 
fauts que  notre  Auteur  , Tite-Live 
& tant  d'autres  leur  difiribuent  avec 
fi  peu  de  fondement , il  les  eût  mc- 
aagez  ; de  peur  qu'en  les  cxpofant 
à des  travaux  au-deifus  de  leurs 
forces  ils  ne  l’abandonnaflent  & ne 
fè  tournaflent  contre  lui  en  chan- 
geant de  parti.  Car  fi  les  Carthagi- 
nois & les  Efpagnols , accoutumez 
à fouftrir  tout  ce  que  la  guerre  a de 
plus  pénible , étoient  plus  en  état 
de  fupporter  ce  qu'il  y avoit  do 
moins  fupportable  dans  cette  mar- 
che , leur  Général  eût  mis  les  Gau- 
lois à la  tête  de  tout , pour  leur  ôter 
la  moitié  de  la  peine  : car  les  pre- 
miers eurent  bien  moins  i louffirir 
que  ceux  de  la  queue  , qui  mar- 
choient  fur  les  traces  des  autres  dans 
ces  boues  &«es  fables  mouvans  déjà 
foulez , enfoncez  & rompus  par  ceux 
qui  les  precédoient.  Il  eût  été  bien 
plus  difficile  aux  Gaulois  de  fe  dé- 
bander étant  à la  tête  qu’au  centre 
des  colonnes  , puilqu'ils  avoient 
toute  l'armée  à dos.  J’avoue  qu’ils 
étoient  moins  faits  aux  travaux  & 
aux  fatigues  que  les  vieilles  bandes 
Carthaginoifes.  Y a-t-il  lieu  de  s’en 
étonner  ? N'avoient-ils  pas  cela  de 
commun  avec  les  troupes  nouvelle- 
ment levées  ? Annibal  ne  craignit 
jamais  quelles  ne  l'abandonnailent  ; 
mais  il  penfa  toujours  à les  dreffer 
à la  guerre  par  l’exercice  & par  les 
fouffrances. 

Annibal , qui  connoifloit  parfaite- 
ment les  Gaulois  , n’eut  pas  de  peine 
à les  tourner  à fcfântaihc.  11  réfor- 
ma, pour  ainfi  dire,  la  nature  , & 
par  fon  adreffe  & fon  habileté  fon 
armée  , compoice  de  nations  fi  dif- 
férentes , fembloit  n ctre  formée  que 
d’une  feule.  On  ne  fçauroit  trop 
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admirer  la  grandeur  du  génie  & 
l'udrcfie  de  cet  habile  Guerrier  dans 
l'art  de  dücipliner  fes  troupes.  Il  fçut 
infpirer  à ces  memes  Gaulois  dont 
l’Auteur  parle  fi  délàvantageufe- 
ment , les  mêmes  vertus , la  même 
confiance , la  même  patience  dans 
les  travaux  , & d,ins  un  fi , petit  ef- 
pacc  de  tems , que  cela  paroît  in- 
croiable. 

Il  eft  furprenant  que  depuis  un  fi 
grand  nombre  de  fiécles  la  meme 
nation  n’ait  pas  changé , & qu’elle 
ait  confetvé  le  meme  efprit , le  me- 
me courage  & les  memes  inclina- 
tions. Celui  qui  fait  patler  le  Car- 
dinal de  Richelieu  dans  fon  Tefta- 
ment  politique  , que  ce  fameux  Mi- 
niftre  n’a  jamais  fait , & qui  contient 
certainement  les  principes  de  fa  po- 
litique ; cet  Auteur , dis- je , nous 
apprend  que  les  François  font  capa- 
bles de  tout , qu’il  n’y  a qu’i  leur 
faire  obfervor  une  exaéle  difeipline, 
& que  les  châtimens  fuivent  de  près 
la  faute , on  verra  qu’il  n’y  a point 
de  nation  dans  le  monde  plus  pro- 
pre pour  la  guerre.  » Quand  on 
» trouve  des  Chefs  dignes  de  la 
» commander  , dit -il,  on  ne  man- 
» que  pas  de  fujets  propres  i obéir. 
» C’cft  une  chofe  étrange  que  l’opi- 
» nion,  qui  s'eft  répandue  par  tout 
» le  monde  , que  les  François  font 
» incapables  de  règles  & de  difei- 
» pline  , n’a  autre  fondement  que 
» l’incapacité  des.  Chefs  , qui  ne 
» fçavent  pas  choifir  es  moiens  né- 
» celfaires  aux  fins  qu’ils  fe  pro- 
» pofent.  Vérité  qui  n’a  pas  befoin 
de  commentaire.  » Leur  courage  , 
dit  - il  encore  , » les  porte  à cher- 
» cher  la  guerre  aux  quatre  coins 
» du  monde , puifqu’ils  vivent  com- 
» me  les  Efpagnols , comme  les  Sué- 
» doi*  dans  leur  pats , ( 8c  j’ajoute 
comme  les  Turcs  dans  leurs  ar- 
mées ; ) » ce  qui  montre  bien  que 
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» s'ils  demeurent  en  leurs  defauts 
*•  naturels  , c'eft*  parce  qu'on  les 
» fouffre  & qu'on  ne  fçait  pas  les  en 
» corriger.  Je  le  crois  bien , ces  for- 
tes de  gens  font  fort  rares. 

S.  I II. 

Des  mjtcbet  dans  les  marais.  Précau- 
tions qu’on  doit  prendre  dans  ces 
fortes  d’ entreprifes.  Jfuetques  exem- 
ples remarquables. 

ON  ne  doit  pas  regarder  cette 
marche  d’Annibal  dans  les 
marais  de  Clufîum , comme  une  de 
ces  entreprifes  extraordinaires  dé- 
pendantes du  hazard  tic  de  la  for- 
tune , de  ces  entreprifes  qui  nous 
portent  plus  à l'admiration  qu’à  l'i- 
mitation. Les  defleins  de  cet  hom- 
me vraiment  extraordinaire  , quoi- 
que grands  & vaftes  , étoient  réglez 
neanmoins  par  la  prudence , 8c  ja-, 
mais  indiferets  & téméraires.  Ce  qui 
fait  l'indifcrétion  8t  la  témérité  dans 
un  Général  d'armée  . c’eft  lorfqu’il 
lui  eft  libre  de  rejetter  ou  d'em- 
brafTerun  projet  très-difficile  & très- 
dangereux.  où  il  y a plus  de  gloire 
que  de  profit  ; mais lorfqu'ille voit 
egalement  dans  le  péril , foit  qu'il 
l'exécute  ou  qu’il  l'abandonne , des 
deux  partis  il  doit  choifir  celui  qui 
lui  paroit  le  plus  honorable , le  plus 
court  pour  aller  au  but  qu’il  fe  pro- 
pofe  , tic  lai  (Ter  l’autre  qui  lui  lem- 
ble  moins  profond  & moins  glorieux, 
s’il  réulfit  . tic  plus  honteux , s’il 
échoue.  11  y a infiniment  plus  de 
grandeur,  plus  de  courage,  de  lûreté 
tic  de  prudence  d'entreprendre  une 
marche  très-fkheufe , dont  la  fin 
peut  produire  une  aétion  décilive 
dans  un  terrain  défavantageux  , que 
de  prendre  un  autre  chemin  plus 
aifé  , à la  vérité  ; mais  qui  n*is  ex- 
pofe  à une  infinité  de  combats  tic  de* 
chicanes , qui  multiplient  à mefure 
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qu'on  avance  , & dont  on  ne  fçau- 
roit  voir  le  bout  qu'après  avoir  per- 
du une  infinité  de  monde  , tic  qu'on 
n'eft  plus  en  état  de  rien  entre- 
prendre. Annibal  envifage  toutes 
ces  raifbns  dans  les  deux  partis  qu’il 
avoir  à prendre , 8c  choiht  le  meil- 
leur. Lorfqu'on  prend  de  bonn« 
mefures , qu’on  eft  bien  inftruit  des 
lieux  tic  du  pais  , tic  qu'on  eft  con- 
duit par  des  Généraux  courageux  tic 
éclairez , il  n'y  a rien  dont  on  ne 
vienne  à bout. 

Les  moiens  dont  l’habile  Cartha- 
ginois fe  fervit  pour  mettre  à fin 
ion  avanture  , font  les  memes  que 
je  propole  ici.  Le  fecret  8c  la  dili- 
gence font  les  deux  pôles  des  gran- 
des entreprifes.  L’un  tic  l'autre  dé- 
pendent de  nous.  Les  mefures , les 
devants  ne  font  pas  moins  en  notre 
pouvoir. 

On  doit  faire  exactement  recon- 
noître  la  marche  , fonder  le  marais 
par  des  gens  figes  8c  entendus.  On 
en  trouve  quand  un  Général  s'ap- 
plique à connoître  les  Officiers  de 
fon  armée.  Les  gens  des  lieux  font 
ceux  de  qui  on  peut  tirer  le  plus 
de  lumières.  Il  faut  ic  les  attirer  tic 
les  mettre  dans  nos  interets , non 
par  de  vaines  promefTes , mais  par 
des  réalitez.  Il  faut  répandre  l'argent 
à pleines  mains  , 8c  leur  promettre 
davanrage  après  l’exécution.  Si  on 
manque  fur  ce  point , on  ne  fe  fie 
plus  à nous , 8c  on  ne  fçauroit  rien 
entreprendre  où  l’on  puiflTe  être  allu- 
ré de  réurtîr.  L’avarice  tic  le  manque 
de  parole  nous  font  méprifer  des 
troupes  tic  de  ceux  que  nous  em- 
loions.  Les  efpions  deviennent 
oubles , tic  les  eatreprifes  comme 
les  efpions. 

Ceux  qui  font  chargez  de  fonder 
un  marais  d'une  grande  étendue  , 
doivent  le  faire  au  long  8c  au  large 
tic  en  diffère  ns  endroits,  pour  cher» 

cher 
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ther  Iss  routes  pour  la  marche'des 
troupes  & des  colonnes , des  équi- 
pages 8c  de  l’artillerie.  S'il  y a des 
■partages  difficiles  8c  dangereux  , on 
les  marque  avec  des  branches  d'ar- 
bres , pour  les  éviter  ou  pour  les 
combler  avec  des  claies  8c  des  fâfci- 
nages.  S'il  y a quelque  ruiffeau  8c 
des  foirez  , on  comble  ceux  - ci , 8c 
on  établie  des  ponts  fur  les  autres. 

* A l’égard  du  fond  , il  importe  de 
bien  obferver  s'il-  eft  ferme  , ou  fi 
ce  n'efl  pas  du  fable  mouvant , de 
h boue  , ou  une  terre  fpongieufe 
qui  fond  fous  nos  pieds  , pour  peu 
u’elle  foit  foulée  , s’il  a beaucoup 
'eau  1 certains  endroits  où  l’on  ne 
puiffe  avoir  pied  : tout  cela  eft  aifé 
î reconnoître.  Si  l'on  s’apperçoit , 
apres  toutes  ces  épreuves  , que  le 
marais  eft  pratiquable , on  réglera 
l’ordre  de  la  marcte  félon  l’étendue 
■du  terrain  fur  lequel  l’on  veut  mar- 
cher. Si  le  fond  eft  ferme  par  tout , 
on  marchera  fur  le  plus  grand  nom- 
bre de  colonnes  qu’il  fera  poflible , 
obfervant  d’aqpir  un  bon  nombre 
«de  travailleurs  à la  tête  de  chaque 
colonne , 8c  que  les  foldats  portelft 
Chacun  une  fafeine  8c  les  cavaliers 
deux , pour  les  faire  paffer  de  main 
.en  main  8:  s'en  fervir  au  befoin. 

On  réglé  l’ocdre  8c  la  diftribu- 
tion  des  troupes  dans  la  marche , 
non  félon  la  nature  du  pab  où  l'on 
eft , mais  félon  celle  où  l’on  aborde 
à la  fortie  du  marais.  Il  me  paroit 

2ue  le  meilleur  8c  le  plus  fur  pour 
tre  préparé  à tout  événement , eft 
de  marcher , les  colonnes  de  cava- 
lerie , d’infanterie  8c  des  équipages 
alternativement  mélces.  Lorfqu'on 
marche  fur  ces  principes",  chaque 
arme  fe  troave  foutenue  par  l’autre, 
& l’on  eft  en  état  de  combattre  tout 
en  arrivant. 

Si  l’on  craint  que  l’ennemi , in- 
fforsnc.de  cette  marche,  ne  vienne 
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fe  camper  fur  le  bord  8c  1 la  (ortie 
du  marais,  on  doit  détachtr  un  corps 
de  dragons  8c  des  compagnies  de 
grenadiers  avec  des  outils  , de  la 
poudre , des  baies  8c  des  vivres.  Ce 
corps  marcJjeA  avec  une  extrême 
diligence  ..pour  fe  faifir  du  terrain 
fur  le  bord  8c  1 la  fortie  du  marais , 
dont  il  fortifiera  la  tête. 

Les  efltfleprifes  qui  (èmblent  les 
plus  difficiles , 8c  même  impofHbles, 
font  celles  qui  rculIifTent  ordinaire- 
ment , parce  qu’on  ne  peut  s’ima- 
giner qu'èn  ofe  les  entseprendre. 
On,  ne  s’en  doute  même  pas  , par 
la  grandeur  des  obftacles.  Je  pour- 
rois  citer  quelques  exemples , dont 
l'Hiftoire  ne  manque  pas.  Il  m’im- 
porte <l’en  donner  quelqu’un.  Car 
étant  appliquez  aux  principes  , ils 
laiffent  plus  auqjn  doute  à ceux 
qui  cherchent  à s’inftruire  autant 
par  les  raifonnemens  que  par  le» 
faits. 

L’entreprife  fur  les  Ifles  de  Scou- 
nen  8c  de  Duveland  en  157^.  eft 
cé-lébre  dans  l’Hiftoire  des  guerres 
de  Flandre.  Strada  , qui  l'a  décrite  , 
eût  mieux  fait  de  s'en  tenir  2 ce  qui 
eft  effentiel  i fon  Hiftoire  , que  de 
s’amufer  à nous  raconter  des  pro- 
diges 8c  des  chofes  incroiables  , que 
nous  abandonnons  aux  efprits  cré- 
dules qui  fe  paient  de  ces  machines 
poétiques. 

Les  Efpagnols  s'étoient  rendus 
maîtres  d'une  partie  de  la  Hollande..^ 
Comme  les  Ifles  de  Duveland  8c  de 
Scounen  les  relTerroient  extrême- 
ment , ils  fongent  i s’en  rendre  les 
maîtres.  Il  falloit  tra*erfer  un  bras 
de  mer  de  quatre  milles  d'étendue, 
capable  de  porter  des  vaiflêaux  dans 
la  haute  marée,  mais  qui  ne  laiffoic 
qu'un  marais  dans  la  baffe , qui  pou- 
voir fe  gaier  en  certains  endroits 
pour  aller  à l’Ifle  de  Duveland.  Ce 
chemin  «toit  prcfque  impraticable, 
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trcs  dangereux , & connu  de  peu  de 
perfonnes.SDe  cette  Ifle  jufqu'à  celle 
de  Scounen  il  y avoit  un  autre 
bras  , mais  moins  large  8c  moins  fâ- 
cheux que  le  premier. 

Les  Généraux  Efpag^pls  n’omet- 
tent aucune  de  ces  lages  précautions 
qu'on  peut  regarder  comme  les  ga- 
ges affinez  des  bons  fuccès.  Ils  firent 
reconnoître  tous  les  endscâts  de  ces 
marais  les  plus  praticables  : on  trou- 
ve un  chemin  qui  ne  laiflbit  pas  que 
detre  difficile.  -C ’étoit  un  fable 
mouvant^  fur  lequel  il  felloit  paf- 
fcr  à la  courfe  fans  s’arrêter  un 
moment  : pour  peu  qu'on  s’en  écar- 
tât , on'  courait  rilque  de  fe  pré- 
cipiter dans  des  abimes  d'eau  & de 
boue.  • 

Le  Prince  d’Orange  ne  fut  pas 
longteins  fans  %o  informe  du  de# 
fein  des  ennemis  , il  fonge  à le  faire 
échouer  & aide  aux  obfhdes  de  la 
nature  par  ceux  de  l'art.  Il  fait  avan- 
cer des  petits  bâtimens  3c  des  vaif- 
feaux  avec  du  canon  aux  endroits 
où  l'eau  étoit  profonde  , il  en  fait 
échouer  , d'autres  avec  des  troupes 
dont  il  fc  fert  comme  de  redoutes 
au  milieu  du  marais  ; enfin  il  n'ou- 
blie rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
faire  avorter  une  enrreprilè  fi  extra- 
ordinaire , Sc  qui  félon  toutes  les  ap- 
parences ne  prometrotr  pas  un  fuccès 
fort  heureux.  Soit  que  les  Espagnols 
méprÜaflêm  Lurs  nnemis , ou  qu’ils 
t ignoraient  que  les  rebelles  étoient 
avertis  du  delfein  de  cette  entre- 

Erife  , ib  attendent  la  nuit  3c  que 
t mer  baille  , 6c  fe  jerrent  détermi- 
nément  à l’e.u*au  nombre  de  quatre 
mille  hommes  commandez  par  des 
Officiers  expérimentez  3c  choifis  fur 
toute  l'armée. 

A peine  ont-ils  fait  la  moitié  du 
chemin  , qu’ils  fe  voient  attaquez  8c 
harceliez  par  les  barques  au  milieu 
des  eaux  , où  ils  fout  julqu’à  la 


ceinture  , & battus  de  tous  côte* 
par  les  vaifleaux  échouez  fur  la  mar- 
che. La  néceffité  8c  le  péril  ani~ 
moient  leur  courage , que  les  obfta- 
cles  augmentoient  bien  loin  de  le 
diminuer.  Quand  les  ennemis  au- 
raient été  en  plus  grand  nombre  , il 
n’etoit  pas  en  leur  pouvoir  de  quit- 
ter partie  8c  de  faire  retraite  , l'af- 
faire étoit  trop  engagée.  Il  falloir 
s’ouvrir  un  palfage  au  milieu  de* 
ennemis  , 8c  il  n’y  avoit  nul  tems  à 
perdre , de  peur  d' être  furpris  des- 
eaux lorfque  la  mer  monte  ; 8c  il 
falloit  beaucoup  moins  de  tems  pour 
Eure  le  coup  que  pour  retourner 
fur  fes  pas.  On  pouvoir  dire  que  le 
fuccès  8c  leur  fàlut  nctoient  pas 
moins  au  bout  de  leurs  armes  que 
dans  la  légéreté  de  leurs  pieds.  Leur 
retraite  ctoit  impoffible  , comme  je 
l’ai  dit , 8c  infcpirable  de  la  mort. 
Aller  en  avant  ctoit  leur  feule  ref- 
fource , comme  c’étoit  celle  d’An- 
nibal.  On  n’eut  que  faire  de  les  ex- 
horter à fe  hâter , un  grand  nombre 
périrent  par  les  eatgc  , ou  furent 
aflommez  par  ceux  qui  étoient  dan» 
Ils  bâtimens  légers,  qui  les  accro- 
choient  par  le  moien  des  grapins  at- 
tachez à de  longues  perches.  Après- 
avoir  perdu  une  infinité  de  gens  , 
ces  troupes  intrépides  abordent  l’Ifle 
de  Duveland  , attaquent  ceux  qui 
défendoient  les  digues , les  forcent 
8c  s’en  rendent  les  maîtres. 

Ces4  habiles  Chefs  ne  s'arrêtèrent 
pas  là , malgré  la'  perte  de  tant  de 
braves  gens.  Ils  attendent  la  balle 
mer  , traverfent  le  fécond  marais  , 
8c  marchent  droit  à llfle  de  Scou- 
nen , abordent  les  digues  malgré  la 
défenfè  opiniâtre  des  ennemis les 
attaquent  8c  les  forcent  8c  s'y  éta- 
blirent de  telle  forte , qu’il  n'y  eut 
plus  moien  de  les  en  chaffer. 

Les  exemples  font  un  peu  rares 
dans  l'Haûoifc  fur  ces  fortes  d'en- 
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treprifes.  Pcut-ctre  le  font-ils  moins 
que  je  me  l’imagine  : ma  mémoire 
pouiToit  me  trpmper  , tic  je  n’ai  p u 
tom  lû  , il  s'en  faut  bien.  Je  n’ai 
pourtant  pas  oublié  un  fait  de  ma- 
rais d;\jis  l’Hiftoirede  Louis XIII.  (<0 

» En  1 6 i i . M.  de  Soubize  fut  dé- 
•>  fiiftpar  l’armée  de  l.ouis  XlU.  ce 
» Prince  la  commandoir.  Le  Comte 
» de  la  Rochefoucault  s’étoit  avan- 
» tageufement  poflé  pour  empêcher 
» la  retraite  de  Soubize  , retranché 
» dans  les  IfWs  du  bas-Poitou.  Ce  fl 
» un  endroit  de  deux  ou  trois  lieues 
**  « de  pais  marécageux  au  bord  de  la 
» mer  , où  vous  n'abordez  que  par 
« les  digues  tic'lcs  chauffées  que  les 
» habiransont  eu  foindelever,  pour 
» avoir  un  commerce  & de  la  com- 
v muni*rion  avecceux  quifontplus 
* s>  haut  dans  la  terre  ferme. 

» Quand  l'armée  du  Roi  fe  fut 
» avancée  dans  les  Ides , les  Officiers 
» fe  trouvèrent  dans  un  gtand  em- 
y>  barras.  On  ne  pouvoit  aller  à l'en* 
» nemi  qu’en  paffant  un  guc  fort 
» dangereux.  La  marée  ne  s'en  reti— 
» roit  qu’à  minuit , tic  il  falloitpren- 
» dre  ce  -tcms-li.  C’étoit  expofer  la 
y>  perfonne  du  Roi  & l’Etat  a de  ter- 
s>  ribles  inconvéniens.  Quelles  em- 
» bufeades  ne  devoit-on  pas  crain- 
» dre  durant  la  nuit , en  un  endroit 
» dont  Soubize  connoiffoit  tous  les 
» avantages  ? Et  quand  l’armée  au- 
» roit  paffé  le  gué  , des  foldats 
y>  mouillez  8c  fatiguez  ctoient-ils  en 
» état  de  (butenir  le  choc  des  enne- 
yt  mis  , qui  pouvoient  fondre  fur 
» eux  ? En  allant  chercher  un  champ 
» de  bataille  , enferny  de  la  mer  tic 
m de  marais  profonds  , l’armée  du 
» Roi  s’expofoit  au  danger  de  n’a- 


C H AP.  XVI.  .aIÏ 

» voir  plus  d’autre  retraite , que  le 
» chemin  qu’elle  pouvoit  s’ouvrir 
» au  travers  des  efcadron’s  , & des 
» bataillons  des  Réformez.  Cescon- 
» fiderations  effraiérent  les  plus  dé- 
» terminez.  Rendons  juftice  à ce 
» Prince  , il  "avoit  de  la  bravoure 
» 8c  de  l’intrépidité.  Tout  le  monde 

» en  convient Dans  l’occa- 

» fion  où  ce  jeune  Prince  de  vingt 
» ans  paroït  un  Héros , Soubize  le 
» déconcerte.mal  à propos  : il  perd 
» fa  réputation  , la  peur  le  faifit 
» dès  qu’il  apprit  que  le  Roi  paffoit 
» le  gué  , tic  que  Sa  Majcfté  s’avan» 

» çoit  en  qfdie  de  bataille.  Avec 
«•une  surinée  de  huit  mille  hommes 
» de  pied  tic  de  huit  cens  chevaux  . 

» peu  inferieure  à celle  de  Louis  ; 

» retranché  dans  un  endroit  dont 
» il  conrfl£  les  grands  avantages  , 

» 8 cK>(i  fon  artillerie  étoit  avanta- 
» geufement  poftée , ce  Général  ne 
«longe  plus  qu’à  fa  retraite  pen- 
» dant  la  nuit.  Une  partie  de  fon 
« infanterie  tâche  de  (c  fauver  dans 
» les  marais  : l’autre  entre  avec  pré- 
« cotation  dans  les  barques  venues 
»^le  la  Rochelle , 8c  penfe  à fe  re- 
» tirer  par  mer.  Enfin  Soubize  s’en- 
» fuit  au  plus  vite  avec  fa  cavalerie.  . 
» Les  baffes  marées  tic  le  defaut  du 
» vent  n’aiant  pas  permis  tmx  bar- 
» ques  de  gagner  la  mer  , 1 înfante- 
» rie  demeure  à la  diferérion  de 
» celle  du  R$i , qui  en  fit  un  graqd 
» carnage.  On  fe  Iaifit  des  barques , 

« ceux  qui  s’étoient  enfuis  dans  les 
» marais  furent  prefquc  tous  fiiez 
» tic  nSiez.  Des  huit  mille  hommes 
» de  pied  il  n’en  revint  pas  qua- 
» tre  cens , tic  Soubize  eut  bien  de 
» la  peine  à gagner  la  Rochelle 
» avec  quarante  ou  cinquante  cava- 
» liers. 


(a)  VtÇ,.  Hjl,  de  Lomt  XIII.  liv.  iS. 
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* chapitre  xvii.  . 

* 1 

Car  attire  de  Flaminius.  Réflexions  de  Polybe  fur  l'étude 
qu  Anntbal  'en  fit.  Bataille  de  Thrajymcne , 


Après  être  forti  de  ce  marais  comme  par  miracle  , lô- 
Général  Carthaginois  campa  auprès  pour  donner  quel- 
que relâche  à fes  troupes , & parce  que  Flaminius  avoit  éta- 
bli fes  quartiers  devant  Âretium  dans  Ja  Tyrrhénie.  Là  il 
s’informa  curieufement  de  la  difpofition  où  étoient  les  Ro- 
mains , & de  la  nature  du  païs  qu’il  avoit  à traverfer  pour  al-  * 
1er  à eux.  On  lui.  du  que  le  païs  étoit  bon  , & qu’il  y avoit  de 
quoi  faire  un  riche  butin  j Ss  à l’égard  de  Flaminius , que  c’é- 
toit  un  homme  à grands  talens  pour  s’infinuer  dans  l’efprit 
de  la  populace  , mais  qui , fans  en  avoir  aucun  ni  pour  le  gou- 
vernement ni  pour  W guerre  , fe  croioit  très-habile  dîns  l’un  . 
& dans  l’autre.  De  ra  Annibal  conclut  que  s'il  pouvoit  paf- 
fer  au-delà  du  camp  de  ce  Conful  x & faifoit  le  dégât  dans 
la  campagne  fous  les  yeux  ; celui-ci  y foit  de  peur  d’encourir 
les  railleries  du  foldat , foit  par  chagrin  de  voir  le  pais  ra- 
vagé , ne  manqueroit  pas  de  foftir  de  fes  retranchemens  , 
d’accourir  au  fecours,  de  Je  fuivre  pat  tout  où  il  le  condui- 
roit , de  fe  *hâter  d^  battre  l’ennemi  ( a ) par  lui-même  , & 
avant  que  fon  Collègue  pût  partager  avec  lui  la  gloire  de 
l’entreprife  : tous  mouvemens  dont  il  tireroit  avantage  pour 
attaqder  le  Conful. 


• 

(a)  De  fe  hâter  de  lettre  V ennemi  per 
hit- même  , (ÿ  avant  que  fon  Collègue  pût 
partager  avec  lui  In  gloire  de  l’entre- 
pnife,  ] Le  malheur  à quoi  expofe  une  ba- 
taille rangée  cft  toujours  douteux  ; mais 
l'imprudence  eft  très-certaine.  Sc  très-vi- 
fibfe  , lorfqu'un  Général  ignorant- ou  peu 
habile  s'embarque  dans  une  aflfire  avec 
des  forces  difproportionnécs  à celles  de  fon 
ennemi , quand  même  il  y auroic  équilibre 
à l’égard  du  nombre  , fur  tout  s'il  fent 
que  l’homme  qu'il  a en  tête  cft  redoutable 
autant  par  l'audace  & la  valeur  de  fes  trou- 
pes , que  par  fon  habileté  & le  fouvenir  des 
fucecs  prcccdcns.  Si  Flaminius , trop  vain 
& trop  plein  de  lui-même  , étoit  allez  io- 
fcnlë  pour  xnéprifçt  un  tel  ennemi  *,pout 


voit-il  Têtre  allez  pour  croire  , après  l'ac- 
tion du  Téfin  & la  honte  de  la  Trébie  , 
u'Annibal  ne  tiendroit  pas  un  moment 
evant  lui  ? Il  ne  pouvoit  pas  ignorer  que 
les  evenemens  de  la  guerre  font  incer- 
tains , quelques  foins  & quelques  mefurcs 
que  l'on  prenne  pour  bien  arranger)  fes 
pièces  , ôc  qu'on  ne  fcauroit  trop  le  pré- 
cautionuer  & fortifier  pour  s'alTûrer  la 
viéFoire.  Sur  ce  principe  , n’éroit  - il  pas 
plus  fur  d'attendre  l’armee  de  ion  Collègue  t 
qui  s’avançoic  à grandes  journées  pour  le 
recourir  ? Après  fa  jonûion.,  il  pouvoir 
tenter  Tivanture.  avec  de  tiës-grgndcs  ef- 
pérances  du  fucccs.  Cette  faute  eft  une 
des  plus  grande#  que  puifTe  faire  un  Gé- 
néral d'armée  : rarement  un  habile  homme 
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On  doit  convenir  que  toutes  ces  réfléxions  étoient  dignes 
d’un  Général  judicieux  & expérimenté.  C’eft  être  ignorant 


y tombe.  Polybe  dit  que  le  Conful  étoit 
un  grand  Oraieui  , mais  malhabile  Gene- 
ral Sc  fort  étourdi.  On  le  voit  afTcz  pat 
fa  conduite  , & l’on  ne  peut  «'empêcher 
de  dire  que  celle  du  Sénat  , qui  failoit  un 
tel  choix  , n’étoit  pa«  meilleure.  Cet  hom-  ■ 
me  étoit-il  bien  en  {à  place  ! 1-ft-il  bien 
poflîble  qu’un  Général  ici  que  cg|*ii-là  ne 
FalTe  pas  une  infinité  de  fautes  capables 
de  perdre  les  meilleures  armées  ? 11  cft 
rare  que  les  Généraux  malhabiles  & pré- 
fompmeux  , car  l'un  ne  va  pas  fans  l’au- 
tre , ne  fe  rendent  pas  ridicules.  Les  fautes 
l'ont  férieufes  pour  l’Etat  ; mais  elles  font 
rire  les  particuliers  , lorsqu'elles  ne  font 
pas  d'une  nature  à rendre  le  mal  Sc  les 
calquez  irréparables,  la  préfomption  , 
la  . bonne  opinion  qu'on  a de  foi- même  , 
Sc  le  mépris  qu’on  fait  des  autres  . ne 
laiflcnc  aucunes  bornes  .aux  plaifanrerie* 
des  malins  Sc  des  railleurs.  Flaminius  Ce 
fit  mocqucr  de  lui  à la  bataille  de  l’Adda, 
dont  j’ai  parlé  dans  le  Volume  précédent. 
Il  hazarda  pen  contre  un  ennemi  mal  ar- 
mé , Sc  qui  faifoit  la  guerre  fans  art  Sc 
lans  conduite  : il  emporta  une  grande 
viéloire.  Ici  il  en  perd  une  , q»  n'a  guéres 
d’exemples  , par  fon  peu  de  prévotance, 
par  fon  ignorance  Sc  ta  préfomption.  S’i- 
nuginA-il  que  le  fuccès  de  l'Adda  , que 
les  Officiers  de  fon  armée  rabaifférent  fu- 
rieulcment  à Kom%,  Sc  le  brait  de  fon  nom 
fuffifoient  pour  banne  Annibal , fans  qu’il 
fut  befoin  du  fitcouis  que  lui  amenoit  fon 
Collègue  > Oui , il  fut  affez  vain  pour  le 
l’imaginer.  11  fe  hâte  de  vaincre  pat  lui- 
même  , de  peut  que  fon  Colline  ne  par- 
tage avec  lui  la  gloire  d’un  h grand  def- 
fem  : entrer  dans  Rome  dans  un  même 
char  , ç’eût  été  ^eaucoup  la  diminuer. 
Quelle  honte  que  la  fient#!  Mais  voiez-, 
je  vous  prie , ce  que  c’eft  que  la  préemp- 
tion , Sc  jufqn'ou  elle  peut  êtte  portée. 
Notre  Auteur  nous  en  donnera  des  nou- 
velle* Les  écoutera-t-on  férieufement  > 
Quoique  ce  Conful  ne  crûr  pas  que  fon 
éloquence  fûr  fort  nécefTaire  , affûré  com- 
me il  étoit  de  vaincrê  , il  paraît  qu’il  ha- 
rangua fes  troupes.  Il  atoii  incité  une  fi 
grande  confiance  à U multitude , dit  Polybe  , 
qu’il  avtk  moins  de  feldatt  que  de  gens  qui  le 
Juivoient  dans  l’e/jierunce  du  butin  , ey  qui 
fort  oient  de  t chaîna  , dee  hem  0*  euttr ^ •/- 
tentilet  ptereillet. 


Que  dut-  on  dire  à Rome  qjpr.c  fi  pi- 
toiable  conduite  ? Car  qtÿ  pour  loi?  dou- 
ter que  flaminius  n’eût  ptomis  au  Sénat 
de  revenir . viétorienx  ,&  de  traîner  dons 
fon  tijompbe  Annibal  & tous  fes  foldats 
enchaînez  ? fl  arriva  tout  au  contraire  : les 
chaînes  qu’il  avoit  ptéparées  furent  défit— 
nées  pour  les  Romains  eux-mêmes.  Si  cette 
difgrace  fut  arrivée  dans  les  Gaules  , elle 
eût  trouvé  place  dans  les  chanfons  Sc  les 
vaudevilles  : mais  on  n’apprend  pas  que  la 
guêtre  d’Annibal  en  ait  produit  aucune  â 
Rome  contre  les  fotrifes  d«  Généraux. 
Cette  ville  étoit  trop  occupée  alors  de  fon 
malheur , Sc  les  infortunes  de  les  Ciraient 
étoient  trop  accablantqj, 

Gn  fe  fouvicSdra  de  la  fameufe  diver- 
fion  d’Agathocles  Roi  de  <ïyracufe.  Lés 
Carthaginois  affiéeérent  cette  ville  où  il 
s’étoit  enfermé.  Je  votant  fort  pteffé  Sc 
prêt  à fucfomber  , il  prend  une  séfolution 
digne  d’un  Guerrier  brave  Sc  réfolu.  11 
latlïe  dans  la  place  ce  qu’il  faljoit  de  trotr- 
pes  jfour  la  défendre  , Sc  prenant^  relie 
avec  lui  , il  s'embarque  , cingle  droit  en 
Afrique , y décend  , btûlc  fes  vaiffeaux  en 
vrai  déterminé  , qui  met  les  foldats  dans  ht 
néccffiré  de  vaincre  : croiant  tour  perdu  cm  * 
Sicile , il  s’avance  jufqu’auprès  de  CartlQge 
comme  pour  la  niorgucr.  Les  Carthaginois 
étonnez  d’une  telle  retorfion  , lévenâ  une 
puiffante  armée  , qu’ils  croient  capable  de 
l’engloutir,  du  moins  Hannon  leur  promec- 
toit  de  faire» le  coup.  Moins  imprudent  te 
malhabile  que  Flaminius  , mais  tout  anlfi 
préfomptueux  par  l'Spinicn  de  fes  forces  , 
il  engage  un  combat  générai  dans  une 
leine  jflurance  de  ren/Jiorier  une  viéloire 
gnalée.  Il  la  perdit  pourtant , Sc  fi  pleine- 
ment & fi  honteufement  , qu'il  ne  s'en 
jamais  rien  vû  de  femblàble  * ni  de  meurtre 
plusgrand.  Le  prix  des  efdaves  4«oit  telle- 
ment diminué  a Carthage  , qu’on  les  don- 
noit  prefque  pour  rien  , f»r  l’aflurancc  que 
Hannon  donna  aux  Carthaginois  de  leur 
en  amener  en  abondance.  C’eft  de  quoi 
je  ne  doute  point  , ppifqu’il  s’étoit  pré- 
muni d’avance  de  vingt  mille  chaînes. 
Agathocles  les  trauv»  parmi  le  butin  . fc 
s’en  fervit  fort  utilement  pour  enchaîner# 
les  miférables  rçftes  d’une  défaite  fi  ptodi- 
gieufe.  * 

Pareille  avanture  arriva  aux  Rhodiens 
contre  Caffius  , un  des  .iflaffins  de  Céfar  K 
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aveugle  dans  la  fcience  de  commander  les  armées  , que  de 
penfer  qu’un  Général  ait  quelque  chofe  de  plus  importa^  à 
faire , que  de  s’étudier  à connoître  (.1)  les  inclinations  8c  le 
c^ra^éie  de  fon  Antagonifte.  Comme  dans  un  combat  fin-  * 


dans  une  bataille  fur  mer.  Ils  avoient  cf- 
péré  fi  certainement  de  le  vaincre  , qu’ils 
avoient  embarqué  une  infinité  de  chaînes 
pour  attacher  les  Romains  qu’ils  pren- 
droient.  La  bataille  le  donna , ils  la  per- 
dirent , 6c  ces  liens  6c  ces  chaînes  furent 
cmploiez  contre  eux  : l’homme  du  monde 
de  la  plus  mauvaife  humeur,  un  Hétaclite 
poarroit-il  s’empêcher  de  rire  en  lifant  ces 
chofcs,  Sc  de  fe  mocquer  des  Carthaginois, 
des  Riiodicfts  Sc  de  Haminius  ? 

.(a)  Que  de  %penfer  qu'un  Ce'néral  ait 
'quelque  chofe  de  tint  important  à faire  , 
âne  de  s'étudier  4 cenneitre  Us  inelinatunt 
& le,  earaéiert  de  fon  Ant  agoni  fie.  ] Cctre 
étude  du  génie  6c  des  inclinations  du  Gé- 
néral qui  nous  fait  tète  , ^eft  fans  doute 
une  dessus  grandes  quahtez  qu’on  puifte 
defirer  dans  un  Cher  d’armée.  Mais  en 
.trouve  t-on  beaucoup  qui  foicnt  douez 
d’un  talent  fi  rare  ? Cette  partie  des  frmes 
peut  aifémcot  être  réduite  en  méthode  dans 
un  Traité  particulier.  Qui  m’aflurcroit 
que  l’envie  ne  m’en  prendra  pas  , fc  trqin- 
• perqjt  fort.  Y a-t-il  quelqu’un  de  nos  Au- 
tels dogmatiques  , anciens  6c  modernes  , 
dans  l’elprit  defquels  il  foit  jamais  tombé 
que«c‘ctoit  là  un  fujet  à traiter , 6c  une 
partie  importante  de  la  fcience  des  armes  î 
Voici  Polybc  qui  la  déterre  , 6c  qui  nous 
dit  qu’il  n’y  a rien  à quoi  un  Général 
doive  le  plus  s’appliquer  , 8c  nous  donne 
Annibal  pour  un  gffcnd  Maître  dans  cet 
art.  Sans  parler  de  deux  ou  trois  Grecs  , 
Fabius  Maximus  qui  jouera  un  fi  beau  rôle 
dans  cet  ouvrage  , Scipion  , Céfar  , Serto- 
rius,  M.  de Tureone , 6c  Montécucufi  moins 
pénétrant  6c  ^noins  habile  , mais  #le  fcul 
digne  d’^rc  oppofé  à un  tel  Antagonifte. 
Bel  éloge  pour  ce  Général  de  l’Hinpereur  : 
car  c’eft  être  trÿ-gr.ind  que  d’être  compté 
parmi  les  Généraux  immédiatement  apres 
M.  de  Turenne.  Comptez  , je  vous^rie  , 
combien  il  y en  a î N’eft-on  pas  furpris 
qu’il  s’en  trouve  *fi  peu  ? Aulîi  c’eft  le 
grand  Sc  le  fublime  (l'un  Guerrier.  Je 
4 veux  qu’Aunibal  ait  cinploié  ce  grand  Sc 
ce  fublime  de  l’art  contre  les  Généraux 
Ramains  ; mais  cerraincnviK  il  n’a  pas  eu 
bcfoin  de  l’cmploier  tout  poar  les  préci- 
piter dans  fe>  pièges,  11  n’avpit  garde  de 


manquer  fon  coup  contre  des  Capitaines 
d’une  conduite  fi  pitoiable  , fans  précau- 
tions , fans  prévoiance  , 6c  d’une  préemp- 
tion qui  leur  faifoit#roéprifer  un  ennemi 
digne  ÿs  éloges  de  toute  la  terre  en  ce 
tems-Ia  , comme  il  l’eft  encore  aujour- 
d’hui , fans  qu’il  ait  été  poftible  à fes  en- 
nemis 6c  i fes  envieux  d’en  tetnir  la  gloire. 
11  ne  fuÆt  pas  d’en  publier  du  mal , il  faut 
le  prouver  d’une  manière  inconteftable  par 
fes  actions  6c  par  l’autorité  des  Auteurs 
contemporains  , pour  dcmandci  d’être  cru. 
Les  Auteurs  qui  l’ont  calomnié  n’ont  éctic 
que  longtems  après  la  féconde  gucnifcFu- 
niquc.  Polybc  les  dément  en  tout , « qui 
eft  bien  indigne  pour  des  Romains.  Les 
Généraux  que  Rome  oppofa  i ce  Guer- 
rier célébré,»  étoienr  des  hommes  de  cou- 
» rage  , dit  Saint-Evremont  , qui  euftent 
» cru  faite  tort  i leur  République  , s’ils 
» n’avoienc  donné  la  bataille  auftitôt  que 
» les  ennemis  fe  préfentoienr.  Annibal  Ce 
» fit  une  étude  particulière  d’en  connoître 
» le  geni^,  6c  n’obfarvoit  rien  tant  que 
» l’humeur  6c  la  conduire  de  chaque  Con- 
» fui  qui  lui  ctoit  oppofé.  Ce  fut  en  irri- 
» tant  l’humeur  fougueufe  de  5q^»ronius 
» qu’il  fçut  l’attirer  au  combat , «gagner 
» lur  lui  la  bataille  dgla  Trébic.  La  dé* 
» faite  de  Thrafyméne  eft  dde  i un  arti- 
» fi  ce  quafi  tout  pareil. 

Cette  conduite  profonde  d’Annibal  i 
l’égard  des  Généraux  Romains  ne  pou. 
voit  être  Jftperçiîc  d’aucun  Hiftorien  La- 
tin , ils  étoient  trop  ignorans  des  chofes 
de  la  guerre  en  Ce  tcms-li  pour  la  deviner, 
il  n’appartient  qu’i  des  génies  militaires 
6c  pcnétrans#dc  découvrir  une  chofe  fi 
cachée.  Polybc  eft  peut-être  le  premier 
Auteur  qui  l’a  publiée  6c  connue  , 6c  c’eft 
de  lui  que  Tite-Livc  6c  tant  d’autres  Pont 
certainement  prife.  Je  fuis  très-parfuadé 
que  fi  cette  admirable  conduite  eue  échapé 
i mon  Auteur  , tous  les  Hiftoricns  qui  font 
venus  apres  lui  n’ên  euftent  jamais  parlé , 
6c  peut-être  que  fans  lui  je  ne  l’eufte  pas 
pénétrée  moi-même. 

On  règle  l’état  de  la  guerre  #on  forme 
un  projet  de  campagne  autant  par  la  con- 
noiftance  du  pais  où  l’on  veut  la  porter  , 
fuA’es  forces,  fui  celles  de  l'ennemi,  fur 
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gulier  ou  de  rang  contre?  rang , on  ne  peut  fe  promettre  la 
victoire  , fi  l’on  ne  parcourt  des  yeux  tout  fon  adverfaire 
. pour  découvrir  quelle  eft  la  partie  de  fon  corps  la  moins 
couverte  : de  même  il  faut  qu’un  Général  cherche  attentive- 
ment dans  celui  ^ui  lui  eft  oppofé , non  quelle  eft  la  partie 
de  fon  corps  la  moins  défendue  , mais  quel  eft  dans  fon  ca- 
ractère le  foible  & lu.  penchant  par  01Y  l’on  peut  plus  aifé- 
ment  le  furprendre.  Ileil  beaucoup  de  Généraux , qui  mouî , 
çarefiêux  , fans  mouvement  & fans  aétion  , négligent  non 
leulement  les  affaires  de  l’Ewt , mais  encore  les  leurs  propres. 
Il  en  eft  d’autres  tellement  palfionnez  pour  le  vin , qu’ils  ne 
peuvent  fe  mettre  au  lit  fans  en  avoir  pris  avec  excès.  Quel- 
ques-uns fe  livrent  à l’amour  des  femmes  avec  tant  d’em- 


l'eipcrience  des  deux  côtez.®  que  fur  l’ef- 
prii  & le  génie  du  Général  que  l’on  a en 
tête  , 8c  l’on  a fouvent  plus  d’efpérance  de 
léullîr  par  cette  connoinance  que  par  tout 
autre.  Polyhc  le  démontic  pat  la  conduite 
d’Annibal  , qui  réglé  fes  defleins  fur  ce 

Î|u'il  connoit  de  foible  dans  chaque  Con- 
ul.  Saint-  Evreroont*nous  apprend  fa  fa- 
çon d’agir  contre  Sempromus  Bc  Flami- 
nius.  11  n'entte  point  dans  le  détail  de 
celle  contra  Fabius , (i  différente  des  deux 
autres.  Le  narré  den’olybe  nous  le  fait  of- 
fei  appercevoir.  Les  deux  Antagoniftes 
s’étudièrent  & fe  connurent  bientôt  , ce 
ui  rendit  la  guerre  <i  difficile  de  gMt  & 
■autre.  Annibal  eût  faccombé  malgré  fes 
rufes  , fi  les  Romains  eux-mêmes  n’eufTent 
contribué,  à leurs  infortunes  par  leur  raau- 
vaife  conduite  Bc  leurs  jalonfies  rétipro- 
ques , qui  firent  tout  le  mal , lorfque  Fa- 
bius qu’ils  titérent  du  commandement  des 
^lécs,  étoit  en  état  de  finir  cette  guerre. 
^Lorfqu'on  a en  tête  un  Général  hardi  , 
aaudacieux  3c  entreprenant . que  ta  capacité 
fe  trouve  des  plus  médiocres  , & qu’on  eft 
obligé  d'être  perpétuellement  fur  fes  gar- 
des , qu’on  craint  toujours  d'être  attaqué , 
Toit  dans  une  marche  , ioit  dans  un  cam- 
pement , foit  torfqu’une  partie  de  l’armée 
eft  engagée  dans  un  fourrage  , on  doit 
moins  redoubler  de  précaution  que  de 
hardiclTe  8c  d’aud  ce  à entreptendtc  fur 
lui  , à ne  laifler  échaper  aucune  occafion 
de  l’attaquer , à la  faire  naître  même  par 
•des  mouvemens  faux  8c  infidieux  pour  le 
châtier  qc  fes  polies , pour  l’aitaqucrdans 
fes  marches , dans  fes  fourrages , Sc  mê- 
me dans  foh  camp  , de  nuit , de  jour , Sc 


fur  tout  lotfqu'ori’  fçait  qu’il  fait  un  four- 
rage  général  : l'on  lcint  louvent  d’en  faire 
pour  engager  un  cfprit  hardi  dans  quelque 
fauflè  démarche. 

Si  l’on  Içait  qu'un  Général  fe  précau- 
tionne peu  par  l’opinion  qu’il  a de  les 
forces  , les  entreprifes  telles  que  celles  dont 
je  viens  de  parler  font  toujours  lûtes , lors- 
qu'on fe  fouvient  que  le  fectet  Sc  la  dili- 
gence en  font  l'amc.  • 

On  a quelquefois  affaire  à des  hommes 
parefleux-,  qui  aiment  à dormir  long- 
tcras  , fans  aucune  vigilance  , fans  pré- 
voiaqgc  , aimant  fur  tout  la  table  & i boire  t 
linon  jufqu’à  perdre  le  jugement , du  moins 
jufqu’i  ne  quitter  partie  que  pour  aller 
dormir.  Un  Général  qui  palfe  fon  téms  de 
la  forte  dans  des  repas , quand  ce  ne  lè- 
roit  que  dans  un  fouptrr  , ïè  met  en  très- 
grand  danger  de -fc  faire  battre  de  de  fc 
faire  furprendre  losfqii'il  y prnfe  le  moins, 
Sc  que  l’ennemi  prend  ce  tems-li  fiur  le 
venir  attaquer.  Contre  ces  fortes  de  Gé- 
néraux , les  camifades  font  les  meilleures. 
Je  m’étonne  que  M.  le  PiincJjKugéne  eu 
Italie  n’ait  pas  entrepris  à ces  heures-là 
contre  M.  de  Vendôme  , Grand  Prieur  de 
France. 

Les  Généraux  trop  circonfpeéls  .^tnts , 
fans  cfprit  & fans  reffourecs  , quelque 
braves  qu’ils  foient , font  aufli  allez  i fur- 
prendre que  les  endormis  Sc  les  yvrognes. 
Ces  gens-là  , à caufe  de  leur  courage  , 
voient  les  obftacles  Sc  les  diffîcultez  , Sc 
les  faifilTcnt  fut  le  champ  : i]  ne  faut  at- 
tendre  d’eux  nulle  rcHource  , nul  expé- 
dient. Ils  voient  ce  que  l’ennemi  peut  faire 
par  ce  qu’il  a déjà  fart , mais  Us  ne  voiqju 
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fortement , qu’ils  n’ont  pas  honte  8e  facrifier  à cet  infâme 
plaifir  des  villes  entières  , leurs  intérêts , leur  vie  même. 
D’autres  font  lâches  & poltrons  , défaut  deshonorant  dans  • 
quelque  homme  que  ce  foit,  mais  le  plus  pernicieux  de  tous 
dans  un  Général.  Des  troupes , fous  un  tel  Chef,  paflent 
le  tems  fans  rien  entreprendre , & Ton  ne  peut  lui  en  con- 
fier le  commandemÊht  fans  s’expofer  |iix  plus  grands  mal- 
heurs. La  témérité  , une  confiance  inconfidérée , une  colère 
brutale  , la  vanité , l’orgueil , font  encore  des  défauts  qui 
donnent  prife  à l’ennemi  fur  u»  Général  , & jufte  lujet  à 
lès  amis  de  s’en  défier.  II.  n’y  a point  de  pièges , point  d’em- 
bufcades  où  il  ne  tombe  , point  de  hameçons  où  il  ne  morde. 
Si  l’on  pouvoir  toujours  connoître  les  foiblefTes  d'autrui  , & 
qu’en  attaquant  fes  ennemis  T>n  prît  leur  Chef  par  l’endroit 
qui  prête  le  plus*  à la  furprife  , en  très-peu  de  tems  on  fub- 
jugueroit  toute  la  terre.  Otez  d’un  vaiffeau  le  pilote  qui  le 
gouverne  , bientôt  le  vaifieau  & Ion  équipage  tomberont 
fous  la  puifTance  des  ennemis.  Il  en  en  de  même  d’une 

rien  de  ce  qu’il,  devroient  foire  eni-rat-  due  te  taillée  «n  piéfts.  Le  Maréchal  s’y 
mes.  Toujours  incertains  & trcmblans  comporta  en  grand  Capitaine  , & finie  par 
Tlans  ce  qui  roule  fur  eur  , Se  qu’il  dé-  la  viétoire. 

pend  d’eux  de  foire  ou  d’abandonner , tout  Le  même  Prince  d’Orange  ne  connoif- 
Icur  paroilTant  fufpeét  dans  ect  <:at  d’in-  foit  pas  le  Matéehal  Boufilcrs  : il  croit 
certitude,  ils  laiffcnt  paffer  les  ocealions  très- brave  & d’une  expérience  conlom- 
qui  peuvent  les  tirer  d’embarras  , Je  ne  mée  , mais  fi  inquiet  & fi  outré  dans  fes 
voient  clair  que  lorfqu’il  n’y  a plus  de  re-  pté^tions  , que  dans  une  demie  cam- 
méde.  .*  pagne  fa  cavalerie  fe  trouvoit  ruinée  : 1» 

Contre  les  Généraux  patrons  , il  n’y  moitié  étoit  toujours  à la  guerre  ou  en 
a q.i’i  être  baves  éc  entreprenant , on  peut  détachement  , te  fon  infanterie  n’étoit 
efpévcr  de  )e6  battre  autant  de  fois  qu’on  guère?  plus  épargnée  : de  forte  | qu'on 
les  attaquera.  Il  y en  a qui  ont  toutes  le,  étoit  toujours  en  état  de  l’attaquer , de  de 
quaiitea  qu’on  peut. détact  dans  un  grand  n’avoir  affaire  qu’à  une  partie  de  fon  ar- 
CapitAte.  Comme  ils  fentent  qu’ils  le  (ont  mée.  ‘ ao 

en  effet,  ic  qu’ils  font  redoutables  à leurs  Milord  Marlborough  avoir  les  mêmes 
ennemis  , ils  (c  négligent  dans  leurs  cam.  défauts  que  M.  le  Maréchal  Duc  de  Lu-, 
pemens  , il^S’y  délaflent  , ils  font  peu  fut  xrmbourg  , fans  être  plus  habile  : il  s’eu 
leurs  gardes.  Ces  fortes  de  Généraux  ne  falloir  de  quelque  chofe  qu’il  en  appro- 
montrent  le  flanc  que  pat  cet  endroit.  11  cliàt.  Eft-ce  pour  nous  avoir  prefquc  tou- 
faut  donc  profiter  de  ce  foible.  Le  Prince  jours  battu  dans  la  dernière  guerue  de 
d'Oraflge  le  reconnut  dans  le  Maréchal  de  1701  ? Cela  ne  prouve  pas  qu’il  fut  nn 
Luxembourg,  6c  ne  manqua  pas  d’en  pro-  grand  Capitaine  , 6c  au  niveau  de  Céfar, 
fiter.  Il  le  lurprit  dans  fon  camp  à la  ba-  auquel  les  Anglois  l’ont  comparé  ridicule- 
taille  de  Saint  Denis  en  Flandre  en  1678  , ment.  Si  M.  le  Duc  de  Vendôme  ne  fe  hit 
6c  Ton  grand  courage  3c  1a  valeur  de  fes  pas  trouvé  â la  tête  d’une  armée  intimi- 
troupes  le  tirèrent  d’affaire.  Le  même  Gé-  déc  par  les  défaites  précédentes , 8c  que  ce 
néral  le  furprit  encore  dans  fon  camp  i Prinÿ  brave  6c  audacieux  eut  rcnvoié  1 U« 
Stcinkerque  en  1 691.6c  fi  pleinement,  que  Cour  quelques  Officiers  Généra^  de  Ion 
ü une  colonne  d'infanterie  ne  fe  fdc  éga-  armée,  comme  fit  M.  deTurcnnc,  ce  Cé- 
de  fa  marche , noire  armée  étoic  per-  iàr  moderne  eut  perdu  fa  réputation. 

* armée 


LIVRE  III.  CHAP.  X V 1 1.  217. 

armég  dont  on  furprend  le  Général  par  adreffe  & par  arti- 
fice. 

C’eft  ainfi  qu’Annibal  prenant  adroitement  Flaminius  par 
fon  foible,  l’attira  dans  les  filets.  A peine  eut-il  décampé 
d’autour  des  Fefules  , & pâlie  un  peu  au-delà  du  camp  clés 
Romains  , qu’il  fe  mit  à faire  le  dégât.  Le  Conful  irrité  , 
hors  de  lui-même  , prit  cette  conduite  du  Carthaginois  pour 
une  infulte  & un  outrage.  Quand  il  vit  enfuite  la  campagne 
•ravagée,  & la  fumée  annonçant  de  tout  côté  la  ruine  en- 
tière de  la  contrée  , ce  trille  fpeétacle  le  toucha  jufqu’à  lui 
faire  répandre  des  larmes.  Alors  fon  Confeil  de  guerre  eut 
beau  lui  dire  qu’il  ne  Revoit  pas  fe  prelfer  d’aller  aux  en- 
nemis , qu’il  n’étoit  pas  à propos  d’en  venir  fitôt  aux  mains 
avec  eux , qu’une  cavalerie  fi  nombrêufe  méritoit  toute  fon 
attention  , qu’il  feroit  mieux  d’attendre  l’autre  Conful  & 
de  fufpendre  Ton  courroux  , jufqu’à  ce  que  les  deux  ar- 
mées pûflent  combattre  enfemble  : non  feulement  il  n’eut 
aucun  égard  à ces  remontrances , il  ne  pouvoit  même  fup- 
porter  ceux  qui  les*  lui  faifoient.  Que  penfent  & que  difent  » 
préfent  nos  Concitoiens  , leur  difoit  - il , en  votant  les  campagnes. 
Jaccagées  prefque  jufquaux  portes  de  Rome  , pendant  que , der- 
rière les  ennemis  , nous  demeurons  tranquilles  dans  notre  camp  : 

& fur  le  champ  il  fe  met  en  marche , fans  attendre  l’occa- 
fion  , fans  reconnoître  les  fieux  , emporté  par  un  Violent 
défir  d’attaquer  au.  plutôtTennemi , comme  s’il  eût  eu  des 
aflurances  certaines  de  la  viéloire.  11  avoit  meme  infpiré 
une  fi  grande  confiance  à la  multitude  , qu’il  avoit  moins 
de  foldats  que  de  gens  qui  le  fuivoient  dans  l’efpérance  du 
butin , ec  qui  portoient  des  chaînes,  des  liens  & autres  ullen- 
ciles  pareilles. 

Cependant  Annibal  avançoit  toujours  vers  Rome  par  la  „ 
Tyrrhénie  , aiant  Cortone  & les  montagnes  voifines  à la 

fauche  & le  lac  de  Thrafyméne  à fa  droite.  Pour  enflammer 
e plus  en  plus  la  colère  de  Flaminius , en  quelque  endroit 
qu’il  paflat,  il  réduifoit  tout  en  cendres.  Quand  il  vit  enfin 
que  ce  Conful  approchoit  » il  reconnut  les  polies  qui  pour- 
roient  le  plus  lui  convenir , & fe  tint  prêt  pour  une  bataille; 
Sur  fa  route  il  trouva  un  vallon  fort  uni,  deux  chaînes  de 
montagnes  le  bordoient  dans  fa  longueur  : il  écoit  fermé  au 
fond  par  une  colline  efearpée  & de  difficile  accès , & à l’en- 
trée étoit  un  lac  entre  lequel  & le  pied  des  montagnes  il 
Tome  IV.'  E e 
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y avoit  un  défilé  étroit  qui  conduifoit  dans  le  vallon.  Il  fila 

Îiar  ce  fentier , & gagna  la  colline  du  fond  , Sc  s’y  loged  avec 
es  Efpagnols  & les  Africains.  A droite  derrière  les  hauteurs 
il  plaça,  les  Baléares  & les  autres  gens  de  trait  : la  cavalerie 
& les  Gaulois  il  les  pofta  derrière  les  hauteurs  de  la  gauche  , 
Sc  les  étendit  de  manière  que  les  derniers  touchoient  au  dé- 
filé par  lequel  on  entroit  dans  le  vallon.  II  paflà  une  nuit  en- 
tière à drelièr  fes  embufeades  , agrès  quoi  il  attendit  tranquil- 
lement qu'on  vînt  l’attaquer. 

Le  Conful  marchoit  derrière  avec  un  emprelfement  ex- 
trême de  joindre  l’ennemi.  Le  premier  jour , comme  il  étoit 
arrivé  tard  , il  campa  auprès  du  lao*,  & le  lendemain  dès  la 
pointe  du  jour , il  fit  entrer  fon  avantgarde  dans  le  vallon. 
Il  s’étoit  élevé  ce  matin -là  un  brouillard  fort  épais.  Quand 
la  plus  grande  partie  des  troupes  Romaines  fut  entrée  dans 
le  vallon  , Sc  que  l’avantgarde  toucha  prefque  au  quartier 
d’Annibal , ce  Général  tout  d’un  coup  donne  le  lignai  du 
combat , l’envoie  à ceux  qui  étoient  en  embufeade  , & fond 
en  même  tems  de  tous  cotez  fur  les  Romains.  Flaminius  & 
les  Officiers  lubalternes , furpris  d’une  attaque  fi  brufque  & 
fi  imprévue  , ne  fçavent  où  porter  du  fecours.  Envelopez 
d’un  épais  brouillard  & preflez  de  front , par  les  derrières  & 
en  flanc  par  l’ennemi  qui  tomboit  d’en-haut  fur  eux  & de 
plufieurs  endroits , non  feulement  ils  ne  pouvoient  fe  porter 
où  leur  préfence  étoit  néceilàire*  il  ne  leur  étoit  pas  même 
poflîble  d’être  inftruits  de  ce  qui  fe  pafl'oit.  La  plupart  furent 
tuez  dans  la  marche  même  & avant  qu’on  eût  le  tems  de 
les  mettre  en  bataille  , trahis  pour  ainfi  dire  par  la  ftupidité 
de  leur  Chef.  Pendant  qu’on  délibéroit  encore  fur  ce  qu’il 
y avoit  à faire,  & lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins,  on  re- 
cevoir le  coup  de  la  mort.  Dans  cette  confufion , Flaminius 
abattu , défefpéré , fut  environné  par  quelques  Gaulois  qui 
k firent  expirer  fous  leurs  coups.  Près  de  quinze  mille  Ro- 
mains laifTércnt  la  vie  dans  ce  vallon  , pour  n’avoir  pû  ni 
agir  ni  fe  retirer.  Car  c’eft  chez  eux  une  loi  inviolable  de 
ne  fuir  jamais  , & de  ne  jamais  quitter  fon  rang.  Il  n’y  en  eut 
pas  de  plus  à plaindre  que  ceux  qui  furent  furpris  dans  le 
défilé.  Pouffez  dans  le  lac , les  uns  voulant  fe  fauver  à la 
nage  avec  leurs  armes  furent  fuffoquez  ; les  autres  en  plus 
grand  nombre  avancèrent  dans  l’eau  tant  qu’ils  purent  , 
& s’y  enfoncèrent  jufqu’au  cou  > mais  quand  la  cavalerie 
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y fnt  entrée  , voiant  leur  perte  inévitable , ils  levoient  les 
mains  au-dcilus  du  lac  , demandoient  qu’on  leur  fauvât  la 
vie  , & faifoicnt  pour  l’obtenir  les  prières  les  plus  humbles 
& les  plus  touchantes.  Mais  en  vain.  Les  uns  furent  égor- 
gez par  les  ennemis  , & les  autres  s’exhortant  mutuellement 
a ne  pa£  furvivre  à une  fi  honteufe  défaire  , fe  donnoient 
la  mort  à eux-mêjnes.  De  toute  l’armée  il  n’y  eut  qu’enr 
viron  fix  mille  hommes  qui  renverférent  le  corps  qui  les  com- 
battoit  de  front.  Cette  troupe  eût  été  capable  d’aider  beau- 
coup à rétablir  les  affaires,  mais  elle  ne  pouvoit  connoître 
en  quel  état  elles  étoient.  Elle  pouffa  toujours  en  avant , 
dans  l’efpérance  de  rencontrer  quelque  partie  des  Cartha- 
ginois , jufqu’à  ce  qu’enfin  „ fans  s’en  appercevoir  , elle  fe 
trouva  fur  les  hauteurs.  De  là  , comme  le  brouillard  étoit 
tombé  , voiant  leur  armée  taillée  eh  pièces  & l’ennemi  maî- 
tre de  la  campagne , elle  prit  le  parti , qui  feul  lui  refîoit 
à prendre , de  fe  retirer  ferrée  & en  bon  ordre  à certaine 
bourgade  de  la  Tyrrhénie.  Maharbal  eut  ordre  de  les  poiir- 
fuivre , & de  prendre  avec  lui  les  Espagnols  & les  ^ens  de 
trait.  Il  fe  mit  à leurs  troufles , les  amégea  & les  reduifit  à 
une  fi  grande  extrémité  , qu’ils  mirent  bas  les  armes  & fe  ren- 
dirent , fans  autre  condition , finon  qu’ils  auroiept  la  vie  fauve. 
Ainfi  finit  le  combat  qui  fe  donna  dans  la  Tyrrhénie  (a)  entre 
les  Romains  & les  Carthaginois. 


(a)  Ainfi  finit  U cemlat  nui  Ji  donna 
dans  la  Tyrrhénie  , entre  les  Hemaini  çj> 
les  Çarthagiiei.'.  ] Machiavel  n’eft  pas  fi 
bien  fourni  d’événemens  mémorables  dans 
ftn  Hifloire  de  Florence  , que  l’eft  Polybe 
dans  la  tienne.  Les  batailles  8c  les  combats 
que  le  Florentin  rapporte  , font  quelque 
chofedefi  burlcfque,  que  je  ne  fçai  com- 
ment il  peur  conferver  fon  férieux  & fa 
gravité  , lorfqu'il  traite  ces  fortes  de  fujets: 
il  s’en  tire  du  mieux  qu’il  peur , non  pas 
fans  lâcher  de  rems  en  tems  quelques  ré- 
flénons  fur  la  lâcheté  8c  l'ignorance  des 
Géné^jx  de  ce  tems-li.  11  entre  dans  un 
détail  iMex  fuccint  d’une  bataille  qui  fut 
donnée  entre  l’armée  du  Pape  , comman- 
dée par  Saint-Sevcrin  , 8c  celle  des  Flo- 
rentins, ceux-ci  attaquèrent  celle  de  l’Eglife 
Romaine  qui  s’étoit  campée  dans  le  détroit 
de  Thrafyméne  , apparemment  fur  le  che- 
min 8c  fur  le  boni  du  lie  od  Flaminius 
«voit  été  défait.  Si  on  me  demandeit  l'an- 


née , je  ferois  fort  embarafTé  , tant  l’Auteu# 
Italien  cft  exaft  : je  crois  qu’elle  fe  donna 
en  1467. 

Les  Florentins  avoient  demandé  aux  Vé- 
nitiens un  Général  expérimenté  , & capa- 
ble de  commander  une  nombreufe  atmee  , 
qu’ils  avoient  levée  pour  réfiller  contre 
celle  du  Pape.  On  peut  bien  juger  qu’il  fal- 
loir un  Chef  d’une  expérience  coniommée 
& d’une  grande  valeur  , pour  tenir  tête’ 
contre  des  troupes  fi  redoutables.  Les  Vé- 
nitiens leur  envoiérenr  le  Comte  Charles , 
mais  le  Comte  mourut  ntt  milieu  de  1 plut 
grandit  tfpirancet  de  ziâoiri  , dit  l'Au- 
teur ( a)  ,fa  mort  eût  piurtant  accommodé  lec 
affaires  des  Florentins , fi  l’on  eût  fçû  profit 
ter  de  la  viétoirc  dont  cette  mort  fur  l'oc- 
cafion  : Carquand  on  en  eut  des  nouvelles 
dans  l’armée  du  Pape , qui  étoit  déjà  toute 
affcmbléc  i Pcroufe  , elle  conçue  toflt  auf- 

(a)  Math,  liifi.  d:  Fier.  I.  S. 
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fitAt  l’cfpcrance  de  pouvoir  défaire  entiè- 
rement les  Florentins. 'Etant  donc  (ortie  en 
campagne  , elle  campa  fut  le  lac  qui  n’é- 
toit  qu’à  trois  milles  defes  ennemis.  D’au- 
• trecoté  Jacques  Guichar'dio  , CommilTarre 
de  l’armée  , confuitant  avec  Kobeit  de 
Rimini  , qui  depuis  la  mort  du  Omte 
’ Charles  étoit  le  Chef  le  plus  confié  érable  , 
ils  reconnurent  bien  ce  qui  rendoit  les  en- 
nemis fi  fi.-rs , 8c  ils  réfolurent  de  1rs  atten- 
dre : de  forte  qu’étant  venus  aux  mains  au- 
près du  lac  (a)  oïl  Annibal  remporta  au-’ 
trefois  cette  fameufe  viéloire  fur  les  Ro- 
mains , les  troupes  de  l’Eglife  Romaine  fu- 
• • rent  aufft  battues.  Belle  comparaifon  en 

Térité  ! 

m La  joie  de  cette  viéloire  ne  fut  pas  de 
longue  durée  à Florence  , la  peur  du  Saint 
Père  cclTa  bien  vite , & chacun  des  partis 
reconnut  que  tout  ell  incertain  1 la  guerre, 
ic  que  ceux  qui  triomphent  aujourd’hui 
peuvent  être  renverfez  demain.  Le  vic- 

(a)  AujeursThui  lato  At  Perur,a. 


torieus  aiant  pillé  le  pars  des  Siennoî» , * 
fait  un  butin  confidérable  , cela  fit  naître 
des  ditfcrens  entre  les  Marquis  de  Ferrare 
f<  de  Mantoue  pour  le  partage  du  butin  : 
cela  fut  pou  (Té  extrêmement , de  forte  que 
le  Marquis  de  Ferrare  fe  retira  avec  fet 
troupes.  Malgré  le  départ  des  Ferrarois  , 
les  Florentins  étoient  encore /ûpérieurs  à 
leurs  ennemis  , & campez  dans  un  polie 
ircs-Av,anrageux.  Le  Duc  de  Calabre  infor- 
>•  é qu’il  n’y  avoir  pas  beaucoup  d'union 
dam  cette  armée,  prit  la  retolution  de  l’aller 
attaquer , 8c  l’execution  la  fuivir.  Les  Flo- 
rentins avertis  qu’on  marche  à eux  , fans 
attendre  la  vue  de  l’er.ntmi , dit  l’Auteur  , 
la  feule  odeur  de  lu  foudre  leur  fl  prendre 
lu  fuite  , ey  abandonner  leurs  munitions  , 
leurs  chetriots  ey  leur  artillerie  ; tant  les  ar~ 
tfsdes  de  ce  tems-la  broient  remplies  de  làehtté 
(ÿ  de  défordn  ; car  qu’un  cheval  tournât  , 
notez  ceci , par  bavard  la  I été  ou  la  croupe  , * 
cela  dt’eidoit  du  gain  ou  de  la  perte  d’une 
bataille.  • 
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OBSERVATIONS 

. Sur  la  bafaille  de  Thrafyméne. 


«.  I. 

Rufe  d’Ann’ilil  dam  cette  grande 
/telle  n. 

VOici  la  plus  fameufe  embuf- 
cade d’armée  dont  on  ait  peut- 
être  jamais  ou»  parler.  Nous  en  con- 
noifTons  grand  nombre  dans  les  Hif- 
toriens  anciens  & modernes;  mais 
je  doute  qu'il  y en  ait  une  qui  puifïe 
être  mifeen  parallèle  à celle-ci.  Un 
homme  .qui  entreprendroit  de  dis- 
culper le  Général  Romain  de  cette 
foule  de  fottifes  , où  il  tombe  à 
chaque  pas  qu'il  fait  jufqu’à  celle 
de  Thralyméne , qui  y met  le  com- 
ble , n’auroit  pas  peu  à faire.  Elles 
font  en  effet  fi  lourdes  & fi  grôl- 
fiéres,  que  cela  n’eft  pas  conceva- 
ble : mais  ce  qui  doit  Sembler  bien 
Surprenant , c'eft  de  voir  les  Géné- 
raux Romains  Se  Succéder  les  uns 
aux  autres  par  des  bévues  toutes 
Semblables , comme  s’il  Se  fût  pafie 
des  fiécles  entiers  d’une  bataille  i 
l'autre.  Annibal  fè  Sert  toujours  des 
mêmes  ftratagémes  , & les  Romains 
y paroilîent  toujours  plus  nouveaux. 
Sempronius  ne  fe  fit  battre  fur  la 
Trébie  que  parfa  préfomption  , Son 
impatience  & fa  hardiefTe  incon- 
sidérée, & pour  avoir  négligé  de 
reconnoître  les  endroits  couverts 
aux  environs  du  champ  de  bataille , 
où  l’ennemi  avoit  caché  un  bon 
nombre  de  trolipes  qui  tomba  Sur 
Ses  derrières  , & décida  de  la  vic- 
toire encore  douteufe  & chancel- 
lante. 

Flaminius,  qui  lui  Succéda , par 


roît  avec  les  mêmes  défaut*.  Il  tom- 
be imprudemment  dans  une  em- 
bufeade  générale , où  fon  armée  fut 
taillée  en  piéce<,  où  il  périt  mifé- 
rablement , & où  il  nous  fait  voir 
par  fa  défaite  tout-i-fait  honteufë  , 
& contre  l’opinion  de  Polybe , 
u’Annibal  ne  fut  pas  toujours  re- 
evable  de  Ses  victoires  à la  valeur 
& au  grand  nombre  de  fa  cavale- 
rie , mais  à Son  adrefle  8c  à Son  ha- 
bileté. En  effet  il  ne  vainquit  pas 
ici  par  fa  cavalerie  , qui  ne  fut  prêt 
que  d'aucun  ufage  ; mais  par  fon 
infanterie , quoique  fort  inférieure 
icelle  des  Romains.  Ceux-cin’a- 
voient  donc  pas  raifon  d’attribuer 
leurs  difgraces  à l'une  plutôt  qu'à 
l'autre.  De  bonne  foi  n’eft  - ce  pas 
une  chofe  bien  ridicule  que  de  s’i- 
maginer de  couvrir  la  honte  d'une 
défaite  fur  l’inégalité  d'une  arme 
fur  l’autre  ? Si  les  Carthaginois  fe 
font  trouvez  plus  forts  en  cavalerie  , 
les  Romains  ne  les  furpaflférent  - ils 
pas  toujours  en  infanterie  ? Un  Gé- 
néral qui  mettroit  de  front  de  fem- 
blables  argumens  pour  fe  difculper 
d’une  défaite  honteufe  , fe  juftifie- 
roit  pitoiablement.  Les  Experts  y 
trouveroient  différentes  preuves  de 
fon  ignorance  : car  lorfque  deux  ar- 
mées font  égales  en  nombre , & que 
la  différence  n’eft  que  dans  l'inéga- 
lité d’une  arme  fur  l’autre  , le  bon 
fens  & les  riales  de  la  guerre  ne 
nous  apprennent -elles  pas  de  fou» 
tenir  le  foible  par  ce  que  l’on  a de 

iilus  fort  ? Avouons-le  franchement , 
es  Romains  n'ont  été  battus  avec 
■ E c iij 
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tant  de  honte  que  par  la  mauvaife 
conduite  8c  la  malhabileté  de  leurs 
Généraux. 

Je  ne  vois  rien  déplus  Tôt  ni  de 
moins  excufablc  qu'un  Officier  qui 
tombe  dans  une  embufcade  , ni  rien 
de  plus  honteux  & de  plus  blâraa- 
. ble  qu'un  Général  qui  s’y  engage 
avec  foute  fon  armée  , parce  qu'il 
dépend  de  nous  d'éviter  un  piège  fi 
commun  & fi  groflier.  La  nature 
des  lieux  où  nous  combattons , où 
nous  campons,  où  nous  marchons, 
nous  offre  naturellement  les  rae- 
fures  8c  les  remèdes  qu'on  doit 
prendre  pour  l’éviter , 8c  ces  pré- 
cautions naiffent  de  la  chofe  même, 
8c  par-là  elles  font  à portée  de  l’intel- 
ligence la  plus  bornée  8c  des  efprits 
Jes  plus  médiocres. 

Le  fujet  de  ces  Obfervations  rou- 
lera uniquement  fur  les  embus- 
cades d'armées  , 8c  fur  celles  où 
l’on  tombe  de  fang  froid  8c  fans  ré- 
flexions. Telle  eft  celle  de  Thrafy- 
méne,  où  Flaminius  fe  précipita. 
I.’imprudence  8c  b marche  étour- 
die de  ce  Général , eft  à peine  con- 
cevable dans  un  homme  qui  s'étoit 
, acquis  une  grande  réputation  dans 
la  guerre  contre  les  Infubriens , dont 
il  avoir  triomphé. 

Annibal  n’ignoroit  pas  que  le 
Conful  avoir  des  ordres  précis  du 
Sénat  de  ne  rien  hazarder  avant  la 
jonétion  des  troupes  de  fon  Col- 
lègue, qui  étoient  en  marche.  Le 
Carthaginois  craignoit  de  fe  trou- 
ver engagé  enrffe  deux  armées  dans 
un  pais  tout  ennemi , environné  de 
places  fortes  , fans  qu’il  eût  fçû  de 
quel  côté  fe  tourner  pour  fes  vivres 
& fes  fourrages.  Il  ne  fe  fut  pas 
moins  trouvé  embaraflfc,  fi  ces  deux 
armées , réunies  en  une  feule  , l'euf 
fent  attaqué  : la  partie  fe  fût  fans 
doute  trouvée  trop  inégale  pour  lui 
donner  quelque  efpérancc  de  vain- 
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cre , particuliérement  dans  un  tems 
où  les  Romains,  bien  loin  de  fe 
trouver  abattus  par  les  défaites  pré- 
cédentes , paroilfent  plus  redouta- 
bles 8c  mettent  deux  armées  en 
campagne  : car  la  journée  de  la  Tré- 
bie  n*  fut  pas  fi  complette  , qu’on 
puiffe  la  mettre  au  nombre  de  celles 
qui  biffent  nos  forces  8c  nos  efpé- 
rancc» fur  le  charqp  de  bataille. 
Rome  nous  fait  voir  fa  puilfance 
dans  b grandeur  de  fes  pertes  8c 
l’extrémité  de  fes  affaires.  On  di- 
roit  que  les  foldats  qui  ont  péri , 8c 
qui  on*  couvert  de  leurs  cadavres 
fes  plaines  du  Télin  8c  de  b Tié- 
bie  dans  les  deux  campagnes  précé- 
dentes , renaiffent  dans  b troiftéme. 
Annibal , qui  croit  n'avoir  affaire 
qu'aux  reftes  de  l’armée  de  Sempro- 
nius , voit  avec  étonnement  qu'il 
"en  a deux  à combattre  , toutes  les 
deux  fiipérieures  à b fienne.  Ja- 
mais Général  d'armée  ne  s’eft  trou- 
vé dans  un  tel  labyrinthe  de  diffi- 
cùltez  , 8c  jamais  homme  ne  s’en  eft 
mieux  8c  plus  habilement  tiré. 

H étoit  •averti  que  Servilius  mar- 
choit  au  fecours  de  fon  Collègue 
avec  de  fi  puiffantes  forces  , qu’il- 
fit  prendre  le  devant  à un  détache- 
ment de  quatre  mille  chevaux  choi- 
fis  de  fa  cavalerie  , pendant  qu’il 
tiroit  droit  à Aretium  , fur  l’avis 
qu'il  eut  qu'Annibai  marchoit  à Fia- 
minius  pour  le  combattre  : ce  qui  fît 
juger  au  Général  Carthaginois  qu'il 
fe  trouveroit  le  plus  foible  en  cava- 
lerie , comme  il  l’étoit  infiniment  en 
infanterie. 

Sur  ces  confidérations , il  ne  voie 
d'autre  expédient  pour  fe  tirer  de 
ce  mauvais  pas  que  d’ufer  d’adrefle 
pour  combattre  féparlment  les  deux 
Confuls , 8c  d’attaquer  Flaminius 
avant  1 arrivée  de  fon  Collègue.  Il 
falloit  ufer  de  beaucoup  de  foupleffe 
pour  engager  le  premier  dans  quel- 
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que  faufle  démarche , par  des  mou- 
vemens  faits  à propos.  Il  efpéroit 
d’autant  plus  de  réuflir , qu’il  avoit 
affaire  à un  homme  dont  il  connoif- 
foit  parfaitement  l’efprit  & le  ca- 
ractère , qui  faifoit  la  guerre  fans 
jugement,  fans  réflexions  , fans  art 
Sc  fans  conduite,  & dont  l'impa- 
tience 8c  l’humeur  violente  & im- 
pétueufe  étoient  ailces  à irriter  8t  i 
pouffer  à bout,  pour  peu  qu'on  ai- 
dât â ces  pallions  qui  aominoient  fi 
fort  en  lui. 

Il  ne  vit  pas  d’autre  moicn  que 
celui  de  marcher  du  côté  de  Ion 
camp  d’Aretium  , où  il  remplit  le 
païs  de  toutes  les  horreurs  de  la 
guetTe.  Après  que  cet  orage  fut 
paffé , le  rufé  Carthaginois , tou- 
jours habile  à couvrir  fcs  deffeins , 
fait  mille  mouvemcns  oppofcz  les 
uns  aux  autres , qui  tendoient  tous 
à donner  le  éhan^e  à fon  ennemi; 
& après  l'avoir  réduit  â ne  fçavoir 
que  penfer  ni  comprendre  dans  tou- 
tesxes  manœuvres  , que  les  plus  ha- 
biles auroieut  eu  de  la  peine  à dé- 
mêler, il  tourne  tout  à coup  du 
côté  de  Cortone , comme  s’il  eût 
eu  deffein  de  marcher  vers  Rome  , 
dont  il  prend  le  chemin.  Le  Con- 
ful , qui  fe  l’imagine  , & qui  re- 
marque au  loin  la  fumée  des  em- 
brafemens,  voit  fa  patience  cpui- 
fce.  11  oublie  les  ordres  du  Sénat , 
Sc  l’armée  qui  marche  à fon  fecours. 
II  ne  peut  regarder  fixement  les  in- 
cendies , la  défolation  8c  la  ruine 
des  peuples  ^démarche  imprudente 
d'Annibal  , qui  le  les  aliène , les 
éloigne  de  fon  parti  8c  'les  détache 
de  les  interets , qu’ils  euffent  pu 
prendre , s’il  le  fût  gouvîrné  avec 
plus  de  modération  & moins  de 
cruauté.  Flaminius , qui  ne  voit  pat 
que  cette  conduite  d Annibal  étpit 
contre  b bonne  politique , fe  dé- 
termine , malgré  les  confeils  des 
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gens  figes,  de  quitter  fon  polie, 
de  marcher  droit  aux  ennemis  , 8c 
de  les  combattre.  Les  réflexions  que 
notre  Auteur  fait  là-deffus  font  très- 
judicieufes. 

Dans  les  affaires  difficiles  8c  dé- 
licates , où  il  s’agit  de  la  gloire  8c 
du  lâlut  de  tous , un  Général  qui  eft 
Capable  de  réfléchir  fur  lui-même , 
peut  juger  s'il  ne  fe  trompe  pas  dans 
l'opinion  qu’il  s’ell  formée  de  fa  ca- 
pacité 8c  de  fon  mérite  pour  la 
guerre , & de  la  confiance  qu’on  a 
en  lui , par  les  confeils  qu’il  reçoit 
de  fes  amis , qui  ne  flattent  point 
dans  les  affaires  importantes.  Tout 
ce  qu’il  y avoit  de  gens  éclairez 
s’oppofent  à fon  fentiment , & il  fe 
voit  lui  feul  dans  le  lien.  Ceux  qui 
ont  une  grande  expérience  de  la 
guerre , remarquent  que  les  efarits 
vains,  qui  n’ont  qûe  la  fortes  le 
courage  , manquent  ordinairement 
de  prudence  , 8c  font  indociles  8c 
préfomptueux  : défauts  d’autant  plus 
dangereux , que  la  préemption  en- 
gage i des  aeffeins  téméraires  ou 
précipitez  , & l’indocilité  empêche 
de  les  abandonner. 

■Il  eût  été  aile  au  Général  Ro- 
main , pour  peu  qu’il  eût  réfléchi 
fur  la  muation  de  fon  ennemi , 8c 
fur  fes  allures , quel  pouvoir  être 
fon  véritable  deffein.  N’étoit-ce  pas 
le  fentiment  des  Officiers  de  ion 
armée  d’attendre  Servilius  ? Se  peut- 
il  qu’il  clochât  fi  lourdement  fins 
connoiffance  de  caufe  ? Avoit-il  le 
fens  raifis  d’ofer  combattre  un  en- 
nemi redoutable  avec  la  moitié  de 
fes  forces  , lorfqu'il  lui  eft  libre  d’at- 
tendre quelques  jours  Sc  de  le  com- 
battre avec  le  tout  ? R fe  confioit 
trop  en  lès  forces , & encore  plus 
en  lui-mcme.  Peut-être  craignoit-il 
que  Ion  inaétion  ns  refroidît  le  cou- 
rage 3c  la  bonne  volonté  de  fes  fol- 
dats  i Si  b confiance  qu'ils  avoient 
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en  lui , qui  n’étoit  qu’artificielle. 
En  effet  il  trouva  le  fecret  par  fes 
harangues,  plus  propres  à éblouir 
les  (impies  que  les  gens  raifonna- 
bles , att  leur  infpirer  un  tel  mé- 
pris de  l'ennemi  , qu’ils  ne  fon- 
geoient  qu'à  le  joindre  , le  battre , 
le  lier  8c  le  mener  vendre  à Rome , 
comme  fi  c’étoit  une  affaire  faite. 

Notre  Auteur  nous  fait  une  pein- 
ture affez  burlelque  des  goujats  8c 
des  foldats  mêmes  de  l’armée  Ro- 
maine , qui  s'étoient  munis  de  chaî- 
nes pour  attacher  leurs  plafonniers  ; 
mais  les  gens  fcnfez  jugèrent  bien 
par  la  conduite  du  Général  quelles 
étoient  forgées  pour  eux. 

La  réfolution  prife  8c  toutes  les 
mefures  négligées  pour  l'éxécution 
d'un  fï  grand  projet , l'armée  Ro- 
maine décampe.  & tire  en  diligence 
du  côte  du  lac  de  Thrafyméne  pour 
gagner  Cortone.  Annibal  averti  que 
Flaminius  s’approche  des  défilez  de 
Thrafyméne , revire  8c  revient  fur 
(es  pas.  Il  arrive  à l’entrée  de  la 
nuit,  occupe  toutes  les  hauteurs 

3ui  regnoient  le  long  du  chemin  & 
u lac , & cache  fes  troupes  dans 
tous  les  endroits  couverts  qui  peu- 
vent les  dérober  à la  vue  ,de  l'en- 
nemi. 

11  porta  fur  la  gauche  des  hau- 
teurs qui  bordent  les  bords  du  Lie , 
l’infanterie  Efpagnole  8c  l'Africaine 
( z)  : les  Baléares  8c  l’armure  légère 
Ci)  décendoient  julqu’à  la  cavale- 
rie (4)  , qui  étoit  placée  derrière  & 
à la  gauche  des  mêmes  montagnes , 
8c  placée  ainfi  que  l'infanterie  félon 
que  la  nature  du  terrain  le  permet- 
toit , & félon  qu’il  pouvoit  être  pro- 
pre à chaque  arme  aux  endroits  où 
elles  dévoient  attaquer.  Toute  cette 
armée  , ainfi  rangée  8c  embufquée  , 
occupoit  toutes  les  hauteurs  depuis 
la  (ortie  du  défilé  (5)  jufques  vers 
l’entrée  ( 6 ).  Toutes  choies  difpofées 
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de  cette  manière  , Annibal  attend 
l'ennemi  clos  8c  couvert  ; ne  dou- 
tant point  de  l’enfermer  8c  de  l’en- 
clore , s'il  étoit  affez  imprudent  pour 
s'engager  dans  ces  détroits  - là  fans 
les  avoir  fait  auparavant  reconnoî- 
tre.  Il . fe  douta  qu’il  n’en  ferait 
rien  , tant  il  le  croioit  malhabile , 
8c  il  lui  fit  voir  qu'il  ne  fe  trompoit 
pasdansfon  opinion,  8c  qu’en  ma- 
tière de  pièges  les  Généraux  étourdis 
8c  préfomptueux  ne  manquent  jamais 
d'y  donner. 

Flaminius  s’enfourne  dans  ce 
mauvais  pas  , comptant  de  joindre 
bientôt  l'ennemi  , 8c  de  tomber 
dans  fa  marche.  Son  armée  filoit 
fur  une  leule  colonne.  Il  y paraît 
affez  par  le  commencement  8c  les 
fuites  du  combat , aiant  les  mon- 
tagnes à fa  gauche  8c  le  lac  à fa 
droite , dans  un  pais  fort  reflerré 
pour  une  armée  ; mais  comme  c’é- 
toit le  grand  chemin  pour  aller  à 
Rome  , il  devoit  tout  au  moins  être 
auffi  large  qu’il  l’eft  aujourd'hui  s 8c 
par  confequent  une  cohorte  pouvoit 
y marcher  de  front.  C’étoit  là  le 
feul  partage  qui  menoit  à l’ennemi , 
dont  le  Coniul  croioit  être  encore 
loin. 

Les  Romains  fe  trouvant  en  pleine 
marche  8c  entièrement  engagez  dans 
le  défilé , 8c  la  tête  de  la  colonne  au 
moment  d'arriver  au  débouché,  lors- 
qu'on s'apperçoit  les  ennemis 
paroiffent  fur  les  hauteurs  8c  (iir  tout 
le  front  de  la  marche.  Une  chofe  fi 
extraordinaire  8dî  imprévue  étonne 
les  plus  intrépides.  On  les  voioit 
fortir  en  foule  de  tous  ces  endroits 
couverts  k remplir  toutes  les  hauteurs 
de  leur  nombre , 8c  s’y  former  en 
bataille,  ün  voioit  tout  cela  d’en- 
bas  avec  une  furprife  extrême.  A 
peine  les  Romains  ont-ils  le  tems  de 
fe  reconnoître.que  les  Carthaginois 
fondent  du  haut  de  ces  hauteurs, 

& 


Digitized  by  Google 


« 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III. 

&:  fe  jettent  fur  ces  troupes  furprifes 
& concernées  d'un  accident  lt  ex- 
traordinaire. L’entrée  fie  la  f^rtie 
du  détroit  fe  trouvent  en  même 
tems  occupées , de  force  que  les  Ro- 
mains fe  voient  enfermez  de  toutes 
parts.  Plufieurs  corps  embulquez 
en  des  endroits  plus  éloignez  arri- 
vant fucceffivement , en  peu  de  tems 
on  vit  cette  armée  attaquée , non 
dans  d’ordre  où  elle  aurait  dû  être 
pour  % combat , mais  dans  celui  de 
marche  , & par  conféquent  elle  dut 
combattre  avec  un  extrême  defa- 
vantagc. 

Une  attaque  il  ioudaine  & fi  im- 

Îsrévûe  étonne  fit  déconcerté  le  Cqn- 
ùl.  11  n'y  a qu'un  pas  de  lit  à la 
peur  & à l’épouvante  , qui  n'ap- 
pliquent jamais  des  remèdes  à pro- 
pos, ou  qui  n'en  onrcn(*aucun  aux 
Capitaines  itnprudens.  L'une  fie 
l'autre  parurent  ici  dans  toute  leur 
étendue.  Flaminius  , comme  un 
homme  frapc  dé  la  foudre , ne  fçait 
plus  quel  confeil  prendre , fie  ne 
longe  à rien  moins  qu’à  donner  fes 
ordres , fie  à chercher  des  remèdes 
à un  fi  grand  mal  qu’if  n’a  fçû  pré- 
voir : tant  eft  véritable  ce  qu’on 
dit  d'un  Ch  ef  brave  , mais  fans  ex- 
périence fie  incapable  de  reflburces , 
qu’il  lui  eft  plus  facile  de  voir  les 
cnofes  que  d'y  remédier.  Les  Offi- 
ciers Généraux  firent  voir  dans  cette 
occafion  , que  s’ils  Iraient  capables 
de  donner  de  bons  confeils , ils  ne 
l’étoient  guère*  dans  ce  qui  dépen- 
doit  du  devoir  de  leur  charge  ; fie 
lorfqu’ils  font  tout  le  contraire  , ils 
font  infiniment  plus  coupables  que 
leur  Général.  La  tête  du  Confu! , 
comme  celle  des  autres,  tervigerfà 
d’upe  fi  étrange  manière,  qu’on 
les  eût  pris  pour  des  enchantez.  Ils 
ne  firent  rien  de  ce  qu’ils  pouvoient 
fiiire  pour  fe  tirer  a’un  fi  mauvais 
pas.  Û leur  étoit  cependant  facile 
Terne  IY. 
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de  le  faire.  Le  coup  manqué,  ils 
tombèrent  dans  le  dernier  décou- 
ragement. Les  foidats,  qui  s’en  ap- 
perçoivent,  & qui  ne  voient  rien 
ae  ce  qui  fe  pafie  autour  d'eux  , à 
caufe  du  brouillard , font  percez  & 
rompus  en  divers  endroits  , pris  en 
flanc  fie  en  queue  , & taillez  en 
pièces. 

Tite-Live  , qui  ne  veut  pas  qu'il 
paroifle  qu’il  copie  Polybe  dans  les 
faits  qu’il  rapporte  , s'en  détache 
quelquefois  pour  nous  débiter  des 
lornettes  & des  contes  de  vieilles; 
8e  lorfqu’ii  trouve  à les  placer , il 
les  faifit  avidement.  Il  croit  tout  ce 
qu’il  trouve , fie  ce  qu’une  tradition 
mal  examinée  & populaire  avoir  lié 
aux  événemens  de  i’Hiftoire  Ro. 
maine.  Peut  - être  invente-t-il  téue 
cela  pour  donner  du  luftre  fie  du 
merveilleux  à fon  Hiftoire , qui  n’en 
a cependant  aucun  befoin  , puifque 
(à  belle  manière  d'écrire  fie  la  no- 
blefle  de  fon  ftile  le  difpenfoient  d’y 
inférer  les  circonftances  fabuleufes 
fie  puériles  qui  déparent  beaucoup 
fon  Ouvrage , fans  rien  ôter  de* 
charmes  Ile  fon  éloquence. 

Le  combat  de  l'infubrien  contre 
Flaminius , m’a  tout  l’air  d'une  avan- 
ture  de  roman  ou  de  Poème  épique, 
où  il  n’eft  pas  autrement  befoin  de 
bon  fenr  fie  d'efprit  inventif  pour 
débiter  pareilles  fotrifes.  Si  on  y 
prend  bien  garde  , on  verra  que  je 
ne  me  trompe  pas , 8c  que  l’Auteur 
Latin  n’en  eft  pas  trop  chiche  dans 
fon  Hiftoire.  L’Infobrien , dont  Ti- 
te-Live nous  a confervé  le  nom  ,•  fie 
qu’il  appellp  Ducarius,  reconnoîtle 
Conful  dans  le  combat , & le  fait 
remarquer  à quelques-uns  de  fes  ca- 
marades, Souvenez-vous , leur  dit- 
il  , que  c'eft  là  cet  homme  qui  a dé- 
fait nos  légions,  porté  dans  notre 
païs  tous  les  maux  de  la  guerre , 
& ruiné  notre  Yille  fie  nos  plus  fer- 
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tiles  campagnes.  Il  faut  que  je  l'im- 
mole aux  m .nés  de  nos  Citoiens 
qui  ont  péri  fi  crueibment.  Après 
cette  harangue , qui  tient  un  peu 
de  celles  qu’Homcîe  fait  faire  à fes 
Héros  avant  le  combat , il  entre  en 
Roland  dans  le  plus  épais  d’une  co- 
hore  de  triaires.  Il  joint  le  Géné- 
ral Romain  , un  de  fes  gens  le  cou- 
vre de  Ion  corps.  I.'Infubrien  fu- 
rieux sue  celui-ci , & s’élance  fur  le 
Confiai , qu’il  perce  d’un  coup  de 
lance,  fans  que  ce  Général  remue 
non  plus  pour  fe  défendre  que  rour- 
roit  faire  une  ffatue.  I,e  Gaulois , 
enluite  de  cette  aétion  , met  pied  1 
terre  pour  fodépouiller.  Les  triaircS 
le  couvrent  de  leurs  boucllbrs.  Li- 
defiusle  Gaulois  remonte  à cheval , 
gldtieux  d'un  li  bon  coup , fie  le 
retire  aulli  tranquillement  & avec 
aulli  peu  de  danger  de  ia  perfonne , 
que  s'il  fût  entré  au  milieu  d’une 
troupes  de  léthargiques.  Quelle  ex- 
travagance ! Un  Auteur  qui  eft  fans 
celle  à la  quête  du  merveilleux  , 
doit  du  moins  le  chercher  dans  le 
vraifemblable.  C’eft  ainfi  qu'Ho- 
mere  8c  Virgile  font  dilcoSlir  leurs 
Héros  , fans  que  les  ennemis  qui 
les  écoutent  , 8c  qui  l'ont  prêts  à 
s’égorger  , s’impatientent  le  moins 
du  monde.  Un  Hiflorien  qui  veut 
briller  par  quelques  faux  faits  , doit 
les  habiller  avec  tous  les  atours  d’u- 
ne éloquence  fenfée  , 8c  mafquer  le 
roenfonge  avec  tant  d’art  qu’on  ne 
puifïè  pas  même  foupçonner  qu’il 
ait  delïein  de  nous  en  impofer.  Ces 
fortes  d’épifodes , quelque  élégantes 
u’elles  pufTent  être , feroienc  fif- 
ées  en  ce  tems-ci , 8<  feroient  paf- 
fer  l’Hiftorien  pour  un  faifeur  de 
roman  ; au  lieu  qu’on  admire  tout 
«cela  dans  Tite-Live. 
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Jifiie  Jn  fautes  de  F!. minius  font 
énormes.  Jéti'tl  y a cet  tains  pi  fies  , 
eu  les  Généraux  tondent , qui  les 
de  F ono*ent , & dent  en  ne  fiau- 
roii  parler  férieufement  tiens  les 
compagnie?.  Con  f cl  ht  et  de  l'Au- 
teur fur  l'ordre  de  marche  de  l’ar- 
mée Romaine  J9ue  le  Con/itl  étoit 
en  état  de  je  tien  défendre  %•  de 
réparer  Jt  m ait  v,u fi  conduite  , s'il 
eût  été  atijfi  promt  à remédier  à un 
ji  nanti  mal  , qu'il  parut  l'être  à s’ J 
précipiter. 

IL  faut  oue , pour  rinftruétion 
de  mon  Lefteur  , je  rapporte  ici 
les  fautes  du  Conful  Romain.  Je  ne 
le  blâme  pas  abfolument  d’avoir 
voulu  mettre  les  affaires  au  hazard 
avant  l’arrivée  dû  focouis.  Il  voioit 
une  grande  volonté  dans  fes  fol- 
dats , 8c  un  violent  délir  de  com- 
battre , augmenté  par  tout  ce  qu’ils 
voioient  de  cruel , d’affreux  8c  de 
fûnefte  dans  la  manière  dont  Anni- 
bal  fe  comporroit  dans  cette  guerre. 
Rien  n’eft  plus  capable  d’exciter 
notre  courage , 8c  ae  nous  porter 
à la  vengeance  que  les  incendies  . 
qui  font  fuivis  du  maflacrc  des  peu- 
ples : mais  il  faut  aulli  que  la  pru- 
dence, les  mefures  8c  les  précau- 
tions foient  la  réglé  de  nos  defieins  ; 
8c  lorfqu’on  a^air  ce  qui  dépend 
de  ces  trois  chofes , 8c  qu’on  efl 
battu , on  plaint  notre  infortune. 
Quand  la  viétoire  fe  refufe  à la 
vertu  prudente  8c  courageufe  , on 
nous  croit  feulement  malheureux  , 
8c  dans  ce  cas  le  vaincu  n’eft  guéres 
moins  louable  que  Je  viétorieux. 

On  voit  tout  le  contraire  de  ces. 
qualitcz  dans  Flaminius.  Hors  la 
bonne  volonté  de  fes  troupes,  la 
conduite  eft  pitoiable  à tous  égards. 
Son  manquede  prcvoiance,  fou  opl- 
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niitretc  à foutenir  un  mauvais  fcn. 
riment , le  mauvais  ordre  de  fa  mar- 
che , font  cjtialque  chofo  de  lurpre- 
Tiant.  Il  y a certaines  conduites  à la 
guerre , certains  principes , qui  font 
de  la  compétence  de  tout  le  monda, 
& dont  le  fens  commun  eft  l'unique 
réglé.  Les  mefures , les  précautions 
fe  préfentent  naturellement.  Qu’un 
homme  entre  dans  un  bois , ou  plu- 
• Heurs  enfcmble  , qu'ils  fe  trouvent 
(fens  un  pafiage  dangereux,  où  l'on 
craint  le  voleurs  ou  les  bêtes  fé- 
roces , ils  pefifent  il  ce  qu’ils  vont 
faire  avan^  que  d’y  entrer  ; ils  fe 
précautionnent,  marchent  unis  & 
fenrez  pour  n'étre  pas  furpris.  Les 
bêtes  en  ufent  de  meme  pour  Ce  ga- 
rantir descelles  qui  leur  font  enne- 
mies , & marchent  en  troupes  pour 
fe  défendre  de  leurs  rufes  , quel- 
quefois plus  fines  & plus  profondes , 
n j’ofe  avancer  ce  terme  , que  celles 
dont  les  hommes  le  fervent  les  uns 
contre  les  autres;  ce  qui  doit  fcire 
voir  qü’un'Généntl  qui  fe  laiffe  for- 
prendre  avec  toute  l'on  armée  dans 
un  piège  auflï  groflier.  que  celui  où 
le  Confifl  tomba , mérite  d’être  mo- 
qué de  tout  le  mopde.  Un  grand 
corps  de  troupes  ou  une  armée  en- 
tière eft  aifee  à découvrir , hors  les 
embufeades , qui  ne  peuvent  s’ex- 
eufer  lorfqu’on  y dorme.  Il  y a une 
•infinité  de  pièges  que  l’on  couvre 
avec  tant  d’art , que  les  plus  habiles 
les  éventent  mal  aifément  : ceux-ci 
ont  quelque  apparence  d’exeufe  ; 
mais  5 l’egard  aes  grandes  embuf- 
cades  où  l’on  tombe , un  homme  de 
guerre  ne  doit  point  être  écouté 
dans  ce  qu’il  dit  pour  Ce  juftifier,- 
t puiique  les  flûtes  laites  contre  les 
réglés  des  pw .«étions  flfc  peuvent 
fe  pardonner  ni  s’exeufer  au  tribu- 
nal des  gens  du  métier , & ceux  qui 
recourent  à un  tel  azile  ne  fçavent 
pas  qu’on  fe  moque  d’eux. 
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JUn  Officier  ou  un  Chef  d’ar- 
mca  , qui  tombe  dans  une  embuf- 
cade  pleine  & entière,  fournit  un 
fond  inépuifable  de  chanfons  , de 
plailànteries  & de  bons  mots^  qui 
ne  finiffent  plus  , & qui  nous  jettenc 
dans  un  très-grand  ridicule.  Je  ne 
vois  rien  de  plus  chagrinant  & de 
moins  fuportable  i un  Général  qui 
a Je  malheur  de  tomber  dans  ces 
foftes  de  pièges  , où  il  n’y  a que  des 
fois  ou  de  francs  étourdis  qui  puilfent 
donner.  Les  Romains , pjK  qu’au- 
cune autre  nation , ont  ép™  vé  plu- 
fieurs  ayantures  encore  plus  morti- 
fiantes que  la  honte  de  Thralÿméne. 
Celle  des  fourches  Caudincs  leur  te- 
noit  toujours  au  cœur.  Ils  ne  fou- 
tenoient  pas  moins  impatiemment 

3u’on  les  en  fît  fouvenir , que  ceux 
'Amiens  fouffrent  qu’on  leur  de- 
mande le  prix  des  noix , 8c  ceufc 
du  village  de  Tobofo  en  Efpagne, 
qu’on  leur  parle  de  Dom  Quichote 
& de  Sancho  Panfa  fon  Ecuier.  Je 
ne  répondrois  pas  des  épaules  & du 
dos  de  ceux  qui  leur  en  parleroient.* 
Les  furprifes  des  villes,  comme 
les  embuleades  où  l'on  tombe , par- 
ticuliérement celles  d’armées , font 
des  pièges  li  groflîers^  & fi  foran- 
nez  , que  je  fuis  furpris  de  voir  tant 
de  dupes  dans  l’Hiftoire  , & même 
des  Généraux  de  la  première  volée 
qui  y donnent  tout  de  leur  fong , 
quoiqu’ils  foient  de  tous  les  ftrata- 
gémes  les  plus  aifez  à rendre  inu- 
tiles & de  nul  effet , fans  qu’il  foit 
befoin  de  grand  artifice  pour  le» 
éventer;  ce  qui  fait  qu’on  ne  Tç au- 
rait parler  fans  rire  de  ceux  qui  y s 
font  tombez , ni  ceux-ci  entendre  • 
le  mot  d’embufeade  fans  fo  ficher , 

& bien  fort.  Les  fourches  Cau- 
dines  , dont  je  viens  ' de  parler , 
étoient  d’autant  plus  honteuiès  aux 
Romains,  que  bon  nombre  de  leur» 
Généraux  en  diftérens  rems  fe  ren* 

F f ij 


Digitized  by  Google 


228  HISTOIRE 

dirent  cclcbres  par  de  femblables  dis- 
grâces. 

L’embufcade  de  Thrafymcne  ne 
cède  en  rien  aux  fourches  Caudines. 
Le  flhoc  de  Cannes  ne  fonnoit  pas 
moins  defàgréablement  i leurs  oreil- 
les , on  ne  fçavoit  quel  détour  pren- 
dre pour  leur  en  parler , tant  ce 
terme  leur  déplaifoit.  11  n’y  a guéres 
de  nations  , ae  villes,  de  villages, 
& de  maifons  mêmes , qui  n'aient 
des  époques  fàcheufes  & chagri- 
nantes peu  près  de  même  force. 
Elles  n^ieuvent  fouffrir , je  ne  dis 

fias  qu'on  leur  en  parle , mais  qu'on 
ichc  aucune  parole  qui  ait  le  moin- 
dre rapport  à la  fottife  où  ellq>  font 
tombées  , Si  qui  en  réveille  le  fou- 
venir.  Un  Général  qui  a donné  dans 
quelque  embulcade  à la  tête  de  fon 
armée , ou  qui  s’eft  laifTé  furprendre , 
fouffre  beaucoup  lorfqu’il  echape  à 
quelqu’un  de  prononcer  devant  lui 
le  mot  de  furorife  ou  à'embufctde. 
Je  fuis  perfuadé  que  le  mot  de  Di- 
tiain  ne  fonne  pas  trop  bien  aux 
• oreilles  des  Holandois  Si  de  leurs 
Alliez  contre  la  France.  Les  mai- 
fons & les  particuliers  ont  quelque- 
fois des  époques  defagréables , com- 
me de  parler  de  corde  en  des  en- 
droits où  quelqu’un  de_  la  compa- 
gnie a quelque  pendu  dans  (à  fa- 
mille ou  de  parler  de  cocu  où  il  y 
a del  gens  mariez.  11  y en  a peu  qui 
ne  croient  l'être , du  moins  imagi- 
nairement , s'ils  ne  le  font  en  chair 
Si  en  os.  Cette  digrcfllon  de  mon 
fujet  ne  déplaira  peut-être  pas  dans 
un  Ouvrage  tel  que  celui  - ci  : cela 
délaiïe  lorlqu’on  fait  retraite  un  peu 
promtement,  & qu'on  revient  d'où 
l’on  eft  parti. 

Il  y a des  Généraux  d’armées  qui 
fè  trouvent  “bridez  & liez  de  telle 
forte  par  les  ordres  de  la  Cour , 
qu'ils  ne  peuvent  agir  ni  fe  mouvoir 
oc  leur  place  qu'autam  qu’il  plaît  à 
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l'Oracle  de  prononcer  , & cet  Ora- 
cle , qui  n’eft  pas  fur’  les  lieux , & fe- 
plus  fouvent  à cent  fiches  & au-dè- 
11 , de  leurs  mouvemens  & des  pro* 
jets  des  entreprifès  , fans  rien  (ça— 
voir  de  ceux  de  l’ennemi , ne  peut 
guéres  que  fe  tromper.  Il  faut  de- 
viner , & c’eft  un  miracle  , hors 
la  préfence  des  objets  , s'il  ren- 
contre jufte.  Encore  une _ fois,  la 
diftance  des  lieux  retarde  & nuit 
Touvent*ux  affaires , lorfquc  la  Cqpr 
veut  qu'un  Général  d'armée  ne  farte 
St  n’exécute  rien  fans  fes  ordres  ; 
les  rcfolutions  ne  venant  fouvent 
qu'après  les  occafions  perdues.  Ta- 
cite le  dit  fi  bien  : ex  diftantikus 
terrarum  fpatiis  rcotiJifia  pofl  res  *f- 
ferebantur.  I.e  mal  eft  grand  , mais 
je  le  tiens  moindre  que  la  politique 
des  Hollandois,  qui  Fourrent  tou- 
jours dans  les  armées  des  furveir- 
lans  , fous  fe  titre  de  Députez  des 
ptats,  ou  plutôt  des  efoéces  de  Dic- 
tateurs , dont  les  décidons  font  al>- 
folues , Si  le  Général  compté  pour 
rien , & cependant  ces  Mefueurs 
font  des  gens  fans  expérience , qui 
ne  connoifTent  & ne  voient  rien, 
quoique  fur  les  lieux,  & font  mieux 
inftruits  de  ce  qui  fe  paflè  à Batavia 
ou  en  Amérique  que  dans  l’armce 
où  ils  font  ; ce  qui  eft  pis  que  ce  qui 
émane  du  Confeil  d'un  Prince  , où 
il  y a toujouft  des  gens  du  métier , 
qui  peuvent  donner  des  avis  fup- 
portnbles  fans  être  bons  : de  forte 
que  le  pauvre  Général  fe  trouve  L 
la  tête  de  fon  armée  comme  un 
automate.  Toutes  les  fois  que  je 
penlè  1 cette  admirable  façon  de 
donner  le  branle  aux  armées  , d’a- 
mener les  éxénemens  favorables , &c 
d’ccarter  Aps  mauvaifès  rencontres 
d'un  cnrifmi  aétif , fîgilant  & qui 
cache  fon  jeu  , je  ne  puis  m’empê- 
cher d’en  être  furpris. 

A Rome  le  Sénat  en  ufoit  ainG  , 
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te  s’en  trouva  mal.  Un  Chef  de  qu'à  Flaminius.  Il  fut  allé  fans  doute 
guerre  doit  être  abfolu  à la  tête  de  au-devant  de  l'ennemi , & l'eut  dé- 
fon  armée,  fans  dépendre  des  vo-  fait;  l'occalîon  perdue,  il  falloit 
lontez  & des  caprices,  qui  ne  dé-  refter  dan*  fon  camp  & attendre 
cident  _ que  fur  une  Carte  de  ce  la  jonction  de  l'armée  de  fon  Col- 
qu'on  peut  frire  pour  attaquer  ou  lègue.  11  voulut  agir  lorfqu’il  n'é- 
pour  fe  défendre.  La  guerre  ne  fuit  toit  plus  tems , & la  défenlive  étoic 
pas  toujours  la  route  qu’on  s’eft  pro-  alors  nécelfaire.  Cette  faute  mit  la 
pofée  dans  le  Cabinets  Les  heures.  République  fur  le  penchant  de  là 
les  momens  , les  inftans  font  pré-  ruine,  & l'eût  ruinée  en  effet,  fi  le 
deux,  & irréparables  (i  on  les  ne-  Général  de  Carthage  en  eût  connu 
glige.  Les  occafions  , les  événemens  la  grandeur  : car  après  avoir  fraie  le 
ne  naiffent  pas  toujours  des  mefures  chemin  à la  victoire  la  plus  décifive 
prifes  d’avance  : un  rien  qu'on  n’a  dont  l'Hiftoire  fâfle  mention , il  fait 
pas  prévû  , une  fauffe  démarche  de  le  moins  lorfqu'il  peut  le  plus.  11 
l'ennemi  change  tout,  & produit  n’avoit  plus  qu'un  pas  à faire  pour 
de  ces  occafions  qui  font  notre  terraffer  la  puiflàncc  Romaine.  Quel 
ruine  , fi  on  les  néglige  , & notre  eft  donc  ce  pas  ? Marcher  droit  à 
falut  ou  notre  gloire  ü on  les  em-  Servilius  , qui  venoit  au  fccours  de 
braffe.  fon  Collègue  à grandes  journées. 

Les  réfolutions  , les  exécutions  A quoi  penfoit  - il  ? Eft  - ce  ce 
demandent  de  la  diligence’,  & c'eft  même  homme  qui  voit  de  li  loin? 
tout  perdre  que  d'attendre  que  les  On  ne  le  croiroit  pas  : eft  - ce  un 
ordres  foient  arrivez,  puifqu’il  ne  objet  pour  un  aufli  grand  Capi- 
faut  qu'un  inftent  pour  tout  chan-  taine  que  d'aller  au  - devant  d'un 
ger.  Quel  malheur  à un  Général  détachement  de  quatre  raille  ffom- 
qui  voit  fa  ruine  affurée  pour  n’a-  mes  que  le  CTmful.  envoioit  au  fê- 
voir  pu  profiter  des  occafions  favo-  cours  de  fon  Collègue  ? L’on  doit 
râbles , & d’en  avoir  fourni  à fon  être  choqué  qu'il  n'ait  pas  marche 
ennemi  pfcur  fa  perte  & celle  de  en  gros  & fans  perdre  de  tems  : car 
l’Etat  ! Flaminius  fe  trouva  réduit  cette  armée  une  fois  défaite , tout 
dans  cet  état  chagrinant  de  ne  pou-  eût  fait  joug  , ou  prefque  tout  ce 
voir  rien  entreprendre  fans  l'ordre  que  les  Romains  avoient  de  vieilles 
du  Sénat.  C'eft  fe  défier  de  l'habi-  troupes  & d’Officiers  capables  d'a- 
leté  d’un  Général,  c'eft  le  méprifer  guerrir  St  de  difeipliner  les  nou- 
que  de  lui  tailler  fa  befogne  , fans  velles,  eût  péri  par  deux  viftoires  (i 


ment  (on  inaétion  au  camp  (l’Are-  piniére  de  loldats  , une  école  de 
tium,  pend  antqu'AnnibalpafToit  les  guerre,  un  vrai  arfenal  , une  ville 
marais.  Demeurer  fur  la  défenlive  miliàûrc  ; mais-  il  ne  fuffit  pas  qu’un 
dans  une  fi  belle  occafion  d'agir  & peuple  foit  brave , il  faut  du  tems 
d'aller  attendre  l’ennemi  à la  fortie  , pour  le  dreffer  & le  difeipliner,  St 
c'étôit  vifiblement  perdre  le  plus  lela  ne  fe  fait  pas  en  un  jour.con- 
grand  avantage  du  monde  de  finir  tre  un  ennemi  victorieux , habile 
la  guerre  : faute  qu’il  faut  imputer  & entreprenant  que  nous  avons  à 
au  Sénat  & à fa  politique  trem-  nos  portes.  Les  feules  idées  du  fens 
blante  St  trop  circonfpeéte , plutôt  commun  conduiloicnt  Annibal  i, 


pres-à-près  l’une  de  l’autre. 

J'avoue  que  Rome  étoit  une  pé- 
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une  fi  belle  entreprife , car  Servi- 
lius  n croit  pas  loin  du  détachement 
qui  accouroit  au  fecours  de  Ton  Col- 
lègue ; pourquoi  néglige -t-  il  de 
marcher  à lui  ? Etoit-ce  faute  d at- 
tention 8c  de  prévoiance  ? On  au- 
roit  de  la  peine  à le  croire  d’un 
Guerrier  & d’un  Capitaine  tel  que 
lui , s'il  n'etoit  tombé  dans  une  faute 
encore  plus  gToffiére  apres  la  jour- 
née de  Cannes.  Mais  en  voici  une 
fécondé  qu'on  ne  fçiuroit  paier. 
La  gloire  de  Thrafyméne  le  met- 
toit  en  état  de  tout  entreprendre, 
8c  1 armée  de  Servilius  ne  formoit 
aucun  obftacle  à les  de  (Te  ins.  Il  ne 
penfa  jamais  à s’établir  une  fron- 
tière , 8c  à avoir  un  nombre  de 
places  fortes  qui  puffent  lui  fervir 
de  places  d’armes  8c  de  fiége  de  la 
guerre , fans  lefquelles  fe»  victoires 
etoient  inutiles,  & fa  ruine  alTurée 
s’il  étoit  battu.  Dire  qu'il  étoit  mal- 
habile en  fiéges,  comme  le  prétend 
Saitit-Evreniont , cVtfl  une  chimère. 
Il  prit  quelques  vilfes  & les  killà 
U,  fans  fonger  à les  garder.  Un 
commencement  de  frontière  en  ce 
païs-là  lui  étoit  néceftaire  pour  tirer 
plus  commodément  les  fecoursqui 
pouvoient  venir  des  Gaulois  Infu- 
briens.  Maître  des'  villes  fortes , 
tout  fe  fut  déclaré  en  fa  faveur. 
Cette  faute  eut  une  tell©  fuite  , qu'il 
fe  trouva  plus  d’une  fois  dans  les 
dernières -extrémitez.  En  formant 
à mefiire  qu'il  avançait  une  nou- 
velle frontière , Rome  fuccomboit 
en  peu  de  tems , il  eût  établi  de 
bonnes  places  d’armes , & fes^ivres 
euffent  été  aflurez.  Il  courut  l'Ita- 
lie errant  8c  vagabond,  fans  places, 
8c  fans  autre  refTource  que  la  cam- 
pagne toute  nue.  Mahnrbal  me  per- 
mettra que  je  me  ferve  du  meme 
compliment  qu’il  lui  fit  après  la  ba- 
taille de  Cannes.  Tu  fça;s  vaincre , 
Annibal , mais  de  profiter  de  la 
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viétoire  . c’cfl  une  imagination.’ 
Vwccre  feis  , 'Annib*i , [ci  rUioru 
uti  ntfeis.  Que!  dommage  ! L’affem- 
blage  d'une  audace  extrcpie  avec  la 
capacité  & toutes  les  grandes  qua- 
litez  d’un  Guerrier  du  premier  or- 
dre, fans  le  défaut  qui  lui  cfl  fi  fou- 
vent  reproché  dans  l’Hifloire , qui 
dépare  toutes  fes  victoires  8c  qui  gâte 
tout,  eût  été  un  torrent  à quoi  il  n’au- 
roit  pas  été  poflîble  de  réfifler. 

Un  habile  Ggnéral  ne  fe  laide 
jamais  furprendre  , il  ne  marche 
qu’avec  de  grandes  précautions: 
quand  nacma  il  feroit  allure  que 
l’ennemi  eft  à quelques  marches 
de  lui , il  peut  revenir,  fur  fes  pas , 
s’il  voit  l’occafion  de  faire  un  bon 
coup  ; 8c  lorfque  celui  - ci  a ce  def- 
fein , 8c  que  l'autre  va  par  le  même 
chemin.,  on  fe  rencontre  bientôt. 
Flaminius  s'imaginoit  - il  que  cela 
fût  impolïible  ? 11  fçavoit  d’ailleurs 
que  l’armée  Cartljaginoife  n’etoit 
pas  loin.  Il  eéjt  dû  envoier  aux  nou- 
velles, 8c  détacher  différons  partis 
pour  reconnoîtrc  fa  marche , com- 
me celle  de  l'ennemi , 8c  les  en- 
droits fufpcfts  8c  couvais  , 8c  par- 
ticuliérement les  gorges  8:  les  dé- 
filez des  montagnes  faire  occuper 
l’entrée  comme  la  fortie  , 8c  n’oc- 
cuper pas  moins  les  hauteurs  qui 
dominoient  fur  la  marche , que  cer- 
tains polies  avantageux  au-delà  du 
défilé , 8c  de  f^ire  fouiller  8c  re- 
connoître  les  lieux  où  l'on  peut  ca- 
cher un  bon  nombre  de  troupes , 
8c  les  pars  de  montagnes  8c  de  val- 
lées profondes  prêtent  plus  que  tout 
autre  à la  rufe  8c  à l’artifice.  Si  le 
Conful  eût  ufé  de  ces  précautions , 
que  les  Généraux  les  plus  médiocres 
ne  négligent  pas,  il  eût  trouvé  la 
bete  au  gîte.  Le  rufé  Carthaginois 
n’eût  pas  feulement  manqué  fon 
coup , s'il  eut  été  découvert  d ans 
fon  embufeade , mats  il  fe  fut  vu 
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encore  obligé  de  combattre  dans 
uq  endroit  où  fa  cvalerie  n’eut  été 
d’aucun  ufàge  ; & comme  il  étoit 
plus  foible  en  infanterie  , & que 
celle  des  Rdhiains  étojt  plus  nora- 
breufe , bien  difcipfinée  , non  pas 
à beaucoup  près  tant  qu  elle  l'émit 
«m  cette  guerre,  & •jeux  ar- 
3»e , il  en  eût  été  infailliblement 
accablé , 8c  fes  efpérauces  alloient  il 
lien. 

Qqoiqu’en  dife  notre  Auteur , ce 
ne  fut  pas  tant  le  brouillard  qui 
contribua  à la  défaite  des  Romains , 
que  la  mauvaife  difpofition  de  la 
marche  de  leur  Général.  Car  pour 
bien  juger  de  ce  qui  feroit  arrivé 
fi  on  eût  marché  félon  les  réglés  de 
la  guerre , on  n’a  qu'à  conüdérer 
ce  qui  fe  paflâ  à la  tète  de  l’armée, 
qui  marchoit  en  bon  ordre.  Cette 
tête  fut  attaquée , 8c  les  ennemis 
furent  fi  bien  reçûs , qu’ils  y rebou- 
chèrent. Les  Romains  n'en  demeu- 
rèrent pas  à ce  prerhier  avantage  : 
car  s’étant  apperçûs  qu'ils  occu- 
poient  la  fortie  du  défilé  , ils  les 
attaquèrent  fans  perdre  un  mo- 
ment de  tems  ; & s’étant  fait  jour 
au  travers ils  ouvrirent  le  partage  , 
où  ils  fe  maintinrent,  fans  penfer  à 
ce  qu'il  y avoit  de  mieux  à faire.  II 
ne  dépendoit  que  de  celui  qui  com- 
mandoit  la  tête  de  la  colonne  de 
profiter  d'un  coup  fi  avantageux  ; 
mais  il  fit  voir  qu’il  étoit  incapable 
de  grandes  choies.  Il  crut  feule- 
ment que  cet  obftacle  furmonté , il 
donnoit  un  libre  partage  aux  trou- 
pes qui  fuivoient  en  queue  ; mais 
comme  le  brouillard  l’empcchoit 
de  voir  ce  qui  fe  partbit  dans  le  dé-, 
Élé  , qu’il  eut  dû  prévoir  , il  per- 
dit le  tems  & l’occafion  de  faire  un 
bon  coup. 

Polybe  l’en  blâme  avec  beaucoup 
de  raifon.  Il  devoit  bien  s’imagi- 
ner , s’il  n’avoit  perdu  le  jugement , 
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que  l’armée  étoit  attaquée  fur  tout 
le  front  de  fâ  marche  , & que  cela 
ne  pouvoir  être  autrement.  Parce 
qui  venftit  de  lui  arriver , la  fitua- 
tion  des  lieux , qui  fournirtoient  un 
nombre  infini  d’obftacles  8c  de  piè- 
ges , & fon  expérience  , quelque 
médiocre  quelle  pût  être , auroient 
dû  lui  faire  comprendre  que  les 
Ca.  chaginois  ne  pouvoient  foutenir 
ni  conferver  la»  fortie  du  défilé  qui 
conduifoit  dans  la  plaine  , s'ils  ne- 
toient  auparavant  les  ftaltres  des 
hauteurs  qui  regnoient  le  long  du 
lac.  Cette  conduite  marque  un  hom- 
me de  petit  courage , incapable  de 
fe  déterminer-à  une  réfolution  vi- 
goureufe  , un  efprit  fans  vûe , & de 
ceux  que  la  timidité,  la  circonf- 
peétion  8c  l’excès  de  prudence  em- 
pêchent de  prendre  fur  eux -mêmes 
• dans  une  affaire  importante  , d’où 
le  fâlut  d’une  armée  dépend  abfo- 
lument , lorlque  l’occafion  fe  pré- 
fente d’en  empêcher  la  ruine  , & où 
il  n’y  a pas  un  moment  à perdre. 
Dans  ces  cas  - là  on  fait  à fà  tête , 
fans  attendre  les  ordres  du  Géné- 
ral , & l’on  fait  toujours  bien , quand 
même  l’on  ne  réuflïroit  pas.  Il  fuf- 
fit  d’avoir  tenté  , mais  il  eft  rare 
qu’on  manque  fon  coup  : on  voie 
très- peu  d’exemples  du  contraire. 
Un  Général , qui  manque  de  ces  lu- 
mières foudaines  que  fa  vûe  des  ob- 
jets nous  fournit  , fait  beaucoup 
foupçonner  fon  intelligence  , 8c  ne 
nous  donne  pas  une  gÀnde  idée  de 
fbn  courage.  Il  y a certaines  oc- 
cafions  où  un  Chef  de  guerre  fe 
rend  bien  moins  fufpeéf  de  lâcheté , 
que  de  défaut  de  lumières  ou  de 
hardiefle  dans  certaines  démarches 
qu’on  néglige  , 8c  capables  de  fau- 
ver  tout  un  pais,  fi  on  s’y  étoit  ré- 
folu.  Telle  eft  la  manœuvre  de 
M.  d’Albergotti  à Turin.  J’en  ai 
parlé  dans  mon  premier  Tome; 
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mais  je  n’ai  pas  tout  dit . & je  ne  fauvée;  mais  le  M danois , le  M an- 
fin  irai  pas  fitôt  fur  les  fautes  où  il  touan  , & bien  de  bonnes  places 
e/l  tombe  plulieurs  fois  en- fa  vie.  en  - dell  du  Pô  nous  demeuroient , 

11  eft  certain  que  cet  Officier  Gé-  & l'armée  de  l’Empereur  le  voioit 
néral  ne  reçut  aucun  ordre  de  join-  fans  retraite  ; fans  vivres  & fans 
dre  les  trilles  débris  de  notre  armée  places;  enfin ‘elle  (è  fut  trouvée 
qui  s’étoient  retirez  à Pignerol.  Il  dans  l’étaulu  monde  le  plus  triflfr 
avoit  quarante  bataillons  qui  n’a-  8c  le  pluCTâcheux.  Mais  un  de  (Te» 
voient  point  combattu  , & qui  n’a-  fondé  fur  de  fi  grandes  penfees , 
voient  pas  meme  vu  l’ennemi , qui  n’entre  jamais  dans  la  tête  d'un  Gc- 
étoit  fi  méprifable  T l’endroij  où  néral  plus  que  médiocre.  J’ai  fait 
il  comrrw radote  , que  huit  batail-  cette  digrelfion , bien  affiné  dé  faire 
Ions  fuffifoient  pour  lui  tenir  tête,  plaifir  à ceux  qui  aiment  les  chofes 
Mais  il  avoit  le  défaut  de  fe  croire  dont  les  Hifioriens  de  nos  jours 
toujours  foible , fie  jamais  affez  fort  n’ont  fait  aucune  mention.  Reve- 
par  tout  où  il  fe  trouvoit , craignant  nons  à notre  fujet , d’où  cette  di- 
fans  celle  d’être  attaqué  , fans  l’être  grellïon  m’a  tiré, 
jamais.  Suppole  qu’une  fi  grande  On  me  demandera  peut-être  quel 
penfée  lui  fut  venue  à la  tête  , ce  étoit  donc  le  parti  que  l'Officier , 
que  j’ai  de  là  peine  1 croire  de  lui , qui  battit  ceux  qui  gardoient  la  for- 
il  peut  fe  vanter  d’avoir  fait  la  fau-  # tie  du  défilé , 8c  où  il  prit  polie  , 
te  que  commettent,  ordinairement  eût  dû  prendre  ? Le  voici  : des  qu’il 
ceux  qui  croient  que  leurs  ennemis  fut  maître  d'un  polie  fi  important , 
font  préparez-  à tout  8c  prévoient  t il  [devoit  y laiflêr  des  troupes  pouf 
tout  : 8c  cependant  jamais  ils  ne  fe  le  garder , fie  tourner  fur  l’aîle  gau- 
prccautionnérent  moins , ils  ne  pré*-  che  des  Carthaginois  par  le  bas  8c 
virent  pas  qu’on  leur  pouvoit  enlever  le  haut  de  la  montagne  : en  peu  de 
la  viéloire  , 8c  les  réduire  à ne  lça-  tems  la  chance  tournoit , 8c  l’enne- 
voir  ou  fe  tourner  par  un  tel  coup.  mi  fe  fût  vu  attaqué  en  flanc*  8c  par 
Outre  ces  quarante  bataillons  , fes  derrières.  Le  combat  étoit  en- 
qui  euffent  réduit  les  ennemis  à l’ab-  gagé  en  bas  , la  montagne  fe  trou- 
lurde;  s’il  en  eût  envoie  du  moins  vant  alors  dégarnie,  l’armée  d’An-  * 
douze  au  fecours  de  nos  gens  du  mbal  fe  fut  vûe  entre  deux  à fa 
côté  de  la  Doire , qui  crioient  après  gauche  ; les  Romains  euffent  repris 
lui  : ceux  qufs  etoient  fauvez  delà  cœur.  8c  le  propre  piège  d’Anni- 
défaite , en  très -grand  nombre,  bal  rejailliffok  iojitre  lui -même, 
groflirent  fi  éort  le  corps  qu’il  com-  Qu’on  faffe  bien  attention  à mon 
mandoit , qu’il  -étoit  en  état  de  faire  raifonnement  , car  il  me  femble 
tout  ce  qu’il  lui  plaifoit  : s’il  n’eût  qu’on  en  peut  tirer  des  inflru  étions 
été  un  efprit  fans  vûe  , il  pouvoir  merveilleulès  pour  ces  fortes  de  cas. 
s’immortaliler  en  prenant  fon  par-  La  faute  de  celui  qui  coihmandoic 
ti , 8c  retourner  en  Lombardie  avec  la  tête  de  la  colonne  va  jufqu’à  la 
ce  corps , qui  joint  avec  les  troupes  bêtife  , & fent  fon  homme  qui  n’a 
que  bous  avions  dans  ce  pais -11 , ni  courage  , ni  expérience  , ni  ju- 
le  tout  enfemble  eût  compofc  une  gement  : car,  encore  une  fois,  au 
grande  armée.  Par  cette  démarche  lieu  de  profiter  d’une  fi  belle  occa- 
l’événement  de  Turin  alloit  1 rien  : fion , il  relia  fans  rien  faire  8c  dans 
la  place , 1 la  vérité  , fe  trouvoit  une  inaction  faonteufe  au  polie  qu’il 
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©ccupoit  , ignorant  que  les  deux 
armées  en  étoient  aux  prife  J deux 
pas  de  lui , & qu’il  pouvoir  par  Ton 
courage  & fa  conduite  (àuver  l’ar- 
mée & la  tirer  de  ce  mauvais  pas. 
Annibal  fçut  profiter  d’une  faute  fi 
groffiére.  Il  ne  s'embaraffa  pas  fi  les 
Romains  étoient  maîtres  du  pafTage, 
ü étoit  trop  habile  pour  ne  pas 
traiter  la  cnofe  de  bagatelle  ; il 
n’avoit  qu#  faire  de  ce  pafTage  pour 
aller  à Rome  s’il  étoit  vaincu  , ni 
d’aucun  autre  pour  rétrograder-;  car 
fa  retraite  étoit  une  vraie  chimère 
au  milieu  de  tant  de  peuples  enne- 
mis , ou  qui  le  deviennent  au  mo- 
ment qu’on  eft  malheureux.  Il  fal- 
loir périr  les  armes  il  la  main  en 
gens  de  cœur  , & jufqu’au  dernier, 
fi  la  bataille  étoit  une  fois  perdue  ; 
au  lieu  que  la  vidoire  lui  ouvroit  le 
défilé  fans  l’attaquer,  & le  chemin 
de  Rome  fans  concertation  , fi  l'en- 
vie lui  prenoit  d'y  marcher  ; mais 
l’envie  ne  lui  prit  que  lorfqu’il  y eut 
de  la  honte  il  la  fatisfaire.  11  la  but 
tout£  entière  lorfqu’il  eut  apperçû 
en  "arrivant  que  l'entreprife  étoit 
impoffible. 

Notre  Auteur  ne  nous  inftruit  pas 
affez  de  la  marçhe  de  l'armée  Ro- 
maine pour  nous  faire  bien  com- 
prendre la  oaufe  d’un  événement  fi 
funefte , & d'une  défaite  fi  prodi- 
gieufe  : car  on  ne  peut  l’attribuer 
à la  lâcheté  des  foldats  Romains, 
mais  uniquement  à l’imprudence  & 
à la  miférable  conduite  du  Général 
dans  l’ordre  de  fa  marche  , où  l'on 
voit  affez  qu'il  manqua  dans  les  pré- 
cautions. Il  eft  fort  vraifemblable 
'que  le  Conful  pratiqua  la  méthode 
ordinaire  qu’on  obferve  dans  les 
marches  qui  fe  font  dans  les  plai- 
nes ; au  lieu  que  celles  qui  fe  font 
dans  un  pais  relTerré  entre  des  mon- 
tagnes doivent  être  toutes  différen- 
tes des  autres.  Ce  qui  me  Surprend 
Iomt  IV. 
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le  plus , c’eft  que  les  Auteurs  mili- 
taires , anciens  & modernes , ne  nous 
difènt  pas  un  mot  de  ces  fortes  de 
marches  j ce  qui  me  donne  lieu  de 
croire  que  nous  en  ignorons  les  prin- 
cipes & la  méthode  , & que  tout 
ce  que  nous  pratiquons  aujourd'hui 
eft  une  pure  routine. 

Je  vois  dans  la  marche  du  Con- 
ful une  foule  d’ignorances  qui  font 
à peine  concevables.  Si  la  montagne 
qui  bordoit  le  chemin  entre  elle  8c 
le  lac , étoit  praticable  dans  fi  pente, 
comme  elle  l'étoit  en  effet , puif- 
qu’Annibal  fondit  d’en  haut  fur  les 
Romains , rien  n’empêchoit  le  mal- 
habile Conful  de  faire  marcher  une 
colonne  de  foa  infanterie  par  le 
fommet  ou  par  la  pente  , une  partie 
cotoiant  l’autre  qui  marchoit  en  bas. 
Cela  eft  dans  les  réglés,  & cette  con- 
duite eût  éventé  cette  embuicade  ; 
mais  il  n’en  fit  rien. 

S’il  faut  hazarder  mes  conjectu- 
res , je  crois  que  Flaminius  marcha 
dans  ce  détroit , les  cohortes  à la 
queue  les  unes  des  autres  avec  les 
efpaces  ordinaires  entre  elles , la 
cavalerie  à la  queue  dans  le  meme 
ordre  ; au  lieu  qu’il  eut  dû  marcher 
ferré  & condenfé  fans  intervalles 
entre  les  corps  : car  lorfque  les  Ro- 
mains n’étoient  pas  loin  de  l'enne- 
mi , & que  leur  marche  fe  fàifoit 
fiir  pluficurs  colonnes , ils  fâifoient 
marcher  enfemble  les  légions  8c  le 
bagage  à la  queue  fur  autant  de  files 
que  le  pais  le  permettoit , ’efeorté 
par  quelques  cohortes  ou  par  une 
ou  deux  légions  qui  fâifoient  l’ar- 
riéregarde.  Ils  marenoient  ainfi  lors- 
qu'ils avoient  l’ennemi  en  tête.  I.a 
cavalerie  étoit  difpofée  fuivant  1» 
nature  du  pais  & l'ordre  fur  lequel 
l'on  vouloit  combattre.  Le  bagage 
fuivoit  quelquefois  à la  queue  les 
légions  , lorfqu’on  n’avoit  rien  i 
çraindfe  de  l'ennemi.  Je  croirois 
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prefque  que  Flaminius  marcha  dans 
cet  ordre  , ce  qui  fut  la  caufe  de  fon 
malheur  : car  par -là  les  corps  fe 
trouvant  fcparez  par  les  équipages  , 
ils  ne  pouvoient  s'entrefecourir  ou 
fe  joindre  enfemble.  Ajoutez  que 
les  cohortes  étant  féparées  les  unes 
des  autres  par  les  efpaces  ordinaires , 
les  Carthaginois  répandus  par  corps 
fe  jettérent  entre  les  efpaces  vuides, 
& les  prirent  en  flanc  , pendant  que 
les  autres  les  chargeoient  de  front. 
Ce  qu'il  y a de  pis , c’eft  qu'il  ne 
fit  pas  garder  rentrée  du  défilé 
apiès  que  toute  fon  armée  s’y  fut 
engagée.  Bellç  leçon  pour  les  Gé- 
néraux , qui  leur  apprend  qu'on 
doit  toujours  garder  l’entrée  , & y 
lai  (Ter  un  corps  de  troupes  de  l’ar- 
ricregarde  jufqu'à  ce  que  l'armée 
foit  pafiee. 

Tout  ce  que  Flaminius  avoit  à 
faire  dans  un  état  fi'  preffant , dès 
qu'il  s'apperçut  qu'il  étoit  tombé 
dans  une  cmbufçade  auffi  furpre- 
nante  que  celle-là , c'éroit  de  pren- 
dre fon  parti  fans  délibérer,  & fur 
le  champ  faire  paflër  une  parole  , & 
ordonner  de  lerrer  les  intervalles 
des  cohortes  , courir  à l'ai  riére- 
garde  , envoier  fes  ordres  par  tout , 
Elire  avancer  des  troupes  pour  rem- 
plir les  vuides  que  les  cohortes  pou- 
voient laifTer  en  lè  reflèrrant , & en 
doublant  & triplant  F urs  files  ; ce 
qui  eur  formé  une  m.  fTe  d'infonte- 
ne  impénétrable  à toutes  fortes  d'ef- 
forrs  : tâcher  d’av.  ncer  & de  ferrer 
là  hauteur  en  gagnant  du  terrain , 
la  monter  pour  avoir  de  quci  for- 
mer une  féconde  ligne  , & laifler 
les  équipages  derrière  foi.  L’impru- 
dent & le  malhabile  Général  ne  fit 
rien  de  tout  cela  , quoiqu'il  le  pût 
faire  : il  refta  immobile  ae  corps  & 
d'elprit  fins  donner  aucun  ordre, 
& fans  fçavoir  aucunes  nouvelles  de 
ce  qui  le  gaflbit  à la  tête  de  fon 


DE  POLYBE, 
armée.  J'avoue  que  les  accidens 
aufquels  on  ne  s'attend  pas,  étonnent 
les  plurgrands  courages;  mais  cet 
étonnement  ne  va  jamais  , ou  fort 
rarement  .jufqu'à  la  fiupidité.  Tou- 
tes les  fautes  à li  guerre  font  férieu- 
fes , toutes  grandes  : car  il  n'y  en  a 
pas  de  pe 'ires  ; mais  de  toutes  j.*  n'en 
vois  point  de  plus  lourdes  ni  de  plu* 
grollicres  que  celles  qui  nous  font 
donner  dans  une  embidfcadc  d’ar- 
mée. J'avoue  que  je  ne  comprend 
pas  comment  un  homme  de  guerre 
peut  mordre  à un  tel  hameçon. 
Quelqu’un  m'alléguera  peut-être  le*, 
exemples  de  quelques  grands  hom- 
mes qui  s'y  font  trouvez  pris  com- 
me les  autres.  Je  n'ai  garde  de  le  nier. 
Ils  ne  font  pas  infaillibles  , ils  s'ou- 
blient quelquefois.  Leurs  fiutes, 
quoique  grandes  , font  ou  réparées , 
ou  du  moins  voit-on  que  les  remè- 
des qu'ils  y ont  appliquez  fe  fentent 
de  leur  habileté  3c  de  leur  courage  ; 
ils  ont  fait  humainement  tout  ce 


qu'on  pouvoir  attendre  de  l’un  & 
de  l’autre  fans  perdre  le  jugèrent. 
D’ailleurs  leurs  fautes  ne  juffficnt 


pas  celles  des  autres  ; & fi  ces  hom- 
mes célèbres  ont  marqué  en  tout 
autant  d'ignorance  yque  notre  Con- 
ful , ils  font  dignes  d’une  honte  éter- 
nelle , & d’être  moquez  tout  comme- 
loi. 

J’ai  mille  fois  obférvé  nos  mar- 
ches dans  tous  les  pais  où  nous  avons 
porté  fi  guerre.  Celles  du  Maré- 
chal de  Luxembourg  font  celles, 
qui  m’ont  paru  les  plus  belles  & les 
plus  profondes.  Voltier  , Commit 
foire  d’artillerie  , en  a foit  (j)  ut» 
ramas  , qui  eft  un  Ouvrage  digne  “ 
d etre  entre  les  mains  des  gens  de 
guerre.  Je  fervois  en  Flandre  dans- 
ce  tems-là.  Depuis  la  mort  de  ce 

(■'J  Mmv  dp  C/unf.  dts  arniei  ta  Flan-' 
du  lar  V ailier* 
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grand  homme,  j’en  ai  remarqué  de 
trcs-pitoiables.  Cela  m'a  fait  fou- 
vent  penfer  à la  maxime  : Si  l’oft 
fçtveit  ce  que  ftit  rofl  , l'o(i  b ti- 
trait l'tfi.  Mais  combien  de  fois 
cet  o/î  pouiToit-il  battre  l'autre? 
Autant  de  fois  qu'il  lui  en  prendrait 
envie  , pourvu  qu'il  prît  l’occafion 
de  l'attaquer  dans  fa  marche.  11  n'y  a 
pourtant  rien  de  plus  rare  que  ces 
fortes  d’actions.  De  toutes  les  entre- 
-prifes  de  la  guerre , je  n'en  (çai  point 
delquellcs  je  voulufle  plus  volontiers 
répondre  que  de  celles-ci.  Attaquer 
une  armée  dans  fa  marche  , c’eft 
s’alfurer  une  victoire  coraplctte. 
C’eft  un  fecret , fie  un  fecret  que 
peut-être  perfonne  n’ignore  , (ans 
que  qui  que  ce  foit  s’avifè  de  com- 
mencer le  premier  ; ce  qui  dénote 
le  défaut  de  hardielTe  & de  capacité. 
Il  faut  I la  vérité  de  l'adrelTe  , du 
fecret , une  intelligence  profonde  , 
un  coup  d'œil  admirable , une  gran- 
de préfence  d’efprit  & beaucoup  de 
valeur  : qualitez  que  peu  nous  font 
paraître  par  leur  conduite.  Dans 
ces  fortes  d'entreprife  il  faut  de 
l’aide  Si  du  confeil , regler  fes  mou- 
vemens  avec  tant  de  juftefTe  , tant 
d’art , & mefurer  fi  bien  fon  tems , 
qu’on  puilTè  arriver  fur  l'ennemi  aux 
endroits  où  l’on  s'eft  déterminé  de 
le  combattre  , foit  qu’il  marche  I 
nous , ou  qu'il  tourne  d’un  autre 
côté. 

Un  Général  hardi , entreprenant , 

3ui  eft  net  dans  fes  démarches , & 
ans  le  déploiement  8t  l’ordre  de 
(es  colonnes , & qui  cherche  1 s af- 
furer  la  victoire  par  fes  marches 
mêmes , & à tomber  fur  celles  de 
l'ennemi  dans  ces  momens  précieux; 
celui-là  qui  fait  la  guerre  de  la  forte 
eft  un  grand  homme , un  génie  fu- 
périeur  à tous  les  .autres  , très  - re- 
doutable . très  1 craindre , très-dan- 
gereux, 8c  digne  des  plus  grands 
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éloges;  mais  en  connoît-on  beau- 
coup dans  le  monde  qui  foient  par- 
venus à ce  degré  de  connoilfànce  , 
que  d’arriver  fur  l'ennemi  dans  fa 
marche  , 8c  qui  fiffent  la  leur  avec 
un  tel  art , qui  foient  en  état  de 
combattre  en  arrivant , & que  tout 
d’un  tems  8c  d'un  même  mouvement 
toute  une  armée  fe  trouve  en  ba- 
taille ? Cela  eft  beau , (çivant  8c  pro- 
fond. On  connoït  les  principes  8c 
la  méthode  de  cerre  façon  de  faire 
la  guerre  ; mais  qui  la  fçait  toute  ? 
L’oferai-je  dire  ? Ma  tactique  ren- 
ferme 8c  démontre  cette  belle  partie 
de  la  guerre  , inconnue  en  ce  tems- 
ci  : peut- être  l'étoir-clle  aufli  aux 
Anciens. 

Pour  revenir  aux  furprifes  d’ar- 
mé.s  dans  une  marche  , je  ne  vois 
rien  de  plus  aüc  : car  ordinaire- 
ment ce  qui  n’eft  pas  accoutumé  , 
vù  8c  pratiqué  , étonne  d’autant 
plus  qu’on  s'y  attend  le  moins  ; au 
lieu  que  celui  qui  s’eft  déterminé  1 
combattre  fon  ennemi  dans  un  mou- 
vement , a fon  delTcin  bien  digéré 
dans  la  tète.  Comme  il  eft  préparé 
à tout  , qu'il  a médité  fur  ce  qu’il 
veut  faire , prévû  , autant  que  cela 
fe  peut , tout  ce  qui  peut  arriver  , 
il  donne  fes  ordres  avec  netteté  : 
chacun  fç  lit  fon  pofte  , parce  qu’il 
a pris  fes  mefures  de  loin  ; au  lieu 
que  l’autre,  qui  ne  s’eft  pas  attendu 
à être  attaqué  dandfc  marche  , fem- 
. blable  à Fhminius  , a bien  plus  fon- 
gé  8c  médité  fur  le  fujet  qu'il  avoit 
en  vue  , qi^à  être  attaqué  dans  fon 
chemin.  Il  faut  qu'il  prenne  fon 
champ  de  bataille , qui  lui  eft  in- 
connu , qu’il  cherche  les  avantages  , 
qu'il  range  fes  rroupes , non  com- 
me elles  font  ordonnées  dans  fa 
marche , mais  félon  la  nature  du 
pais  où  il  fe  trouve  , fur  lequel 
il  ne  s'étoit  pas  attendu  de  com- 
battre, Voilà  bien  de  la  befogne  , 
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bien  des  inquiétudes  , des  doutes  , 
des  incertitudes  & des  mouvemens 
à Lire  en  préfence  d’un  ennemi  qui 
s’eft  préparé  pour  les  Tiens,  qui  font 
plus  promts  & plus  fubits , Si  qui  fe 
trouve  dans  un  terrain  qu'il  a re- 
connu & bien  examiné.  Voir  que 
chacun  cherche  à fauver  le  bagage  . 
à le  faire  revirer  , à débarafler  le 
champ  de  bataille,  qu’on  (è  prelle 
à donner  les  ordres  , qu’on  court 
pour  faite  avancer  les  troupes , le 
canon  , les  munitions  , cela  fait 
loupçonncr  aux  fbldats  qu'on  efl 
furpris,  pendant  que  les  Officiels 
n’en  doutent  pas  ; ce  qui  découra- 
ge ott  étonne  les  troupes.  Je  l’ai  dit 
plufieurs  fois  dans  cet  Ouvrage , je  le 
répété  encore  , & j’y  reviendrai  plus 
d'une  fois  à l’égard  de  certaines  ma- 
ximes qui  n’ont  qu’une  face,  & qu’on 
ne  fçauroit  trop  répéter  aux  gens 
du  métier  qui  cherchent  à s'inftrui- 
re  : c’ell  à celles-  là  qu’il  faut  s’atta- 
cher plutôt  qu’aux  autres  , qui  nous 
rempliflent  h tête  d’idées  contrai- 
res, qui  caufent  plus  d'embarras  que 
fi  nous  ne  fçavions  rien.  Un  Géné- 
ral , qui  veut  avoir  bon  marché  de 
fon  ennemi , ne  fçauroit  rien  faire 
de  mieux  que  due  l’attaquer  dans  là 
marche. 

Si  Flaminius  eût  marché  au  moins 
en  bon  ordre  , véritablement  il  eût 
été  furpris  ; mais  il  fe  trouvoit  en 
état  de  fe  bi  JP  défendre.  Les  co- 
hortes qui  raarchoient  de  front  n’a- 
voient  qu’à  faire  à gauche , & les 
flancs  devenoient  le  ftfint.  Toute 
cette  colonne  d’infiintcric  fè  trou- 
voit alors  fur  une  feule  ligne , com- 
me en  phalange , dont  le  fond  étoit 
impénétrable  par  la  profondeur  ex- 
traordinaire des  files,  que  le  Con- 
ful  auroit  dû  doubler.  Les  Romains 
ne  pouvoient  être  pris  en  flanc  ni 
par  leurs  derrières , le  lac  les  cou- 
vrait. Les  Carthaginois  n’avoient 
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pour  tout  avantage  que  la  hauteur 
& le  poids  du  choc  ; mais  qu’au- 
roient-ils  pii  fi  tire  contre  cette  malle 
impénétrable  d'infanterie  , qui  n'eût 
fervi  qu'à  les  rompre  eux- memes? 
Une. attaque  fi  imprévue  dans  des 
troupes  , qui  ne  fe  doutent  de  rien , 
ui  maichent  fans  beaucoup  d'or- 
re  , ou  mal  par  rapport  à la  nature 
des  lieux.  Si  qui  voient  tout  d’un 
coup  paraître  une  armée  qui  femble 
naître  de  ces  montagnes , font  des 
chofes  qui  furprennent  , étonnent 
& abattent  les  plus  déterminez  , & 
particuliérement  une  nation  com- 
me les  Romains , qui  combattoit  à 
forces  ouvertes  , & qui  ignorait  la 
rufe  Si  l’artifice  , quelle  s'imaginent 
Lidigne  d’un  véritable  courage» 

S.  II  L 

£>ue  les  Romains  ne  klâmoient  la  rufe 
& le  Jlratagême  dans  leurs  ennemie , 
que  par  leur  ignorance  dans  cette 
partie  de  U guerre.  Jf>u'il,  s’en  font 
très-bien  fervis  lorfqu’ils  détinrent 
plus  bahles.  JViie  les  tromperies  i 
la  guerre  réufjiffent  difficilement  con- 
tre les  fots.  Exemples  des  embu  fen- 
des d'armées. 

NOus  allons  faire  quelques  re- 
marques fur  les  tromperies  & 
les  rufes  militaires  , que  les  Ro- 
mains blâmoient  dans  les  Grecs  & 
les  Africains  , qui  y étoient  fort 
rompus  , ce  qui  n’eft  pas  un  petit 
éloge.  Tant  que  les  premiers  man- 
quèrent de  gens  capables  de  les 
mettre  en  pratique  , ils  dé fappro ri- 
vèrent cette  manière  de  faire  la 
guerre  dans  leurs  ennemis,  & la  re- 
gardèrent comme  balle  Si  indigne  ; 
mais  lorfqu'ils  commencèrent  à de>- 
venir  plus  habiles,  ils  les  imitèrent , 
& enchérirent  même  fur  eux  , fans 
pourtant  cefler  de  trouver  à dire  à 
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ce  que  les  autres  avoient  prviqué  cipales  vertus  d'un  grand  Capitaine , 
avant  eux.  Semblables  à ce  Ci-  & ils  avoient  raifôn.  Lycurgue  , qui 
clope  * , qui  aiant  été  aveuglé  par  avoir  fondé  cette  République  fur  la 
UlylTe  dans  fa  caverne , fe  plaignoit  guerre  , permit  le  larcin  , pourvu 
qu'un  fcélerat  & fes  compagnons  qu'il  fut  fait  avec  fineflfe  : il  confi- 
l'avoient  aveuglé.  Cela  efl  plaifant , aéra  qu'en  le  permettant  de  cette 
dit  une  Dame  (a)  illuftre  , qu’un  manière , il  dreiïeroit  la  jeunefle  1 
monflre , comme  le  Ciclope , qui  4 de-  rufer  à la  guerre  , en  s'exerçant  â 
voiéfix  de  fes  fuppliani  & de  fes  hôtes,  dérober  finement  ; il  trouvoit  de  la 
ofe  appelles  quelqu'un  méchant  & fcé-  vivacité  , de  la  hardiefle  & de  l’a- 
lerat.  Il  n’eft  pas  moins  injufie  à drefle  à furprendre  quelque  chofe 
Tite-Live  , & à tant'  d'autres-,  de  de  fon  voilin.  Cela  faifoit  encore 


blâmer  dans  les  ennemis  des  Ro- 
mains ce  que  ceux  - ci  pratiquoient 
eux- mêmes. 

Tacite  (b)  dit  que  le  peuple  Ro- 
main aroit  coutume  de  tirer  r ni  fon  de 
fes  ennemis  les  armes  4 la  main  , (7 
non  pas  fouricment  & pat  firatagême. 
Tels  étoient  aufli  lesSuilTes  du  tems 
de  Céfar  : car  ce  Capitaine  aiant 
battu  un  corps  de  leurs  troupes , & 
ceux-ci  aiant  propofé  quelques  con- 
ditions de  paix  que  Céfar  rejetta  , 
lui  dirent  qu'il  fe  fourînt  de  leur 
viSoire  , ( c'eft  qu'ils  avoient  peu 
d'années  auparavant  défait  les  trqg- 
pes  de  Caffius  ) & ne  s’euotguttlîit 
pas  pour  quelque  avantage  qu'il  avoit 
lu  contre  un  de  leurs  Cantons  par 
furprife  , parce  qu'ils  avoient  appris 
de  leurs  ancêtres  à méprifer  la  rufe 
& l'artifice , & à ne  fe  fier  qu’à  leur 
valeur. 

Ælien  dit  que  c’étoit  une  vertu 
propre  aux  Romains  de  n'emploier 
ni  tu(e  ni  artifice  pour  vaincre  leurs 
ennemis.  Ils  ignoiérenr  cette  façon 
de  faire  li  guerre  veis  la  fin  de  la 
fécondé  Punique.  Les  Grecs  & les 
Africains  , comme  j'ai  dit , n'étoient 
pas  fi  févéres  fur  cet  article.  Les  La- 
cédémoniens croio  tnt  au  contraire 
que  le  ftratageme  étoit  une  des  prin- 

* Prilyfhémtn 

(a)  M*d.  D me  ter  dont  f*  irtU.  di  T0- 

(b)  Tac.  Aon,  1.  1, 


que  le  public  fe  tenoit  en  garde 
contre  ces  fortes  de  furprifes.  «U 
crut  que  cette  double,  inftitution  , 
à afiaillir  & à fe  tenir  en  garde , 
étoit  capable  d'.  pporter  de  l'utilité 
pour  la  guerre  , qui  eft  la  fcience 
qui  roule  fur  la  rufe  , à quoi  il  vou- 
loir drefler  ce  peuple.  Les  Galcons 
font  foupçonnez  d'être  un  peu  lar- 
rons , & ne  différent  en  rien  des 
Lacédémoniens  à lcgard  de  la 
guerre  : ils  font  braves , hardis , 
bons  foldats , & leur  pais  eft  une 
pépinière  d'excellens  Officiers.  Voi- 
là une  morale  militaire  très -relâ- 
chée , & très-oppoféc  à la  févérité 
de  celle  des  Romains  : en  ce  cas 
le  fameux  Cartouche  eût  fuit  une 
grande  fortune  dans  ce  païs-là.  Je 
ne  fçai  comment  on  peut  admirer 
cet  endroit  des  loix  de  ce  grand 
Légiflateur. 

Il  y a eu  pourtant  des  peuples 

3ui  ne  fe  fervoient  d'aucune  tufe 
ans  la  guerre.  Mardonius  (a)  rap- 
porte que  les  Tibariens  aftignoienc 
le  lieu  & le  jour  de  la  bataille.  An- 
nibal  fuivit  d'autres  maximes , dont 
il  13  trouva  toujours  bien.  Les  Ro- 
mains blàmoient  en  lui  cette  forte 
de  guerre  trompeufe  & profonde  , 
parce  qu'ils  étoient  trop  malhabiles 
pour  la  mettre  en  œuvre,  ün  ne  Pet 
timoit  pas  moins  en  ce  tcms-là  qius 

(a}  Scholitfi.  ad  r.  r.  Apfoll, 
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nous  l’eftimons  aujourd'hui.  Il  eft 
alfez  ordinaire  de  décrier  lgj  talens 
dont  nous  manquons , & que  nous 
reconnoilfons  dans  nos  ennemis. 
On  reprochoit  un  jour  à Dcmof. 
théne  que  fies  ouvrages  fentoient  la 
lampe  , c'étoient  les  envieux  qui  le 
plaiiantoient  : il  leur  rétorqua  bien 
vîte  ; La  lumière  & nus , leur  dit-il , 
vous  ne  fjmpatbifet.  pas  : je  conçois 
bien  par  où  la  lampe  vous  incommode. 
Dès  le  jour  que  l’on  commença 
à faire  la  guerre  , la  rufe  & le  ftra- 
tagéme  firent  leur  entrée  dans  le 
inonde.  Dafts  les  Livres  facrez  nous 
voions  que  Dieu  en  fournit  aux  Gé- 
néraux du  peuple  Juif  : hors  celui 
des  pots  caliez  , qui  eft  un  piège  à 
fots  8c  qui  fait  rire,  les  autres  ^fonc 
fort  bons.  Xenophon  (a)  dit  qu’il 
n’y  a rien  de  fi  utile  que  la  rufe. 
Thucydide  ne  dit-il  pas  que  la  plus 
grande  gloire  d’un  Capitaine  eft 
celle  qu’il  acquiert  fur  fon  ennemi 
par  la  rufe  8c  par  l’artifice  ? 

Plutarque  dans  la  Vie  d’Agéfilas , 
rapporte  un  entretien  que  celui-ci 
eut  avec  Ne&anebos  , qui  me  pa- 
role remarquable.  Je  le  trouve  fi 
beau  Se  li  inftruftif  pour  les  gens 
de  guerre  , que  je  me  ferois  con- 
fidence de  n’en  pas  faire  part  à mes 
Leéteurs. 

Le  Roi  Tacbos  fe  voiant  abandon- 
né de  Jes  troupes  étrangères  , prit  la 
fuite  ; mais  en  même  teins  il  s'éleva 
de  la  ville  de  Mondes  un  autre  Prince, 
qui  s'étant  révolté  contre  Kdlanebos , 
fe  fit  déclarer  Roi  , & aiant  ajfcm- 
blé  une  armée  de  cent  mille  hommes  , 
il  marcha  contre  lui.  Nedanebos  , pour 
rsffûrer  Agéjîlas , lui  difoit  que  rérita- 
blemeht  les  ennemis  ctoicnt  en  très- 
grand  nombre  l mais  que  c'étiient  des 
troupes  ramaffées , & la  plupart  gens 
de  métier , qui  n’aiant  aucune  ton- 

(«)  Xenoph.  de  Cyr,  juft.  de  re  equeftri. 


DE  POLYBE,’ 

noi/faeice  de  Part  de  la  guerre,  ctoient 
tris  miférables , & ne  méritoient  pas 
même  de  camper.  » Mais  ce  n’eft  pat 
» leur  nombre  que  je  crains  , ré- 
» pondit  Agéftlas  , je  crains  leur  peu 
» d’expérience  8c  leur  ignorance , 
» comme  celle  que  l’on  peut  trom- 
» per.  Car  les  tromperies  lia  guerre 
» ne  réunifient  que  contre  ceux  qui 
» en  foupçonnant  quelque  chofe  , 8c 
» en  imaginant  quelqu’autre  pour 
» fe  défendre  ou  fie  précautionner  , 
» tombent  dans  le  piège  qu’ils  n’at- 
» tendoient  pas.  Mais  celui  qui  ne 
>»  foupçonne  rien  , qui  n'imagine 
» rien  , ne  donne  point  prife  à celui 
» qui  cherche  à le  furprendre  : com- 
» me  à la  {urte  celui  qui  ne  fait 
» aucun  mouvement , ne  donne 
» aucun  moien  à fon  adverfiaire 
» d’emploier  aucun  des  tours  quùl 
» a appris.  Plufieurs  grands  Capi- 
taines ont  penfe  comme  Agéfilas  : 
s'ils  n'ont  pas  pris  cette  penfiée  dans 
Plutarque  ou  dans  Thucydide , 8c 
qu’elle  forte  de  leur  cru  , ce  font 
dis  gens  d'une  expérience  confom- 
mée  , qui  penfent  très-bien  8c  tres- 
jufte. 

Voilà  bien  des  autoritez  contre 
lefquelles  les  Romains  n'ont  pas  le 
mot  à dire.  Caftrucio  , qui  étoit 
un  grand  Capitaine,  & d'un  génie 
peu  different  de  celui  d'Annibal  , 
difoit  que  tant  qu’on  peut  vaincre 
par  la  rufe  , il  ne  falloir  pas  emploier 
la  force  : que  ce  n' étoit  pas  la  manière 
de  vaincre  , mais  la  vtélurc  , qui 
portoit  un  Conquérant  à la  gloire. 
J’ai  emploié  quelque  part  cette 
maxime  ; mais  elle  vient  ici  à pro- 
pos. 

Quoique  les  feints -Pères  n’aient 
rien  à dcméler  ici , je  citerai  pour- 
tant un  partage  qui  n’eft  pas  trop 
favorable  aux  Romains.  Il  fait  ce- 
pendant poids.  Grotius  me  fournit 
cette  autorité,  Il  cite  Saint  Jean 
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Chryfoftôme , qui  dit  que  les  Ern- 
ftreurs  qui  avaient  ufé  de  furprife 
peur  remporter  la  vichire  , étoient 
extrêmement  louables.  En  un  mot  les 
Fois  de  la  guerre  permettent  toutes 
fortes  de  tromperies  & de  ftratagé- 
mes,  pourvu  que  la  trahifon  ne  s’y 
fourre  pas. 

Il  n’y  a pas  de  rufe  plus  commune 

Sue  celle  des  embufeades , ni  rien 
e moins  rare  que  de  s’y  lailfer 
prendre  avec  tonte  l'on  armée.  Nous 
finirons  ces  Obfervations  fur  les 
fautes  des  Romains  par  quelques 
exemples  qui  aient  rapport  à l’af- 
faire de  Thrafÿméne  , pour  palfer 
enfuite  à quelques  remarques  fur  la 
conduite  au  Général  Carthaginois , 
qui  mérite  bien  que  nous  nous  y 
arrêtions  un  peu. 

» Sévérien  Gaulois  de  nation , dit 
Tillcmtnt  dans  fort  Htfloire  des  Em- 
pereurs , » fous  le  régné  des  Empe- 
»»  reurs  Marc  Auréle  Sc  de  L.  Vérus, 
» alla  conliilter  dans  la  Paphlagonie 
» l’impofteur  Alexandre  , pour  fça- 
» voir  s’il  de  voit  aller  dans  l’Armé- 
*>  nie.  L’impofteur  lui  promit  de 
» grandes  victoires  fur  les  Arroé- 
x>  niens  Ôc  fur  les  Parthes.  Enflé  de 
*>  cette  efpérance  , il  entra  en  Ar- 
» menie  avec  une  armée  Romaine 
» de  plufieurs  légions  , & campa  en 
m un  lieu  nommé  Elégie.  Mais  les 
■»  Parthes  aiant  paru  , ils  k tinrent 
» enfermé  d^gs  ce  lieu  durant  trois 
» jours  , l’attaquèrent  à coups  de 
» traits,  ta  tuèrent  tous  les  Romains, 
» foldats  &^f'fficiers.  Sévérien  y 
» périt  aufli , s’étant  apparemment 
» tué  lai-mcme  de  fon  épée.  Dion 
» attribue  cette  viétoire  à Volgéce  : 
■»  mais  il  la  remporta  par  üfroé  , 
» qui  pouvoir  être  quelque  Prince 
» de  fa  Maifon  , à qui  il  vouloit 
» donner  1 Arménie. 

» Lorfquc  Pérofe  marcha  contre 
» les  Nephtalites  , dit  le  Ptéjïdcnt 
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» Coujin  (a)  , il  avoir  à fa  fuite  un 
» Ambafladeur  de  l’Empereur  Ze- 
» non  , nommé  Eufébe.  Les  Ncph- 
» talites  firent  femblant  d’appré- 
» hepder  la  venue  de  leurs  enne- 
« mis  , & s'enfuirent  dans  un  lieu 
» tout  environne  de  montagnes 
» entrecoupées  & couvertes  de  fo- 
» rets,  11  paroifloit  au  milieu  un 
» chemin  allez  large , mais  qui  n’a- 
» voit  point  d’iffue  , & qui  fe  termi- 
» noit  à ce  cercle  de  montagnes. 
» Pérofe  pourfuivoit  témérairement 
» les  ennemis  , fans  fonger  qu’il 
» étoit  (ur  leurs  terres  , & fans  fe 
» défier  d’aucun  piège.  Un  fort  petit 
» nombre  de  Huns  fuioient  devant 
» lui  : les  autres  s’étoient  cachez 
» dans  les  lieux  les  plus  épais  & les 
» plus  embnraflez  , afin  de  venir 
» charger  fon  armée  , lorfqu'elle  fi» 
» feroit  engagée  fi  avant  dans  cette 
» chaîne  de  montagnes  , quelle  ns 
» pourrait  plus  s’en  retirer.  Le» 
» Médes  ne  s’apperçürent  du  dan- 
» ger  que  quand  il  fut  tout  évident  i 
*>  mais  le  refpect  qu’ils  avoient 
» pour  Pcrofe  les  empêcha  de  té- 
» moigner  leur  crainte  : fi  bien  qu’ils 
» prièrent  Eufébe  d'avertir  le  Roi 
» au  péril  dont  ils  étoient  menacez, 
» & ae  l'exhorter  de  pourvoir  plu- 
» tôt  à leur  fureté  , que  de  faira 
» paroître  de  la  hardieile  hors  de 
» laifon. 

» Eufébe  aiant  abordé  le  Roi , ne 
>■  lui  propofa  pas  nuement  la  chofê, 
» mais  il  commença  fon  difeours  par 
» le  récit  d’une  fable , ( que  je  ne 
citerai  pas  pour  éviter  prolixiré.  ) 
» Quand  Pérofe  eu^entendu  ce  dil- 
» cours,  il  commença  à appréhen- 
» der  de  s’etre  engagé  trop  avant  , 
» pour  fon  malheur  , i la  pourfuite 
» des  ennemis  , 8c  il  s’arrêta  pour 
» délibérer  for  ce  qu'il  y avoit  i 
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» faire.  Cependant  les  Huns  ve- 
3,  noient  par  derrière  , & s’empa- 
» roient  des  pas  des  montagnes  pour 
» lui  empêcher  la  retraite.  Alors  les 
» Médes  reconnoiffant  le  danger 
y>  extrême  où  ils  étoient , dcploré- 
» rent  leur  mifére,8t  perdirent  toute 
» efpérance.  • 

v.  Le  Roi  des  Nephtalites  envoia 
» quelques-uns  de  fes  gens  repro- 
» cher  à Pcrofe  la  témérité  , qui  le 
n faifoit  péfir  fi  honteufement  avec 
n toute  fa  nation  , 3c  lui  offrir  de 
» leur  fauver  la  vie  1 tous , s'il  vou- 
» loit  fe  profterner  devant  lui , l'a- 
» dorer  comme  Ion  Seigneur,  & 
» promettre  avec  ferment  que  les 
» Perfes  ne  feroicnt  jamais  la  guerre 
» aux  Nephtalites.  Pcrofe  demanda 
» aux  Mages  qui  étoient  à fa  fuite , 
» s'il  devoir  accepter  les  conditions 
» qui  lui  étoient  offertes.  Les  Mages 
» répondirent  qu'à  l'égard  du  (er- 
» ment  il  pouvoir  le  concevoir 
» comme  il  lui  plairoit  ; mais  qu’au 
a»  refte  il  falloir  ufer  d’adrefie  , 8c 
s’  tromper  l'ennemi.  Que  la  cou- 
» tume  de  leur  pais  étant  d'adorer 
» tous  les  matins  le  Soleil  levant , 
31  il  devoir  prendre  ce  temslà  pour 
r>  aller  trouver  le  Roi  des  Nephta- 
» lites , fe  jetter  à terre  pour  adorer 
» le  Soleil , 8c  éviter  par  ce  moien 
» la  honte  & le  reproche  d’avoir 
» adoré  fon  ennemi. 

» Il  fit  le  ferment . & fe  proftema 
» de  la  manière  que  les  Mages  le 
» lui  avoient  conlcillé.  Puis  il  s'en 
» retourna  en  fon  pais  , fort  aife 
K d'avoir  fauvé  fon  armée. 

Ces  deux  exgpiplcs  font  remar- 
quables ; mais  fi  je  m’en  tenois  tou- 
jours aux  anciens,  je  fortirois  du  plan 
que  je  me  fuis  formé  dans  cet  Ou- 
vrage , 8c  mes  Leéteurs  auroient  lieu 
de  trouver  à reprendre  à ma  con- 
duite. En  voici  un  moderne  , qui  a 
olfez  de  rapport  1 notre  fujet  : c’eft 
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une  embufeade  d'armée  , mais  dans 
un  pais  différent,  d'où  l'on  fe  re- 
tire , non  pas  fans  perte  8c  fan» 
honte. 

» Le  Comte  de  Tilli  ferroit  de 
«fort  près  Heidelberg  en  i5tz. 
» avec  les  troupes  de  Maximilien 
» Duc  de  Bavière.  Frédéric  Roi  de 
» Bohème  8c  Mansfelt  paflent  le 
» Rhin  , & s’avancent  vers  cette 
» place  pour  la  (ecourir.  Le  Géné- 
r>  ral  Bavarois  lève  le  fiége  de  Dils- 
» berg  , à la  nouvelle  de  la  marche 
» du  Roi  de  Bohême  , & fe  campe 
» à la  tête  d'une  forêt  près  de  Vif- 
» dotk  , dans  le  deffein  de  difpu- 
» ter  le  paffage.  Mansfelt  Içut  le 
» tirer  d'un  porte  fi  avantageux  , 8c 
» le  faire  donner  dans  une  embuf- 
» cade.  Après  avoir  mis  (on  avant- 
» garde  à Mingelheim,  8c  bien  placé 
» fon  artillerie  , Mansfelt  détacha 
» quelques  efeadrons , comme  pour 
» efcarmoucher  avec  les  Bavarois. 
» On  s’attaqua  à plufieurs  reprifes  . 
» avec  beaucoup  de  vigueur  de  part 
» 8c  d'autre.  Les  Palatins  prennent 
» leur  telhs  8c  font  femblant  de  céder 
» aux  efforts  de  l'ennemi.  Tilli  les 
» pourfuit  chaudement  avec  la  meil- 
» leure  partie  de  fes  troupes , 8c  s'a- 
ii  vance  julqu  a Mingelheim.  Mans- 
» felt  fond  alors  fur  lui , 8c  fon  artil- 
» lerie  bien  portée  incommode  tel— 
n lement.  les  Bavarois,  qu’ils  font 
» défaits  prefque  e%  un  inftant. 
» Mansfelt  les  pourfuit , met  l'ar- 
» mée  de  Tilli  en  déroute , lui  tue 
» deux  mille  homm^j  , fe  rend 
n maître  de  leur  bagage  8c  de  leur 
» artillerie,  8c  fait  un  nombre  confi- 
» dérable  de  prifonniers  , 8c  dégage 
» en  même  tems  la  ville  de  Heidel- 
» berg. 

<3? 

*.IV. 


Digitized  b/Google 


LIVRE  III. 

§.  IV. 

Eloge  d' Annibal.  La  conduite  de  ce 
grand  Capitaine  dans  fa  façon  de 
faire  la  guerre  , efl  irréprochable. 
Indignités  des  Auteurs  Latins  dans 
les  portraits  qu'ils  ont  faits  de  cet 
habite  Général  ; qu'ils  lui  attri- 
buent des  vices  & des  défauts  qu'on 
peut  rétorquer  avec  plus  de  jujlice 
fur  les  Romain^ 

IL  n’y  a guéres  que  des  aveugles 
qui  ne  puilfent  voir  clairement 
dans  toute  la  conduite  d'Annibal 
dans  fa  marche  au  travers  des  ma- 
rais de  Cluligm  , qui  fut  le  fujet  de 
la  fameufe  embufcade  de  Thrafy- 
méne  . qu’il  n’oublia  rien  de  ce  que 
la  guerre  peut  fournir  d’amorces  & 
de  rufes  pour  mettre  Flanfinius  en 
néceflitc  d’abandonner  la  défenfive , 
& cela  par  uq  art  furprenant  & par 
des  mefures  que  les  gens  du  métier 
ne  fçauroient  trop  admirer.  11  com- 
mença par  irriter  l’efprit  bouillant 
& colère  , & d'enfumer  la  bile  du 
Conful , dont  il  connoiffoit  parfai- 
* tement  le  caraétére  , en  mettant  en 
ufage  tout  ce  que  la  guerre  a de 
plus  violent  & de  plus  fonefte.  Il 
entre  dans  le  pais  lcpce  fle  le  flam- 
beau à la  main  : le  Conful  voit  de 
foq  camp  d’Aretium  ces  cruaurez  & 
ces  incendies , ce  qui  mit  le  comble 
1 fon  reflentiment  ; mais  comme  il 
attendoit  l’armée  qui  ctoit  à Arimi- 
num  , qui  accouroit  en  hâte  à fon 
fecours  , & qu’on  lui  fit  compren- 
dre qu’une  démarche  irrégulière  le 
perdroit  infailliblement , il  fe  mo- 
déra pour  le  coup  , & ne  branla 
pas  de  fon  camp.  Cette  inaâiou  , 
& la  jonftion  des  forces  de  Servi- 
lius  , inquiéroient  Annibal , qui  fen- 
toit  bien  que  la  partie  ne  feroit  pas 
égale  après  cette  jonétion.  Il  fçut 
mettre  à bout  fa  patience  , & le 
Tome  I K. 


Z H AP.  XVII.  24  r 

tirer  de  fon  porte  par  les  mouve-  « 
mens  faux  & trompeurs  dont  j’ai 
parle  dans  le  Paragrafe  précédent, 
le  jetta  par  cette  rufe  dans  un  la- 
byrinthe de  doutes , de  défiances  & 
d’incertitudes  fur  les  defleins  que 
l’on  avoir  contre  lui  , & fans  pou- 
voir connoître  que!  étoit  le  vérita- 
ble. Il  n’y  a pas  lieu  d’en  être  fur- 
pris.  L’expérience  la  plus  confom- 
mée  fe  trouve  fouvent  à bout  dans 
une  façon  de  guene  fi  peu  con- 
nue ; les  plus  grands  hommes , qui 
ne  l’ont  pas  éprouvée  ni  pratiquée , 
ont  de  la  peine  à s’en  bien  démê- 
ler : à plus  forte  raifon  un  Général 
médiocre. 

Le  pénétrant  & délié  Carthagi- 
nois roule  Flaminfus  plulieurs  jours 
par  ces  mouvemens,  & fait  mine 
enfuite  de  tirer  du  côté  de  Rome  , 

& de  le  jetter  fur  cette  voie  : c’eft 
ici  que  l’imprudent  Conful  fut  vé- 
ritablement pris  pour  dupe  , & ce 
fut  là  le  fujet  de  ion  dccampemept 
& de  fon  malheur'.  Ce  projet  d’ An- 
nibal eft  taut  ce  qu’on  peut  imagi- 
ner de  plus  fçavant  & de  plus  rafi- 
né  , & fondé  fur  des  mefures  fi 
fages  & fi  fùres  , que  qui  que  ce  foit 
ne  le  pénétra  & n’en  connut  les  ref- 
forts  qu’après  le  fuccès.  Je  crois 
qu’il  y a des  Capitaines  dans  le 
monde  qui  font  capables  d’exécuter 
de  grandes  chofcs  : nous  en  avons 
vû  de  nos  jours  qui  nous  ont  donné 
des  marques  de  la  grandeur  de  leur 
génie  pour  la  guerre  en  certaines 
entreprifes  très-difficiles  , & dont 
ils  fe  font  tirez  avec  un  brillant 
qui  les  comble  de  gloire  ; mais  dans 
ce  que  fait  Annibal  pour  jmener 
un  événement  tout  - à - fait  extraor- 
dinaire, je  n’en  vois’  aucun  qui 
foit  arrivé  à ce  degré  de  connoif 
fance.  Ce  grand  homme  , un  des 
plus  beaux  ornemens  de  l’antiquité. 

Si  dont  la  gloire  , les  belles  actions 

Hh 
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& les  grandes  qualité/  n’éprouve-  feroit  folide  , eft-ce  que  la  mntr- 
ront  jamais  l’injure  des  tems  , n'a  ' vaife  guerre  étoit  inconnue  aux  Ro- 
pourtant  pas  été  exemr  des  morfures  mains  ? Y étoient-ils  moins  grands- 
d’un  très-grand  nombre  d’Auteurs  Maîtres  qu’Anniba)  ? A voient  - ils 
Latins.  Chacun  Içait  les  calomnies  oublié  leur  décchte  en  Afrique  du- 
qui  ont  été  verfées  à pleines  mains  tems  de  la  première  Punique  ? Ré- 
fur  fa’réputation  , comme  fi  ces  Hif-  gulus  fut- il  plus  humain  , 8c  fa  fa- 
toriens  s’étoient  étudiez  à enchérir  çon  de  faire  la  guerre  fut-elle  moins 
les  uns  fur  les  autres.  11  n’eft  pas  né-  cruelle  8c  moins  violente  ? Dans 
ceflaire  d’en  donner  la  raifon  , 8c  quel  excès  ne  tomba-t-il  pas  ? Il 
d’expliquer  gravement  8c  férieufe-  exerça  , il  y porta  toutes  les  hor- 
ment  la  cauie  de  leur  haine  contre  reurs  de  la  guerre  , 8c  défola  le  pais 
ce  Guerrier  célébré  : car  pour  peu  jufqu’aux  portes  de  Carthage.  Ne 
qu’on  foit  inflruit  de  l’Hifloire  de  promena-t-il  pas  les  fers  8c  les  incen- 
la  fécondé  Punique  . on  la  devine  dies  par  tout  où  il  put  pénétrer? 
alfcz.  On  ne  peut  fe  retracer  l’idée  Les  Hiftorier.s  Latins  fe  moquent 
de  l’humiliation  des  Romains  par  de  nous de  s’imaginer  qu’une  telle 
tant  de  défaites  honteufes  qu’Anpi-  forte  de  guerre  ne  foit  permife 
bal  leur  fit  éprouver  ; on  ne  le  peut,  qu’aux  Généraux  de  leur  nation  e 
fins  rire,  tant  leurs  Généraux  étoient  car  eux-mêmes , aufü  bien  que  les 
malhabiles  8c  mal  confeillez.  Faut-  Grecs  .‘nous  apprennent  que  les  Ro- 
il  s’étonner  , après  cela  du  decbaî-  mains  en  ont  ufé  tout  de  même  dans 
nement,  de  la  mauvaife  humeur  8c  plulieuis  de  leurs  guerres.  Ne  fera- 
du  fiel  répandu  dans  les  Ecrits  de  t-il  pas  permis  aux  Carthaginois  de 
ces  Auteurs  contre  ce  grand  Capi-  leur  rendre  la  pareille  ? Ils  le  trou- 
taine  ? Parlons  fincérement  , c’eft  vent  étrange  : c’eft  encore  ici  le  re- 
lâtisfaire  bien  indignement  8c  bien  proche  du  Cyclope.  Annibal  fetrou- 
balfement  cette  haine  qu’on  a con-  va  dans  la  néceflité  d’en  venir  à ces 
tre  un  ennemi , qui  ne  fait  que  ven-  voies  extrêmes , 8c  Régulus  n’avoit 
ger  les  injures  de  fa  patrie  , que  de  aucune  raifon.  qui  l’obligeât  d’en: 
le  faire  par  descalomnies  8c  desre-  faire  autant. 

proches  injuftes8c  malhonnêtes,  qui  Cette  façon  de  faire  la  guerre  ne- 
fe  détruifent  viliblement  par  les  ac-  fçnuroit  être  blâmée  , car  elle  n’eft 
tions  qu’ils  rapportent  eux- mêmes,  point  contraire  au  droit  des  flens- 
Tout  ce  qu’ils  en  ont  dit  en  vers  8c  îorfqu’ellc  eft  nécefTaire.  Il  eft  trille 
en  profe  n’en  ternira  jamais  lcclat  , d’y  être  réduit  , je  l'avoue.  Tite- 
8c  les  couvrira,  d’une  home  éter-  l.ive  , comme  tous  les  autres  Hifto- 
nêlle,  riens  qui  ont  écrit  des  aérions  d’An- 

Ils  fe  récrient , particuliérement  nibal , parlent  indignement  de  ce 
Tite-Live  8c  Valére-Maxime  , con-  grand  Capitaine  , 8c  l’accufent  d’u- 
tre  les  rufes  8c  les  tromperies  de  cet  ne  infinité  de  défituts  8c  de  vices 
habileCuerrier  : ce  qui  eft  ridicule  , qu’il  n’eut  jamais.  Juftin  eft  plus 
St  plus  encore  contre  fa  ^naniére  équitable  dans  le  portrait  qu’il  nous, 
cruelle  8c  viol  ente  de  fiire  la  guerre  : fait  de  ce  grand  nomme.  Si  Tite- 
reproche  frivole  8c  très-mal  fondé  , Live  eût  moins  écouté  fa  paillon  que 
qu’il  feroit  aifé  de  détru.re  , li  je  ne  l’équitc  , il  eût  trouvé  dans  Polybe,. 
craignois  de  me  rendre  coupable  de  qu’il  a copié  8c  traduit  fidèlement, 
prolixité,  Mais  quand  ce  reproche  l’éloge  du  grand  Annibal  , qu’il  * 
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en  foin  d’écarter  , pour  le  déshono- 
rer par  des  calomnies  indignes  d'un 
Hiftorien  , qui  ne  doit  dire  que  la 
vérité.  En  trouvera-t-on  beaucoup 
dans  ce  partage  ? » Cet  efprit , dit- il, 
» s'abandonna  il  l’avarice  &.  à la 
» cruauté , ravageant  ce  qu'il  ne  pou- 
» voit  garder  pour  le  biffer  en  ruine 
» à fes  ennemis , confeil  pernicieux 
>•  dont  le  fuccès  fit  voir  l'illufion  : 
*»  car  non  feulement  ceux  qui  fouf- 
y>  froient  des  chofes  fi  indignes  , 
i>  mais  même  tous  les  autres  fe  dé- 
» tachèrent  de  fes  intérêts  ; parce 
» qu’en  effet  l’exemple  en  regar- 
» doit  un  bien  pldfe  grand  nombre 
» que  le  mal  même.  , 

Ce  que  l’Auteur  Latin  nous  dé- 
bite ici , efHaien  la  chofe  du  monde 
la  plus  impertinente-  Je  ne  dirai  pas 
fur  quel  pied  il  prend  cette  avarice  ; 
mais  le  reproche  eft  faux  ou  ridi- 
cule , en  quel  fens  qu’on  le  prenne. 
11  eft  faux , s’il  prend  ce  mot  dans 
fon  fens  propre  8c  naturel.  Anni- 
bal  ne  fut  jamais  accufé  de' ce  vice  : 
il  eût  été  le  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes , s’il  n’eut  été  ou 
dû  être  le  plus  généreux.  La  fitua- 
tion  où  il  fe  trouvoit , à la  tête  d'une 
armée  compofée  de  tant  de  diffé- 
rentes nations,  le  mettoit  dans  l’ab- 
'folue  néfceflïté  de  retenir  fes  troupes 
par  les  bienfaits  , pour  les  exciter 
aux  belles  actions  : politique  qui 
nous  met  en  état  de  punir  les  mau- 
vaifes, 

La  libéralité  nous  fait  révérer  , 
elle  augmente  notre  pouvoir  & la 
confiance  des  foldats  , & elle  fait 
que  A>us  en  fommes  les  maîtres  , 
lorfqu’il  eft  queftion  de  châtier  les 
coupables.  Une  ami  noble  Si  grande 
cherche  bien  moins  à amafler  8c  à 
tréfaurifer  , comme  un  miférable 
bourgeois , qu’à  lâcher  d’une  main 
ce  qu’il  a pris  de  l'autre  , comme 
Alexandre  8c  Céfar.  On  peut  ap- 
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pliquer  â ces  deux  grands  hommes 
ce  qu’a  dit  un  ancien  Romain  de 
Catilina,  qu’il  étoit  avide  du  bien 
d’autrui  8c  prodigue  du  ficn  : Aluni 
Afpttcns , fut  profn fus  : tout  au  con- 
traire de  certains  Généraux  anciens 
8c  modernes  très -avides  du  bien 
d’autrui , 8c  très-avares  de  celui-ci  * 
comme  du  leur.  C’eft  un  malheur 
pour  les  Princes  d'avoir  de  tels  Gé- 
néraux à la  tête  de  leurs  armées  , 
car  ils  fourniflent  par  leur  avarice 
des  rertources  infinies  â leurs  enne- 
mis. Si  Tite-I.ive  entend  par  cette 
avarice  le  pillage  des  villes  8c  de 
tou»  un -païs  , il  ne  pouvoit  rien 
dire  de  plus  abfurde  8c  de  moins 
fenfé.  Eft -ce  qu’il  étoit  entré  dans 
l'Italie  pour  faire  la  guerre  aux  dé- 
pens de  fa  République  , plutôt  * 
qu’aux  frais  de  Ion  ennemi  ? Un 
habile  Général  fournit  aux  dépen- 
fes  de  la  guerre  par  la  guerre  même , 

8c  le  Carthaginois  s'en  aquitte  fort 
bien  : tout  autre  qui  fait  le  contraire, 
s'en  aquitte  fort  mal.  Que  ceci  * - 
ferve  de  bonne  leçon  aux  Fran-* 
çois , s’il  leur  arrive  jamais  de  ren- 
trer dans  l’Italie.  Tous  les  peuples 
8c  les  Souverains  de  ce  païs-lâ  n'é- 
toient  pas  moins  nos  ennemis  en 
fccret , qu’ils  l’étoient  ouvertement 
d’Annibal.  Nous  pouvions  les  ran- 
çonner , 8c  leur  Lire  paier  une 
bonne  partie  des  frais  de  la  guerre  : 
nous  les  fîmes  fêuls.  Politique  qu’il 
faut  moins  garder  avec  les  Italiens 
qu’avec  toute  autre  nation.  Ils  nous 
méprifent  dès  qu’ils  voient  qu’on 
les  ménage , ils  s'imaginent  qu’on 
les  craint;  8c  quand  ils  voient  qu’on 
les  méprife , ils  fourniflent  libéra- 
lement : ils  fe  plaignent , mais  leur 
peu  de  réfolution  ou  leur  impuif- 
fance  ne  leur  permet  pas  dcda- 
ter.  Qu’on  fe  tienne  ceci  pour 
dit , 8c  que  la  politique  toute  con- 
traire du  Prince  Eugcnfe  nous  ferve 
H h ij 
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d’exemple  pour  l'avenir  : car  non  magnifique  fans  toucher  3 ces  dé- 
foulement il  retira  de  ces  peuples 
tout  l'or  que  nous  y avions  lailfé  , 
mais  il  prit  encore  le  leur  jufqu'à 
la  dernière  piftole.  Ce  Prince  fit 
en  tela  le  trair  d'un  grand  Capi- 
taine : auflâ  l'eft-il  plus  qu'aucun 
de  fon  tems. 

Quant  à la  cruauté  qu’on  repro- 
che à Annibal  , car  tout  le  monde 
fe  mcle  de  l'en  accufer , & les  An- 
ciens ne  font  pas  les  feuls , ç’eût 
été  un  grand  défaut  en  lui  s’il  n'en 
eût  pas  fait  paroître  quelquefois. 

Celle  contre  les  Romains  , 8c  les 
calamitez  qu'il  leur  fit  éprouver  , 
étoient  bien  moins  un  effet  de  fa 
haine  contre  Rome  qu'une  jufte  re- 
prcfaille.  Eft-ce  que  celle-ci  n'en 
* avoit  aucune  contre  Carthage  ? Ce 
reproche  eft  impertinent  : s'il  y a 
quelque  choie  à blâmer  dans  la  con- 
duite de  ce  Guerrier  célèbre  après 
la  gloire  de  Thrafymé.ic  , c’eft  d'a- 
voir récapitulé  dans  les  memes  ex- 
. ces  de  barbarie  & de  cruauté  dans 
fon  invafion  du  cô:é  de  la  mer 
Adriatique.  Notre  Auteur  ne  l’é- 
pargne pas.  Emu  mi  implacable  des 
Jtomains  , dit -il  , il  avait  ordonné 
qne  l'on  égorgeât  tout  ce  qu’il  s’en 
rencontrerait  en  âge  de  porter  les 
armes.  Cette  haine  n’étoif  pas  fans 
fondement,  rendons -lui  jufticc  ; 
mais  la  rcpréfiill'e  eft  un  peu  forte. 

Je  n'ai  garde  d'y  applaudit , & de 
ne  pas  convenir  que  ce  ne  foit  là 
une  flétriflure  à la  réputation  , li 
l'on  confidére  les  devoirs  de  l'hon- 
nêteté ; mais  fi  l’on  a égard  au  droit 
des  gens  purement  & limplement , 
la  repréfaille  étoit  jufte.  Ecoutons 
Grotius  (4) , & l'on  verra  que  Tite- 
l.ive  fe  contredit  furieulement  à 
l'égard  des  reproches  qu’il  fait  à 
Annibal.  11  en  fait  ailleurs  un  éloge 


(i)  Droit  do  U Cnn.  1.3.  c.  J, 


fauts  prétendus. 

» Cicéron  dit  qu'il  n’eft  pas  eon- 
» tre  la  nature  de  ravir  le  bien  à un 
ji'hommc  qu'il  eft  permis  de  tuer, 

» par  confcquent  il  ne  faut  pas  s'e- 
» tonner  li  le  droit  des  gens  per- 
» met  à un  Etat  de  piller  & de  rui- 
» ner  des  ennemis  publics,  puif- 
» qu'il  lui  permet  de  les  tuer.  Po- 
» lybe  dit  fur  ce  fujer,  que  l'on  en- 
» tend  par  les  loix  de  la  guerre  qu’il 
*>  eft  permis  de  piller  8c  de  ruiner' 
» les  places  , ou  les  forts  des  enne- 
» mis  , leurs  ports,  leurs  villes  , les 
» hommes,  les  tAvires  , les  fruits  8c 
» les  chofes  femblables  , 8c  nous  li- 
» fons  dans  Tue  - Live , qu’»/  J a 
certaines  loix  de  la  guerre  qu'il  eft 
jufte  de  fouÿrir  , comme  il  eft  jufte  de 
les  pratiquer  fot-nème  : par  exemple 
de  brûler  les  campagnes , d’abattre  les 
maiftns , & d'enlever  les  hommes  & 
les  beftiaux.  Apparemment  que  ces 
loix  n’étoient  pas  faites  pour  Anni- 
bal , Si  qu’il  étoit  le  feul  de  tous 
les  Capitaines  auquel  il  ne  fut  pas 
permis  de  les  pratiquer.  Il  devoir 
nous  l’apprendre  , afin  qu'on  ne 
l’accufâ:  pas  de  tomber  en  contra- 
diction , tant  la  haine  qu'on  a con- 
tre quelqu'un  ou  la  prévention  dé- 
place l'homme  de  fon  allîettc  natu- 
relle. 

On  ne  voit  pas  qu'Annibal  ait  con- 
tinue dans  cette  mauvaife  guerre  : 
s'il  eût  etc  d une  humeur  fi  portée 
à la  cruauté  , comme  on  le  prétend  , 
elle  eût  paru  à Cannes  , 8c  cepen- 
dant Fl  >rus  nous  allure  qu'il  cria 
plulieurs  fois  à fes  foldars  d^don- 
ner  quartier.  Citons  le  paflàge  : /la- 
que duo  ma.\iim  fxenttm  cafi  ad  ho- 
ftiumfatietasem,  douée  Annibal  die  fret 
miltti  fuo  ; parce  ferro.  La  paffion 
ne  fut  jamais  la  réglé  de  là  condui- 
te : il  avoit  trop  d'efprit  pour  aller 
contre  fes  progrès  interets , (i  la. 
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flécefïité  de  fes  affaires  ne  l’eût  porté 
fouvent  au  mal  pour  en  éviter  un 
plus  grand.  Il  lui  importoit  trop  de 
ne  pas  aliéner  les  efprits  des  peu- 
ples alliez  des  Romains  , 8c  de  les 
attirer  à fon  parti.  Il  ne  lâcha  la 
bride  à fes  foldats  que  contre  ceux 
qui  fe  déclarèrent  contre  lui.  Rien 
ne  marque  plus  qvv'à  cet  égard  il 
n'alla  pas  contre  les  intérêts  , que 
ce  qu'il  fit  après  l’aéïion  de  Thra- 
fymcne  : il  mit  en  liberté  tous  les 
prifonniers  alliez  des  Romains  qu'il 
avoit  faits  dans  la  bataille  , bi?n 
u'ils  fulfent  efclaves  par  les  loix 
e la  guerre. 

Les  incendies  8e  tout  ce  que  h 
guerre  offre  de  plus  terrible  , font 
permis , lorfque  cela  eft  néceflâire. 
Qui  eft  - ce  qui  l’ignore  ? Annibal 
emploie  ces  moiens  extrêmes  par 
tout  où  il  pafle , les  Romains  le 
trouvent  étrange.  Je  le  crois  bien  : 
lorfque  Régulus  entra  en  Afrique  , 
il  en  fit  tout  autant  : les  Carthagi- 
nois trouvèrent  cela  tout-i-fait  hor- 
rible. Je  n’en  doute  pas.  Le  Confit! 
avoit  fes  raifons  , diront  les  pre- 
miers : il  falloir  nous  les  expliquer  ; 
mais  aucun  Hiftorien  ne  s’eft  avifë 
d € le  faire , 8c  la  poftérité  fc  trouve 
à cet  égard  dans  une  crafle  ignoran- 
ce. Nous  lçavons  celles  d’ Annibal. 
Plus  exaéls  que  les  Anciens-, 8c  moins 
prévenus  contre  ce  grand  homme  , 
nous  trouvons  qu’il  n’avoit  rien 
fait  qui  fut  contraire  au  droit  des 
gens. 

» Vous  trouverez  prefque  à cha- 
» que  page  dans  les  Hifforiens  , dit 
encore  Grotius  dans  le  même  ai  ttcle , 
» des  villes  entières  enfévelics  dans 
» leurs  ruines  , des  murailles  abat- 
» tues  au  niveau  de  terre  , le  dégât 
zr>  des  campagnes,  des  embrafemens. 
» Avec  cela  il  eft  à remarquer  que 
» ces  chofes  font  permifes  fur  ceux 
» memes  qui  le  font  rendus.  Les  ba- 
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H tant  d' Art axate  , dit  Tacite  (4)  , 
niant  de  leur  b.ti  gré  ouvert  les  portes, 
fe  rendirent  aux  Romains  , eux  & 
tout  ce  qu’ils  avaient  : ce  qui, leur 
fauta  U vie.  Cet  Exemple  d’un  Hif- 
tofien  fi  exaét,  ainfi  qu’un  grand 
nombre  d’autres  dans  l’Ecriture 
fainte  , fervent  à juftifier  l’incen- 
die général  du  Palatinat  au  com- 
mencement de  la  guerre  de  1688. 
qui  fit  tant  de  bruit  dans  l'Europe, 
la  deftruftion  & la  défolation  de  fes 
plus  fertiles  campagnes  , 8c  l’expul- 
iion  entière  de  les  peuples  infortu- 
nez  hors  de  leur  patrie.  Louis  XIV. 
fe  voiant  attaque  8c  envelopé  d’une 
liguo»formidab!e  , 8c  fa  frontière  fe 
trouvant  peu  afiitrée  de  Ce  côté-là  , 
ce  grand  Monarque  fut  dans  la  né- 
cefltté  3e  ruinêT  8c  de  ne  faire  qu'un 
défert  d’un  païs  riche  8c  abondant , 
rempli  d’un  grand  nombre  de  villes 
conlîdérables , d’un  nombre  infini 
de  peuples  , d'où  les  enneqj^s  eut- 
fent  pu  tirer  de  puifians  fecours  , 
s’y  fortifier  , y établir  de  bonnes 
places  d’armes  : ce  qui  leur  auroic 
facilité  la  conquête  de  l’Alface  , qui 
leur  ouvroit  l’entrée  de  la  Fran- 
ce. Ce  confeil  fut  fuivi  , on  entra 
dans  le  païs  la  ns  aucune  réfiftance , 
tout  fit  joug , 8c  cette  belle  8c  riche 
Province  fut  réduite  en  cendres  , 
ce  qui  fauva  l’Alface  , 8c  garantit  le 
Roiaumc  des  invafions  des  armées 
ennemies.  En  certaines  conjonâu- 
res  on  ruine  fon  propre  païs  8c  des 
Provinces  entières  ; mais  li  l'on  peut 
les  fauver  en  ruinant  8c  en  délolanrt 
celles  de  fon  ennemi , ne  nous  fera- 
t-il  pas  permis  de  choifir  plutôt 
ce  dernier  parti  que  de  prendre 
l’autre  ? 

Les  calamitez  8c  la  ruine  de  tant 
de  peuples,  caufcrent  mille  remords 
à ce  grand  Prince  dans  fa  vieillctfe 

(a ) Tatil.  Ann.  1.  i J. 
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quoiqu’il  n’eût  aucun  fujet  de  s'en 
repentir , ni  rien  qui  pût  blefler  fa 
confcience.  On  ne  peut  affez  le 
louer  de  cette  délicateffe  , 8c  d'a- 
voir marqué  fon  •dcplaifir  fur  ce 
point-là  : lemblable  à Alexandre  le 
Grand  , qui  conferva  toute  fa  vie 
la  douleur  d'avoir  ruiné  Thébes. 
Louis  XIV.  toujours  plein  de  ce 
louvenir,  8c  engage  dans  une  guerre 
très-difficile  8c  très-embaraflante  , 
ne  voulut  jamais  donner  les  mains 
à deux  entreprilès  d'une  extrême 
importance , 8c  capables  de  finir 
une  guerre  ruineufè  8c  alfez  mal 
conduite , 8c  par  confcquent  alfez 
* malheureulè  : la  première  defidoit 
de  l'Italie  , 8c  de  la  ruine  du  Roi 
de  Sardaigne  ; c’éroit  d’inonder  le 
pais  par  l’Adigé , 8c  d’en  couper  la 
digue  dès  que  l’armée  du  Prince 
Eugène  eut  parte  cette  rivière  ; mais 
M.  de  Vendôme , qui  en  avoit  écrit 
imprudemment  à la  Cour  , au  cas 
que  le  Général  de  l’Empereur  choi- 
sit ce  paU'age  plutôt  qu’un  autre, 
reçut  un  ordre  exprès  de  n’en  rien 
faire.  On  fuppofa  à la  Cour  que  c'é- 
toit  faire  périr  une  infinité  de  peu- 
ples : c’eft  en  quoi  l'on  fe  trompoit. 
Quant  à l'autre  projet , il  étoit  plus 
grave,  8c  c'étoit  dans  un  tout  autre 
pais.  J'avoue  qu'à  l'égard  de  celui-ci, 
lescalamitez  du  Palatinat  n’en  ap- 
p'rochoient  certainement  pas.  Il  s'a- 
gifloit  de  ruiner  tout  un  pais , de  le 
mettre  fous  l’eau,  8c  de  l'accabler 
fans  reflource.  Le  Roi  ne  voulut 
jamais  s'y  réfoudre  , 8c  dit  qu’il  ai- 
moit  mieux  perdre  tout  fon  Roiatime 
que  d'en  venir  ù de  telles  extrémitez. 
Là-defTus  je  citerai  un  partage  , que 
le  hazard  m'a  fait  trouver  dans  le 
Dictionnaire  de  Bayle.  Il  vient  ici 
fort  à propos.  Je  vais  le  rapporter 
tout  entier,  car  il  en  vaut  bien  la 
peine. 

» La  dévotion  8c  la  piété , dit-il , 


» font  inconfortablement  leS  plu» 

» grandes  de  toutes  les  vertus.  Un 
» Prince  n'eft  pas  moins  obligé 
» qu’un  particulier  à les  pofféder  , 

» 8c  s’il  aime  mieux  en  pofféder  les 
« devoirs  que  de  conferver  fes  Etats , 

» il  eft  devant  Dieu  l'un  des  plus 
» grands  hommes  du  monde  ; mais 
» il  eft  fur  que  félon  le  train  des 
» chofes  humaines  , il  n’y  a rien  de 
» plus  capable  de  ruiner  une  na- 
» tion,  que  la  confcience  fcrupulcufb 
» de  celui  qui  la  gouverne.  Si  (es 
» voifins  faifoient  comme  lui , on 
» auroit  à cfpérer  de  fa  piété  le  plus 
» grand  bonheur  dont  les  Princes 
» puifTent  jouir  ; mais  fi  pendant 
» qu'ils  pratiquent  toutes  les  rufes 
» de  la  politique  , & toutes  les  roses  * 
de  perte  & de  rame  pour  l'accabler 
& le  cbajjer  de  fes  Etats  , il  fe  roi- 
dit  à ne  s’écarter  jamais  des  regin 
de  la  Morale  & de  l’Evangile  , lui 
& fes  fujet's  feront  infailliblement  U ■ • 
proie  des  autres  nattons  , & chacun 
dira  qu'un  Prince  un  peu  moins  con- 
traint fur  fa  confcience  fe  tirera  beau- 
coup mieux  d’affaire.  » Je  ne  parle 
» point  de  cette  piété  qui  cortfifte 
» à faire  bâtir  de  magnifiques  Egli- 
» fes , à étendre  par  la  voie  'des 
» armes  les  limites  de  fa  Religion , 

» 8c  à extirper  les  feftes.  Cette  ef- 
» péce  de  piété  (èrt  quelquefois  au 
» bien  temporel  d’un  Prince , à fon 
» agrandiflement  : je  parle  d'une 
» piété  qui  empêche  de  fe  fervir 
» des  obliquitez  de  la  politique  ; je 
n parle  d’une  confcience  qui  pré- 
» fére  toujours  l'honnête  à l'utile , 

» 8c  qui  rejette  toutes  les  maximes 
» de  l’art  de  régner  qui  font  con- 
» traires  à l’exaéte  probité.  Cette 
» vertu  eft  fins  doute- préjudiciable 
» par  rapport  au  bien  temporel  , à 
» caufe  quelle  ne  permet  pas  qu'on 
» réfifte  aux  attaques  Si  aux  cabales 
» de  l'ennemi,  Louis  V 1 1,  en  eft 
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» tm  exemple.  Mais  fa  piété  étoit 
beaucoup  moins  pure  que  celle  de 
Louis  XIV.  dans  la  vieillefle. 

La  dévotion  d’Agéfilas  me  plaît 
beaucoup  , & je  l’approuve  dans  un 
Roi  qui  croioit  aulli  peu  ù fa  reli- 
gion , que  Louis  XIV.  étoit  perfua- 
dc  de  la  tienne  , toute  pleine  de  lu- 
mières & de  vérité*.  Moins  fuperfi 
titieux  qu’AIexandre  , il  aimoit  fes 
Dieux  ; il  ns  feignoit  pas  d’y  croire 
pour  s’attirer  le  refpeéf  & la  véné- 
ration de  (es  troupes  , afin  qu'en 
temt  & lieu  il  pût  fe  fervir  de  la 
machine  de  la  religion  & des  four- 
beries de  fes  Prêtres  pour  animer 
fes  foldats  à bien  faire  en  certaines 
occafions  ,•  où  cette  machine  eft 
d’une  efficace  & d’une  force  ex- 
traordinaire. Ce  bon  Roi  logeoit 
toujours  dans  les  Temples  de  fes 
Dieux.  Dans  fes  converfations  les 
termes  des  dévots  de  ce  tems-li  , la 
crainte  des  Dieux  , la  morale  la  plus 
févcre  , tout  cela  y étoit  fourré  : on 
l'eût  pris  pour  un  Saint , mais  il  ne 
le  fut  jamais  que  dans  la  théorie. 
Les  plus  éclairez  & les  voifins  de 
Lacédémone  , voioient  hien  qu’il 
ne  l’étoit  guère» , & particulière- 
ment les  Thébains.  Il  leur  fit  un 
coup  d'un  frinc  fourbe,  du  moins 
on  i’accufe  d’avoir  induit  Phébidas 
à furprendre  la  citadelle  de  Thébcs 
en  pleine  paix.  Toute  la  Grèce  fe 
récria  contre  une  fi  méchante  ac- 
tion. Mais  il  ne  s’en  embaralTa  pas, 
ïl  continua  toujours  à être  dévot. 
Quel  dévot  ! le  plus  bel  extérieur 
du  monde.  Et  quand  on  lui  rcpré- 
fènta  la  perfidie  de  la  fraude  de 
Thébes  , il  dit  que  c’étoit  une  très- 
mauvaife  aétion  félon  les  Dieux  ; 
mais  il  la  trouve  bonne  & jtifte  fi 
elle  fait  l’avantage  & l’agrandiffe- 
ment  de  Lacédémone.  A cela  près , 
ami  jufqu’aux  Autels  en  tant  qu’nom- 
me ; mais  comme  Souverain , il  fera 
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autant  de  fermens  que  vous  vou- 
drez , il  rompia  les  Traitez  les  plus 
folemnels  fans  aucun  fcrupule.  11  lui 
Tuftit  que  tout  cela  ferve  i augmen- 
ter fa  puilîance  & le  bien  de  fes 
peuples. 

S.  V. 

Des  précautions  quon  doit  obfener 
dam  la  nuhbf  des  détroits  de  mon- 
tagnes. JjWen  doit  faire  exactement 
t reconnaître  les  hnsueurs  & les  re- 
vers. Ordre  de  marche  félon  les  prin- 
lipes  de  l'Auteur.  Ordre  de  bataille, 
Js  l’on  efl  attaqué  dans  ta  marche  de 
tous  côtex..  . 

NOus  allons  traiter  dans  ce  Pa- 
ragrafe  des  embufcades  d’ar- 
mces  , Sc  des  précautions  qu’on  doit 
faire  pour  s’empêcher  d’y  tomber. 
Je  traiterai  cette  maricre  félon  ma 
façon  de  penfer  , fans  m’écarter  non 
plus  de  mes  principes  que  je  ferois 
d'ubechofe  reçue  du  confentement 
de  toute  la  terre  , par  l’évidence 
qui  les  fait  voir  clairement  & d’une 
certitude  mathématique  , fans  que 
‘nulle  prévention  puifTe  tenir  la 
campagne  un  feul  moment.  Je  n’ai 
garde  d’épuifc’r  la  matière.  Je  fe- 
rois trop  excellîvement  long  , & je 
n’ai  nul  delfein  de  l'étre  : car  mon 
Auteur  me  fournira  affez  d'occa- 
fions  de  la  reprendre  & de  la  traiter 
dans  fes  cas  & fes  faces  différentes  ; 
& s’il  y a peu  d'exemples  dans  les 
Hiffortens  modernes  de  ces  rufes 
admirables  & profondes  , c’eft  que 
les  Anciens  étoient  plus  admirables 
& plus  profonds  dans  la  fcience 
des  armes  que  nous  ne  le  fom- 
mes  , puifque  nous  n'avons  ni  prin- 
cipes ni  fyftéme.  Il  ne  faut  pas  en 
être  furpris , & fi  je  dis  la  vérité  i! 
ne  faut  pas  qu’on  me  blâme  de  ce- 
que  j’avance  ici  : c’eft  L’évidence  en. 
propre  perfonne. 
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Je  ne  nierai  pas  qu’il  ne  fe  trouve 
«Jans  nos  Ilifloriens  des  exemples 
d'un  éclat  merveilleux  fur  les  era- 
bufcades  générales  8c  fur  les  pré- 
cautions ; mais  elles  s'y  trouvent  fi 
loin  à loin , que  pour  les  obferver  , 
il  faut  d’excellentes  lunettes , & j’ai 
un  très  - grand  plaifir  de  les  voir 
rcs  - à - ptès  chez  les  Anciens.  Que 
on  ne  fe  fâche  pas  fi  je  les  révéré 
fi  fort , & fi  je  rens  à ces  grands 
hommes  une  efgéce  de  culte , fans 
préjudice  de  celui  que  je  crois  dû  à 
plufieurs  grands  Capitaines  moder- 
nes. Que  ceux  qui  vivent  n’exigent 
pas  de  moi  que  je  les  nomme  : car 
tel  qui  prétendroit  avoir  bonne  part 
à ce  culte,  fe  trouveroit  fans  diffi- 
culté n’y  en  avoir  aucune  : je  hais 
trop  les  mauvais  procédez  8c  la  ven- 
geance des  efprits  vains. 

Si  l'on  fait  bien  réflexion  fur  les 
evénemens  extraordinaires , 8c  les 
batailles  que  l’Auteur  rapporte,  on 
croiroit  que  plufieurs  des  nôtres  , 
fans  remonter  plus  haut  que  de  deux 
bons  fiécles , ne  font  qu'une  copie  de 
celles  des  Anciens  , tant  j’y  trouve 
de  rapport.  Je  dirai  plus , je  vois" 
louvent  la  même  reflemblance  dans 
Ja  conduite  des  Princes  8c  des  Ré- 
publiques, dans  celles  de  leurs  Mi- 
niflres  8c  de  leurs  Généraux  , les 
memes  defauts  , les  mêmes  vertus, 
la  même  ftgefle  dans  leurs  con- 
feils  , la  même  prudence  dans 
certaines  entreprifes  , comme  la 
même  folie  des  efpérances  ridi- 
cules de  conquêtes  8c  de  renverfe- 
ment  d'Empires,  qui  confinent  à 
quelque  conte  de  peau  d’ours  qui 
nous  donne  un  grand  ridicule  : car 
la  bête  s'évanouit , & l'on  ne  peut 
voir  fans  rire  que  la  plus  grofle 
bête  n’eft  pas  celle  qu'on  appelle 
Ouri. 

Rien  ne  m'a  fiit  mieux  connoî- 
tfe  la  vérité,  de  ce  que  dit  un  Au- 


teur judicieux  dans  fon  Ouvrage  de 
l’éducation  d’un  Prince  , qu’il  ejl 
impoJJil/Ie  que  des  machines  qui  ont 
des  rejforis  (emhUbles  ne  fe  remuent 
pas  de  même  façon.  Si  cela  n’étoit 
p..s  , les  nouveautez  fe  fuccéde- 
roient  les  unes  aux  autres  , les  évé- 
nemens  ne  feroient  jamais  les  me- 
mes , les  vices  & les  vertus  seva- 
nouiroient  pour  faire  place  à d’au- 
tres inconnus.  Sur  ce  pied-ü  l'Hif- 
toire  ne  leroit  d’aucune  inftruction , 
elle  ne  lerviroit  que  pour  tuer  le 
tems,  comme  l'on  dit , 3c  les  fautes 
du  Conful , non  plus  que  la  bonne 
conduite  d'Anniba! , ne  nous  fer- 
viroient  de  rien  ; Bc  l’on  feroit  aulli 
peu  de  cas  de  mon  Livre  que  de  ce- 
lui de  la  nouvelle  Hiftoire  Romaine, 
condamnée  à une  prifon  perpétuelle 
dans,  le  magafin  de  fon  Imprimeur. 
Cette  introduétion  paroîtra  un  peu 
longue  à certaines  gens , ,8c  fort 
courte  à d’autres  : grand  fujet  de  la 
laiffer  telle  quelle  eft. 

Un  Général  qui  a en  tête  un  en- 
nemi rufe  3c  couvert , 8c  qui  le  ma- 
nie par  des  manœuvres  oppofées  les 
unes  aux, autres  , qui  a d’ailleurs  des 
ordres  de  fon  Maître , toujours  trem- 
blant 3c  peu  a fluré  , de  ne  rien  en- 
gager; foit  que  ces  ordres  aient  un 
fecours  en  vue , foit  un  porte  qu'on 
croit  important  , foit  enfin  pour 
toute  autTe  raifon  ; ce  Général  n'eft 
jamais  li  fort  bridé  qu’il  ne  puitfe 
en  certaine  occafion  rompre  fa 
gourmette  , prendre  fur  lui  - mê-» 
me,  8c  fupprimer  des  ordres  d'u- 
ne Cour  qui  fe  croit  infpirée’,  com- 
me fi  elle  étoit  maîtrelfe  du  tems 
8c  des  événemens  , 8c  quelle  les 
tînt  liez  8c  pendus  à fa  ceinture. 
Un  homme  prudent  8c  fage  ne  s'em- 
barque pas  étourdiment  dans  cer- 
taines démarchés  , s'il  ne  voit  \>ien 
clair  8c  bien  furement  dans  les 
mouvemens8c  les  defTeins  de  l'en- 
nemi : 
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TiCJTii  :*  s’il  les  trouve  embarafléz , 
peu  certains  & qui  Tentent  le  piège, 
s’ils  font  peu  conformes  aux  avis 
qu’il  reçoit  de  la  Cour  , il  faut  qu’il 
attende  le  tems , qui  les  démêle  ; 
& lorfque  cela  arrive  , lailTer  là  le 
Prince  ou  fon  Miniftrc  , qui  décide 
de  cent  lieues  & hors  la  vue  de# 
objets , & failir  l’occafion  de  finir 
la  guerre  , ou  de  fauvcr  une  fron- 
tière de  (on  Maître  par  un  coup  de 
grand  éclat  & de  tete.  Ne  pas  eni 
Iraindre  fes  ordres  dans  un  tel  cas , 
je  dis  moi  qu’on  commet  une  grande, 
faute  : car  il  vaut  mieux  combattre 
fans  le  (ecours  , lorfque  le  tems  & 
l’occalion  nous  preflent , que  de  les 
laifier  échaper.  Mais  lorfqu’il  n’y 
a aucune  des  raifons  que  je  viens 
de  dire  , c’eft  une  folie  que  de  met- 
tre les  affaires  au  hazard.  11  eft  aile 
de  connoître , pour  peu  qu'on  ait 
d'expérience  , u certains  mouve- 
mens , certaines  démarches  font 
vraies  ou  fàulfes.  Flaminius  fut  la 
dupe  d’Annibal,  & très-grofledupe. 

11  faut  vouloir  tout  le  contraire  de 
ce  que  l’ennemi  veut , être  dans 
une  perpétuelle  défiance  de  certain# 
mouvemens  qui  lignifient  plulieurs 
defTeins,  & qui  nous  remplilTent  de 
doutes  & d’incertitudes , qu’on  ne 
peut  deviner  , & le  tems  les  dé- 
couvre. La  diligence  & la  promti- 
tude  réparent  fouvent  le  défaut  de 
notre  prévoiance.  C’eft  le  feul  re- 
mède qu’on  puifTe  oppolêr. 

Il  vaut  mieux  abandonner  une 
Province  à tous  les  maux  de  la 
guerre,  que  d’expofer  unRoiaume 
entier  par  la  perte  d’une  bataille. 
La  patience  elt  falutairc  dans  ces» 
lortes  de  conjonctures.  On  change 
lctat  de  la  guerre  félon  ce  que  l’op 
voit  , lorsqu'on  ne  peut  deviner,  & 
le  tems  fait  connoître  la  conduite 
fàge  fi é prudente  d’un  Général , com- 
fae  cela  arriva  à Fabius,  qui  ne  you- 
TomclY.  * 
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loit  rien  engager  témérairement  & 
fans  de  puillantes  raifons , contre 
un  ennemi  qui  fc  voioit  toujours 
dans  la  nécemtc  de  combattre  ou  de 
mourir  de  faim.  Cette  néceffité  étant 
plus  redoutable  que  toute  autre  fi- 
tuation  , la  circonfpe&ion  eft  né- 
ceflàire  : fi’eft  une  puiflante  railon 
pour  nous  ptorter  à ne  rien  engager 
indiferétement , à moins  qu’on  ne 
trouvât  l'occafionfi  favorable  .qu’on 
fut  comme  affiné  de  la  victoire  , in- 
dép^lammcnt  du  fecours.  A cela 
près  on  doit  attendre  qu’il  foit  ar- 
rivé. Un  Général  qui  le  gouverne 
tout  autrement,  qui  fe  biffé  em- 
porter à fon  courage  & à l’ardeur 
imprudente  de  fes  troupes,  qu'il  a 
lui-même  trompées  par  les  artifices 
d’une  rhétorique  fanfaronne  edfa- 
me  celle  du  Conful  Romain  , grand 
Orateur  & mauvais  Généra! , & qui 
attaque  malgré  les  ordres  de  la  Cour , 
quand  même  il  remporterait  une  vic- 
toire complette  & décifive  ; s’il  a 
donné  à b fortune  fans  une  raifon 
plus  que  probable  de  réuffir , ou  fins 
faire  voir  une  néceflité  indifpenfà- 
ble  d’oÉfrcpafTer  fes  ordres , il  ne 
mérite  pas  moins  d’être  puni  ; par- 
ce que  la  faute  porte  avec  elle  des 
conlcqucnces  dangereufes , & quelle 
ne  peu?  fe  juftifier  par  cette  nécef- 
fité  plus  forte  que  les  loix.  Les  Grecs* 
Sc  les  Romains  ne  pardonnoient  ja- 
mais ces  fortes  de  fautes , & les  heu- 
reux fuccès  ne  juftifioient  pas  la  de- 
fobei  (Tance. 

Si  un  Capitaine , nonobftant  ce 
que  je  viens  dé  dLœ  , eft  flatté  par 
b bonne  volonté"  ® (es  troupes  6c 
leur  envie  de  combattre , par  leur 
nombre  fie  leur  valeur , ou  par  l’oc- 
cafïon  qui  lui  paroît  favorable  , il 
doit  au  moins  prendre  les  mefures 
& les  précautions  que  les  réglés  de 
b guerre  & le  bon  fens  nous  four- 
ninent, 
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Lorfqu'on  eft  informé  qu'on  a guides  : de  forte  que  ceux  qui  étoicnf 
un  défilé  à palfer  entre  deux  mon-  à la  tête  de  la  colonne  de  l'infante- 
tagnes  & un  lac , ou  une  rivicre  , rie  , crurent  qu’il  n’y  avoit  que  le 
on  doit  faire  un  détachement  de  feu!  chemin  par  où  la  cavalerie  mar- 
l’arméeplus  ou  moins  confidérable , choit  pour  aller  camper  à la  Jon- 
felon  les  nouvçlles  que  l’on  a de  quére.  On  le  trouva  fort  embarafle 
l’ennemi.  Ce  corps  de  troupes  fc  Jprfque  mon  frère  . Capitaine  dans 
failira  des  iflues  & des  hauteurs  qui  Te  régiment  deVivarais,  le  fouvinc 
dominent  le  plus  fur  lfFmatche , & de  ce  chemin  , où  la  colonne  de  « 
des  valons  qui  y aboutifient.  Ces  l’infanterie  de  l’armée  de*M.  le  Duc 
mefures  priles,  on  fait  travailler  de  Noailles  avoit  autrefois  palfé.  On. 
aux  chemins , on  ouvre  des  routes  découvrit  ce  chemin  , qui  étoit  ea- 
fûr  les  hauteurs , fi  cela  fe  *ut  , féveli  (bus  les  broufiailles  : on  prit 
finon  on  racommode  le  chemin  or-  «lors  plus  à droite,  & l'on  détendit 
dinaire , on  l’applanit , on  tâche  de  dans  la  vallée.  Quand  nous  fumes 
l’élargir  également  par  tout  : car  de  arrivez  au  bas  , nous  trouvâmes  la 
lailfer  des  endroits  plus  étroits  aux  rivière  ou  le  torrent , qui , bien  que 
uns  qu'aux  autres  , c’eft  comme  fi  guéable , eft  difficile  à palier , à 
l'on  n'avoit  rien  fait , puifqu'on  eft  caull*  des  grofios  pierres  & des  ro- 
obrigé  de  défiler  en  ces  endroits  ; ches  dont  elle  eft  remplie.  On  eût 
ce  qui  rgtarde  confidérablement  la  pu  épaigner  lu  peine  aux  foldats  de 
marche  : & comme  il  fe  rencontre  la  pafler  à differentes  fois , à caufe 
ordinairement  des  ruifteaux  & des  de  (es  (inuolitez.  On  eut  du  y faire 
ravines  drtns  ces  fortes  de  fitua-  des  ponts  , c'eft  â quoi  l'on  ne  pen- 
dons , on  conftruit  des  pont?  fur  fa  pas  : de  forte  qu'on  emploia  un 
les  uns , & l’on  met  en  rampe  les  tems  infini  pour  trouver  quelques 
autres.  pieds  d’arbres  , fur  lefquels  l'infon- 

Lorfque  nous  entrâmes  en  Cata-  terie  défiloit  un  à un  : les  autres 
logne  dans  la  guerre  de  i ^9.  con-  fe  jettérent  à l'eau.  Cette  négli- 
trej'Efpagne , nous  avions  fi  peu  gence  eft  impardonnable,  fi  on 
reconnu  la  marche , qu’on  s'imagl-  peut  appeller  cela  négligence  plu- 
na  qu’il  étoit  des  marches  des  mon-  tôt  qu'autre  chofe.  Si  après  dix  ans- 
„ragnes  comme  de  toutes  les  autres , de  paix  on  oublie  des  choies  (i  cflèn- 
où  les  routes  ne  fçauroient  guéres  titilles , & d'où  le  falut  de  toute  uno- 
nous  échaper,  & font  connues  de  armée  dépend,  que  peut -on  efpé- 
tout  le  monde.  On  avertit  qu’il  y rer  au  bout  de  quinze  ans  , fi  on. 
avoit  deux  chemins  , on  fe  régla  là-  fait  confifter  la  guerre  dans  l’expé- 
delïus  lans  prendre  la  peine  de  les  rience? 

faire  reconnoitre.  Celui  de  la  cava-  Pour  revenir  à mon  fujet*,  je  di— 
leric  étoit  le  chemin  ordinaire  mais  ni  qu’à  l’égard  des  ponts  qu’on  éta- 
it y en  avoit  un  autre  propre  pour  . blic  fur  les  ruifteaux  , ravins  ou  xra- 
l’infanterie,  qui  prenoit  àdioite  de  tergants,  pour  le  paflàge  d’une  ar— 
Bellegarde  dans  la  vallée  & fur  les  mée , on  eft  dans  une  erreur  trcs- 
hauteurs.  Celui-ci  fut  négligé,  par-  grande  là  deflus.  J’ai  lieu  de  m’é- 
ce  qu'il  étoit  inconnu.  Onpritl'au-  tonner  qu  elle  ait  duré  (1  longtems» 
txe  juiqu'à  Bellegarde  ; mais  dès  La  coutume  eft  de  les  faire  h peu 
qu’on  y fut  arrive  , on  ne  le  trouva  larges , que  la  queue  des  colonnes 
jjlus;  on  avoit  négligé  d’avoir  des  eft  obligée  de  aire  halte  pendant; 
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que  la  tête  défile  : quelquefois  on 
lait  deux  ponts  pour  chaque  co- 
lonne ; mais  ne  vaudroit  - il  pas 
mieux  n’en  faire  qu’un  feul  à par- 
ler par  manches  ou  par  bataillons  ? 
On  gagne  bien  plus  d’en  faite  un 
feul  de  cent  pieds  de  largeur , que 
deux  ou  trois  moins  larges  : car  il 
pafTe  plus  de  monde  fur  un  pont 
de.  cette  largeur  , que  fur  trots  qui 
feroient  chacun  de  quarante  - fept 
pieds  de  largeur.  Il  n'eft  pas  befoin 
de  beaucoup  de  pliilofophie  pour  le 
comprendre.  Lorfque  les  ponts  ne 
font  pas  féparez  les  uns*des  autres , 
les  troupes  ne  font  pas  obligées  de 
rompre  l'ordre  de  la  colonne,  & le 
tems  qu’on  perd  pour  fe  rejoindre 
ne  biffe  pas  que  d’étre  confidéra- 
ble. 

Voill  quant  aux  mcfures  & aux 
précautions  que  l’on  doit  prendre 
pour  s’aflurer  le  partage  4>un  défilé , 
Sc  toutes  les  dilpolftions  qui  pré- 
cédent une  marche  d’armée  dans  un 
pais  tel  que  «fai  dit.  On  va  par  ces 
remèdes  de  prévoiance  au-devant 
des  accidens  qui  peuvent  nous  me- 
nacer. Parlons  maintenant  de  l’or- 
dre de  la  marche  dans  ces  fortes  de 
ïîtuations  , que  nous  allons  réduire 
à notre  méthode , fans  avoir  trop 
égard  à ce  qui  fe  pratique  offli- 
tiairement , & qui  n’eft  qu’une  pure 
Toutine. 

• Je  commencé  d’abord  par  les 
maximes  fi  fbuvent  répétées  fi 
peu  connues , qu’un  Général  d’ar- 
me ne  peut  trop  inculquer  dans 
fon  efprit.  Une  marçhe  d’armée 
n’eft  eftimablc  qu’autant  qu’elle  eft 
réglée  fur  l’ordre  fur  lequel  l’on 
veut  combattre  en  allant  à l’enne- 
mi. L’autre  eft  de  la  concerter  fi 
bien  par  rapport  aux  lieux  , la  va- 
rier & la  difpofer  dg  telle  forte  , 
qu’on  puirte  la  changer  & la  tour- 
ner comme  on  veut , félon  la  diftè- 
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ren.e  des  pais  où  l'on  marche  , pour 
ctre  préparé  à tout  événement , Sc 
faire  en  forte  que  chaque  arme  fe 
trouve  en  fa  place  , & que  les  co- 
lonnes puiffent  être  en  bataille  tout 
d'un  tems  & d’un  même  mouvement. 
Car  lÿnnemi  peut  faire  une  con  re- 
marche , & venir  nous  rencontrer 
dans  des  lieux  où  l’on  ne  l’aftend 
pas.  Quand  une  marche  eft  bien  or- 
donnée, il  n'y  a rien  de  fi  aifé  que 
de  faire  pafTer  les  colonnes  les  une* 
dans  les  autres  fans  aucune  confii- 
fion , par  les  intervalles  que  les 
corps  biffent  entr’eux*:  un  peu  de 
taètique  fuffit  à cela.  Tout  ce  que 
je  viens  de  dire  , eft  ce  que  la  plu- 
part des  Généraux  obfervent  le 
moins.  L'expériénce  l'apprend  rare- 
ment , parce  que  ces  cas  font  rares: 
il  faut  des  principes , & nos  marches 
en  font  fort  dépourvues. 

La  guerre  eft  fùjette  à des  acci- 
dens fortuits.  & imprévus  , & fou- 
vent  fi  extraordinaire*  , qu’il  eft 
bien  difficile  de  les  prévoin  L’Hif- 
toire  nous  en  offre  un  grand  nom- 
bre , où  de  grands  hommes  fe  font 
trouvez  furpris  dans  des  pas  très- 
dangereux  : les  uns  s’en  font  tirez 

Îiar  leur  adrefTe , les  autres  y ont 
aifle  leur  gloire  & leur  réputation, 
M.  de  Turennes'eft  trouvé  dans  ces 
fortes  de  cas  ; & quoiqu’il  (è  foit  tou- 
jours tiré  des  affaires  les  plus  épi— 
neufes , il  lui  e#  arriva  une  à Ma- 
riendal , où  peu  s’en  fallut  qu'il  ne  fut 
entièrement  défait  : il  fe  vit  obligé 
de  tout  abandonner , & de  faire  fâ 
retraite  e*  différentes  routes. 

Quand  une  marche  eft  bien  con- 
certée St  bien  ordonnée , lorfqu’on 
fe  trouve  furpris  & attaqué  à l’im- 
provifte,  Qn  a cet' avantage  de  (è 
trouver  en  état  de  fe  défendre,  de 
tenir  tére  i fon  ennemi , de  (è  re- 
connoîtrc  , & de  recourir  aux  re- 
mèdes ; car  fi  l’on  veut  fe  guérir  de 
Iiij 
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cette  idée  de  furprife  , qui  eft  fou- 
vent  plus  dans  l'imagination  que 
dans  la  chofe  même  , lorl'qu'on 
marche  en  bon  ordre  , on  peut  re- 
médier au  relie , & fe  tirer  d'un 
mauvais  pas  par  un  bon  effort.  Or 
un  habile  Chef  de  guerre  qtd  mar- 
chera de  telle  fprte  que  fes  colonnes 
puilfent  fe  démêler  aifément  & fe 
former  par  un  mouvement  limple 
& aifé , à certains  égards  on  ne 
peut  pas  dire  qu’il  ait  été  furpris. 
Celui-là  l'eft  effectivement , qui 
marche  en  defordre , ou  dans  un 
ordre  peu  conforme  à la  fituation 
des  lieux , pour  éviter  les  mal- 
heurs qui  fuivent  les  grandes  em- 
bufcades.  « 

M.  de  Montécuculi  (4)  dit  que 
l'ordre  de  bataille  qu’on  4 dans  l'i- 
dée ou  dejfmé  fur  le  papier  , fert  de 
réglé  à l'ordre  de  marche.  Cette  réglé 
n’ell  pas  toujours  vraie , j'en  ai  dit 
les  raifons  plus  haut.  On  doit  ré- 
gler fa  marche  luivant  le  pais  qu’on 
traverfe  en  allant  à l'ennemi  : fi  on 
entre  dans  un  pais  de  montagnes 
pour  entrer  enfuite  dans  les  plaines, 
on  réglé  fà  marche  dans  celles  - ci, 
félon  la  difpofition  projettée  de  com- 
battre ; mais  il  y a des  changemens 
à faire  lorfqu’on  entre  dans  un  dé- 
filé. Bien  des  gens  diront  qu’il  fiiu- 
droit  changer  l’ordre  à tous  mo- 
roens,  & autant  de  fois  que  le  pais 
change.  Qui  peut*n  douter , fi  l'on 
a un  long  terrain  à traveifer  qui 
diffère  de  l’autre  qu’on  vient  de 
quitter  ? La  fin  de  l'ordonnance  de 
la  marche  n'cft-elle  pas  de  pou- 
voir fe  changer  tout  d'un  coup  & 
par  des  mouvemens  fimples  en  or- 
dre de  bataille  ? Souvent  on  eft 
obligé  de  fàiro  marcher  à la  tête 
ce  qui  eft  à te  queue , quelquefois 
on  entrelafle  une  arme  avec  l’au- 

(a)  bUm,  in.  1 , ch.  4. 


tre  : la  nature  du  pais  en  eft  la  réglé. 
Ceux  qui  ignorent  la  fcience  des 
marches  , qui  n’ont  ni  principes  ni  . 
fyftémc  , ne  s’accommoderont  pas 
de  ce  que  je  dis  ici  ; mais  pour  peu 
qu’ils  aient  de  principes  & d’ex- 
périence , ils  comprendront  que 
rien  n’eft  plus  facile  que  de  varies 
mille  fois  une  marche  , & la  tour- 
ner de  tous  les  côtez  & de  tous  les 
fens. 

Lorfqu'on  entre  dans  un  défilé 
entre  de  hautes  montagnes  & un 
lac , rivière  ou  marais  ; fi  l’on  ne 
peut  marcher  que  fur  deux  grofles 
colonnes  , dont  la  tête  de  chacune 
eft  d'une  manche , l'infanterie  doit 
faire  la  colonne  de  la  gauche,  G 
I on  a les  montagnes  à gauche , & la 
cavalerie  entre  cette  colonne  & le 
lac.  On  marche  par  l'aile , c'eft-à- 
dire  que  le  flanc  des  bataillons  doit 
être  la  téjp  de  la  marche  , les  ba- 
taillons & les  «elcadsons  à la  queue 
les  uns  des  autres  fans  intervalles 
emr'eux  ; mais  ferrez  & tout  d’une 
pièce  en  manière  de  phalange , 
c'eft-à-dire  fur  une  grande  pro- 
fondeur. Si  l'on  eft  attaqué , toutes 
les  troupes  feront  un  quart  de  con- 
verfion  , & chaque  corps  d’infante- 
rie formera  une  colonne  d'une  feule 
feftion.  On  peut  juger  fi  cette  in- 
fanterie rangée  dans  cet  ordre,  8i 
fur  une  fi  grande  profondeur  , peut 
ctre  aifément  attaquée  & enfoncée , • 
finon  dans  un  ordre  femblable,  la 
caValerie  foutient.  Peut-être  qu’on 
me  dira  que  fi  cette  infanterie  eft 
rompue , elle  fe  renverfera  fur  la 
cavalerie  : fiippofé  quelle  n’y  foit 
pas,  où  ira  cette  infanterie,  fi  elle 
a un  lac  à dos  ? Cette  objeôion  fe- 
roit  peu  fenfée  , la  cavalerie  peut 
erre  de  quelque  ufage  dans  un  ac- 
cident ; outre  quelle  augmente  le! 
courage  de  l'infanterie  qu’elle  fou- 
tient,  & la  met  dans  la  néceiUté 
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<ie  vaincre  ou  de  mourir  à la  peine,  tems  & d'un  même  mouvement  l'ar- 
L’artillerie,  c'eft-à-dire  les  pièces  mèe  fe  trouve  en  bataille  fur  une 
■de  rcgijnent  ou  de  campagne  , fera  ligne  de  colonnes  (a).  La  figure  fuf- 
diftribuée  à la  colonne  de  la  cavale-  fit  pour  mettre  mes  Lecteurs  au  fait 
rie.  La  greffe  fera  la  tète  des  cqui-  de  la  converfion  de  chaque  corps 
pages , qui  marcheront  fur  plufieurs  qu’on  voit  marquée  par  les  lignes 
files  fortifiez  par  des  bataillons,  du  ponéfuées  ($),  Dès  que  ces  mouve- 
canon  6c  des  détachemens  répandus  mens  feront  faits,  les  portions  des 


fur  tout  le  front  de  la  marche.  On 
fortifie  plus  ou  moins  l'arricregarde 
(4)  , félon  qu'on  a à craindre  à la 
queue. 

C’eft  dans  cet  ordre  qu’il  me  pa- 
roît  qu’on  devrait  marcher  dans  un 


colonnes  dédoublées  fè  joindront  8c 
formeront  une  colonne  fur  vingr- 
quatre  de  file.  Cette  difpofition , fi 
je  ne  me  trompe , eft  tout  ce  qu’on 

i>eut  imaginer  de  meilleur  & de  plus 
blide  non  feulement  pour  fe  defen-. 


pais  tel  que  je  viens  de  dire , 6c  tel  dre  , mais  encore  pour  attaquer , 8c 
que  celui  où  marcha  Flaminius.  Par  je  penfe  qu’il  le  faut  plutôt  qued’at- 


cette  rufe  la  cavalerie  fe  trouve  cou- 
verte par  l’infanterie,  6C* celle-ci  fou- 
tenue  par  l’autre. 

On  peut  voir  par  le  principe  de 
cette  marche , que  les  corps  marchent 
en  colonnes  parfaites  ou  par  fedions 
de  colonnes  , fi  le  terrain  ne  permet 
£ns  de  marcher  fur  vingt  - quatre 
files  de  front , parce  qu’il  faut  laitier 
derrière  un  efpace  de  terrain  où  la 
cavalerie  puiffe  défiler  fur  une  feule 


tendre,  8c  aller  au-devant  de  l’en- 
nemi en  montant  fur  la  hauteur.  On 
laiffe  par  Ià,un  tçrrain  à la  cavale- 
rie , qui  a le  tems  de  fe  former  8c 
de  fè  reconnoître , ôc  cette  audace 
contre  laquelle  l’ennemi  ne  s’eft  pas 
préparé , l’étonne  8c  le  met  en  peine 
de  l’événement  : car  en  certaines 
occafions  il  y a plus  d’inconvéniens 
à attendre  qu’à  attaquer.  Que  peut 
gagner  l’ennemi  contre  un  tel  or- 


file  pour  avoir  toujours  une  arme  dre?  Ira-t-il  s’engager  entre  les  dif- 
dont  on  puilfe  fe  fervir  pour  en-  tances  des  colonnes  ? Je  ne  le  vois 
voier  reconnoître , lorfqu’on  eft  en-  pas  : ce  ferait  donner  dans  un  coupe- 
tré  dans  la  plaine  à la  lortie  du  dé—  gorge  très-dangereux  ; 8c  les  batail- 
filé.  Si  l’ennemi  paraît  tout  à coup  Ions  ennemis  ("5)  , les  fuppofant  ran- 
fur  les  hauteurs  fur  tout  le  front  du  gez  félon  la  méthode  ordinaux  . 
flanc  de  la  marche  ou  de  la  colonne  , trouveront  - ils  leur  compte  contre 
chaque  corps  marchant  dans  l’ojdre  des  corps  dont  on  voit  à peine  la 
que  je  viens  d’expliquer , un  quart  profondeur  , 8c  qu’on  ne  fçauroit 
de  converfion  à droit  ou  à gauche  aborder  fans  une  défaite  mani- 
} chaque  corps  fait  que  tout  d’un  fefte  i 
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HISTOIRE  DE  POLYBE; 
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, OBSERVATIONS 

Sur  les  paffions  de/ordonnées  qui  nuifcnt  le  plus  aux  Officiers 
& aux  Généraux  "d'armées  , ou  à ceux  qui  par  leur  nai  (jante 
font  dejhnez.  au  fupréme  commandement  des  armées. 


Ç.  I. 

'Jjhte  l'jvrcgntrie  rjl  un  grand  defaut 
dans  un  homme  de  guerre  ; mais 
* qu’elle  efl  plus  fupportablc  l moins 
' honteufe  & moins  dangereufe  à 
l’Etat  que  les  autres  paffions  qui 
amoliffent  le  courage.  ffijhtc  celle 
des  femmes  étouffe  toutes  les  ver- 
tus militaires  , fans  'tju  sl  en  refit 
aucune  > quon  s’en  guérit  difficile- 
ment. Exemples  qui  prouvent  cette 
vérité. 

LE*  réflexions  de  Polybe , à l'é- 
gard de  certaines  pallions  & 
de  certains  vices  bas  & honteux , 
& tout-l-fait  indignes  d’un  homme 
■de  guerre , & plus  encore  d'un  Gé- 
néral d’armée?  ces  réflexions,  dis- 
je  , font  d'un  Hiftorien  judicieux  & 
guerrier.  Ce  fùjet  m’a  paru  utile 
& fort  important , car  je  ne  dois 
pas  plus  me  propofer  dans  cet  Ou- 
vrage de  former  les  gens  au  métier 
de  la  guerre  , que  de  les  éloigner  de 
certains  vices  qui  ne  font  que  trop 
communs  dans  les  armées  , Si  de 
• leur  faire  aimer  la  vertu. 

S’il  fe  trouve  des  Généraux  d’ar- 
mées tels  que  notre  Auteur  nous  les 
repréfente , j’y  trouve  bien  moins 
à reprendre  qu’au  Prince  ou  il  la 
République  qui  fait  un  tel  choix. 
Un  Prince  guerrier , qui  n’a  point 
d’autre  Général  que  lui  - même  , fè 
trompera  rarement  dans  fon  choix  ; 
mais  un  Prince  qui  ne"  fait  la  guerre 
que  par  fes  Lieutenans , qui  s’en- 


doit  mollement  fur  fon  Thrône  l 
choifira  très--  mal , S*  fes  Miniftrcs 
ne  feront  pas  un  meilleur  choix  : 
dans  les  Cours  de  tels  Princes  on  a 
coutume  de  faire  plus  de  cas  des 

£ affoles  que  des  actions  ; outre  qu’un 
abile  Courtifan  qui  veut  aller  loin 
dans  la  fortune , couvre  fon  inca- 
pacité par  un  extérieur  grave  & im- 
pofant , & fon  (ilence , qui  vient  du 
defaut  d’efprit  & de  lumières , fait 
que  ceux  qui  ne  veulent  pas  appro- 
fondir , ou  qui  n'en  ont  guéres  plus 
qu’eux , fe  laiffent  quelquefois  re- 
prendre par  cela  (èul  quïls  ne  difenc 
mot  ; ou  , s’ils  ont  quelque  efprit , 
par  leur*  fanfaronnades  , leurs  men- 
teries , & par  des  (ervices  & des  ac- 
tions imaginaires , dont  ils  font  tou- 
jours pourvûs.  Le  vrai  mérite  de  la 
guerre  étant  toujours  modefte , il 
ne  faut  pas  être  furpris  fi  celui-ci 
n’avance  pas  , & fi  le  contraire 
triomphe  & s’élève.  Je  conclus  de 
11  qu'un  Prince  qui  n’eft  jamais  1 la 
tête  de  fes  armées , peut  être  aifé- 
ment  trompé  dans  le  choix  des  fu- 
-jeff:  mais  il  eft  impollïble  qu’il  puiffe 
l’être  1 l’égard  des  défauts  & des 
vices  dont  mon  Auteur  parle , Sc 
qu’on  ne  peut  cacher.  Ils  font  tous 
grands  , je  l’avoue  ; mais  ils  ne  le 
font  pas  tous  également. 

Lesyvrognes  font  infiniment  plus 
fupportables  & plus  capables  de  le t- 
vir  ou  d’être  à la  tête  de*armces  , 
que  les  amoureux  tranfis  : car  ccux- 
ci  font  très-ridicules  & dignes  d’un 
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tris-grand  mépris.  Les  Latins , dit 
la  Motte-le-Vaier  , ont  mis  fi  peu 
de  différence  entre  l’amour  & la  fo- 
lie , que  i'amans  à dmtns  il  n’y  a 
qu’une  lettre  à dire.  Ce  que  dit 
mon  Auteur  de  cette  paillon  à le- 

Sard  des  Généraux  qui  s’y  aban- 
onnent  ,'eff  très-vrai  : elle  a caufé 
non  feulement , dit  - il , des  maux 
infinis  8c  les  plus  déplorables  , le 
Tenverfement  des  Ltats  les  plus  af- 
fermis 8c  les  plus  florifTans,  la  ruine 
8c  la  fubvcrüon  des  villes  les  plus 
célébrés  8c  des  meilleures  maifons , 
mais  encore  ruiné  la  réputation  des 
plus  grands  Capitaines  qui  s'y  font 
livrez  au  - doü  des  bornes  raifon- 
nables , 8c  fini  leurs  jours  d’une  ma- 
nière honteufe  8c  tout-i-fait  déplo- 
rable. Ceft  un  grand  mal  dans  un 
homme  de  guerre , mais  dans  un 
Général  d’armée  c’eft  le  plus  grand 
de  tous  les  malheurs  : il  ruine  les  af- 
faires de  fon  Maître  , 8c  fe  couvre 
d’une  honte  éternelle.  • Devant  les 
hommes  on  ne  le  deshonore  point 
par  un  engagement , ni  par  deux , ni 
par  trois  ; mais  d’jtre  efclave  toute 
là  vie , aujourd'hui  de  celle-ci  , de- 
main de  celle-li  , 8c  le  plus  louvent 
pour  des  créatures  qui  font  fervies 
par  mille  autres  , je  ne  vois  rien  de 
plus  honteux  que  cela.  Peu  de  Ca- 
pitaines du  premier  ordre  ont  été 
accufez  d’avoir  donné  dans  cet  ex- 
cès , 8c  ceux  qui  ont  continué  dans 
ce  train  de  vie  ont  fauté  du  premier 
degré  au  dernier.  Cette  paillon  fait 
une  tell»  irruption  fur  le  tempéra- 
ment , qu'on  a vu  des  hommes  très- 
braves,  très  - courageux  , 8c  d’une 
hardi  elfe à tout  entreprendre,  en- 
fin des  Achilles  transformez  enTher- 
fites. 

Qu’on  fe  fouvienne  des  amours 
folles  8c  honteufes  d’un  des  plus  ha- 
biles 8c  des  plus  déterminez  Capi- 
taines que  Rome  ait  produits  : on 
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entend  allez  que  je  veux  parler  de 
celles  de  M.  Antoine  pour  fa  Cléo- 
pâtre. L’HiftotTc  ancienne  8c  mo- 
derne , 8c  l’imagination  des  fàifeurs 
de  Romafts  , ne  nous  offrent  rien  de 
ferablable , de  plus  fou  8c  de  plus 
indigne  pour  un  Capitaine  de  cette 
force.  Qu’on  obferve  bien  ce  qu’il* 
a été  avant  de  que  s 'être  rangé  foti| 
les  drapeaux  de  la  plus  grande  co- 
quette de  l'antiquité , 8c  qui  en 
avoit  enlalfé  bien  d’autres  dans  lés-, 
filets  , avant  que  celui-ci.  vînt  s’y 
rendre.  C’ctoit  un  grand  Guerrier. 
A peine  l'amour  s’empare  de  fon 
cœur , qu’on  ne  le  reconnoît  plus. 
Il  eft  change  en  un  tout  autre  hom- 
me , il  fe  fait  une  telle  révolution 
en  lui , qu’il  oublie  tous  les  devoirs- 
d’un  Général  d’armée.  Cet  amour 
de  la  gloire  , qui  eft  la  fourcc  des- 
belles  aétions  , (è  change  en  un  au- 
tre tout  contraire  , d'où  naifTent  les- 
vices  les  plus  defordonnez  : c'efb  un 
vrai  Sybarite»,  mol  , efféminé , 8c 
femblable  f^une  femme.  On  com- 
mença à s'en  appercevoir  dans  là 
guerre  contre  les  Parthes  , 8c  les 
Officias  de  fon  armée  jugèrent 
bientôt  qu’il  n'y  avoit  rien  à efpé- 
rer  d’un  Général  fi  corrompu.  Plu- 
tarque ( 4 ) nous  le  fait  afTez  enten- 
dre , tranferivons  le^todagc. 

» On  dit  que  ce  q^and  appareil 
» 8 c cette  grande  puiifince , qui  ef- 
» fraia  les  Indiens  qui  habitent  au- 
» delà  des  Bactrts  , & qui  alarma 
*»  toute  l’Alie , lui  lèvint  entiére- 
» ment  inutile , il  caufe  de  Clco- 
a>  pâtre  : car  dans  l’impatience  de 
» la  revoir , 8c  d’aller  palier  l'hiver 
» avec  elle,  il  commença  la  guerre 
» avant  que  la  failon  le  permit  , 8c 
» ne  fe  lervit  des  moiens  qu’il  avoir 
» en  main  qu’avec  beaucoup  de  pré- 
» cipitation  8c  de  defordre  , étant 

(a)  Acier  dans  Tlut.  Antomt, 
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» tout  tranfporté  & hors  de  lui-mc-  miens  étoit  la  choie  du  monde  Uk 
»me,  Sc  comme  enforcelé  par  des  plus  grave  & la  plus  importante.  Il 
*>  breuvages , ou  charmé  par  des  en-  eût  dû  oublier  là  fa  Maitreffe  la  belle 
» chantemens , tournant  toujours  les  Gabrielle , de  peur  de  ne  pouvoir 
»yeux  vers  l’objet  aimé,  & plus  rélifter  à la  tentation  de  quitter  fon 
» emprcfle  à l’aller  bientôt  rejoin-  fiége  pour  l’aller  voir.  11  la  mena 

» dre  qu’appliqué  à chercher  les  avec  lui  à l’armée  , & l’eût  gardée  . 

# » moiens  de  triompher  de  fes  enne-  auprès  de  lui  jufqu’à  la  fin  de  cette 

mis.  Ceci  me  fait  fouvenir  d’un  expédition , s’il  ne  fe  fût  appercû 

exemple  d’Henri  IV.  qui  ne  fut  des  conféquences.  » Mais  il  fut  bien- 
guéres  infenlible  fur  l’article  des  » tôt  contraint,  dit  lé  même  Htfto- 
, femmes.  C’eft  le  feul  reproche  qu’on  » rien  , d’éloigner  ce  fcandalc  de  la 

Ïuilfe  faire  à ce  Capitaine  célébré.  » vûe  des  foldats , non  feulement 
lais  il  s’en  faut  bien  qu’il  ait  poulfé  *>  par  leurs  murmures,  qui  venoient 
suffi  loin  que  le  Romain.  Ce  Prince  » jufqu’à  fes  oreilles,  mais  auffi  par 
fut  toujours  très-grand  Guerrier , 8c  «les  reproches  du  Maréchal  de  Bi- 
finit  fa  vie  dans  cette  réputation.  » ron.  Revenons  à Antoine  , car 
Cependant  il  laifli  perdre  prefque  il  nous  divertit  trop  par  fes  fo- 
tous  les  avantages  de  la  bataille  de  lies. 

Coutras  en  1587.  pour  l’amour  d’u-  Après  la  campagne  dont  j’ai  par- 
ne  MaitrelTe.  Citons  Mézerai  fur  cet  lé , qui  lui  fut  li  honteufe , qu’il  finit 
article.  pourtant  par  une  retraite  de  plu- 

» La  vigilance  du  Roi  de  Na-  iïeurs  marches  , & que  les  Connoif- 
» varre  fe  fignala  bien  plus  en  cette  leurs  regarderont  comme  une  choie 
» journée,  que  ne  fit  4a  conduite  à digne  "d’admiration  , l’on  peut  dire 
» en  recueillir  les  avantages  : car  que  ce  fut  là  le  dernier  effort  du 
» bien  loin  de  tirer  droit  vers  Par-  dernier  foupir  de  fon  ancienne  ver- 
» mée  étrangère  , comme  le  Prince  tu  , il  alla  s'achever  à Alexandrie 
» de  Condé  le  vouloir , promettant  entre  les  bras  de  là  chcre  Cléopâtre  , 

» fi  on  lui  donnoit  des  troupes  de  & peu  de  tems  apics  il  donna  des 
s'aller  laifir  du  paffage  de  Sau-  marques  qu’il  n’étoit  pas  feulement 
» mur  : il  laifla  féparer  fon  armée  l'ombre  d’un  Général , «ais  le  plus 
» viéforieufe  l’étant  contenté  de  lâche  de  tous  les  hommes,  La  ba- 
» prendre  feiroent  des  Capitaines , taille  d’Aéfium  en  eft  une  preuve 
» qu'ils  fe  rendroient  le  20.  de  No-  bien  démonftrative  : il  la  perdit  avec 
» vembre  fur  les  confins  de  l'An-  d’autant  plus  d’infamie , que  le  Gé- 
s>  goumois  & du  Périgord  , pour  néral  contre  lequel  il  eut  à com- 
j»  marcher  vers  les  Reiftres.  Il  gar-  battre  étoit  fort  au-deflous  de  lui  à 
» da  feulement  cinq  cens  chevaux,  l'égard  du  courage  : car  Ai^ufte  ne 
» 8c  emmenant  le  Comte  de  Soif-  fut  jamais  accule  d’en  avoir  beau- 
» feins  avec  lui , perça  dans  la  Gafi  coup  , & guéres  plus  de  capapité  U 
» cogne  , où  le  violent  amour  qu’il  d’expérience  dans  le  métiçr , ou  du 
» avoit  pour  la  Comtcfle  de  Guiche  moins  tout  étoit  médiocre  en  lui, 

» l’attiroit  comme  par  force.  Je  le  & cependant  l'ennemi  qu’il  mé- 
trouve  beaucoup  plus  pardonnable  prife  remporte  un  viftoire  figna- 
dans  ce  qu'il  lit  au  fit  ge  d’Amiens  Ice  fur  lui:  que  ce  foie  Céfar  ou 
en  1595-  quoique  la  faute  nf  foit  plutôt  Agrippa  , grand  Capitaine , à 
pas  petite  : car  cette  entreprit  d’A-  qui  la  gloire  de  cette  journée  foit 
# umquemenc 
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uniquement  .due , peu  m’importe. 
Il  n'eft  pas  difficile  de  comprendre 
■que  l’un  ou  l’autre  ait  pû  réufiir,  fi 
Ton  confidére  que  nul  d’eux  n’eut 
aucun  befoin  de  déploier  S^le 
mettre  en  oeuvre  tout  Ce  que  l’art  a 
de  plus  grand  & de  plus  fini  pour 
vaincre  un  ennemi  qui  ne  tient  pas 
un  moment , & qui  s'enfuit  comme 
un  miferable  : fon  infamie  eft  d'au- 
tant plus  grande,  que  fe  mettant  à la 
tête  de  fon  armée  de  terre,  il  étoit 
prefque  aflùré  de  vaincre  , & par  fa 
viftoire  la  défaite  ou  la  fuitdflpTon 
armée  ne  (èrvoit  de  rien  A foh  en- 
nemi : car  enfin  il  n’y  eut  aucun 
combat.  » Il  n'y  eut  ni  choc  de 
y vailTeaux  , ni  vailTeaux  brifèz , 
dit  Plutarque.  Les  deux  armées  ne 
vinrent  point  A l’abordage , félon  la 
méthode  des  Anciens;  ainfi  tout  de- 
meuroit  indécis  & incertain  , tant 
ue  Ton  ne  prendroit  pas  le  parti 
'en  venir  aux  prifes.  Les  choies 
étoient  en  cet  état , dit  encore  l’Au- 
teur; » mais  tout  A coup  on  vit  les 
» foixante  vailTeaux  de  Cléopâtre 
» qui  déploioicnt  leurs  voiles  pour 
» fe  retirer , 8 c qui  fe  mirent  à fuir 
» à travers  ceux  qui  combattoienr. 
» Les  ennemis  les  regardoient  avec 
» étonnement,  & les voioîent pouf- 
» fèz  par  un  bon  vent  prendre  le 
»»  chemin  du  Péloponéfe.  • 

» Alors  Antoine  fit  voir  mani- 
» feftement  qu’il  n’avoit  ni  la  pru- 
» dence  d’un  Général , ni  le  cou- 
» rage  d'un  homme  , en  un  mot 
» qu’il  n’avoit  pas  fon  bon  fens , 

( comme  fi  ces  trois  qualitez  s'étoient 
évanouies  en  préfence  de  l’amour;  ) 

» mais  comme  quelqu’un  a dit  en 
n badinant  que  l’amc  d'un  amant 
» vit  dans  un  corps  étranger  , il 
» étoit  entraîné  par  une  femme  , 
>»  comme  s'il  eût  été  colé  avec  elle , 
»»  & obligé  de  fuivre  tous  fes  mou- 
la vcmens.  Car  il  n'eut  pas  plutôt 
Tome  iy. 
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» vû  la  galère  de  cette  Egyptienne 
>>  faire  voile  , qu’oubliant  tout , & 

» s’oubliant  lui-mcme , & trahilTanc 
» 8c  abandonnant  ceux'qui combat-, 
«’toient  & qui  le  ftifoient  tuer  pour 
» lui , il  monta  fur  une  galère  A 
» cinq  rangs  de  rames  T accompagné 
» feulement  d’Alexandre  le  Syrien 
» & de  Scellius , & Suivit  celle  qui 
» l’avoit  déjà  ruiné , & qui  alloit 
» achever  de  le  perdre  , & qui  le 
» perdit  en  effet.  Je  renvoie  mon 
I.efteur  à Plutarque  A l’égard  de 
la  mort  de  notre  amoureux,  cela 
me  fait  grande  pitié  ; fi  cet  Ou» 
vrage  étoit  fait  pour  les  femmes 
ou  pour  les  hommes  qui  leur  refi 
Semblent  , & qui  fe  plaifent  aux 
t fujets  bien  tendres  & fort  paffiot^ 
nez  , je  Tinférerois  dans  cette  page. 
Quelle  étrange  •pnffion  que  cet 
amour  , qui  nous  fait  ftire  tant  de 
folies  ! Qui  cft-ce  qui  n’a  pas  éprou- 
vé ce  malheur  une  ou  deux  foi* 
en  fa  v*.  s’il  n’eft  plus  froid  que  les 
glaces  des  terres  Arétiques  ? Bien 
qu’il  y ait  beaucoup  d’exemples 
contraires  à mon  fentimcnt,  je  doute 
qu’il  fè  trouve  aucun  homme  , A le 
prendre  depuis  le  fceptre  jufqu'A  la 
charrue  , qui  foit  décendu  dans  le 
tombeau  le  coeur  pur  & net  de  cette 
paflïon  ; mais  j?  doute  beaucoup 
qu'aucun  Capitaine  ait  excédé  plus 
énormément  & plus  fottement  que 
le  bon  Antoine. 

On  dit  que  Venus  & Mars  font 
coufins , & qu’ils  ont  une  telle  liai- 
fon  enfemble,  que  l'un  ne  voguera 
jamais  fans  l’autre.  Jupiter  ne  me 
femble  pas  de'cetavis  lA  par  la  ré- 
ponfe  qu  il  fit  A cette  Déelfe  , lors- 
qu'elle fe  plaignoit  d’une  bleffure 
qu’elle  avoit  reçue  en  courant  au 
Secours  de  fon  fils  Enéc.  Qu’alliez- 
vous  faire  dans  cette  galère  ? lui  dit 
Jupiter.  Lft-ce  votre  métier  que  la 
guerre  ? Je  vous  ai  laitfé , l’amour 

Kk 
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en  propre,  c'eft  votre  fait , livrez - 
tous  - y de  votre  mieux  , je  n'ai 
garde  d’y  trpuver  à dire..  Hélène  fit 
* a Paris  un  compliment  tout  fem5la- 
ble.  Sans  faire  un  jugement  témé- 
raire, Jupiter  étoit  plus  débauché 
qu’il  n'étoit  guerrier. 

Si  je  voulois  donner  le  catalogue 
des  grands  Capitaines  qui  fe  font 
abandonnez  aux  femmes  en  vrais 
corrompus,  & que  j’en  miffe  un  au- 
tre à côté  de  ceux  qui  les  ont  mé- 
prifées  & chaffées  de  leur  cœur , 
comme  capables  de  le  gâter  8c  de 
le  perdre  , 8c  qui  ont  regardé  avec 
mépris  ceux  - là  mêmes  qui  s'engn- 
geoient  dans  ces  chaînes,  ces  der- 
niers feroient  furieufement  pancher 
fi  balance  ; & ce  qui  furprendroit 
peut-être  , c'eft  qp’il.  s'y  trouverait 
une  tére  de  plus  grands  hommes 
que  dans  l’autre.  Produirons  un 
fujet  de  ce  caraélére-là  , brave  , in- 
trépide 8c  grand  Capitaine.  Je  le 
trouve  dans  Je  Maréchal  deTjalfion. 
Jamais  homme  ne  haït  plus  les  fem- 
mes que  celui-là.  On  prétend  que 
le  Comte  de  Tilli  étoit  fi  charte , 
qu’il  garda  fon  pucelage  julqu’au 
tombeau.  Charles  XII.  Roi  de  Suède 
ne  lui  fut  pas  moins  fidèle.  Ces  deux 
Guerriers  éroient-*|s  des  hommes 
ordinaires?  Le  grand  Turennc  n’alla 
jamais  fi  loin  que  les  Tilli  St  les 
Gatfion  : il  ne  haït  jamais  les  fem- 
mes ni  les  plaifirs  , mais  ceux  - ci 
non  plus  que  les  autres  ne  le  maî- 
triférent  jamais  11  eût  pu  conti- 
nuer dans  ce  train  de  vie  fans  crain- 
dre aucun  reproche  » parce  qu’il 
quittoit  tout  au  befoin.  Éftquand  la 
paffion  des  armes  eut  pris  le  deffus’, 
xl  y renonça  bien  vite  , 8c  dans  un. 
tems  où  les  partions  fe  trouvent  dans 
leur  force.  Le  Chevalier  Baiard  eft 
encore  recommandable  par  la  pudi- 
cité. 

Annibal , que  Jtirtin  regarde  com- 
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me  le  plus  grand  Capitaine  qui  fiif 
dans  le  monde,  fut  très-charte  8c 
très  - tempérant  : tout  au  contraire 
des  autres  Hiftoriens  Romains , il 
reronnoît  en  lui  mille  vertus.  •>  Il 
» ne  fOupa  jamais  , dit-il , fur  des 
» lits  de  repos , & ne  but  point 
» dans  fes  repas  plus  d’un  demi  fe- 
» rier  de  vin  : il  joignoit  à cette  fo- 
» brieté  une  continence  fï  exafte  , 
» environné  qu’il  étoit  de  tant  de 
» belles  captiv.es  , qu’on  ne  Feût  pas 
« pr^c  pour  être  né  en  Afrique. 
Cyrfl^  Philopremen  , Scipion  l’A- 
fricain , Epaminondas  , Drufus  frère 
de  Tibère  , l’Empereur  Aurélien . 
ont  été  des  modèles  de  chafteté  8 £ 
de  tempérance  , 8c  tous  ces  gens-là 
, font  ce  qu’il  y a de  plus  grands 
Guerriers  dans  l’antiquité.  Si  je 
donnois  la  lifte  des  voluptueux  8c 
des  incempérans  , elle  ferait  plus 
longue. 

Ceux  qui  difent  que  k paffion 
pour  les  femmes  , 8i  celle  qu’on  a 
pour  les  plaifirs  , font  les  compagnes 
inféparablcs  do  la  valeur  8c  du  cou- 
rage , 8c  qu’il  y a peu  de  grands  * 
Capitaines  qui  n’aient  été  adonnez 
à l’une  8c  à l’autre  ; ceux , dis-je  , 
qui  tiennent  de  pareils  difeours  , 
nous  font  affez  connoître  que  les 
femmes  , la  lcfture  des  romans  8c 
leur  goût  pour  les  fpcéfacles  font 
leurs  plus  férieufes  occupations. 
Ce  font  ordinairement  les  petits 
Maîtres , gens  efféminez  8c  très— 
corrompus  , qui  infeétent  les  Cours 
des  Princes,  8c  plus  dangereufè- 
ment  les  armées  , Je  cette  belle 
morale.  Us  cherchent  à juftifier 
leur!  vices  par  ceux  de  quelques 
paillards  illuftres , ce  qui  les  rend 
encore  plus  méprifables  : car  ces 
grands  hommes  qui  en  ont  été  ac- 
culez, étoient  ornez  d’une  infinité 
de  belles  quaüt£Z  qui  ne  Gifoient 
aucun  équilibre  avec  leurs  defaut* 
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• ic  leurs  vices  , beaucoup  moins  s'imaginent  que  ce  mélange  de  vices 
grands  , & qu’ils  fçavoient  très-  & de  vertus  fe  trouve  en  eux  com- 
bien remettre  à une  autre  occafion  me  dans  les  autres , & qu'ils  feront 
lorfqu’ils  pouvoient  nuire  aux  affai-  tout  comme  ces  grands  hommes 
Tes  , où  leurs  vertus  étoient  nécef-  ont  fait  : qui  le  leur  a dit  ? La  plû— 
faire*  ; ils  y renonçoient  fans  nul  part  de  ces  jeunes  voluptueux  en 
effort  & fi  abfblument , qu’on  étoit  France  , en  Allemagne  , & prefquc 
tout  furpris  de  les  voir  tout  autres  : par  tout , n’ont  jamais  vû  la  guerre, 
vigilans , laborieux  , tempérans  , Il  y a fort  peu  de  vieux  Colonels  i 
fupportant  également  les  devoirs  & la  tête  des  corps  de  cavalerie  & d’in- 
l»s  fondions  militaires  aTec  autant  fanterie.  Cette  jeuneffe , dont  Tne 
de  confiance  & déxaétitude  que  le  bonne  partie  efl  fort  mal  morigcnce, 
moindre  de  leurs  ioldats , 8c  cela  fans  nulle  application  8c  fans  autre 
fans  aucun  relâche.  Leurs  beaux  foin  que  celui  de  leurs  plailirs,  le 
ctkez  paroifloient-  tout  à découvert , trouve  à la  tête  de  ces  corps  , quelle 
pas  une  ombre  de  leurs  vices.  Mont-  ne  voit  qu'une  fois  l’année.  Celle 
gommeri , fi  brillant  par  tant  de  des  Puiflances  de  l'Europe  qui  aura 
belles  aftions  en  fa  vie  , étoit  un  fait  un  meilleur  choix,  8c  exercé  per- 
homme  de  cette  trempe.  Brantôme  pétuellement  fès  troupes , encouragé 
nous  le  donne  fur  le  pied  d’un  de-  les  Officiers  à tenir  bon  par  des  ré- 
bauché  8c  d'un  voluptueux.  » Mais  compenfes  , 8c  fongé  il  enflammer 
» quand  il  avoit  le  cul  fur  la  felle  , l'émulation  par  tout  ce  qui  peut 
» iit-it , c’étoit  Je  plus  foigneux  8c  l'entretenir  , emportera  la  balance 
as  ôc  le  plus  vaillant  Capitaine  qu'on  1 la  première  guerre  , 8c  trouvera 
» eût  fçù  voir.  Les  petits  Maîtres , qu’elle  aura  beaucoup  gagné  en 
abandonnez  à toutes  fortes  de  dé-  les  répandant  à propos.  Elle  ne  doic 
bauches,  car  il  y ena.de  tout  âge,  pas  craindre  de  fe  ruiner  en  récom- 
font-ils  accufez  d'être  ainfi  méian-  penfant  la  vertu  militaire  : la  paix 
gez , ou  efpêrent-ils  qu’ils  le  feront  ne  la  rend  que  trop  rare , & c’eft  en 
pour  mettre  en.  oeuvre  les  vertus  dégoûter  que  de  la  priver  des  grâces 
donc  ils  manquent  ablolument?  Les  dont  elle  efl  digne.  Revenons  à nos 
exemples  ne  leur  fervent  de  rien , 8c  Capitaines  mêlez  de  bon  8c  de  mau- 
l’apologie  qu’ils  font  de  leurs  dé-  vais. 

bauches  ne  fèrt  qu’l  les  rendre  in-  Croit  - on  qu’ils  foient  en  très- 
corrigibles  , 8c  à avancer  la  perte  grand  nombre  ? II  y en  a fi  peu , 
entière  de  leur  honneur  : car  fi  ces  qu’on  fëroit  tout  furpris  du  cata- 
xxemples  rendoient  les  vices  permis  logue  de  ceux  qui  ont  tous  leurs 
dans  les  armées,  en  attendant  qu’on  vices  fans  avoir  une  ombre  de  leurs 
produisît  fur  la  fcéne  les  vertus  8c  vertus.  Princes  8c  Généraux  d'ar- 
les  talens  qu’on  n'a  pas , il  n'y  auroic  mées  , les  uns  fe  font  vus  détrôn.’Z 
plus  de  vices  au  monde.  avec  honte , ou  ont  péri  miférable- 

Ces  hommes  , plonge?  dans  les  ment.  On  n’a  qu'à  lire  l'Hiftoire 
déréglemens  les  plus  honteux , 8c  des  Empereurs  pour  en  avoir  de 
qui  elpérent  de  faire  un  jour  comme  bonnes  nouvelles  , 6c  celle  de  cer- 
tant  d’autres  grands  Capitaines*  qui  tains  Généraux  corrompus  8c  aban- 
ont  laide  leurs  paffions  déréglées  à donnez  à toutes  fortes  de  vices 4 
la  Cour  ou  à la  ville  pour  ne  faire  des  Héros  à table  8c  dans  le  lit , 
Blage  quç  ds  leurs  vertus  à l’armée  , lâches  8c  poltrons  dans  leurs  ar- 
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nées , s’il  leur  arrivoit  d’y  aller  , 
timides  même  à cent  lieues  loin  de 
l'ennemi , dans  leur  Cour  & dans 
leurs  Confeils  , où  ils  n’appellent 
ordinairement  que  les  gens  qui  leur 
relfemblent.  Quelle  lifte  l’Egypte  & 
l'Alie  ne  nous  fourniroient-elles  pas, 
& Rome  clle-meme  ! Quels  Héros 
qu’un  Sardanapale,  qu’un  Caligula , 
qunn  Néron  , qu’un  Héliogabale , 
qu  un  Vitellius,  & une  légion  d’au- 
tres ! Après  la  conquête  de  l’Afie  , 
cette  Rome  fe-  trouva  toute  inondée 
de  voluptueux  & de  damerets.  I.e 
mal  étoit  grand  ; mais  ce  fut  bien 
pis  lorfque  ces  gens  - là  entrèrent 
dans  les  armées  : la  contagion  s’y 
mit , & peu  à peu  cette  Capitale  du 
monde  alla  à (à  décadence  , & fuc- 
comba  à la  fin.  11  faut  néceflaire- 
ment  que  tout  croule  & que  tout 
tombe  dans  un  Etat , où  règne  l’a- 
mour des  plaifirs  , fi  les  Princes  ou 
leurs  Miniftres  n’y  apportent  prom- 
tement  remède. 

s.  i r. 

'JVut  le  luxe  efi  U four  ce  de'  tous  les 
vices , & lu  CAufe  de  tous  les  maux 
d’un  h ut  & du  tenverfement  des 
Empires. 

LA  conquête  de  l’Afie  , le  pillage 
de  fes  villes  les  plus  riches  Se  les 
plus  opulentes , & les  tréfors  immen- 
lès  des  plus  puifians  Princes  de  cette 
partie  du  monde  tranlportez  à Ro- 
me , donnèrent  en  même  tems  en- 
trée à tous  les  vices  de  ces  nations 
vaincues.  Cette  frugalité  fi  vantée 
& fi  admirée  dans-  les  Citoiens,  s’é- 
vanouit comme  une  ombre  , pour 
faire  place  à un  luxe  fi  affreux  que 
je  craindrois  qu'on  ne  me  traitât 
de  conteur  de  fables  , fi  ce  que  je 
vais  dire  n’étoit  attefté  par  un  nom- 
bre infini  d’Hiftoriens  Grecs  & 
tactus.  On  ne  vit  jamais  une  telle 
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corruption  dans  les  moeurs  : elle 
monta  à un  tel  degré  2c  devint  fi 
énorme  , que  ce  qu’on  nous  conte 
des  Sybarites  les  plus  efféminez  IX 
les  plus  débordez  , n'en  approche 
pas.  Cette  corruption  Rit  plus  tar- 
dive dans  les  armées  , à caufe  des 
guerres  que  la  République  eut  à fou- 
tenir  dans  les  pais  fort  éloignez  de 
Rome  : la  contagion  eût  gagné  plu- 
tôt, fi  l’expédition  de  l’Alie  eût  été 
moins  facile , & fes  peuples  moins 
amollis  & moins  lâches.  La  paix  fut 
bientôt  faite , S:  les  délices  du  pais 
n’eurent  pas  le  tems  de  faire  un  fi 
grand  progrès  dans  l’armée  Romai- 
ne , que  ceux  de  Capoue  dans  celle 
d’Annibal.  .La  guerre  contre  le* 
Grecs,  plus  difficile  & plus  épineu- 
fe  , coupa  court  au  mal , il  y avoit 
peu  à gagner  contre  un  peuple  brave 
& aguerri,  il  falloit  fe  contenter  de 
la  gloire  de  vainçrc  , qu’orf  ache- 
toit  toujours  très- cher.  La  guerre 
d’Afie  , qp'on  ne  fàifoit  que  par  in- 
tervalles , empêcha  que  les  troupe» 
ne  Rident  fitôt  corrompues  , pen- 
dant que  le  luxe  & tous  les  vices 
qui  lui  font  coftcge,  faifoient  un 
progrès  merveilleux  dans  Rome. 
Le  Sénat  ne  fut  pas  exemt  de  cetta 
contagion , elle  y pénétra  fans  ob~ 
■ftade.  Les  enfans . à l’exemple  de 
leurs  pères  , enchérirent  encore  fur 
eux  , St  Rome  augmentant  enpuif- 
fance  par  fes  conquêtes  , il  falloit 
bien  que  la  corruption  des  moeurs  , 
les  diftolutions  les  plus  énormes  , & 
l'amour  des  plaifirs  , s'accruffent  2c 
montaffent  jufqu'à  leur  comblée 
L’Abbé  de  Vertot , dans  fon  His- 
toire des  Révolutions  de  la  Ré- 
publique Romaine  , nous  donna 
une  légère  elquiffe  du  luxe  des  Ro- 
main^, 

» Après  la  conquête  de  l’Afie„ 
n dit  • il , les  Romains  tombèrent 
» dans  une  telle  corruption , qu'ils- 
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p>  ïn^oduifirent  dans  leurs  feftins  belles  qualitcz  ces  gens-là  alfojent  à 
» des  chanteurs  & des  baladines.  la  guerre  , où  ils  ne  fc  diftinguoient 
90  Les  jeunes  gens  en  faifoient  l’ob-  que  par  leurs  débauches  & l’appareil 
» jet  de  leurs  ridicules  affeétions  , de  leur  équipage  , dont  ils  failoient 
» ils  fe  frifoienc  comme  elles  ; ils  parade  , & plus  encore  de  leur  table 
» affeétoient  même  d'imiter  le  fon  & de  leur  cuiltne.  Une  bonne  trou** 
» de  leurs  voix  & leurs  démarches  pe  de  ces  gens-là  dans  uije  armée  , 
« lafeives  ; ils  ne  furpafloient  ces  qu'une  longue  paix  groflit  infini— 
*>  femmes  perdues  que  par  leur  mol-  ment  , fuffn  pour  la  corrompre  en 
oi^effe  St  leur  lâcheté  : Cipillitm  moins  de  tems  qu'il  n'en  fallut  à 
fr  ingéré  , & *d  mttlicrum  bhnditus  Annibal  pour  amollir  & perdre  la 
vocem  extenmre,  mollitit  cor  ports  ter-  benne  : car  les  vices  d’un  Prince  , 
tut  cum  feminis  & tmmundijfmn  jt  & ceux  de  vingt  ou  trente  de  fes 
txcoletc  mnnditiis  nofirorum  adelrf-  Courtifans  , qui  par  reffemblance 
ttntium  fpecmen  tfi.  » Audi  Jules  dans  leurs  moeurs  ou  par  imi- 
» Céfar  , qui  connoifToit  la  délica-  tation  vivent  comme  leur  Maître  ; 
on  teflé  de  cette  jeunelfe  efféminée  , font  intiment  plus  de  mal  dans 
» ordonna  à fes  foldats  à la  bataille  une  armee  que  mille  Officiers  petits 
» de  Pharfale  , au  lieu  de  lancer  de  Maîtres,  & très- corrompus.  Il  ne 
loin  leurs  javelots  , de  les  porter  fç  trouve  aucun  Prince  dans  l’iïu— 
» droit  au  vifage:  Miles  faciem  feri.  rope  qui  puiffe  être  accufé  de  queN 
yt  11  arriva  corpme  ce  grand  homme  qu’un  des  vices  dont  je  parle  , & le 
» l'avoit  prévû  , que  ces  jeunes  gens  plus  jeune  de  tous  a toutes  les  ver- 
» idolâtres  de /leur  beauté,  fexouï-  tus  qui  fervent  de  fondement  pour 
» nérent  en  fuite  , de  peur  de  s'ex-  former  fans  peine  un  grand  Cnpi- 
»pofer  à être  défigurez  par  des  taine  & un  Guerrier  parfait.  Voilà 
» bleflùres  & des  cicatrices.  la  feule  digue  qui  nous  peut  faire 

Avec  tout  le  refpeét  dû  à cet  elpcrer  que  la  paix  ne  nous  fera  pas. 
Ecrivain  éloquent , il  eût  pû  s'éten-  un  grand  mal  : car  chacun  tâchera 
dre  davantage  fur  ce  fujet.  Je  foup-  de  refTembler  à ce  jeune  Monarque, 
çonne  fort  qu'il  y a de  la  malice  dans  les  armées.  Les  vices  qui  nail- 
dans  fôn  fait  : car  ne  dilànt  que  ce  fent  d'une  longue  paix  , ne  peuvent 
qu’il  dit,  on  croira  que  le  luxe,  la  fe  corriger  que  par  les  vertus  du. 
corruption  des  mccurs  , l'amour  des  Prince.. 

plaifirs , de  la  bonne  chcre  , des  Les  Grecs  s’abandonnèrent  à la 
femmes , & tous  les  penchans  vers  parelle  & aux  délices  comme  les 
les  vnluptez  les  plus  indignes  des  Romains,  mais  non  pas  li  énormé- 
gens  de  guerre  , font  bien  autre-  ment.  Les  Athéniens  & leurs  plus 
ment  menez  loin  chez  les  Modernes  grands  Capitaines  n’ont  pas  été 
que  chez  les  Anciens.  J'aurois  honte  exemts  de  ce  reproche  ; mais  dès 
de  le  dire.  Je  ne  fçai  ce  que  répon-  qu'ils  entrèrent  dans  les  affaires,  il 
doit  cette  jeuneffe  effénjinée  aux  n’en  fut  plus  parlé  , ou  du  moins 
reproches  de  leurs  pères  , qui  ne  vfc-  ils  méloient  tour  à tour  la  débauche, 
loient  guéres  mieux  que  leurs  en-  la  paffion  pour  les  femmes  , & les 
fans  : c’cft  de  la  morale  perdue , corvées  militaires  félon  l’état  des 
îorfque  celui  qui  la  piethe  efl  aufli  affaires.  Tel  fut  Alcibiade.  Périclcs- 
déréglé  dans  les  meeurs  & dans  fes  peut  entrer  encore  dans  le  caralo— 
paillons  que  fes  auditeurs.  Avec  ces  gue,  Afpafie,  fameufe  Courtifanne 
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d'Atljcnes , l'enlafla  fi  bien  de  fes  elle  ne  leur  infpire  que  d#pluf 
■chaînes,  qu’il  n eut  jamais  la  force  grande»  foiblelTes, 

.de  les  brifer  & de  fe  tirer  de  l’ef-  Thémiftocles  , l’un  d(fs  plu* 
clavage.  grands  Capitaines  de  l'antiquité 

I.orfque  l’amour  s’attache  aux  poufia  fi  loin  la  débauche  , » qu'il 
* grands  Guerriers , & qu’il  fe  met  » fut  déshérité  par  fon  père  , & que 
tard  enpampagoe,  le  mal  ne  fçau-  » fa  mère  vaincue  par  la  douleur 
roit  être  plus  grand  ry  plus  fort.  « de  voir  la  vie  honteufe  de  fon  fils , 

Le  Maréchal  Banier  , un  des  plus  » fe  fit  mourir  volontairement.  Plu- 
grands  Capitaines  de  fon  fiéde  , 8t  tarque  , d'où  je  tire  ceci , prétejd 
cléve  du  grand  Guftave  , éprouva  que  cek»  eft  faux.  Je  n’héfite  pa« 
deux  fois  cette  palfion  : la  première  un  moment  1 le  croire  vrai  , car  ce 
re  lui  fit  pas  grand  mal , il  epoufa  qu’il  fit  étoit  aller  capable  de  percer 
fa  Maîtrefie  au  plus  vire;  de  forte  le  cceur  d’une  mere  de  la  plus  vive 
qu'on  n’eut  pas  le  tems  de  voir  dans  douleur.  M.  Dacier  cite  ce  fait  dans 
Ion  armée  julqu’où  cette  palfion  fes  Remarques.  » Thémiftocles  , 
pouvoit  le  mener.  Sa  ferrype  mou-  » dit  il,  étoit  tellement  porté  à ce 
rut.  Une  Princefle  de  Bade  qu’il  vit  » qu’il  y avoir  de  plus  mauvais, 
par  hazard  lui  caufa  une  fi  violente  » qu’Idoménée  a écrit  qu’un  beau  • 
rechute  , il  fut  épris  de  les  charmes  » matin  il  attella  à uti  char  quatre 
& en  devint  éperdùement  amon-  » Courtifannes  nues , & fe  fit  traîner 
reux  : il  tomba  dans  des  foiblefli-s  » tout  au  travers  du  Céramique  au 
fi  grandes  , qu’on  ne  fçauroit  rien  » milieu  du  peuple  qui  étoit  alTem- 
. imaginer  de  plus  fou.  Il  fut  mené  » blé,  8 1 cela  dans  un  tems  où  les 
un  (i  bon  train  , qu’il  faillit  à per-  » Athéniens  ne  connoifToient  encore 
dre  l'efprit.  Ce  ne  fut  plus  le  même.  » ni  la  débauche  du  vin  ni  celle  des 
On  l'auroit  pris  pour  un  foldat  de  » Courtifannes.  Mais  l’âge , l'expé- 
recrue  , plutôt  que  pour  un  Géné-  » périence,  comme  autant  de  façons, 
ral  guerrier.  Sa  raifon  parut  chan-  » vinrent  aider  & favorifer  la  raifon 
celante  : il  négligea  tellement  le  » & la  veitu  ; c’eft-à-dire  qu’il  fe 
loin  des  affaires  de  la  guerre , que  » corrigea.  L’ambition  St  la  gloire 
les  Officiers  5c  les  foldats  perdirent  font  capables  de  produire  des  révo- 
beaucoup  de  l’eftime  qu’ils  avoient  lutions  furprenantes  dans  les  grands 
pour  lui.  Il  commit  une  infinité  Hommes.  lis  ne  plient  pas  dans  leur* 
de  fautes.  Ses  ennemis  eurent  une  paflïons  , ils  ne  quittent  pas  leurs 
infinité  d’avantages  fur  le  Général  liens  pour  les  reprendre  à la  pre- 
amoureux.  11  lailfe  prendre  plu-  miére  occafion  , ils  les  rompent  8e 
fieurs  marches  fur  lui , ce  qui  fut  les  brifent  : il  vaut  mieux  rompre 
la  caufe  de  la  perte  d’Hoker , place  le  charme  que  de  l’endormir  , il 
importante  , 8 i expofi  par  tant  de  s'éveille  fouvent  avec'  plus  de  force 
folies  les  Etats  de  la  Maifon  de  & de  puilfance.  Mahomet  1 1.  un 
Brunfvick  au  danger  d'une  entière  des  plus  -unrverfels  génies  de  fon 
défol ation.  Si  heureuf 'ment  pour  repris , & fans  doute  un  grand  Cn- 
lui  il  n’eùt  appliqué  le  remède  à un  pitaine  , un  vrai  Conquérant  , fe 
fi  grand  nul , la  tête  lui  tournoit  trouva  pris  dans  les  filets  d’une  belle 
infailliblement.  Tant  il  eft  vrai  ce  captive.  i\’ous  allons  voir  comment 
qu’on  dit  , que  lbrfqu’une  * telle  il  s’en  rira.  L’exemple  eft  beau 
paillon  poftede  les  grandes  âmes , & digne  de  la  plume  de  l’Abbé  de 
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Vertot , d’où  je  l'emprunte.  Je  le 
trouve  dans  Ton  narré  de  la  prilè 
de  Conftaminople  , qui  fut  empor- 
tée d’aflaut  en  1553,  pillée  & facca- 

5ée , & tous  les  habitans  paflez  au  fâl 
e l'épée  , ou  faits  efclaves, 

» C’elt  ainfi  , dit  cet  Auteur  (a) 
» poli , qu'une  Gréque  d’une  naif- 
» lance  illuflre  , nppellée  Irène  , à 
» peine  âgée  de  dix-fept  ans,  tom- 
j.  ba  entre  fes  mains.  Un  Bacha  ve- 
» noit  de  la  faire  efclave  ; mais  fur- 
» pris  de  là  rare  beauté  , il  la  crut 
» digne  d'être  préfentée  au  Sultan. 
*>  L'Orient  n'avoit  rien  vû  naître 
*>  de  fi  parfait , fes  charmes  le  firent 
» fèntir  impérieufënient  fur  le  cœur 
a»  farouche  de  Mahomet  : il  fiillut  fe 
» rendre.  11  s'abandonna  même  en- 
» ticrement  à cette  nouvelle  paf- 
» fion  ; & pour  être  moins  détourné 
» de  fes  afiïduitez  amourcufes , il 
» pafifa  plulïeurs  jours  fans  fe  lailfer 
7»  voir  à fes  Minilires  & aux  Offi- 
» ciers.  principaux  de  fom  armée. 
» Irène  le  fuivit  à Andrinopîe  : il  y 
3»  fixa  le  féjour  de  la  jeune  Gréque. 
j»  Pour  lui , de  quelque  côté  que  les 
» armes  toumaflent  fes  pas  , lôu- 
» vent  même  au  milieu  des  plut 
3»  importantes  expéditions , il  en 
3»  laifloit  la  conduite  1 fes.Généraux, 
» Sc  revenoit  avec  emprelfement 
>»  auprès  d'Irène.  On  ne  fut  pas 
>0  longtems  fans  découvrir  que  la 
» guerre  n’étoit  plus  fa  première 
» paillon  : les  foldats  accoutumez  au 
» butin  qu’ils  fiiifoient'à  fa  fuite, 
» murmurèrent  de  ce  changement. 
*»  Ces  murmures  devinrent  conta- 
».gieux  : l'Officier  comme  les  fol- 
30  dats  fe  plaignoient  de  cette  vie 
>»  efféminée.  Cependant  fa  colère 
» étoit  fi  formidable  , que  perfonne 
» n'ofoit  fe  charger  de  fui  en  parler. 

(n  ) L’Jlvié  2e  p'ertot , tiijk  de  l'Ordre 
de  hi/dil  e,  liv.  6, 


16  5 

>»  Enfin  comme  le  mécontentement 
» de  la  milice  étoit  à la  veille  d'é- 
» dater , le  Bacha  Mulfapha  ne 
» confidérant  que  fa  fidélité  qu'il 
» devoir  à fon  Maître  , l’avertit 
» le  premier  des  difcours  que 
» les  JanilTaires  tenojent  publi- 
» queraent  au  préjudice  de  fa 
» gloire. 

„ Le  Sultan , après  être  demeuré 
„ quelque  teras  dans  un  profond 
„ Iflence , & comme  s’il  eût  exa- 
„ miné  en  lui-méme  quel  parti  il 
„ devoir  prendre  ; pour  toute  ré- 
„ ponfe  , & fous  prétexte  d’une  re- 
„ vue , ordonna  à Mulfapha  de  faire 
„ aflembler  le  lendemain  les  Bacha* 
„ aux  environs  de  la  ville.  Il  palfa 
..enfuite  dans  l'appartement  d'iré- 
„ ne , avec  laquelle  il  relia  julqu'au 
„ lendemain. 

„ Jamais  cette  jeune  Prihcefie  ne 
„ lui  parut  fi  charmante  jamais 
„ aulli  le  Prince  ne  lui  avoir  fait  de 
„ li  tendres  carefies.  Pour  donner 
„ un  nouvel  éclat  â fa  beauté , (i 
,,  cela  étoit  polfible  , il  exhorta  fes 
,,  femmes  à emploier  toute  leur 
„ adrelfe  & tous  leurs  foins  à fa 
„ parure.  Après  quelle  fut  en  état 
„ de  paroître  en  public  , il  la  prit 
„ par  la  main  , la  conduifït  au  mi- 
„ lieu  de  l’aflemblée  , & arrachant 
„ le  voile  qui  lui  couvrait  le  vifage  , 
,,  il  demanda  fièrement  aux  Bacha* 
„ qui  l'entouraient , s’ils  avoient  ja- 
„ mais  vû  une  beauté  fi  accomplie. 
„ Tous  ces  Officiers,  en  bonsCour- 
„ tifans , fe  répandirent  en  des 
„ louanges  'excellives  , & le  féli- 
„ citèrent  de  fon  bonheur.  Pour 
„ lors  Mahomet  prenant  d une 
„ main  les  cheveux  de  la.  jeune 
„ Grcque , & de  l'autre  tirant  fon 
,,  cimeterre  , d’un  fçul  coup  eu  fit 
,,  tomber  la  tcte  à fes  pieds,  & le- 
„ tournant  vers  les  Grands  de  la. 
«Porte,  avec  des  yeux  égard  U 
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*>  plains  de  fureur  : Ce  fer  , leur 
•dit-il  , quand  te  veux  , ffa i t couper 
les  liens  de  l'amour.  Il  les  coupa  fe 
défiant  de  Ton  cceur , & par  cette 
adion  vraiment  barbare  Sc  d'un 
brutal  deftitué  de  culture  & d'hon- 
neur , il  fit  voir  qu’il  fe  fentoit  in- 
capable de  prendre  & de  laifler  les 
pallions  félon  les  befoins  , comme 
tant  de  grands  hommes  qui  ne  l’ont 
pas  imité. 

Philippe  , dont  j’ai  déjà  parlé  , 
me  revient  encore.  Jamais  Prince 
ne  fut  plus  mêlé  de  bon  & de  mau- 
vais que  celui-là , & ne  Içut  mieux 
laifler  l’un  pour  prendre  l'autre  fé- 
lon le  tems  & les  conjondures.  Ce 
que  dit  Théopompe  dans  Athenée 
eft  furprenant.  Tourreil  me  fournit 
ce  partage  dans  fes  Remarques  fur 
la  première  Olyntienne.  » Pnilippe, 
*■>  dit-il , n’avoit  que  du  mépris  pour 
» la  modeftie  Sc  les  bonnes  mœurs. 
» Toute  fon  eftime  & toute  fa  li- 
« bcralité  le  rélervoient  pour  des 
» hommes  plonge*  dans  la  crapule  , 
» 8c  proftituez  aux  derniers  excès 
»>  d’une  vie  licentieulè.  Il  aimoit 
» que  fes  camarades  de  plaiürs  ex- 
» cellaflênt  dans  l’art  de  l’injuftice 
» & de  la  malignité , comme  dans  la 
»i  fcicnce  de  la  débauche.  Eh  ! quelle 
»>  forte  d’infamie  , quel  genre  de 
» crime  ne  commettoient-ils  point? 
» Quelques  - uns  parvenus  à l'âge 
r>  viril  , s’étudioient  à fe  donner 
» tout  l’extérieur  du  lêxe  dont  ils 
» n’étoient  pas  . ' prenoient  grand 
» foin  que  jamais  leur  menton  ne 
>»  les  dccelât  : d’autres  alloicnt  juf- 
» qu’à  oublier  le  leur  dans  leur  com- 
» merce  monftrueux.  Deux  ou  trois 
» prenoient  le  foin  de  plaire  au  Roi 
»>  d’une  manière  plus  propre  à meri- 
» ter  le  nom  de  maitrefles  , que  de 
» fes  amis. 

Je  ne  fçai  fi  c’étoit  la  mode  en 
<:e  tems-là  de  fe  farder  : je  le  croi- . 


rois  allez  par  ce  partage  de  Théo- 
pompe  , qui  femble  l’infinuer.  Elle 
etoit  du  moins  connue  en  Afie  du 
tems  de  Craflus.  Surenna,  qui  triom- 
pha de  ce  Général  d’une  manière 
laurlefque  , & fi  honteufe  au  nom 
Romain  , étoit  un  grand  Capitaine  : 
cependant  Plutarque  nous  apprend 
qu’il  fe  firdoit  , & qu’il  fe  faifoit 
accompagner  d’un  ferrail  de  concu- 
bines , & d'un  plus  grand  nombre 
de  filles  perdues  qui  le  (ujvirenc 
dans  fon  triomphe.  La  farderie  dans 
les  g'ens  de  guerre , eft  tout  ce  qu’on 
peut  imaginer  de  plus'  infime.  J’en 
ai  pourtant  vû  qui  fe  firdoient , 8c 
qui  ne  fe  couchoient  jamais  qu’ils 
n’eurtênt  le  jrifage  couvert  de  rouel- 
les de  veau  ,l  pour  fe  conferver  le 
teint  frais.  Je  ne  dirai  pas  (i  en  imi- 
tant Surenna,  ils  lui  reflembloient 
du  côté  du  courage  : perfonne  ne 
m’en  a pu  donner  des  nouvelles  ; 
mais  cela  n’a  pas  empêché  qu’ils 
n’aient  continue  leur  chemin.  Jau- 
tois  honte  d’en  dire  tout  ce  que 
j’en  fçai , & de  la  magnificence  de 
leur  toilette.  J’ai  vû  pis  que  cela  ", 
des  mandians  le  farder  les  pieds 
& les  jambes , y mettre  du  blanc 
& du  rouge.  Après  cela  peut  - on 
trouver  à redire  à certains  petits  Maî- 
tres guerriers  & très-effeminez , an- 
ciens & modernes  , toujours  bien 
munis  de  maîtrertès  , & toujours 
amoureux  ? 

M.  deTurenne  ne  pouvoir  fouf- 
frir  ces  fortes  de  gens  dans  fon  ar- 
mée : s’il  eh  avoit  connu  quelqu'un 
de  cette  trempe  dans  fon  régiment , 
il  l’eût  renvoie  pour  ja'mais  languir 
& (empirer  aux  pieds  de  fa  maîtrefle. 
L’Auteur  qui  a écrit  la  Vie  de  ce 
grand  homme  , ne  l'a  pas  fait  avec 
toute  la  digrfité  qu’elle  mérite  Je  ne 
fçai  s'il  s'en  trouvera  quelque  autre 
qui  s’en  acquittera  mieux  , c’eft  de 
quoi  je  doute.  Si  c’eft  l’Abbé  que 

je 
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fe  m’imagine  , je  fuis  perfuadé  que 
le  chagrin  de  n’avoir  pas  roufli , 

•près  s'étre  bien  diftillé  l'efprit  à la 
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compofer  en  fütakpoctique  & pré- 
cieux, ne  fera  pKvis  capable  de  lui 
faire  couper  la  gorge . comme  a fait 
un  autre;  l'Auteur  , dis  - je , de  la 
Vj0.de  ce  grand  homme  , dit  » qu'on 
» aiftinguoii  facilement  un  Officier 
» du  régiment da  Turenne  avec  un 
» autre  : il  avoit  du  moins  l'air  fage , 
*>  s'il  nelétoit  pas  , & il  ne  falloit 
» point  qu'il  fut  jureur  ni  débau- 
» ché  : s’il  ne  pouvoir  les  empêcher 
» de  voir  les  femmes  , il  les  em- 
»-pêchoit  du  moins  d'en  médire; 
a»  & pour  faire  en  forte  qu'ils  n‘en 
» fi  (lent  pas  leur  principale  occu- 
a>  pation , il  leur  faifoit  remarquer 
*>  combien  le  fervice  du  Roi  étoit 
» incompatible  avec  le  leur.  Il  pya- 
x>  tiquoit  lui- même  tout  le  premier 
» ce  qu'il  enfeignoit  : car  quoiqu'il 

• fut  extrêmement  civ£  il  ét-pit 

• ennemi  de  la  galanterie  , jufqu’i 

• dire  que  la  plus  belle  femme  ne 
*»  méritoit  pas  qu'un  honnête  hom- 

• me  perdit  un  mois  de  fon  tems 

• avec  elle.  Dans  le  tems  qu’il  di- 
foit  cela  , il  n'avoit  pas  encore 
éprouvé  les  traits  de  l'amour  ; mais 
il  changea  de  fentiment  lorfqu’il 
eut  reconnu  fon  pouvoir.  Une  belle 
Dame  h»  le  couptMlJpque  fon  mari 
c'en  doutât  le  moins  du  monde.  On 
peut  bien  juger  qu’il  n’oublia  rien 
"pour  le  faire  monter  aux  plus  grands 
honneurs  de  la  guerre  ; mais  il  ne 
put  jamais  venir  à bout  d'en  faire 
un  grand  Capitaine.  Je  n'en  fuis 
pas  iurpris , on  fait  bien  moins  aile- 
foenc  un  Man  qu’un  Faune. 
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A quels  dangers  un  Général  progne 
tjl  expofé.  Exemples  pour  dernier 
de  l'horreur  d’un  vice  Jî  gro/fier. 

JE  trouve  plus  de  grands  Capi- 
taines yvrognes  , que  de  volup- 
tueux 8c  d'amoureux  rranfis  , ou 
abandonnez  aux  femmes  les  plus 
perdues.  Je  l’ai  déjà  dit  dans  ces 
Obfervations , les  enfant  de  Bacchus 
me  paroilfent  plus  fupportablss  8c 
plus  hommes  que  les  autres.  On  ne 
boit  pas  toujours  , on  n'eft  pal  éter- 
nellement h table;  mais  on  eft  tou- 
jours amoureux.  Si  les  pallions  dé- 
licates gagnent  abfolument  le  coeur , 
il  faut  que  toutes  les  autres  ceffent. 
Or  tous  les  grands  Capitaines  dont 
j'ai  parlé  n'en  ont  pris  que  félon  le 
befoin.  C'efi  aux  pentes  âmes  en  fève- 
lies  du  poids  des  affaires  , dit  Mon- 
tagne. de  ne  s'eu  fçavoir  purement 
démêler  , de  ne  ff avoir  laifler  & 
reprendre  , & ces  petites  âmes  n» 
font  nullement  propres  pour  la 
guerre , encore  moins  pour  être  à 
la  tête  des  armées.  Cet  emploi  eft 
incompatible  avec  les  vices  qui  ont 
pris  de  trop  profondes  racines  : le 
vin , le  jeu  8c  les  femmes  font  les 
trois  vices  prefque  infurmontables. 
La  raifon  n’y  peut  rien.  Inutile- 
ment vient  - elle  au  fecours  , tous 
fes  efforts  font  inutiles , fi  l’ambi- 
tion ne  s’y  joint  8c  ne  l'abforbe , 
c'eft-à-dire  qu'il  n’y  ait  de  l’excè* 
dans  celle-ci  , 8c  que  l’autre  ne 
ferve  que  d'acceffoire  : en  un  “mot 
qu’elle  ne  foit  moins  une  vertu 
qu’un  vice  pour  chalfer  les  trois 
premiers  , ou  l'un  des  trois  beau- 
coup plus  dangereux  : car  quelque 
déréglée  que  puiffe  être  cette  am- 
bition ou  ce  defir  immodéré  dî 
gloire  . il  nous  eft  toujours  utile  , 
8c  ne  deshonore  jamais.  Le  Maré- 
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chai  de  Guébriam  enrra  dans  le  fer-  guerre  que  nous  avons  foutena© 
vice  avec  des  talens  admirables  pour  en  Italie  ; mais  pour  des  furprifes- 
In  guerre  : il  y apporta  en  meme  tems  d'armées  dans  le  plein  jour  ou  noc- 
une  pafliondefordonnéepourlejeu,  tûmes,  nous  n’iatconnoifTons  au- 
un  aulli  grand  penchant  pour  le  vîh  cune  : jamais  cepwBant  Général  ne 
& pour  les  voluptez  oppofées  à fon  s'eft  moins  trouvé  en  état  de  les 
avancement.  Ses  talens , un  grand  éifiter  & de  les  rendre  inutiles  que 
courage  & une  plus  grande  ambi-  celui  dont  je  viens  de  parler , Sta- 
tion coupèrent  court  à tant  de  dé-  mais  homme  ne  fut  plus  propre  àre- 
fauts  : il  n’en  fut  plus  parlé  , il  de-  cevoir  une  camifade*que  celui-là* 
vint  un  des  plu»  grands  Capitaines  Un  Général  oui  a feftiné  quatre  à 
de  fon  Gécle.  cinq  heures  de  tems , n’eft  guère* 

Un  Général  d’armée  , qui  donne  en  état  de  le  lever  (ix  heures  plutôt: 
dans  l’excès  du  vin,  qui  s’enyvre  qu’à  l’ordinaire.  Lorfqu’on  fait  état 
comme  un  miférable  crocheteur , d’en  dormir  douze  tout  d'une  traite, 
s’expofe  fouvent  à de  terribles  af-  on  s’éveille  tout  plein  de  vapeurs 
foires  ; mais  plus  rarement  que  les  & les  conviez , qui  ne  font  pas  tou- 
damerets  & les  voluptueux.  Jls  jours  les  derniers  d’une  armée , foir 
n’ont  à craindre  que  les  furprifes  par  complaifance  ou  autrement,, 
lorlqu’on  penfe  à les  attaquer  fur  la  s’ils  ne  boivent  pas  avec  excès,  il*» 
fin  de  leurs  longs  repas  ; au  lieu  en, prennent  toujours  au-delà  de 
qu’on  peut  tenter  en  tout  tems  con-  ce  qu’il  leur  en  faut.  Rarement  le*, 
tre  ces  derniers , plus  nonchalans , Allemans  tentent  ces  fortes  d’entre- 
très-parelfeux , & rarement  habiles , prtfes , fd®  qu’ils  choiliffent  la  nuit 
bien  qu’on  en  ait  vû  qui  ont  fait  des  pour  boire  , foit  par  rcfpeâ  pour 
coups  d’une  extrême  diligence  ; mais  la  bouteille,  & ■ pour  ne  pas  trou- 
qu’on  doit  moins  leur  attribuer  qu’à  blerle  repos  des  beuveurs.  Hors  cer- 
ceux  aufquels  ils  fè  livrent.  M.  le  taines  heures  confacrécs  à Bacchus 
Grand  Prieur  de  Vendôme  en  a fait  qu’on  ignore  fouvent , un  Général; 
deux  en  Italie,.  Il  fallut  de  puifTantes  qui  aime  un  peu  trop  le  vin , qui 
machines  pour  obliger  ce  Prince  à s’enyvre  même , peut  être  un  grand' 
dormir  un  peu  moins  qu’à  l’ordi-  Capitaine  avec  ce  défaut.  Celariem- 
naire  , & à refter  moins  à table  ; pêche  pas  que  H-liftoire  ancienne  & 
mais  combien  a - 1 - il  laifTé  échaper  moderne  ne  nJR  fôurnifTe  nn  grand 
d’occafions  , & rejerté  de  belles  en-  nombre  d’exemples  , où  ceux  qui 
treprifes  , bien  moins  par  defaut  de  ont  cherché  à profiter  du  fbible  de 
hardieflè  & de  courage  , que  pour  leur  Antagonifte  , fè  font  fouvent  * 
ne  pas  perdre  fes  heures  de  table  , mécomptez  dans  les  conféquences  t- 
tout^comme  celles  de  dormir  , qui  car  quand  ils  croioiencles  trouver 
n’étoient  pasen  petit  nombre?.  dans  l’état  où  ils  les  founaitoient,  il 

Avouons  - le  franchement , lès  airivoit  fouvent  qu’ils  étoient  à jeua 
ennemis  qu’il  avoir  en  tête  ne  fe-  & fur  pied.  11  arriva  tout  le  con- 
ront  jamais  accufez  d’être  auffi  ha-  traire  au  liège  de  Samarie  par  Bé- 
biles  qu’Annibal  dans  l’art  de  for-  nadad  , l’exemple  eft  remarquable 
mer  une  entreprife  importante  fur  & peu  favorable  aux  Princes  fie  aux 
là  connoifTance  du  caraôére  du  Gé-  Généraux  yvrognes.  Je  le  tire  de 
néral  ennemi.  Nous  en  avons  vû  de  l’Ecriture. 

toute  efpéce  pendant  !e  cours  de  la  Achab  Roi  d’Ifrael , afliégé  dam  - 
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«ttc  place , étoit  prêt  1 fuccomber  ; 
mais  aiant  été  informé  que  fon  en- 
nemi pafloit  une  partie  de  la  jour- 
née à boire  & à s'enyvrcr  dans  lés 
repas , il  ne  défefpéra  pas  de  fon  fo- 
lut  : il  apprit  en  même  tems  qu%  fes 
Généraux , qui  mangeoient  ordi- 
nairement 2 fa  table , s’enyvroient 
tout  comme  %ii , Si  ces  Généraux 
au  nombre  de  trente-deux  étoient 
autant  de  Rois  valTaux  ou  fes  al- 
liez. Qui  doute  qu’il  n’y  eût  parmi 
les  conviez  encore  un  grand  nom- 
bre  de  Généraux  fubalternes  ? Le 
défaut  du  Roi  Bénadad  fut  le  fujet 
d'une  fortie  générale.  Les  affiégez 
forment  de  U ville  fur  le  midi , dit 
l’Auteur  (a)  facré  , cependant  Béna- 
dad étoit  dans  fa  tente  fui  heur  fit  a 

qui  étoit,  jvee  , & lit  trente-deux 
Mois  qui  étoient  venus  i fon  fecours 
êeu voient  au  (fi  avec  lui.  11  y a toute 
forte  d'apparence  qu'aucun  d’eux 
ne  s'épargna,  & que  chacuÿ  en  prit 
en  abondance.  Que  peut-on  tirer 
d'une  armée  commandée  par  trente- 
trois  yvTognes  complets  ? Elle  fut 
attaquée  par  un  coros  de  deux  cens 
trente-deux  valets  <m  goujats , fou- 
tenus  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
troupes  dans  toute  la  ville  au  nom- 
bre de  lept  mille  hommes. 

Les  valets  de  pied  des  Princes  des 
Provinces  marchoient  i la  tête  de 
l'armée  , continue  l'Auteur , Bena- 
dad  aiant  envoie'  vttr  ce  que  citait  , 
en  lut  vint  dire  : ce  font  des  gens 
qui  font  fonts  de  S omar  te.  Il  dit  2 
ceux  qui  lui  parloient  : fait  qu’ils 
Viennent  pour  traiter  de  la  paix , fait 
qu’ils  viennent  pour  comkattte , pre- 
met .-les  tous  vifs.  Il  n’étoit  pas  fort 
aifé  de  fe  faifir  d'une  telle  Ambaf- 
fàde , compolee  de  fept  mille  deux 
cens  trente  - deux  hommes  , qui 
marchent  comte  une  armée  fans 

(a)  D.  Calmai  dont  la  Rtii , l j.  1. 1«, 
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Chef,  & où  if  n’y  en  avoit  pas  un 
foui  qui  fut  fain  a’efprit  & de  juge- 
ment. Bcnadad  ordpnne  en  yvro- 
gne  , il  fe  trouve  tout  d’un  coup 
attaqué  & forcé  dans  fon  camp  , 
& obligé  2 quitter  la  table  pour  s'en- 
fuir. 

Ces  têtes  2 vin , non  pas  telles 
que  celle  de  Bénadad  , mais  telles 
que  celles  dont  j’ai  parlé , qui  laiflent 
12  la  bouteille  lorfque  l'état  de  leurs 
affaires  les  difpenfe  d’en  foire  ufage  , 
ne  font  pas  toujours  ai  fées  2 Repren- 
dre 2 la  tète  d'une  armée.  Comme 
ils  Tentent  leur  défaut , ils  fe  pré- 
cautionnent d'avance  : outre  qu'il 
eft  rare  qu’ils  ne  foient  pas  toujours 
les  premiers  2 attaquer  ou  2 exécu- 
ter des  entreprifes  extraordinaires. 
Tel  étoit  Philippe  , qui  s'y  enga- 
geoit  fouvent  dans  les  faifons  Si  les 
tems  les  plus  fâcheux  Si  les  plus 
difficiles.  Preique  tous  les  Généraux 
abandonnez  à l'yvrognerie , ont  tou- 
jours devancé  les  furprifes . Si  penlê 
2 furprendre  leurs  ennemis  eux-mê- 
mes ; ce  qui  foifoit  qu'ils  entrepre- 
noient  rarement  fur  eux,  les  croiant 
toujours  fur  leurs  gardes.  Cela  ne 
prouve  pas  qu'il  ne  s'en  (bit  trouvé 
un  plus  grand  nombre  qui  fe  font 
vus  attaquez  lorfqu'ils  s’y  atten- 
doient  le  moins,  & dans  un  tems 
où  ils  n’étoient  point  en  état  de  foire 
ufage  de  leurs  lumières  3c  de  leur  ju- 
gement. 

La  conjuration  deThébes  eft  cé- 
lébré dans  l’Hiftoire  : elle  n’étoit 
fondée  que  fur  l’yvrognerie  & l'in- 
tempérance de  ceux^jui  comrnan- 
doient  dans  la  ville  , & les  conjurez 
prirent  fi  bien  leur  tems , qu'ils  les 
égorgèrent  au  milieu  de  leurs  repas , 
lorfqu'ils  étoient  pvefque  tous  yvres. 

Bourfoult  n'y  prend  pas  garde 
lorfou-ft  foit  l’éloge  du  Maréchal 
de  Rantzao.  » L'yvrognerie , qui 
m eft  un  vice  dételté  des  honnête* 

h 1 i) 
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» gens  , dit-il , étoit  une  efpéce  de 
» vertu  à feu  le  Maréchal  de  Rant- 
» zau  par  le  bon-  ufage  qu'il  en  fça- 
» voit  faire.  11  ne  montroit  jamais 
» plus  de  courage  que  lorfqu'il  avoit 
» bien  bù.  Voità  une  plail'unte  fa- 
çon de  louer  un  homme  tel  que  ce 
Général.  11  étoit  donc  tout  autre 
s'il  n'avoit  pris  du  vin  avec  excès  , 
& fans  cette  machine  il  étoit  hors 
d'ctat  de  rien  faire.  Nous  Içavons 
le  contraire  , & que  fon  yvrognerie 
lui  a joué  de  fort  mauvais  tours , & 
fait  manquer  de  bonnes  occnfions. 
Si  cet  Auteur  avoit  dit  qu'une  cer- 
taine doze  de  vin  échauffoit  fon  ef- 
prit  8c  le  mettoit  en  mouvement  , 
comme  cela  fc  remarque  en  cer- 
taines gens , qui  n'ont  jamais  plus 
d'efprit  8c  de  rai(«n  que  lorsqu'ils 
en  ont  une  pointe , fans  laquelle 
l'un  & l'autre  font  endormis  , il 
loueroit  fans  doute  le  Maréchal , 8c 
le  vin  pris  modeftement  feroit  une 
vertu  en  lui;  mais  il  étoit  brave  fans 
cela.  Ce  qu’il  dit  enfuite  eft  très- 
vrji , 8c  fervira  de  fupplément  aux 
remarques  que  j’ai  faites  fur  les  Gé- 
néraux borgnes  , aveugles , man- 
chots 8c  bofliis.  Celui-ci , fi  l'on  en 
excepte  la  boffe  8c  l’aveuglement  , 
étoit  tout  cela  , 8c  même  plus  mu- 
tilé qu’aucun  autre  ancien  8c  mo- 
'derne. 

» Peut-être  depuis  que  l’on  fait 
»la  guerre,  continue  l'Jutrur,  n’y 
»a-r  il  eu  aucun  plus  mutilé  qu’il 
» l’éroit.  : 8c  ce  qui  lui  manquoit , 
» étoit  ce  qui  publioit  fa  gloire.  Il 
» n'avoit  qu’un  bras,  qu’une  jambe  , 
» qu’un  oeil , "aune  oreille , en  un 
«mot  il  n’avoit  qu’un  de  tout  ce 
» qu’un  homme  peut  avoir  deux: 
» 8c  ce  grand  homme  n'en  étoit, 
» pour  ainfi  dire  , que  la  moitié 
» d'un.  Cette  difformité.,  qui  fài- 
» foit  la  moitié  de  fa  vie  , ht  aufli 
* la  moitié  de  fon  épitaphe  qu’on  a 


i dreflee  à fon  tombeau , 8c  qui  mév 
» rite  d'avoir  place  dans  cette  page» 

Du  corps  du  grand  Rjntz.au  tu  n’as 
qu’une  des  parts  s 

L'autre  moitié  refia  dans  les  plainel 

• de  Mars  ; 

Il  difperfa  par  tout  fes  membres  &! 
fa  gloire  5 X 

Tout  abattu  qu'il  fût  tl demeura  raïn- 
quettr  ; 

Son  fang  fut  en  cent  lieux  le  prix  de 
. fa  vibloif  e > 

Et  Mars  ne  lui  laijfa  rien  d’enttef 
que  le  coeur. 

Il  y a bien  des  Guerriers  qvi  font 
fôrtis  fourds  des  plaines  de  Mars  - 
qui  préféreroient  les  bleflures  dtr 
^larechal  à celle-là,  8c  qui  ne  ba- 
lanceroient  pas  un  feul  mpment  dans 
le  choix. 

Bien  que  ce  défaut  de  trop  boir» 
foit  tout-à-fait  indigne  d’un  honnête 
homme  #il  l’eû  encore  plus  dans  un 
Prince  qui  s’y  laifle  aller  : car  s’il 
n’eft  'pas  furpris  à la  guerre , il  l'eft 
par  fes-Miniftres , par  fes  flatteurs, 
par  fès  compagnons  de  débauches, 
8c  dans  les  jugwnens  qu’il  rend  fur 
des  affaires  importantes. 

Je  reviçns  encore  à Philippe  : il 
faut  avouer  que  jamais  Prince  n’eut 
tant  de  vices  8c  tant  de  venus.  Me 
voici  furie  défaut  de  l'intempérance* 
Ce  qu’il  y.  a de  furprenant , c’eft  que 
fon  fils  Alexandre  ne  lui  cédoit  pas 
de  ce  côté-là.  Il  s'enyvroit  cbmme 
fon  père  : mais  le  vin  de  celui-ci  étoit 
moins  mauvais  que  celui  de  l’autre  a 
difons  plutôt  que  Philippe  en  pre- 
noit  avec  moins  d'excès.  Ce  que  je 
vais  dire  en  eft  une  bonne  preuve. 

Une  femme  s'étant  adreflee  à ce 
Prince  pour  implorer  fa  jufticedans 
un.tems  ur-  peu  trouble,  c’eft-à-dire 
àTifluc  d’nn  long  repas.  Elle  lui  ex- 
pôle  fes  raifons  : elles  ne  lui  pa- 
rodient pas  allez  perluahyes  ; il 
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Jnge  , la  condamne , & la  fait  ren- 
ier. Surprife  d'un  jugement  qu'elle 
croit  injufte , elle  le  regarde  &.  lui 
répond  : j'en  appelle.  Comment , dit 
Philippe,  de  votre  Roi  ?■  & à qui? 
A Philippe  à jeun , répliqua  - 1 - elle. 
La  manière  dont  ce  PrinCe  reçut 
cette  réponfè , dit  un  Auteur,  fê- 
roit  honneur  au  Roi  le  plus  fobre. 
Il  examine  l’affaire  avec  plus  de  matu- 
rité , il  reconnoît  que  ion  jugement 
aefl  pas  équitable,  & fe  condamne 
Jilc  reparer. 

« La  qualité  de  beuveur  in  ligne 
chez  les  anciens  Perles  n croit  p^ 
de  petite  confidération  , & les  fai- 
fêurs  d'éloges  ne  1»  laifToient  pas 
cchaper  loriqu’il  leur  arrivent  de  ha- 
ranguer quelque  Satrape , ou  le  Roi 
lui-même.  C’étoit  l'endroit  qui  plai- 
foit  toujours  le  plus.  Si  les  flatteurs 
d’Artaxerxès.le  me tt oient  en  œuvre 
dans  leurs  difcours  , Cyrus  le  jeune 
fon  frère  prétendoit  qu'il  étoit  in- 
digne de  cet  éloge , & qu’il  n'étoit 
rien  moins  que  cela.  Il  difoit  aux 
Chefs  des  dix  mille  Grecs  qu’il  avoit 
pris  à fa  folde  contre  fon  frère , qu’il 
«oit  un  auffi  méchant  beuveur  que 
mauvais  Capitaine  , & qu’il  s'enten- 
jjoit  infiniment  mieux  que  lui  à ce 
métier- là.  S'il  eût  parlé  à des  Alle- 
mans , il  eût  fait  des  jaloux  ; au  lieu 
que  des  Grecs  dûrent  rire  de  cette 
vanité. 

Je  fuis  furpris  comment  Xeno- 
phon  a laiffe  paffer  cette  vanterie 
de  Cyrus  fans  quelque  réflexion  de 
là  façon  , car  les  Grecs  ne  pafToient 
pas  pour  aimer  beaucoup  le  vin.  Les 
Komains  s'y  adonnèrent  «près  la 
conquête  de  l'Afie.  Avant  ce  tems- 
là  noifteulement  il  n'étoit  pas  per 
nais  aux  femmes  d’alfifler  aux  fef- 
lins  , mais  l'ufage  du  vin  leur  étoit 
encore  interdit.  Cette  coutume  s’é- 
vanouit -dès  4'inftant  que  le  luxe  & 
la  cotruptioa  i'imrouuiürent  dans 


CH  A P.  X VÎT.  269 

Rome.  L’un  & l’autre  devinrent  fi 
grands  , que  les  femmes  beuvoiene 
& s’enyvroient  auffi  déterminément 
que  les  hommes  : de  forte  que  Cyrus 
fb  fut  trouvé  très-embaraflé  de  leur 
tenir  tête.  Sénèque  (a)  n'eft  pas  le 
feul  garant  de*  cette  vérité  , il  y a 
bien  d’autres  Auteurs  qui  nous  l’af- 
fùrent. 

Il  y a quarante  ans  que  les  fem- 
mes ne  fçavoient  ce  que  c’étoit  Age 
de  boire  du  vin  , cette  paffion  leur 
étoit  inconnue  : eHcs  en  ont  allez 
d’autres  qui  les  occupent  & le» 
mettent  en  haleine , pour  les  pé- 
chez de  leurs  maris. . Si  j’en  don- 
nois  le  catalogue , je  ne  finirais  pas 
fîtôt.  Celle  du  vin  & des  liqueurs 
fortes  , qu’on  eût  dû  laiffer  en  pro- 
pre aux  peuples  du  Nord , a gagné 
ceux  du  Midi , ôt  les  femmes  en 
ont  été  éprifes  comme  les  hommes» 
C’étoit  la  feule  chofe  qui  leur  man- 
quoit  pour  les  achever  : Bacchus  n’a- 
voir point  encore  de  femmes  dans 
fa  confrérie’;  mais  les  y voilà  aujour- 
d’hui reçûes , de  forte  qu’il  faudra 
agrandir  fon  Temple  : carie  rrjpien 
d’y  pouvoir  entrer  ! Si  nos  pères  le- 
voienc  la  tête  hors  de  leurs  tom- 
beaux , que  diroient-ils  ? 11  ne  faut 
pas  douter  que  M.  Bemier,  Méde- 
cin de  Blois  ,■  ne  leur  ait  appris 
cette  nouvelle.  Je  n’ai  pas  lû  fon 
Livre  , mais  heureufement  Bayle 
me  fournit  le  paflage,  Jjhii  aurait 
cru  , dit-il , que  les  femmes. . . . au- 
raient ajouté  le  tabac  & l’eatt-de  vie 
à tant  d'autres  débauches , dont  elles 
font  vanité  depuis  plus  de  trente  ans}' 
Elles  ne  portent  encore  que  des  baril- 
lets d’eau -de -vie  à leur  côté,  qui 
f fait  fi  avec  le  tems  elles  nj  porteront 
pas  des  barils  ? Puifqu’elles  font  au- 
jourd'hui en  pofleffion  de  ce  vice», 
& qu’elles  portent  les  barillets , il 

(a)  Sente* , Eprft.  }S. 
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faut  efpérer  qu’il  en  fera  comme  des  fuperfluité  , comme  le  prétendent  Im 
paniers  , qui  augmentent  tous  les  plupart  des  hommes  ; mais  quelles  font 
jours  de  circonférence  ; on  en  vien-  l'effet  d’une  baffe  & mauvaife  nature 
dra  bientôt  aux  barils  , qui  feront  qui  fuit  des  mauvaifes  opinions.  La 
une  partie  de  leurs  équipages , 8c  n«re  marginale  de  M.  Dacier  mérite 
que  le  chien  de  leur  Cocher  fera  d’ètre  rapportée.  » Ce  principe  eft 
obligé  de  leur  céder  fa  place.  Voilà  » certaift  , dit  il  , le  luxe  ,1a  pompe  • 

donc  les  barils  entre  deux  Pages  8c  » & la  fuperfluité  n’engendrent  pas  * 

le  Cocher  pour  s’en  fenrir  au  be-  » la  lâcheté  & la  molleffe.  Si  cela 
foin  : le  vin , le  jeu , les  hommes  8c  » étoit , il  n’y  auroit  pas  de  Prince 

tit^luxe  a tfreux  , voilà  le  partage  » ni  de  grand  Seigneur  qui  ne  fut 

des  femmes.  Donc  le  vin  , le  jeu , » lâche  8c  mou.  Ces  vices  viennent 
les  femmes  8c  un  luxe  égal , difent  >•  d'une  nature  balTe  8c  mauvaifit, 
les  enfans  qui  voient  tout  cela , nous  « Mais  il  faut  âvouer.que  fi  les  dé- 
peuvent être  permis.  Pourquoi  n’i-  « lices  ne  les  engendrent  pas,  elles 

miterions  - nous  pas  les  exemples  » les  entretiennent  8c  les  fomentent, 
de  nos  pères  8c  de  nos  mères  ? Des  » 8c  empêchent  qu’une  ame  baffe  no 
gens  qui  commencent  de  fi  bonne  >•  vienne  à fe  relever  : elles  achèvent 
heure  à voir  ces  déréglemens  dans  » de  l’abattre, 
leurs  parens , lorfqu’ils  les  ont  fans  M.  Dacier  me  le  pardonnera , je 
cefle  devant  les  yeux’  s’y  aban-  ne  vois  pas  que  ce  principe  (oit 
donnent  fans  peine  , 8c  à mille  au-  aufli  certain  qu’il  fe . l'imagine  du 
très  éoormitez.  Quoi  de  plus  doux  ! luxe  , de  la  pompe  8c  des  fuperflui- 
Seront-  ils  bien  capables  de  s’en  cor-  tez.  Tous  les  mauvais,  penchans pour 
riger  8c  de  les  déraciner  de  leur  les  voluptez  en  découlent , 8c  de 
coeur,  s’il  faut  aller  à la  guerre  ? Je  celles-ci  l'amour  de  la  vie  8c  un 
conclus  de  là  qu'ileft  impoffible  ou  très-grand  délir  de  fe  la  conferver 
prefque  impoffible  qu’ils  fe  tournent  8c  de  fuir  toute  occafion  de  la  per- 
jamais  vers  les  vertus , fans  lefquelles  dre  : puifque  nous  pofTédons  tout 
on  eft  tout-à-fait  incapable  de  com-  ce  qui  peut  contribuer  à nous  la 
mander  les  armées  , 8c  de  fe  diftin-  rendre  précieufe  , 8c  à nous  la  fai* 
guer  dans  un  métier  où  il  en  faut  aimer  plus  que  les  autres  qui  ont  les 
«n  fi  grand  nombre 'pour  s’en  ren-  mêmes  penchans  aux  délices  de  la 
dre  véritablement  digne.  Paflons  vie.  Ils  n’ont  pas  la  facilité  ni  les 
maintenant  à l’article  des  Généraux  moiens  de  fatisfaire  leur  inclination 
lâches  8c  poltrons  : Polybe  les  épar-  aux  vices  , à quoi  les  riebeifes  8c  les 
gne  un  peu , 8c  ce  qu’il  en  dit  eft  furperfiuitez  expofent  8c  entraînent 
très-judicieux  8c  très-vrai.  ' les  Grands  du  monde  ; ils  ne  s’en 

abftiennent  que  par  impuiffance , ils 
^ ' * font  vertueux  par  nécefljté  ; 8c  com- 

La  lâcheté  naît  du  luxe  & de  lafu - me  ils  Peuvent  s’élever  aux  hon- 

petfluité.  R, en  de  plus  dangereux  neurs  de  h.  Suerre  & au\  bien* 
pour  un  Etat  que  ce  vice.  L'édu-  <tuon  s’acfluiert  avec  eile  flue  Par 

cation  peut  en  guérir.  . l'application  & par  le  courage  , ils 

jouent  à tout  perdre  ou  à tout  ga- 

PLutarque  prétend  que  U là-  gner  : ils  méprifent  leur  vie  8c  l’ex- 
cheté  & la  molleffe  ne  font  pas  pofent  plus  librement  que  les  grands 
le  frm  du  luxe , de  la  [pompe  & de  la  Seigneurs , qui  montent  louvent  an* 
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grades  Tes  plus  éminens  de  la  milice 
avec  toutes  les  faculté*  néceflaires 
pour  s’y  deshonorer  : car  la  lâcheté 
& la  mollefTefont  ordinairement  le 
fruit  dunuxe  , de  la  pompe  A t dq0 
fuperiluitez-  ; & cela  eft  d’autant 
plus  vrai , contre  le  (ëntiment  de 
Plutarque , que  fans  dire  qu’ils  font 
tous  lâches  & mous  t il  y en  a un  (i 
grand  nombre  qui  font  l'un  -&  l’au- 
tre , que  je  fuis  tout  (ûrpris  d'en 
voir  à la  tête  & dans  les  armées* 
qui  aient  pû  le  conferver  & fe  fau- 
ver  purs  & nets  du  milieu  de  fa 
corruption  d'une  Cour , ou  d’entre 
les  bras  de  leurs  parens , où  ils  ont 
éprouvé  tout  ce  qui  peut  amollir 
le  courage  par  les  exemples  domef 
tiques , & étouffer  même  les  ver- 
tus & les  talens  qu’ils  ont  reçus  de 
hv  nature.  Je  conclus  de  là  qu’il  eft 
impoflible  qu’avec  une  telle  éduca- 
tion , les  Grands  puiflent,  rien  faire 
de  bon. 

Le  luxe  if  les  vices  qui  l'accompa- 
gnent , & qui  font  toujours  les  fuites 
d’une  longue  paix  ; (ont  montez  au- 
jourd'hui à un  Al  degré  d énormi- 
té .^ju’il  faut  s'attendre , fi  elle  dure 
encore  quelques  années , de  voir 
d'étranges  événement , & celle  des 
Puiflances  de  l'Europe  qui  fe  fbu- 
viendra  de  cette  maxime  cje  l’Em- 
pereur Alexandre  Sévére  , que  / a 
filmé  & le  ftltit  d’un  Eut  dépendent 
du  bon  eut  des  armées , & qu’un  grince 
doit  avoir  plut  de  fi'td  des  troupes  que 
de  fit- même,  qui  mettra  toute  (on 
application  à les  maintenir  dans  une 
exaétc  difeipline , avec  autant  d’é- 
xaâitude  que  "s’il  étoit  en’ pleine 
guerre , qui  fe  fouviendra  que  le 
mépris  qu’on  fait  des  .troupes , lors- 
qu'on ' croit  n’en  avdir  pas  befoin, 
eft  un  des  plus  grand  maux  d'un 
Etat  dans  un  tems  où  il  eft  de  la 
bonne  politiqne  de  les  caVeffer , de 
lespaier  avec  toute  l’exaâitude  pof- 


fible , de  retenir  les  vieux  Officier» 
par  les  égards  du  Prince  , & de  ré- 
compenfer  ceux  qui  fe  diftinguent 
par  leur  application  , fans  traindre 
»de  s'appauvrir  par  une  épargne  mat 
entendue  : fi  elle  oblige  les  jeune» 
Seigneurs  de  la  Cour , qui  font  nex 
pour  être  un  jour  à la  tête  des  ar- 
mées , & qui  croupiftent  dans  la 
molleffe  & l'oifivetc  , à refter  fix 
mois  de  l'année  dans  leurs  régimens: 

(î , dis-je,  cette Puiflànce  fe  conduit 
de  la  forte , elle  fera  maîtreffe , Se. 
fubjuguera  celle  qui  fuivra  une  mé- 
thode toute  contraire  : car  les  Gé- 
néraux «qui  ont  effuié  tous  les  tra- 
vaux & tous  les  périls  des  deux  der- 
nières guerres  , ne  fc  trouvant  plus 
en  état  de  fe  mettre  à la  tête  des 
armées  , on  fe  verra  dans  la  trifte 
néceflité  d’en  donner  le  commande- 
ment à des  gens  fans  expérience , 
fans  capacité  , St  peut-être  à des 
lâches , pour  mettre  le  cdmble  à la 
mifére  & aux  malheurs  des  peuples, 

& à la  home  du  Prince.  Quand  mê  - 
me  ces  gens -là  feroient  les  plus- 
braves  du  monde , leur  incapacité 
ne  les  laifferoit  pas  moins  fur  la 
route  des  fautes  les  plus  énormes , 
ils  feroient  toujours  en  prife  aux. 
mauvais  confeils-,  & cette  incapa- 
cité les  empécheroit  d’en  recon- 
noîrre  la  malice  ou  l’ignorance  de  • 
ceux  qui  cherchent  à les  gouverner 
ou  à éviter  des  engagemens  où  leur 
vie  peut  être  expoffe  , fouvent  dans- 
l’efpérance  de  fe  mettre  en  leur 
place1,  en  les  empêchant  de  profiter 
des  occalions , & en  fbumifiant  à fes- 
ennemis  pour  le  battre.  C’eft  ce  que 
nous  avons  vù  nous-mêmes  en  Flan- 
dre & en  Italie  dans  la  dernière- 
guerre  , St  ces  gens  - là  fans  parve- 
nir à leur  but , & fans  mbû  jamais- 
leur  ambition  (àtisfaite , n’ont  rem- 
porté que  des  remords  , *&  n'ont 
pas  écbapé  à la  fphérc  d'activité.- 
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«l'un  bon  nombre  d’Officiers  qui 
ont  examiné  leur  conduite  ; que 
fçiit-on  fi  quelque  Hiftorien  bien 
inftruit  «apprendra  pas  un  jour  à la 
oftérité  dejcomplots  & des  artifices  i 
indignes  & li  criminels  ? 

On  voit  à quoi  un  Général  fans 
aucune  expérience  üc  poltron  s’ex- 
. pofe  , Si  expofe  l’Ecar  Si  la  réputa- 
tion de  fon  Maître.  Ecoutons  Po- 
lybe  : rien  de  plus  judicieux  Si  de 
plus  vrai.  » Il  eft  beaucoup  de  Gé- 
» néraux  , dit -il,  qui  mous,  paref- 
y>  feux , fans  mouvement  & fans  ac- 
*>  tion  , négligent  non  feulement  les 
» affaires  de  l'Etat , mais  encore  les 

» leurs  propres D’autres  font 

» lâches  & poltrons  , défaut  desho- 
» norant  dans  quelque  homme  que 
» ce  foit  , .mais  le  plus  pernicieux 
» de  tous  dans  un  Général.  Des 
» troupes , fous  un  tel  Chef,  pafTent 
»>  le  tems  fans  rien  entreprendre  , 
» & l'on  fie  peut  lui  en  confier  le 
» commandement  fans  s'expofèr 
» aux  plus  grands  malheurs. 

Un  Général  d’armée  poltron  l’eft 
infiniment  plus  qu'aucun  foldat  de 
fon  armée  , car  le  devoir  d'un  Gé- 
néral n’eft  pas  de  combattre  & de 
s’expofer  aux  plus  grands  dangers. 
» D ms  toutes  les  occafîons  , dit 
» I1  lut  ut  que  (a)  , où  le  danger  du 
.»  Général  eft  d’un  grand  poids  pour 
» le  fucccs  d’une  affaire  , Jà  il  doit 
» paier  de  fa  perfonne , Si  aller  tête 
» baiflce  , fans  fe  ménager , & fans 
» écouter  ceux  qui  difent  qu'un 
» bon  Général  doit  mourir  de  vieil- 
» leire,  ou  du  moins  mourir  vieux  ; 
» mais  lorfque  l’avantage  qui  re- 
» viendra  de  fa  viâoire  ne  peut 
»>  être  que  médiocre , & qu’au  con- 
» traira  par  fa  défaite  tout  eft  per- 
n du  , il  yi'y  a perfonne  qui  de- 
»>  mande  de  lui  qu’il  faire  l'action 

Fini,  Pe'lopidas, 


n de  foldat  qui  peut  entraîner  la 
» perte  du  Capitaine.  On  ne  peut 
rien  dire  de  plus  judicieux.  Ce  qu'il 
avance  plus  haut  mérite  d’être  copié. 

^1  ate  le  beau  mot  de  Timofhée.  Un 
jour  que  Charet  montrât  aux  Athé- 
nien,i les  blfffures  qu’il  swit  rcçûet 
pendant  fon  Géniralat, , & fon  bou- 
clier qui  avoir  été  percé  d’une  pique  ; 

» & moi , s’écria-t-il , quand  j’aflié- 
» geois  Samos  , un  trait  étant  venu 

tomber  afTez  près  de  moi , que 
» j’eus  de  honte , m’étant  expofë  fans 
» néceffité  en  trop  jeune  homme , & 

» plus  qu'il  ne  convenoit  au  Chef 
» d’une  fi  grande  armée  ! 

Ceux  qui  fe  défient  de  leur  coif- 
rage  , ou  qui  en  manquent  abfolu- 
roent , profitant  de  cette  maxime 
attaqueront  plus  volontiers , fans 
qu'on  puiffe  jamais  les  accufer  de 
trop  de  ménagemenr  : puifqu'elle 
n'eft  pas  moins  reçue  aujourd'hui 
qu'elle  ne  l'étoit  du  tems  des  An- 
ciens , Si  par-là  ils  rejegeront  avec 
indignation  les  confeils  timides  de 
ceux  aulquels  ils  fe  confient;  : car 
ceux-là  étant  toujours  obligez  de 
s'expofer  , ne  font  jamais  de  Ithris 
de  combattre  & de  profiter  de* 
plus  belles  occafîons  , qui  ne  fe  pré- 
fentent  que  trop  à la  guerre  s Si 
lorfqu'on  les  laifTe  échaper  . on 
foupçonne  le  Général  non  feule- 
ment de  lâcheté  , mais  encore  d’u-  * 
ne  extrême  ignorance , deux  dé- 
fauts qui  nous  touvrent  de  honte  , 

Si  nous  jettent  dans  le  dernier  mé- 
pris. 

On  ne  peut  guérir  de  la  peur , 
dit- on,  & réformer  la  nature  fur 
ce  point.  J’en  demeure  d'accord 
lorfqu'elle  a prjs  de  profondes  ra- 
cines dans  le"  *tceur  de  l'homme  ; 
mais  je  fuis  perfuadé  qu'un  habile 
homme  qui  s'appercevra  que  l'on 
difciplc  panche  au  côté  de  cette 
paillon , peut  y apporter,  du  remède, 

te 
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& la  déraciner  de  Ton  cœur  avant  » des  perfonnes  indignes , ou  inca- 
qu’elle  y folié  de  plus  grands  pro- 

: : J.  |*I .... 


grès  , par  les  principes  de  l’honneur 
& de  la  vertu  , & for  tout  s'il  s’agit 
d'un  jeune  Prince  ou  d’un  jeune 
Seigneur.  Tous  les  hommes  font 
faits  de  forte , félon  leur  âge  , qu’ils 
peuvent  diflinguer  le  vrai  du  faux  , 
& l’honnête  du  deshonnête,  le  cou- 
rage de  la  lâcheté  , la  gloire  de 
l’infamie  , & avoir  d0  l’horreur 
des  uns  & de  l’amour  pour  les  au- 
tres. Sur  ce  pied-là  ce  qui  honore 
& nous  fait  eftimer  peut  s'enfeigner 
en  corrigeant  la  nature  & les  pen- 
chans  qui  nous  portent  aux  vices  ou 
aux  vertus.  On  en  vient  à bout  par 
l’éducation  , & l’on  peut  dire  que  le 
bonheur  ou  le  malheur  des  Princes 
& de  leurs  peuples  en  dépendent» 
S’ils  ne  font  pas  tels  qu’ils  aevroient 
être , on  doit  plutôt  s’en  prendre  au 
mauvais  choix  qu'on  a fait  de  ceux 
qui  font  chargez  de  leur  éducation , 
qu’à  leurs  penchant  naturels.  Si  l'on 
y prend  bien  garde  , on  verra  que 
les  Princes  & les  Grands  du  monde 
les  plus  vicieux  & les  plus  lâches 
ont  été  mal  élevez.  C’eft  un  grand 
art  que  celui  de  l’éducation  de  la 
jeunefle  des  Princes  & des  Grands. 
H faut  être  grand  foi-  meme  d’efprit 
& de  fentimens  * 8c  il  faut  penlér 
grand  pour  cela.  Choifit-on  de  ces 
fortes  de  gens  ? Les  va-t-on  cher- 
cher hors  des  Cours  ? Ce  léroit  une 
efpéce  de  prodige  d’en  trouver  là 
plutôt  qu’arlleurs.  Se  peut-il  qu’il 
y ait  de  véritables  vertus  dans  un 
pais  de  corruption , où  tout  eft  maf- 
qué  ? Encore  une  fois , s’adrelfe-t-on 
à ceux  qui  font  capables  de  conduire 
la  jeunelTe  d’un  Prince  ? » Tel  eft  le 
» malheur  des  Princes , dit  ÏHijlo- 
» rien  de  Louis  Xi  II.  leur  éduca- 
» cion  eft  la  choie  du  monde  la 
» plus  importante  , & cependant 
p on  la  confie  prefque  toujours  à 
Tome  IV, . 


Kables  d'un  fi  grand  emploi.  Le 
iiniftre  ou  le  Favori  le  font  don- 
» ner  à une  de  leurs  créatures  , & 
» le  père  penfe  plus  à récompenfer 
» des  fervices  inutiles  , & fouvent 
» criminels  , qu’à  faire  un  choix 
» avantageux  à l'héritier  de  la  Cou- 
» ronne.  Le  Duc  d’Olivarez  donna 
» un  infâme  bâtard  , qu’il  avoit  eu 
» d’une  putain  , à l’infant  d’Ef, 
» pagne. 

S’eft-il  trouvé  un  Roi  lâche  8c 
fans  cœur  à Sparte , & des  âmes 
balles  & timides  dans  aucun  des  Ci- 
toiens  de  cette  ville  ? Il  étoient  tous 
très-braves  St  très-courageux.  N’é- 
toit  - ce  pas  l'éducation  qui  avoit 
produit  cette  merveille  f Que  tous 
les  habitan#d’une  grande  ville  foient 
autant  de  Héros  , de  foldats  intré- 
pides 8t  vertueux , les  enfans  com- 
me les  hommes  , & les  femme»  mê- 
mes , cela  ne  me  furprend  en  aucune 
manière  ; puilqu’il  eft  certain  que  la 
vertu  militaire  , qui  renferme  pref- 
que toutes  les  autres , peut  s'enfei- 
gner. Cela  fe  remarque  dans  les 
Spartiates  : c’eft  le  ientiment  de 
Xenophon  , qui  fait  voir  dans  fa 
Cyropédie  , que  les  enfans  des  an- 
ciens Perlés  n’étoient  pas  moins 
bien  dreflèz  à la  vertu  que  ceux  de 
Lacédémone.  Ecoutons  Plutarque 
à l’égard  des  premiers  dans  la  ver- 
lion,  de  M.  Dacier. 

» Lycurgue  regardoit  l’éducation 
» des  enfans  comme  la  plus  grande 
» 8t  la  plus  importante  affaire  d’un 
» Légillateur  ; c’eft  pourquoi  il  y 
» pourvut  de  loin  , en  réglant  tout 
» ce  qui  regardoit  les  mariages  8c 
» les  naiftances  : car  il  ne  faut  pas 
» croire  ce  que  dit  Ariftote.-qu’aiant 
» tenté  de  régler  & de  réformer  les 
» femmes  , il  y renonça  , ne  pou- 
n vant  venir  à bout  de  leur  licence 
» effrénée , &de  la  trop  grande  au- 
Mm 


274  HISTOIRE 

» torité  qu’elles  avoient  prife  fur 
» leurs  maris  , qui , à caufe  des 
» fréquentes  expéditions  de  guerre 
» où  ils  alloient , étoient  obligez  de 
» les  abandonner  à leur  conduite , 
j»  & qui  , pour  les  empêcher  d’a- 
» buler  de  cette  liberté , fe  voioient 
» réduits  à les  flatter , à les  adoucir  , 
» 8c  à les  appeller  leurs  Dames  8c 
» leurs  Maîtreffes.  Au  contraire  il 
».prit  d’elles  tout  le  foin  qu'il  étoit 
» poflible  d’en  prendre.  En  effet , 
» pendant  qu’elles  étoient  filles  , il 
» endurcifloit  leurs  corps , en  les 
» exerçant  à la  courfe  , à la  lutte 
» ù jetter  le  palet , 8c  à lancer  le 
» javelot  ; afin  que  le  fruit  quelles 
» concevroient  dans  la  fuite  , trou- 
» vant  un  corps  robufte  8c  vigou- 
■»  reux  , y prît  de  plus*fortes  ra- 
» cines  , 8c  qu’elles-mémes  , fora- 
is fiée*  par  ces  exercices  , en  euffcnt 
» plus  de  facilité  , de  force  & de 
» courage  pour  ré  fi  fier  aux  dou- 
» leurs  de  l’enfantement.  Pour  leur 
»>  retrancher  toute  forte  de  déKca- 
*»  tcffe  & de  molleffe  , il  les  accou* 
» tu  ma  à lutter  toutes  nues  , de 
» même  que  les  jeunes  garçons  , 8c 
*>  1 danfer  en  cet  état  devant  eux 
» à certaines  fêtes  folemnelles  , 
» en  chantant  de  belles  chanfons 
» où  elles  lançoient  à propos  des 
» traits  de  raillerie  , qui  piquoient 
3»  jufqu’au  vif  ceux  qui  avoient  mal 
» fuit  leur  devoir  , & où  elles  don- 
33  noient  au  contraire  de  grands 
» éloges  à ceux  qui  avoient  fait  des 
*3  aérions  dignes  de  mémoire.  Par 
33  ce  moien  elles  embrafoient  le 
» cœur  des  jeunes  gens  de  l’amour 
33  de  la  gloire  & de  la  vertu , 8c  ex- 
3>  citoient  entr’eux  une  noble  ja- 
3»  loufie.  Car.  celui  dont  on  avoit 
33  tant  vanté  les  belles  aérions  , 8c 
3>  qui  voioit  fon  nom  célébré  parmi 
s»  ces  jeunes  filles  . s’en  retournoit 
33  tout  fier  des  louanges  qu'il  avoit 
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» reçûcs  , 8c  les  brocards  8c  las  rail-* 
» leries  dont  les  autres  fe  fentoient 
33  atteints  , leur  étoient  plus  fen- 
» fibles  , que  n’auroient  été  les  plus 
» févéres  remontrances  8c  les  plus 
» rudes  correétions  , d’autant  plus 
» que  tout  cela  fe  paffoic  en  pré- 
>»  fence  de  tous  les  Citoiens  , de*. 
33  Sénateurs  8c  des  Rois  mêmes.  Et 
» quant  à ces  filles  , qui  fe  mon- 
» troient  Jhfi  nues  , il  n’y  avoir 
33  rien  là  de  honteux  : Sparte  étant 
» le  trône  de  la  pudeur  , 8c  l’in- 
33  tempérance  n’y  étant  pas  même 
» connue.  Cela  les  accoutumoit  feu- 
» lement  à des  mœurs  fimples , leur 
«3  donnoit  une  merveilleufe  émula» 
» tion  à qui  auroit  le  corps  le  plus- 
33  robufte  8c  le  plus  difpos  , 8c  leur 
>3  élevoit  en  meme  tems  le  cou- 
» rage  , en  leur  faifanr  connoître 
» qu’elles  dévoient  participer  à la 
33  gloire  des  hommes  , 8c  afpirer  à 
33  la  même  génerofité  8c  à la  meme 
33  vertu.  C’eft  de  cette  mâle  édu- 
» cation  que  venoit  la  grandeur 
» dame  qui  édatoit  dans  leurs  pen- 
» fées  Sc  dans  leurs  paroles  , com- 
3>  me  elle  éclata  dans  cette  réponfe 
33  de  Gorgo , femme  de  Léonidas  v- 
» une  Dame  étrangère  lui  aiant  dit 
» un  jour  : Fous  aunes  Lac éde ma- 
rtienne s , vous  êtes  tei  feules  qui  com- 
mandiez. aux  hommes.  Elle  lui  répon- 
dit : aujji  fournies-  nous  les  feules  qui: 
menions  des  hommes  ou  monde. 

. Bien  des  gens  trouveront  l’apolo- 
gie de  la  nudité  des  filles  de  Sparte- 
plus  capable  de  corrompre  les  mœurs- 
que  de  les  affiner,  il  le  femble  d’a- 
bord ainfi.  M.  Guillet,  dans  fa  La- 
cédémone ancienne  8c  nouvelle 
prétend  le  contraire  , contre  le  fen- 
timent  de  M.  Dacier  , à qui  la  belle 
nature  ne  déplaifoit  pas  , lorfque  le 
poids  des  années  ne  furchargeoit 
pas  fes  épaules.  On  dit  qu’il  n’a  pas 
été  infenüble  aux  traits  de  l’amour , 
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qu'il  a même  brûlé  dans  l’âge  des 
glaces.  Citons  Guillet.  » Les  filles 
» de  S pane  danfoient ‘toutes  nûes 
» en  public  dans  certaines  fctcs  , 
» dit-il , Sc  peu  de  gens  (ont  per- 
» fuadez  qu'il  y eût  ae  la  modeflie 
» à ce  (peclacle.  Je  m’imagine  que 
*>  les  Lacédémoniens  avoient  leur 
» raifon  , & que  la  chofe  étant 
» toute  commune  parmi  eux  , elle 
i,  ne  fàifoit  pas  dans  leur  ame  une 
„ imprellton  dangereufe  8i  crimi- 
„ nelle.  Il  fe  fait  une  habitude  de 
•„  l’oeil  1 l’objet  qui  difpofe  à l in- 
,,  fenfibilité  , & qui  bannit  les  fales 
»,  défirs  de  l’imagination.  L’émo- 
»,  tion  ne  vient  que  de  la  nouveauté 
„ du  fpeâacle.  Une  coutume  per- 
,,  pétuelle  rebute  plus  les  yeux 
» , qu’elle  ne  les  tente  ; & fi  vous 
,,  vous  mettez  une  fois  dans  l’efi- 
„ prit  l’intégrité  des  moeurs  de  la 
„ nation , vous  demeurerez  perfua- 
„ dez  de  ce  bon  mot  : 1rs  filles  de 
Sparte  n'étoient  point  nues , l'hon- 
nêteté publique  les  courroit.  „ Gé- 
„ néralement  parlant  je  ne  vous  di- 
„ rai  pas  que  leur  exeufe  fut  une 
„ exeufe  pour  nous  : mais  enfin  il 
,,y  a encore  aujourd'hui  quantité 
„ de  lieux  dans  l’Amérique  Septen- 
„ trionale , où  les  femmes  parodient 
„ toujours  dans  l'érat  de  celles  qui 
„ danfoient  à Sparte , & cependant 
,,  tous  nos  voiageurs  afiurent  que  le 
„ crime  en  efl  entièrement  banni. 

Une  Dame  Efpagnole , qui  mon- 
treroit  fon  pied , pafleroit  pour  très- 
immodefie  : elle  ne  choqueroit  pas 
moins  que  fi  elle  montroit  toute 
autre  chofe  , & cauferoit  beaucoup 
d’émotion  aux  fpcélateurs.  Les  nô- 
tres , qui  montrent  les  leurs  , ne 
^caufent  aucun  fale  défir  : & ce  que 
nous  dit  Guillet  de  l'habkude  de 
l’cril , qui  difpofe  l’objet  à l’infenfi- 
bilité , fe  trouveroit  dans  la  nudité 
comme  dans  les  pieds. 
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Comme  l’éducation  des  Lacé- 
démoniens étoit  toute  militaire  , 
& qu’ils  n’étoient  drefiêz  qu'aux 
vertus  néceflaires  aux  gens  de  guer- 
re , on  ne  doit  pas  être  furpris  que 
les  femmes  de  cette  ville  aimalïent 
les  braves,  & qu'ils  ne fù(Tent  l’ob- 
jet de  leurs  éloges  & le  fujet  de 
leurs  chanfbns  , & tjue  les  lâches 
en  fuffent  fuis  & meprifc2.  Monr- 
luc  (4)  obferve  que  les  femmes  font 
affez  de  l'humeur  des  Lacédémo- 
niennes  , & qu’elles  aimeroient 
mieux  qu'on  leur  apportât  leurs 
maris  fur  leurs  boucliers  , que  s’ils 
revenoient  de  l’armée  fans  boucliers 
& chargez  de  honte.  Je  vais  rap- 
porter tes  paroles  , qu’il  adrefïe  aux 
Gouverneurs  des  places  , & la  le- 
çon ne  regarde  pas  moins  les  au- 
tres. 

„ Non  feulement  votre  Maître , 
„ leur  dit  - il  , les  Princes  & les 
„ Seigneurs  vous  verront  de  mau- 
„ vais  œil  , mais  les  femmes  & les 
,,  enfans  ; & veux  encore  palfer 
„ plus  outre  , que  votre  propre  fem- 
„ me  , encore  qu’elle  farte  (emblant 
„ de  vous  aimer  , elle  vous  haïra 

& e frimera  moins  dans  fon  cœur. 
„ Car  le  naturel  de  toutes  les  fem- 
„ mes  efl  tel , quelles  hailfent  mor- 
„ tellement  les  couards  & les  pol- 
„ trons  , encore  qu’ils  foient  bien 
„ peignez  , & aiment  les  hardis  & 
,,  courageux  , pour  laids  & dif- 
„ formes  qu'ils  foient.  Elles  parti- 
* cipent  i votre  honte  ; & quoi- 
u’elles  foient  entre  vos  bras  de- 
ans  le  lit , fàiiant  femblant  d’ê- 
„ tre  bien  aifês  de  votre  retour , 
„ elles  voudraient  que  vous  eufliez 
„ été  étouffé , ou  qu’une  canonade 
„ vous  eut  emporte.  Car  tout  ainfi 
„ que  nous  penfons  , que  la  plus 
,,  grande  honte  d’un  homme  efl 

(1)  Mail  lue,  Com.  I.  3.  p.foo. 
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» d’avoir  une  femme  putain  , les 
» femmes  auflï  penfent  auflî  que  la 
» plus  grande  honte  quelles  aient , 
» eft  d'avoir  un  mari  couard.  Ainü 
» vous  voilà  bien  accommodé, Men- 
as fieur  le  fllouyerneur , qui  aurez 
» perdu  votre  place  , vû  que  dans 
» votre  propre  lit  on  vous  mau- 
» dira. 

Quelque  efprit  qu’unGénéral  d'ar- 
mée ait , quelque  grandes , quelque 
brillantes  que  fuient  les  qualitez 

Îu’on  remarque  en  lui  , quelque 
tge  , quelque  prudent , quelque 
prévoiant  qu'il  paroiffe  dans  les  con- 
ieils  qu'il  donne  dans  le  Cabinet , 
quelque  bien  qu’il  raifonne  fur  un 
projet  de  campagne  qu'il  doit  exé- 
cuter , par  l’eftime  qu'on  fait  de  lui 
ailleurs  qui  la  guerre  ; s’il  manque 
de  courage  , il  parottra  tout  autre 
à la  tête  d’une  armée.  On  appren- 
dra bientôt  i la  Cour  que  ce  rieft 
plus  le  même  homme , dont  la  fa- 


geffe  & i'efprit  fe  font  fait  fort  re- 
marquer dans  le  Cabinet. 

De  toutes,  les  pallions  , dit  mon 
Auteur  quelque  part , la  peur  eft 
celle  qui  affaiblit  & qui  étouife  da- 
vantage I’efprit  fie  le  jugement , & 
ceux  qui  en  font  poflcdez  , s'aban- 
donnent totalement  aux  impre (lions 
quelle  leur  infpire.  Elle  n’apptique 
jamais  les  remèdes  i propos  , ou 
pour  mieux  dire  elle  rien  trouve 
aucun.  Que  fera-ce  du  choix  d'un 
homme  fans  efprit  & fans  jugemeot  , 
fie  qui  ne  fera  pas  plus  courageux 
que  l'autre  ? -A  quoi  riexpofc-t-on 
pas  un  Etat  en  faifant  choix  de  tels 
Généraux  ? C'eft  prefque  l’ordinaire 
des  Princes  ou  de  leurs  Miniftres  : 
la  faveur  & l'intrigue  font  tout  dans 
les  Cours;  & lorfqu'on  choilit  bien, 
le  hazard  y a plus  de  part  que  toute 
autre  choie.  Voilà  la  caufe  de  la 
rareté  des  grands  Capitaines,  H n'y 
en  a pas  pour  une. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III.  CHAP.  XVIII. 


277 


.CHAPITRE  XVII I. 

Dijl inet  ion  que  fait  Anmbal  entre  les  frifonttiers  Romains  & 
ceux  d’entre  leurs  Alliez,.  Grande  con/lernation  à Rome.  Défaite 

de  quatre  mille  chevaux  Romains.  Fdbius  ejl  fait^Diélateur. 

» 

QUand  on  eut  amené  devant  Annibal  tous  les  pri- 
fonniers  , tant  ceux  que  Maharbal  avoit  forcé  de  le 
rendre,  que  ceux  que  l’on  avoit  faits  dans  le  vallon,  & 
qui  tous  enfemble  montoient  à plus  de  quinze  mille  il 
dit  aux  premiers  que  Maharbal  n’avoit  pas  été  en  droit 
de  traiter  avec  eux  fans  l’avoir  confulté  , & prit  de  là  occa- 
fîon  de  charger  les  Romains  d’injures  & d’opprobres.  Il  dit 
tribua  ehfuite  ces  prifonniers  entre  les  rangs  ae  fon  armée  , 
pour  les  tenir  fous  bonne  gard*e.  Ceux  d’entre  leurs  Alliez 
lurent  traitez  avec  plus  d’indulgence  , il  les  renvoia  tous 
dans  leur  patrie  fans  en  rien  exiger , leur  répétant  ce  qu’il 
leur  avoit  déjà  dit  , qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  fairetda 
guerre  aux  Italiens , mais  pour  délivrer  les  Italiens  du  joug  < 

des  Romains.  Il  mit  enfuite  fes  troupes  en  quartiers  de  ra- 
fraîchiffement , & rendit  les  derniers  devoirs  aux  principaux 
de  fon  armée , qui  au  nombre  de  trente  étoient  reftez  fur 
le  champ  de  bataille.  De  fon  côté  la  perte  ne  fut  en  tout 
que  de  quinze  cens  hommes  , la  plûpart  Gaulois.  Encouragé 
par  cette  viétoire , il  concerta  avec  fon  frère  & fes  confi- 
dents les  mefures  qu’il  avoit  à prendre  pour  poullèr  plus  loin 
fes  conquêtes. 

A Rome  , quand  la  nouvelle  de  cette  trille  journée  y eut 
été  répandue  , l’infortune  étoit  trop  grande  pour  que  les 
Magiftrats  pûffent  la  pallier  ou  l’aaoucir.  On  affembla  le 
peuple , & on  la  lui  déclara  telle  qu’elle  étoit.  Mais  à peine  » 
du  haut  de  la  tribune  aux  harangues  , un  Préteur  eut-il  pro- 
noncé ces  quatre  mots  : Nous  avons  été  vaincus  dans  une  grande 
bataille , que  la  conllernation  fut  telle  , que  ceux  des  audi- 
teurs , qui  avoient  été  préfens  à l’aélion  , crurent  l’affaire 
beaucoup  plus  facheufe  qu’elle  ne  leur  avoit  paru  dans  le 
tems  même  du  combat.  Cela  venoit  de  ce  que  les  Romains 
n’aiant , depuis  un  tems  immémorial , ni  entendu  parler  de 
bataille , ni  perdu  de  bataille , ils  ne  pouvoient  avouer  leur 
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défaire  fans  être  touchez  , julqu’à  l’excès  , d’un  malheur  fi 
peu  attendu.  Il  n’y  eut  que  le  Sénat , qui  malgré  ce  fùncfte 
accident  ne  perdit  pas  de  vue  fon  devoir.  Il  penfa  férieufe- 
ment  à chercher  ce  que  chacun  aurait  à faire  pour  arrêter  les 
progrès  du  vainqueur. 

Quelque  tems  après  la  bataille  , C.  Servilius  qui  campoit  . 
autour  d’Ariminum , c’eft-à-dire  vers  la  mer  Adriatique  , fur 
les  confins  de  la  Gaule  Cifalpine  & du  relie  de  l’Italie , allez 
près  des  bouches  du  Pô  ; C.  Servilius , dis-je  , averti  qu’An- 
nibal  étoit  entré  dans  la  Tyrrhénie  , & qu’il  étoit  campé 
proche  de  Flaminius , auroit  bien  voulu  joindre  celui-ci  jvec 
toute  fon  armée.  Mais  comme  elle  étoit  trop  pcfante  pour 
une  fi  longue  marche , il  détacha  quatre  mille  chevaux  fous 
Je  commandement  de  C.  Centronius  , avec  ordre  de  prendre 
les  devants  , & en  cas  de  befoin  de  fecourir  Flaminius.  An- 
nibal  n’eut  pas  plutôt  reçu  cet  avis , çp’il  envoia  au-devant 
du  fecours  Maharbal  avec  les  armez  à la  légère  & quelque 
cavalerie.  Au  premier  choc  Centronius  perdit  prefque  la 
moitié  de  fes  gens.  Il  fe  retira  avec  le  relie  fur  une  hau- 
t^r  ; mais  Maharbal  les  y pourfuivit , & le  lendemain  lès 
prit  tous  prifonniers.  Cette  nouvelle  vint  à Rome  trois  jours 
après  celle  de  la  bataille  , c’ell-à-dire  dans  un  tems  où  la  plaie 
que  la  première  avoit  faite , étoit  encore  toute  fanglante.  Le 
peuple , le  Sénat  même  en  fut  conllemé.  On  lailfa  là  les  affai- 
res de  l’année,  on  ne  fongça  point  à créer  de  nouveaux  Con- 
fuls , on  crut  qu’une  conjoncture  fi  accablante  demandoit  un 
Diélateur. 

Qugiqu’Annibal  eût  lieu  de  concevoir  les  plus  grandes  ef- 
pérances , il  ne  jugea  cependant  pas  à propos  d’approcher  en- 
core de  Rome.  11  fe  contenta  de  battre  la  campagne , & de 
ravager  le  pais  en  s’avançant  vers  Adria.  Il  traverfa  l’Ombrie 
& le  Picenum  , & arriva  dans  le  territoire  d’ Adria  après  dix 
jours  de  marche.  Il  fit  dans  cette  route  un  fi  grand  butin , 
que  l’armée  ne  pouvoit  ni  le  mener  , ni  le  porter.  Chemin 
failant  il  paffa  au  fil  de  l’épée  une  infinité  d’hommes.  Ennemi 
implacable  des  Romains  , il  avoit  ordonné  que  l’on  égorgeât 
tout  ce  qu’il  s’en  rencontrerait  en  âge  de  porter  les  armes  , 
fans  leur  faire  plus  de  quartier  que  l’on  n’en  fait  ordinaire- 
ment dans  les  villes  que  l’on  prend  d’affaut.  Campé  proche 
d’Adria,  dans  ces  plaines  fi  fertiles  en  toutes  fortes  de  vivres , 
il  prit  grand  foin  de  refaire  fon  armée , qu’un  quartier  d’hi: 
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ver  paffé  dans  la  Gaule  Cifalpine  dans  la  fange  & l’ordure , 

& fon  paflage  à travers  les  marais  de  Clufium  , avoient  mile 
dans  un  très-mauvais  état.  Hommes  & chevaux  , prefque  tous 
étoient  couverts  d’une  efpécè  de  galle  qui  vient  de  la  faim 
qu’on  a loufferte.  Ils  trouvèrent  dans  ce  beau  pais  dequoi 
ranimer  leurs  forces  & leur  courage  , & la  dépouille  des 
vaincus  fournit  au  Général  autant  d’armes  qu’il  lui  en  falloir 
pour  en  revêtir  fes  Africains.  Ce  fut  auffi  en  ce  tems-là  qu’il 
envoia  par  mer  à Carthage  » pour  y faire  le  récit  de  ce  qu’il 
avoit  fait  depuis  qu’il  étoit  dans  l’Italie.  Car  jufqu’alors  il 
n’étoit  point  encore  approché  de  la  mer.  Ces  nouvelles  firent 
un  plaifir  extrême  aux  Carthaginois , on  s’appliqua  plus  que 
jamais  aux  affaires  d’Efpagne  & d’Italie  , & l’on  n’omit  rien  de 
ce  qui  pouvoit  en  accélérer  le  fuccès. 

Chez  les  Romains , on  élut  pour  Di&ateur  Quintus  Fabius  r 
perfonnage  auffi  difringué  par  fa  fageflê  que  par  fa  naiffance.. 
De  notre  tems  même  on  appelloit  les  rejettons  de  cette  fa- 
mille Alaximi , c’eft-à-dire  très-Grands  , titre  glorieux  que  le 
premier  Fabius  leur  avoit  mérité  par  fes  grands  exploits.  Il 
eft  bon  de'  remarquer  que  la  Diélature  eft  différente  du  Con- 
fiiltar.  Le  Conful  n’eft  accompagné  que  de  douze  Li&eurs  ,, 
le  Didateur  en  a vingt-quatre  à la  fuite.  Le  premier  ne  peut 
entreprendre  certaines  chofcs  fans  l'autorité  du  Sénat  : toute 
autorité  ceffe , dès  que  le  Didareur  eft  nommé.  De  tous  les 
Magiftrats , il  n’y  a que  les  Tribuns  qui  foient  alors  confer- 
vez  , comme  nous  ferons  voir  plus  au  long  dans  un  autre  en- 
droit. On  créa  en  même  tems  pour  Colonel  général  de  la  ca- 
valerie Marcus  Minucius.  Cette  forte  d’Officier  eft  à la  vé- 
rité au-deffous  du  Didateur  ; mais  lorfque  celui-ci  eft  occu- 
pé , l’autre  eft  chargé  d’en  faire  les  fondions , & exerce  fon 
autorité. 

Anmbal  changeoit  de  tems  en  tems  de  quartiers  fans  s’é- 
carter de  la  mer  Adriatique.  Il  fit  la\er  les  chevaux  de  vin* 
vieux  , qui  fe  trouvoit  là  en  abondance  , & les  remit  en  état 
de  fervir.  Il  fit  guérir  auffi  les  plaies  des  foldaps  qui  étoient 
bleffez , il  donna  aux  autres  le  tems  & les  moiens  de  répa- 
rer leurs  forces  i & quand  il  les  vit  toüs  fains  & vigoureux 
il  fe  mit  en  route,  & traverfa  les  terres  de  Prétetium  & d’A- 
dria,les  païs  des  Marrucins  & des  Frentans.  Par  tout  où  ili 
paiToir  , il  pilloit , maftacroit , réduifoit  tout  en  cendres.  De 
là  il  entra  dans  l’Apulie  , qui  eft  divifée  en  trois  parties , dont. 
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chacune  a fon  nom  particulier.  Les  Qauniens  en  occupent 
une  , & les  Meflapiens  une  autre.  Il  entra  dans  la  Daunie , . 
& commença  par  ravager  Lucerie , Colonie  Romaine.  Puis 
aiant  mis  fon  camp  à Hippone , il  parcourut  fans  obftacle  le 
pais  des  Argyripiens  & toute  la  Daunie. 


CHAPITRE  XI  X. 

Fabius  Je  borne  à la  defenfwe , les  raifons  qu'il  avait  four  ne  rie * 
hatsarder.  Caractère,  oppofé  de  M.  Minucius  Rufus , Colonel  gé- 
néral de  la  cavalerie.  Eloge  de  la  Campanie.  Annibal  y fait 
le  dégât. 


PEndant  qu’Annibal  étoit  dans  ces  quartiers  , Fabius 
créé  Diétateur , après  avoir  offert  des  facrifices  (a)  aux 
Dieux , partit  de  Rome , fuivi  de  Minucius  & de  quatre  lé- 
gions qu’on  avoir  levées  pour  lui.  Lorfqu’il  eut  joint  fur  les 
frontières  de  la  Daunie  les  troupes  qui  étoient  venues  d’Ari- 


(a)  Faims  créé  DiSateur  , aprli  Avoir 
tÿcri  itt  facrifce s aux  Dieux , partit  it 
Rome.  ] Les  Romains  aiant  chalfé  leurs 
Rois  , ils  furent  contraints  dans  les  dan- 

Sers  de  leur  nouvelle  République  de  créer 
es  Diélateurs  avec  un  pouvoir  abfolu  Sc 
arbitraire.  Dés  qu’il  étoit  nommé  , il  fe 
rrouvoit  revêtu  de  la  fupréme  puiflance  : 
l’on  des  Confuls  avoir  le  pouvoir  de  nom- 
mer celui  qu’il  croiroït  le  plus  heureux  , 
s’il  étoit  capable  de  faire  un  bon  choix 
pour  le  falut  de  la  patrie.  Les  affaires  en  ce 
tcms-li  étoient  réduites  en  un  fi  trille  état , 
qu’on  eut  abfolument  befoin  d'un  hom- 
me tel  que  Fabius  pour  la  conduite  d'une 
guerre  fi  difficile.  T.  Largius  fut  le  pre- 
mier Romain  qui  parvint  à cette  fuptéme 
dignité.  Auffitot  qu'un  Diéhteur  étoit 
nommé , il  étoit  abfolu , Sc  maître  de 
faire  tout  ce  qu’il  lui  plaifoit.  11  avoir 
droit  de  vie  Sc  de  mort  a Home  comme 
dans  les  armées , fut  les  Cénéraux  Sc  fut 
tous  les  Citoirns  , de  quelque  rang  qu’ils 
fufient , & fans  appel.  L’autorité  Sc  les 
fondions  des  autres  Magillrats  cefloienr , 
ou  lui  étoient  fubordonnées.  Il  nommoit 
le  Général  de  la  cavalerie  , qui  étoit  i fes 
ordres , Sc  qui  lui  fervoit  comme  de  Ca- 
pitaine des  gardes.  11  avoir  des  Lideurs 
armez  de  haches  comme  les  Rois.  U pou- 


voir lever  des  troupes  , faire  la  paix  on 
la  guerre  félon  qu’il  le  jugeoit  à propos  » 
fans  être  obligé  de  rendre  compte  Sc  de 
prendre  l'avis  du  Sénat  ni  du  peuple  : fon 
adminiflration  ne  duron  que  fix  mois.  Il 
n’y  avait , du  Plutarque  (a) , juc  It  (tut 
Faim 1 Maximus  , en  ejui  la  "ra  ideur  d’â- 
me ey  la  gravité  dot  mtxurt  répondirent  et 
la  dignité  ey  o la  majojlé  de  ctttt  charge', 
(y  peu  rloit  encore  dam  l’âge  c'a  1‘ offrit 
trouve  dam  le  eorpi  ajjee.  de  perce  four 
exécuter  In  dcjfcim  epu’i la  formée.  , (y  oie 
la  hardiefft  efi  tempérée  par  la  prudente. 
Il  choifrt  pour  Général  de  la  cavalerie 
L.  Minucius  : Sc  la  première  ebofe  qu'il 
demanda  au  Sénat , ce  fut  de  pouvoir  mon- 
ter à cheval  à l'armée  : car  cela  étoit  ex- 
prcfTcmcnt  défendu  au  Diéfateur  par  une 
loi  fort  ancienne  ; foit  que  l’on  fît  confif- 
ter  la  plus  grande  force  des  Romains  dam 
l’infanterie  , Sc  que  l’on  crût  i propos  par 
cette  raifon  que  le  Généra!  demeutât  à 1a 
tête  des  cohortes  fans  jamais  les  quitter  , 
foit  que  certe  charge  étant  d’ailleurs  fou- 
veraine  de  fort  voifine  de  la  tyrannie  , on 
voulut  que  le  Diélateur  parût  au  moins  en 
cela  avoir  befoin  du  peuple.  La  Diétacurc 
ne  fut  perpétuelle  que  fous  Ccfar. 

(a)  D acier  , Plia.  Foi.  Max. 

minuni 
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minum  au  fecours  de  cette  Province , il  ôta  à Servilius  le 
commandement  de  l’armée  de  terre , & le  renvoia  bien  ac- 
compagné à Rome , avec  ordre  , fi  les  Carthaginois  remuoient 
par  mer,  de  courir  où  fon  fecours  feroit  nécefl'aire.  Enfuite 
il'fe  mit  en  marche  avec  le  Général  de  la  cavalerie , & alla 
camper  en  un  lieu  nommé  Aigues  , à cinquante  ftades  du 
camp  des  Carthaginois. 

Fabius  arrivé , Annibal , pour  jetter  l’épouvante  dans  cette 
nouvelle  armée , fort  de  fon  camp,  approche, des  retranche- 
mens  des  Romains , St  le  met  en  baille.  Il  refta  quelque 
tems  en  difpofition  ; mais  comme  perfonne  ne  fe  préfentoit , 
il  retourna  dans  fon  camp.  Car  Fabius  avoir  pris  la  réfolu- 
tion  , & rien  dans  la  fuite  ne  fut  capable  de  la  lui  faire 
quitter , de  ne  rien  hazarder  témérairement , de  ne  pas  courre 
les  rifques  d’une  bataille , & de  s’appliquer  uniquement  à 
mettre  fes  gens  à couvert  de  tout  danger.  D’abord  ce  p^ti 
ne  lui  fit  pas  honneur , il  courut  des  bruits  defavantageux  Tue 
fon  compte , on  le  regarda  comme  un  homme  (<i)  lâche , ti- 
mide , & qui  craignoit  l’ennemi  : mais  on  ne  fut  pas  longtems 

( a ) On  U regarda  comme  un  homme  voir  dans  Ici  armes.  Les  jeunes  gens  Tant 
loche  , timide , qui  craignoit  l0ennemi.  ] expérience  , fie  les  Généraux  ignorant  fut 
Ceux  qui  donnent  des  interprétations  ma-  cette  partie  de  la  guerre  , s’imaginenC 
lignes  aux  a&tons  des  grands  homme*  , qu'elle  eft  d*un  homme  lâche  & fans  coeur, 
font  ordinaircmenr  ceux  qui  font  incapa-  oui  craint  l'ennemi,  ou  oui  eft  incapable 
bles^Cn  faire  de  grandes.  Cela  fe  remarque  ce  rien  entreprendre.  Ils  le  trompent  : la. 
tous  les  jours  4 la  guerre.  On  ne  doit  pas  déftnfive  eft  de  toutes  les  parties  de  U 
moins  juger  de  l'ignorance  de  ceux  qui  fcicnce',de  la  guerre  celle  qui  demande  de 
trouvent  à redire  a certaine  conduire  ou  plus  grandes  qualitez  dans  un  Général  : 
certaine  façon  de  faire  la  guerre  dans  un  Jans  elles  je  ne  lui  confeillerois  pas  de  fe 
Général  confommé  dans  la  fcience  de*  charger  de  cette  forte  de  guerre  , rien  de 
armes , & d'une  grande  répurarion  . lorf-  plu*  difficile,  : il  faut  plus  qu'en  aucune 
qu'on  ne  peut  rien  pénétrer  dans  ce  qu’il  autre  un  courage  & une  fermeté  à l'é-  W 
s^cft  réfolu  de  faire  ou  dans  fes  d^Tcins.  preuve  de  tout , une  grande  étendue  d’ef- 
11  faut  attendre  que  l'événement  bon  ou  prit  , beaucoup  de  vigilance  , une  pré-*  , 
mauvais  nous  permette  de  décider  fur  fa  voiance  égale , des  connoiftances  que  Pcx- 
conduite.  On  regarde  Fabius  comme  un  périence  n’enfeigne  jamais,  quelque  longue 
homme  lâche  & timide.  Je  n'ai  garde  d'en  qu'elle  puifie  être  dans  les  armes  Voili 
être  furpris  , car  les  Romain*  ne  furent  bien  de  grandes  qaalitez  pour  un  feul 
jamais  fort  habiles  dans  une  guerre  de  dé-  homme  , & pour  une  feule  partie  du  mé- 
fenfive  ; & fi  quelques-uns  de  leurs  Géné-  rier  : elles  fe  trouvent  pourtant  prcfque 
taux  l'ont  pratiquée  dans  certaines  con-  toutes  renfermées  dans  Fabius  ,&  cepen- 
jonétures , ils  s'en  retirèrent  torôurs  bien  dane  une  cabale  s’élève  contre  lui , & le 
vite  , dés  que  l'occafion  fe  prmentoit  de  diffame  dans  l'efptit  des  foldars.  L'on  n’a- 
quitter  celle-ci  pour  prendre  l’autre.  Fa-  gir  pas  moins  au  dehors , on  le  produic 
btus  eft  le  feul  des  Romains  qui  ait  fou-  i Rome  & dans  le  Sénat  comme  un  hom* 
tenu  plufieurs  campagnes  fur  une  défen-  me  lâche  fie  fans  cœur , 8c  Æmilius  eft  i 
fivc  réglée  fans  s'en  écarter  : ce  qui  eft  la  tète  de  cette  indigne  cabale  ; le  Sénat 
admirable  , fie  marque  foi  profond  fça-  l'écoute  , fie*  il  en  eft  cru  , ce  qui  ne  nous 
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à reconnoître  que , dans  les  circonftanees  préfentes  , le  parti 
qu’il  avoit  pris  étoit  le  plus  fage  & le  plus  judicieux  que  l’on 
pût  prendre.  La  fuite  des  affaires  juftifia  bientôt  la  folidité  de 
les  réflexions.  L’armée  Carthaginoife  étoit  compofée  de  fol- 
dats  exercez  dès  leur  jeunefiè  aux  travaux  & aux  périls  de'  la 
guerre.  Elle  étoit  commandée  par  un  Général  nourri  & élevé 
parmi  fes  foldats  , & inftruit  dès  l’enfance  dans  la  fcience  des 
armes.  Elle  avoit  déjà  gagné  plufieurs  batailles  dans  l’Elpagne, 
& battu  les  Rdlnains  & leurs  Alliez  deux  fois  de  fuite.  C’étoit 
avec  cela  des  gens,  qfci  ne  pouvant  tirer  d’ailleurs  aucun  fe- 
cours , n’avoient  de  reflource  & d’efpérance  que  dans  la  vic- 
toire. Rien  de  tout  cela  ne  fe  trouvoit  du  côté  des  Romains- 
Si  Fabius  eût  hàzardé  une  aétion  générale  , fa  défaite  était 

donne  pas  une  idée  forr  avantageuse  de  fes  eft  étourdiment  dépofé  f on  loi  ôte  de  com- 
iupiércs  5c  de  Ton  équité.  mandement  des  armées  après  !a  campagne  „ 

Chacun  fçait  que  le  nombre  des  têtes  quoiqu'il  eût  fait  voir  par  fa  conduite  & 
fages  dans  ce  Sénat , qui  faifoit  tant  de  par  la  home  de  Minucius , qui  avoit  fou- 
bruit  dans  le  monde  , étoit  fi  petit  en  ce  levé  l'armée  & Rome  contre  lui  , que  le 
rems -là,  qu’i  peine  en  trouvoit* on  deux  falut  de  la  République  & la  ruine  d'An- 
fur  ccnt  qui  flirtent  dignes  u'éire  conful*  nibal  dépendoicit  d'une  fage  5c.  fçavanre 
tées  : encore  ne  futent- elles  jamais  écou-  défenfive  , & que  le  Sénat  n'avoit  rien  de 
tées.  Ceux  qui  ont  bien  lû  & bien  médité  mieux  à faire  contre  un  ennemi  auilî  re- 
la  fécondé  Punique  , dans  ce  qui  !a  pré*  doutable  , cjuc  de  ne  rien  hazarder , 5c  de  * 
téda  comme  dans  fon  commencement  jui-  ne  longer  a autre  choie  qu'à  metrre  tous 
dues  vers  (a  fin  , n'en  feront  pas  (ans  doute  fes  foins  i aguerrr  les  troupes  par  de  pe- 
furpris.  Cette  Rome  fi  (âge  , fi  guerrière  , lits  combats.  Par*  la  les  Romains  dimi- 
fï  prévoiantc  , fi  flonflaute  5c  fi  heureufe  nuoienc  peu  à j eu  l'armée  ennemie  J^om- 
flans  le  chou  de  les  fujets  avant  la  guerre  me  dit  mon  Auteur , 5c  relevoient  le  cou- 
' 'd'Annibal  „ parut  fans  confeil  , fihs  pref-  rage  de  leurs  foldats  & de  leurs  Officiers  ,, 
que  aucun  foin  de  la  difeipline  miliaire  que  les  pertes  precedentes  n'avoient  que 
prefq.ie  oubliée,  fans  Officiers,  fans  Gé-  trop  intimidez,  5c  par  cette  fage  conduite 
néraux  , pleine  de  birtenfions  , de  jalonfics  ils  faifoient  encore  revivre  l'ancienne  dif- 
réciproqjts  5c  de  cabales  dans  fon  Sénat , cipline  , feule  capable  de  former  de  bon* 
dès  que  cet  ennemi  redoutable  eut  percé  foldats  & d'cxcellens  Officiers.  Ces  malha- 
fes  frontières;  cctre  Rome,  encore  une  biles  «5c  infenfez  Sénateurs  , ne  comprfe- 
fois  , defàccoutumée  des  diferaces  de  la  nant  rien  dans  une  prudente  & gavante  . 
fortune  5c  des  viciffiludcs  ordinaires  de  la  lenteur  , flétrirtent  ce  grand  homme  pîir 
guerre  , perd  courage  , & la  tête  tourne  i les  dégoûts  que  fes  ennemis  lui  donnent 
fes  Sénateurs.  J'en  juge  ici  par  leur  con-  dans  le  Sénat  Ils  reconnurent  , mais  trop 
duite  % lans  aucun  égard  aux  Hiftoriens  tard  , que  la  feule  voie  de  rertource  5c  de 
Latins  & aux  Auteurs  modernes . dont  l*ad-  falut  pour  fe  délivrer  de  cette  guerre  , etoit 
Jni  ration  pour  les  Rom  uns  parte  les  bornes  celle  que  ce  grand  homme  avoit  embraf- 
taifonoabics  ; j'en  juge,  dis- je  , par  leur  fée  : il  fallut  changer , 5c  revenir  à fon  fy£* 
conduite  dans  cctcc  gueire,  fi  peu  digne  de  terne  apygs  l'infortune  de  Cannes.  Ç’eût 
gens  fages.  . été  ici  Biplace  d'une  Diflcrtation  impor- 

Le  feul  homme  qui  peut  les  tirer  d'em-  tante  fur  les  avantages  qu’a  la  guerre  of- 
barras  , 5c  qui  leur  fair  voir  leur  falut  par  fenfive  fur  la  défenfive  ; mais  comme  clic 
tane  façon  de  guerre  toute  oppofée  à celle  eft  un  peu  trop  étendue , & qu’elle  roin- 
de  ceux  qui  l'ont  précédé  , 5c  1a  feule  ca-  proit  le  fil  de  mes  Obfcrvations  fur  les  évé- 
pable  de  ruiner  l'ennemi;  le /cul  homme  , nemens  remaiguab'ci  , j'ai  cru  devoir  U 
dis- je  y capable  de  conduire  cette  guerre,  tranijponcr  i la  fin  de  ce  Volume,. 
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immanquable.  11  fit  donc  mieux  de  s’en  tenir  à l’avantage 
qu’avoient  les  Romains  fur  leurs  ennemis , & de  régler  là- 
defius  l’état  de  la  guerre.  Cet  avantage  étoit  de  recevoir  par 
leurs  derrières  autant  de  vivres,  de  munitions  & de  troupes 
qu’ils  en  auroient  beloin , fans  crainte  que  ces  fecours  pûlient 
•jamais  leur  manquer. 

4 Sur  ce  projet , le  Diébateur  fe  borna  pendant  toute  la  cam- 
pagne à côtoier  toujours  les  ennemis , & à s’emparer  des  portes 
qu’il  fçavoit  être  les  plus  favorables  à fon  dellein.  Il  ne  fouf- 
frit  pas  que  les  foldats  allalTent  au  fourrage  ; il  les  retint  tou- 
jours réunis  & ferrez  , uniquement  attentif  à étudier  les  lieux , 
le  rems  & les  occafions.  Quand  quelques  fourrageurs  du  côté 
des  Carthaginois  approchoient  de  fon  camp  comme  pour  l’in- 
fulter , il  les  attaquoit.  Il  en  tua  ainfi  un  allez  grand  nombre. 
Par  ces  petits  avantages  il  diminuoit  peu  à peu  l’armée  enne- 
mie , & relevoit  le  courage  à la  fienne  , que  les  pertes  précé- 
dentes avoient  intimidée.  Mais  on  ne  put  jamais  obtenir  de 
lui  qu’il  marquât  le  tems  & le  lieu  d’un  combat  général.  Cette 
conduite  ne  plaifoit  pas  à Minucius.  Baflement  populaire  , il 
le  pfloit  aux  fentimens  du  foldat , & décrioit  le  Diûateur 
comme  un  homme  fans  courage  & fans  rcfolution.  On  ne  pou- 
voit  trop  tôt  lui  faire  naître  l’occafion  d’allér  à l'ennemi,  & de 
lui  donner  bataille. 

Les  Carthaginois  après  avoir  faccagé  la  Daumie  & parte 
l’Apennin,  s’avancèrent  jufques  chez  les  Samnites , pais  gras 
& fertile  , qui  depuis  longtems  jouifloit  d’une  paix  profonde  , 
& où  les  Carthaginois  trouvèrent  une  fi  grande  .abondance 
de  vivres , que  malgré  la  confommation  & le  dégât  qu’ils  en 
firent , ils  ne  purent  les  épuifer.  De-là  ils  firent  des  inçyr- 
fi«ns  fur  Bénevent , Colonie  des  Romains,  & prirent  Venu- 
fia , ville  bien  murée , & où  ils  firent  un  butin  prodigieux. 
Les  Romains  les  fuivoient  toujours  à une  ou  deux  journées  de 
diftance  (<j)  , fans  vouloir  ni  les  joindre  ni  les  combattre.  Ce'tte 
•affeébation  d’éviter  le  combat,  fans  ceCer  de  tenir  la  cam- 
pagne , porta  le  Général  Carthaginois  à .fe  .répandre  dans  les 

(a  J La  Romains  les  fuivoient  toujours  en  donner  rout  l'honneur  a l'Ecrivain  La* 

« y ne  ou  deux  journées  de  dfis-ce  , fans  lin-  Je  le  trouve  bon  & inftruôif.  U fe- 
njoulor  ni  les  jo  ndre  ni  les  rombattre.  ] roir  à fouhaiter  que  tous  le*  Officiers  Gd- 
Tite  - Live  produit  ici  un  diieours  de  fa  néraux  pf-nlafîent  & raifonnaflent  ainfi  , 
façon  , q *il  mer  dans  la  bourbe  de  Minu-  lorfquM*  font  commandez  par  de  faux  Fa** 
cius  , auq  ici  il  ne  penf.t  peut-être  jamais  : bius  , qui  cherchent  à traîner  la  guerre  en 

pcifquc  noue  Auteur  n'en  dit  tien , il  faut  longueur  , ianj  avoir  les  talens  8c  la  fer- 
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J daines  de  Capoue.  Il  fe  jetta  en  particulier  fur  Falerne , per- 
uadé  qu’il  arriveroit  une  de  ces  deux  chofes , ou  qu’il  force- 
roit  les  ennemis  de  combattre , ou  qu’il  feroit  voir  à tout  le 
monde  qu’il  étoit  pleinement  le  maître  , & que  les  Romains 
lui  abandonnoient  le  plat  pais  : après  quoi  il  efpéroit  que  les 
villes  épouvantées  quitteroient  le  parti  des  Romains.  Car  juf-* 
qu’alors  , quoiqu’ils  euflent  été  vaincus  dans  deux  batailles, 
aucune  ville  d’Italie  ne  s’étoit  rangée  du  côté  des  Carthagi- 
nois. Toutes  étoient  demeurées  fidèles,  même  celles  qui  avoient 
le  plus  fouffert  : tant  les  Alliez  avoient  de  refpeét  & de  vénéra- 
tion pour  la  République  Romaine. 

Au  refie  Annibal  raifonnoit  fagement.  Les  plaines  les  plus 
eftimées  de  l’Italie , foit  pour  l’agrément , foit  pour  la  ferti- 
lité , font  fans  contredit  celles  d’autour  de  Capoue.  On  y eft 
voifin  de  la  mer.  Le  commerce  y attire  du  monde  de  prefque 
toures  les  parties  de  la  terre.  C’eft-là  que  fe  trouvent  les  villes 
les  plus  diftinguées  & les  plus  belles  d’Italie  i le  long  de  la 
côte  Sinuefle , Cumes , Pouzoles , Naples  , Nuceria  : dans  les 
terres  du  côté  du  Septentrion  , Calenum  & Teano  ; à l’O- 
rient & au  Midi  la  Daunie  & Noie  » & au  milieu  de  celais  ; 
Capoue,  la  plus  riche  & la  plus  magnifique  de  toutes.  Après 
cela  doit-os  s’étonner  que  les  Mythologues  aient  tanr  célébré 
ces  belles  plaines,  qu’on  appelloit  aufli  champs  Phlégréens, 
autres  plaines  fameufes , & qui  furpaffoienc  en  beauté  toutes 
les  autres  : de  forte  qu’il  n’eft  pas  lurprenant  que  les  Dieux 
en  aient  entre  eux  difputé  la  pofleffion.  Mais  outre  tous  ce? 
avantages , c’eft  encore  un  pais  très-fort , & où  il  eft  très-diffi- 
cile d’entrer.  D’un  côté  il  eft  couvert  par  la  mer , & tout  le 
refte  eft  fermé  par  de  hautes  montagnes , où  l’on  ne  peut  pé- 
nétrer , en  venant  des  terres  , que  par  trois  gorges  étroites 
& prefque  inacceflibles  , l’une  du  côté  des  Samnites , l’autre 
du  côté  d’Eriban , & la  troifiéme  du  côté  des  Hirpiniens.  Les 
Carthaginois  campez  dans  cette  partie  de  l’Italie  , alloient  de 
defl'us  ce  théâtre  ou  épouvanter  tout  le  monde  par  une  entre- 
prife  fi  hardie  & fi  extraordinaire  , ou  rendre  publique  & naa- 
nifefte  la  lâcheté  des  Romains , & faire  Voir  qu’ils  étoient  ab- 
folument  les  maîtres  de  la  campagne. 

meté  nécefiâire  dans  une  défenûve.  Nous  circonfpefts  , & même  ceux  qui  le  font 
en  aurions  eu  un  très-grand  befoin  pen-  médiocrement  a la  tête  d’une  aimée  Fran- 
* dam  le  cours  de  la  guerre  de  1701.  nos  coife  , trouvent  à la  fin  qu’ils  font  peut 
ennemis  fe  fuflent  très  - mal  trouve!  de»  dignes  de  U commander. 

•oufeiü  de  cts  gens,  tes  Généraux  trop 
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Sur  ces  réflexions  Annibal  fortit  du  Samnium,  & paflant 
le  détroit  du  mont  Eriban,  vint  camper  fur  l’Athurnus,  qui 
divife  la  Campanie  en  deux  parties  prefque  égales  i il  mit  Ion 
camp  du  côté  de  Rome , & rit  faire  le  dégât  par  fes  fourra- 

feurs  dans  toute  la  plaine , fans  que  perfonne  s’y  oppofâc. 

abius  fut  furpris]  de  la  hardiefle  de  (ce  Général , mais  elle 
ne  fit  que  l’affermir  dans  fa  première  réfolution.  Minucius  au 
contraire  & les  autres  Officiers  fubalternes , croiant  avoir  fur- 
pris  l’ennemi  en  lieu  propre  à lui  donner  bataille,  étoient 
, o’avis  que  l’on  ne  pouvoit  faire  trop  de  diligence  pour  le 
joindre  dans  la  plaine  , & fauver  une  li  grande  contrée  de  la 
• fureur  du  foldat.  Le  Dictateur  fit  femblant  d’être  dans  le  mê- 
me delfein , & d’avoir  le  même  emprefiement  ; mais  quand  il 
fut  à Falerne , content  de  fe  faire  voir  au  pied  des  montagnes 
& de  marcher  à côté  des  ennemis , pour  ne  pas  paroître  leur 
abandonner  la  campagne , il  ne  voulut  point  avancer  dans  la 
plaine , & craignit  de  s’expofer  à une  bataille  rangée  , tant 
pour  les  raifons  que  nous  avons  déjà  vûes , que  parce*  que  les 
Carthaginois  étoient  de  beaucoup  fupérieurs  en  cavalerie. 

Après  qu’ Annibal  eut  aflez  tenté  le  Diélateur , & qu’il  eut 
fait  un  butin  immenfe  dans  la  Campanie , il  décampa , pour 
ne  point  confumer  les  provifions  qu’il  avoir  amalfées , & pour 
les  mettre  en  fûreté  dans  l’endroit  où  il  prendroit  fes  quar- 
tiers d’hiver.  Car  ce  n’étoit  point  aflez  que  fon  armée  , pour 
le  préfent , ne  manquât  de  rien , il  vouloit  quelle  fût  tou- 
jours dans  l’abondance.  Il  reprit  le  chemin  par  lequel  il  étoic 
venu  , chemin  étroit , & où  «1  étoit  très  - ailé  de  l’inquiéter. 
Fabius , fur  la  nouvelle  de  fa  marche , lui  envoie  au  - devant 

Quatre  mille  hommes  pour  lui  couper  le  paflage  , avec  ordre , 
l’occafion  s’en  préfentoit , de  tirer  avantage  de  l’heureufe 
fîtuation  de  leur  pofte.  Il  alla  lui- même  enfuite  » avec  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée , fe  placer  fur  la  colline  qui  com- 
mandoit  les  défilez.  Les  Carthaginois  arrivent  & campent  dans 
la  plaine  au' pied  même  des  montagnes.  Les  Romains  s’ima- 

Sinoient  emporter  d’emblée  le  butin , & même  qu’aidez  du 
eu(ils  pourvoient  terminer  la  guerre.  Fabius  ne  penfoit  plus 
qu’à  voir  quels  poftes  il  occuperoit , par  qui  & par  où  il  feroit 
commencer  l’attaque. 


N niq 
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CHAPITRE  XX. 

Stratagème  d’Annibal  four  tromper  Fabius.  Bataille  gagnée  en 
Ef  pagne  fur  Afdrùbal  par  Cnéius  Scipion.  Publias  fin  frère  eji 
envoie  en  Efpagne.  Les  Jfomains  pafjent  l'Ebre  pour  la  pre- 
mière fois. 

m 

TOus  ces  beaux  projets  devoiçnt  être  exécutez  le  len- 
demain : mais  Annibal  jugeant  de  ce  que  les  ennemis 
pouvoient  faire  en  cette  occalion , ne  leur  en  donna  pas  le  f 
tems.  Il  fît  appeller  Aidrubal , qui  avoir  à fes  ordres  les  pion- 
niers de  l’armée  , & lui  ordonna  de  ramaiTer  tout  le  plus  qu’il 
pourroit  de  morceaux  de  bois  fec.&  d’autres  matières  com- 
buftibles , de  les  lier  en  failceaux , d’en  faire  des  torches,  & 
de  choifir  dans  tout  le  butin  environ  deux  mille  des  plus  forts 
beufs , et  de  les  conduire  à la  tête  du  camp.  Cela  fait , il  dit 
à cette  troupe  de  repaître  & de  fe  repofer.  Vers  la  troifiéme 
veille  de  la  nuit  , il  fait  fortir  du  camp  les  pionniers,  & 
leur  ordonne  d’attacher  les  torches  aux  cornes  des  beufs, 
de  les  allumer , & de  pouffer  ces  animaux  à grands  coups 
jufques  au  fommet  d’une  montagne  qu’il  leur  montra , & 
qui  s’élevoit  entre  fon  camp  & les  déliiez  oh  il  devoit  palier. 

A la  fuite  des  pionniers  il  fit  marcher  les  armez  à la  légère 
pour  leur  aider  à palier  les  beufs , avec  ordre , quand  ces 
animaux*  feroient  en  train  de  Souri r , de  fe  répandre  à droit 
& à gauche , de  gagner  les  hauteurs  avec  grand  bruit  , de 
s’emparer  du  fommet  de  la  monragne  , & de  charger  les  enne- 
mis en  cas  qu’ils  les  y rencontrallent.  En  même  tems  il  s’a- 
vance vers  les  défilez  , aiant  à fon  avantgarde  l'infanterie  pe- 
famment  armée,  au  centre  la  cavalerie  luivie  du  butin,  &à 
l’arriéregarde  les  Efpagnols  & les  Gaulois. 

A la  lueur  de  ces  torches , les  Romains  qui  étoient  à-  la 
garde  des  défilez , croient  qu’Annibal  prend  route  vers  les 
hauteurs , quittent  leur  pofte  & courent  pour#  le  prévenir. 
Arrivez  proche  des  beufs , ils  ne  fçavent  que  penfer  de  cecte 
manœuvre , ils  fe  forment  du  péril  où  ils  font  une  idée  ter- 
rible, & attendent  de  là  quelque  événement  finifïre.  Sur  la 
hauteur  , il  y eut  quelque  efcarmouche  entre  les  Carthagi- 
nois & les  Romains  t mais  les  beufs  fe  jettanc  entre  les  uns 
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& les  autres  les  empèchoient  de  fe  joindre , & en  attendant 
le  jour  on  fe  tint  de  part  & d’autre  en  repos.  Fabius  fut 
furpris  de  cet  événement.  Soupçonnant  qu’il  y avoit  là  quel- 
» que  rufe  de  guerre , il  ne  branla  point  de  les  retranchemens , 
& attendit  le  jour , fans  fe  départir  de  la  réfolution  qu’il  avoit 
prife  de  ne  point  s’engager  dans  une  aélion  générale.  Cepen- 
dant Annibal  profite  de  fon  ftratagéme.  La  garde  des  défilez 
n’eut  pas  plutôt  quitté  fon  polie , qu’il  les  fit  traverfer  à fon 
armée  & au  butin , tout  pafla  lans  le  moindre  obllacle.  Au 
jour , de  peur  que  les  Romains , qui  étoient  fur  les  hauteurs, 
ne  maltraitalfent  les  armez  à la  légère  , il  les  foutint  d’un  gros 
d’Efpagnols , qui  aiant  jetté  fur  lequarreau  environ  mille  Ro- 
mains , décendirent  tranquillement  a\œc  ceux  quilsvétoient 
allez  fecourir.  Sorti , par  cette  rufe  , du  territoire  de  Falcr- 
ne , il  campa  enfuite  paifiblement  où  il  voulut , & n’eut  plus 
d’autre  embarras  que  de  chercher  où  il  prendroit  fes  quartiers 
d’hiver. 

Cet  événement  répandit  la  terreur  dans  toutes  les  villes  d’I- 
talie , tous  les  peuples  dejefpéroient  de  pouvoir  jamais  fe  déli- 
vrer d’un  ennemi  11  prefiant.  La  multitude  s’en  prenoit  à Fa- 
bius. Quelle  lâcheté  , dil'oit  - on  , de  n’avoir  point  fait  ufage 
d’une  occafion  fi  avantageufe  ! Tous  ces  mauvais  bruits  ne 
firent  aucune  impreflicm  fur  le  Diâateur.  Obligé  quelques  jours 
après  de  retourner  à Rome  (a)  pour  quelques  facrifices , il  or- 

fa)  Oôligt  quelque!  jeun  atrh  de  rt- 
tvurner  à Rome  four  quelques  fiurifitt).  ] 

La  conformation  fut  grande  à Rome  , dès 
que  l’on  eue  appris  que  non  feulement  d*n- 
nibal  s’étoit  dégage  de  ce  mauvais  pas  fans 
la  moindre  réfiitmci  4:  fans  aucune  perce  , 
mais  encore  qne  roue  ce  qui  s'ètoit  trouvé 
Air  les  hauteurs  entre  le  camp  de  Fabius 
le  le  pat!  ge  forcé  , avnic  été  taillé  en 
pièces , le  que  le  relie  s’étoit  fauvé  com- 
me il  avoit  pû.  Cette  nouvelle  > augmen- 
tée encore  par  les  bruits  de  la  renommée , 
te  par  les  lettres  de  Minudus  te  de  ceux 
de  fa  cabale  , obligea  les  Romains  à re- 
courir à raflîTlinCe  des  Dieux  , félon  leur 
coutume  , dans  leurs  plus  grands  mal- 
heurs t C0  c’dl  dans  ces  occaiîont  oïl  ils 
recouioient  le  plus  ^ l’àffiliance  divine. 

On  ne  fe  preffe  pomr  trop  lorfqii’il  faut 
les  remercier  pour  1rs  bons  fucces  ; mais 
dans  Us'calamitcz  publiques  , on  y a re- 
cours avec  tout  l’appareil  te  l'attirai!  pof- 


* 

fible  de  dévotion , le  fur  tout  à la  veille 
de  quelque  grand  événement , d’où  dé- 
pend le  lalut  ou  la  gloire  de  tous.  Nous 
imitons  parfaitement  cette  méthode  des 
Anciens  : je_  n’ai  garde  d’y  trouver  à re- 
dire , car  nous  ne  tommes  pas  moins  loua- 
bles qu’eux  ; mais  nous  Tommes  beaucoup 
plus  fenfez  aujourd’hui  que  les  Romains 
ne  l’étoient  en  ce  tcms-li.  Quoi  de  plus 
ridicule  quç  de  rappeller  Fabius  à Rome 
& de  lui  taire  quitter  fon  armée , où  fa  pre* 
fcnce  eft  li  néceffaire  : non  pour  en  mettre 
un  autre  en  fa  place  par  pur  mécontente- 
ment j mais  pour  le  prier  d'aflîfler  à une  * 
cérémonie  de  dévotion  , i un  facrifice  ! 
Peut  on  voir  tien  de  plus  A>u  le  de  plus  la- 
fente  que  cette  conduite  t Fabius  abandonne 
fon  armée  , te  la  latffe  fous  la  conduite 
d’un  franc  étourdi  contre  le  Général  du 
monde  le  plus  redoutable  , & le  tout  pour 
un  aéte  de  bigoterie  & de  fuperlbtion.  Si 
le  Sénat  n’avoit  alors  à délibérer  grave- 
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donna  expreflement  à Minucius  (a)  de  penfer  beaucoup  moins 
à remporter  quelque  avantage  fur  les  Carthaginois , qu’à  em- 
pêcher qu’ils  n’en  remportaient  fur  lui.  Mais  ce  Colonel  fit  fi 
peu  d’attention  à cet  ordre,  que,  pendant  qu’il  le  recevoir,  * 
il  n’étoit  occupé  que  de  la  penfée  de  combattre.  Tel  étoic  l’é- 
tat des  affaires  en  Italie. 

En  Efpagne  , Afdrubal  aiant  équipé  les  trente  vaifleaux 


ment  que  fur  de  pareilles  fortifes  » il  fau- 
dra qu'on  m'avoue  que  ce  que  j’en  ai  déjà 
dit , & ce  que  j’en  dirai  ailleurs  , ne  peut 
être  contefté:  car  je  ne  vois  rien  de  plus 
miférafclc  que  fa  conduite  en  tout  jufqu’a- 
près  la  bataille  de  Cannes  , où  les  cervelles 
commencèrent  à devenir  un  ppu  plus  rai- 
sonnables par  l'expérience  de  leurs  fautes. 

L’i  mpereur  Aurclien  dans  fa  guerre 
contre  les  Marcoinans  & les  Juthonges, 
après  quelques  fucccs  , tomba  dans  les  plus 
grandes  adverfitez:  car  leur  aiant  refùfé 
la  paix  après  les  avoir  acculez  dans  un 
mauvais  pas , d'où  il  fembloit  qu'ils  ne 
«'en  tireroient  jamais  qu'en  implorant  la 
miféricorde  de  ce  Piince  , ils  trouvèrent  le 
moien  de  fe  dégager  d’un  pas  fî  dange- 
reux , 8c  entrèrent  enfuite  en  Italie  , ou  ils 
portèrent  toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 
Aurélicn  fe  vit  au  bouc  de  fes  reflources  , 
alors  il  recourut  à fes  Dieux  8c  à firs  Déciles 
pour  fe  les  rendre  favorables  dans  l’extré- 
* mité  où  il  fe  trouvoit.  Il  écrivit  au  Sénat 
de  les  prier  tout  de  fort  mieux  , 8c  de  con- 
fulter  les  Livres  des  Sibillcs.  Cotre  céré- 
monie fe  faifoit  avec  une  fi  grande  magni- 
ficence , qu’il  en  conçoit  ^prtrémement  : la 
dépenfe  épouvante  le  Sénat.  L’Lmpereur 
le  prefle  & lai  promet  de  fournir  à tout  ; 
mais  ce  grand  homme  . bien  que  peu  éloi- 
gné de  Rome  , n'eut  garde  d'aller  artîfter 
aux  procédions  & aux  facrifices,  8c  d'a- 
bandonner  fon  armée  11  ne  la  quitta  ja- 
mais. Les  Dieux  frirent  pour  lui , 8c  ils  lui 
eulTent  été  contraires  s’il  l’eût  abandonnée 
d'un  inrtanr.  Ils  fe  déclarenr  toujours  pour 
les  plus  habiles , 8c  toute  la  dévotion  des 
# ignorans  ne  fort  de  rien.  Ces  Dieux  feront 
des  miracles  tant  qu'il  leur  plaira,  mais 
non  pas  de  ceufqui  feront  remporter  des 
vi&oires  : car  rien  de  plus  borné  que  le 
pouvoir  des  Divinirez  du  Pagaiifmc.  Ce- 
-pendant  Autélien  difoir  que  toutes  celles 
u'il  avoir  remportées  étoient  un  prefenr 
e fes  Dieux.  Les  Romains  ccnoicnc  le 
même  langage. 


(â)  Il  ordonna  exprejfément  k Minu- 
cius de  penfer  beaucoup  moins  k remporter 
quelque  avantage  fur  les  Carthaginois  , 
qu'a  empêcher  quils  n'en  remportaient  fur 
lut.  ] Le  difeours  que  Fabius  tient  au  Gê- 
né, al  de  la  cavalerie,  fe  trouve  tout  en- 
tier dans  Titc-Live  . ou  pour  mieux  dire 
cet  Auteur  le  tire  de  fa  (été  , félon  fa  cou- 
tume. (1  n'y  a qui  que  ce  fort  qui  puirte 
lui  en  fçavoir  mauvais  gré , il  n’eft  jamais 
trop  long  a fes  I.eftcurs  par  les  bonnes 
choies  qu'il  dit,  8c  parles  charmes  de  fon 
éloquence.  Il  n'y  eut  que  M nucius  qui  pût 
le  trouver ennuieux  , car  fon  delTein  ne  fut 
jamais  d’ajouter  foi  à la  fagertc  des  con- 
fcils  dé  Fabius.  J1  faut  lui  pardonner , il 
n'éroir  pas  aflez  habile  ni  a fiez  prudent 
pour  faire  Ja  guerre  fur  un  femblable  prin- 
cipe que  celui  de  fon  Di&atcur.  II  étoit 
brave  , 8c  puis  c’crt  tout.  Il  fit  fi  peu  d’at - 
tention  k (et  ordre  , dit  mon  Auteur  , que  , 
pendant  qu'il  le  recevait , il  n’éioit  occupé 
que  de  la  penfée  de  combattre Voici  ce 
ue  Tite-Livc  fait  dire  à Fabius  : je  le  tire 
e la  vcrfîon  de  Du  Ryer.  Il  s'en  faut  bien 
qu’il  approche  de  l'éloquence  de  fon  texte; 
.mais  je  l’aime  beaucoup  mieux  que  le  pré- 
c^ux  de  la  nouvelle  HiRoire  Romaine  , G 
révéré  dans  le  Dictionnaire  Néologique  , 
que  l’Auteur  auroir  pu  uft  peu  mieux  rem- 
plir: c'eft  négligence  ou  peut-être  jalouiie, 
car  enfin  il  y a mille  endroits  remarquables 
qu’il  a écartez,  8c  cela  contre  fa  confcience. 

Fabius  étant  prêt  à partir,  pria  Minu- 
cius de  croire  plutôt  le  confeil  que  la  for- 
tune , & qu'il  imitât  plutôt  fon  Difiateur 
que  S em.ro  ni  ut  Flammtus  , quil  ne 

s'imaginât  pas  que  Von  n'eût  rien  avan- 
cé t parce  que  durant  tout  l'été  on  n'avoit 
fait  autre  chefs  que  d'amuftr  l’ennemi  ; 
que  quelquefois  les  Médecins  profitent  plut 
par  le  repos  que  par  les  remèdes  qui  émeuvent 
les  humeurs  ; que  ce  n* étoit  pas  peu  de  chofo 
que  d'avoir  ceffé  d'être  vaincu  par  un  en- 
nemi fi  fouvent  viflorieux  , (j>  d'avoir  trou- 
vé le  moien  do  reprendre  haleine  après  tant 

que 
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'que  fon  frère  lui  avoit  laiflez  , & y en  aiant  àjouté  dix  au- 
tres , fit  partir  de  la  nouvelle  Carthage  quarante  voiles  , 
dont  il  aftoit  donné  le  commandement  à Amilcar  : puis  aiant 
fait  fortir  les  troupes  de  terre  des  quartiers  d’hiver , il  fe  mit 
à leur  tête  î & faifant  ranger  la  terre  aux  vaiflèaux , il  les 
fuivit  de  defius  le  rivage  , dans  le  deflèin  de  joindre  les  deux 
armées , lorfqu’on  feroit  proche  de  l’Ebre.  Cnéius  averti  de 
ce  projet  des  Carthaginois  , penfa  d’abord  à leur  aller  au- 
devant  par  terre  » mais  quand  il  fçut  combien  l’armée  des 
ennemis  étoit  nombreufe , & les  grands  préparatifs  qu’ils 
avoient  faits , il  équipa  trente-cinq  vaiflèaux , qu’il  fit  monter 
par  les  foldats  de  l’armée  de  terre  qui  étoient  les  plus  pro- 
pres au  fervice  de  mer  ; puis  aiant  mis  à la  voile  , après  deux 
jours  de  navigation  depuis  Tarragone,  il  aborda  aux  environs 
de»  embouchures  de  l’Ebre.  Lorlqu’il  fut  à environ  dix  milles 
de  l’ennemi , il  envoia  deux  frégates  de  Marfeille  à la  décou- 
verte. Car  les  Marfeillois  étoient  toujours  les  premiers  à s’ex- 
pofer , & leur  intrépidité  lui  fut  d’un  grand  fecours.  Perfonne 
n’étoit  plus  attaché  aux  intérêts  des  Romains , que  ce  peu- 
ple , qui  dans  la  fuite  leur  a fouvent  donné  des  preuves  de 
fon  aftèétion , mais  qui  fe  fignala  dans  la  guerre  d’Annibal. 
Ces  deux  frégates  rapportèrent  que  la  flote  ennemie  étoit  à 
l’embouchure  de  l’Ebre.  Sur  le  champ  Cnéius  fit  force  de 
voiles  pour  la  furpendre.  Mais  Afdrubal  informé  depuis 
longtemspar  les  fentinelles  que  les  Romains  approchoient , 
rangeoit  les  troupes  en  bataille  fur  le  rivage , & donnoit  fes 
ordres  pour  que  l’équipage  montât  fur  les  vaiflèaux.  Quand 
les  Romains  furent  à portée , on  Canna  la  charge , & aufli- 
tôt  on  en  vint  aux  mains.  Les  Carthaginois  foutinrent  le  choc 
avec  valeur  pendant  quelque  tems  j mais  ils  plièrent  bientôt. 


de  pertes  tant  de  malheurs.  Fabius  rai- 
fonnc  de  la  forre  parce  qu’il  connoît  An- 
sibal.  On  ne  fçauroic  faire  un  plus  grand 
dloge,  qu’en  avertiflanr  celui  auquel  nous 
laiflons  le  cofnmanderacnr  de  l'armée  , de 
ac  rien  bazarder  contre  un  Capitaine  fi  re- 
doutable , 6c  qu’il  faut  être  auflî  grand 
homme  que  lui  6c  auflî  habile  pour  l’atta- 
«ucr  Sc  pour  le  combattre  ; mais  ces  fortes 
de  remontrances  font  inutiles  dans  un  Gé- 
néral ignorant  § préfomptueux,  qui  fe  croit 
capable , parce  qu’il  eft  brave.  Qu’arrive- 
t-ii  ? Ces  fortes  de  Généraux  fe  font  battre 
homeufement , 6c  ils  font  contraints  d’a- 

Tome  IV. 


rouer  qu’ils  n’ont  l'expérience  de  rien  : il 
ell  cependant  rare  qu’ils  en  conricnncnr.  XI 
s’en  trouve  peu  dans  le  monde  à qui  cet 
aveu  ne  coûte  beaucoup  i faire  : c’eft  une 
très-grand  rareté . Sc  l’on  verra  que  Mi- 
nucius  avoue  îïmehement  Se  en  galant 
bomme  qu’il  fpait  fe  connoitre  Sc  Ce  corri- 
ger : car  il  le  publie  en  prcfcnce  de  Fabiut 
Se  de  toute  l’armée  , Sc  regarde  fon  Géné- 
ral comme  fon  Maître  , Sc  plus  capable 
de  commander  qu’il  ne  l’étoit  lui-même. 
Je  ne  vois  rien  de  plus  grand  que  cela, 
icpluî  digue  dcl’aacicnnc  vertu  Romaine. 

Oo 
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La  vue  des  troupes , qui  étoicnt  lur  terre,  fut  beaucoup  moin$ 
utile  aux  foldats  de  l'équipage  pour  leur  infpirer  de  la  har- 
diefie  & de  la  confiance  , quelle  ne  leur  fut  nuifible^  en  leur 
faifant  efpérer  que  c’étoit  pour  eux  une  retraite  aifée , en  cas 
qu’ils  eulTent  du  defl’ous.  Après  avoir  perdu  deux  vaifleaux 
avec  l’équipage  , & que  quatre  autres  eurent  été  defemparez, 
ils  fe  retirèrent  vers  la  terre.  Mais  pourfuivis  avec  chaleur 
par  les  Romains , ils  s’approchèrent  le  plus  qu’ils  purent  du 
rivage  ; puis  fautant  de  leurs  vaifleaux , ils  fe  fauverent  vers 
leur  armée  de  terre.  Les  Romains  avancèrent  hardiment  vers 
le  rivage,  & aiant  lié  à l’arriére  de  leurs  vaifleaux  tous  ceux 
des  ennemis  qu’ils  purent  mettre  en  mouvement , ils  mirent 
à la  voile , extrêmement  fatisfaits  d’avoir  vaincu  du  premier 
choc  , de  s’être  fournis  toute  la  côte  de  cette  mer,  & d’avoir 
gagné  vingt  - cinq  vaifleaux.  Depuis  cet  avantage  les  Ro- 
mains commencèrent  à mieux  efpérer  de  leurs  affaires  ère 
Efpagne. 

Quand  on  reçut  à Carthage  la  nouvelle  de  cette  défaire  » 
on  équipa  foixante  - dix  vaifleaux  : car  on  ne  croioit  pas 
pouvoir  rien  entreprendre  qu’on  ne  fût  maître  de  la  nver- 
Cette  flote  cingla  a’abord  en  Sardaigne,  & de  la  Sardaigne 
elle  vint  aborder  à Pife  en  Italie  , où  l’on  efpéroit  s’abou- 
cher avec  Annibal.  Les  Komains  vinrent  au  - devant  avec 
fix-vinges  vaifleaux  longs  à cinq  rangs  : mais  les  Carthagi- 
nois , informez  qu’ils  étoient  en  mer , retournèrent  à Car- 
thage par  la  même  route.  Servilius , Amiral  de  la  flote  Ro- 
maine , les  pourfuivit  pendant  quelque  tems  dans  l’efpérance 
de  les  combattre  ; mais  il  avoit  trop  de  chemin  à faire  pour 
les  atteindre.  D’abord  il  fut  à Lilybée  , de  là  il  pallia  ère 
Afrique  dans  l’Ifle  de  Cercine  , d’où  après  avoir  fait  paier 
contribution  aux  habitans , il  revint  fur  fes  pas  , prit  ère 
paflant  l’Ifle  de  Collyre , mit  garnifon  dans  fa  petite  ville  r 
& aborda  à Lilybée,  où  aiant  mis  fes  bâtimens^en  fûreté  , 
il  rejoignit  peu  de  tems  après  l’armée  de  terre. 

Sur  la  nouvell#de  la  viétoire  que  Cnéius  avoit  remportée 
fur  mer,  le  Sénat  perfuadé  que  les  affaires  d’Efpagne  mé- 
ritoient  une  attention  particulière , & qu’il  étoit  non  feule- 
ment utile , mais  néceflaire  de  prefler  les  Carthaginois  dans 
ce  pais  - là  , & d’y  allumer  la  guerre  de  plus  en  plus , mit 
en  mer  vingt  vaifleaux  fous  la  conduite  de  Publius  Scipion , 
qui  avoit  déjà  été  choifi  pour  cette  guerre , & lui  donna  ordre 
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joindre  au  plutôt  Cnéius  fon  frère  , pour  agir  avec  lui  de 
concert.  Il  craignoit  que  les  Carthaginois  dominant  dans 
ces  contrées , & y ramaflant  des  munitions  & de  l’argent 
en  abondance,  ne  fe  rendiffent  maîtres  de  la  mer,  & qu’en 
fourniflant  de  l’argent  & des  troupes  à Annibal , ils  ne  Pai- 
dafTent.à  fubjuguer  l’Italie.  C’eft  pour  cela  que  cette  guerre 
leur  parut  fi  importante , qu’ils  envoiérent  une  flote  & qu’ils 
en  donnèrent  le  commandement  à Publius  Scipion  , qui  ar- 
rivé en  Efpagne  & joint  à l'on  frère,  rendit  de  très-grands 
fervices  à la  République.  Jufqu’alors  les  Romains  n’avoient 
ofé  palier  l’Ebre,  ils  croioient  avoir  aflez  fait  de  s’être  gagné 
l’alliant#  & l’amitié  des  peuples  *d’en-deçà  : mais  fous  Pu- 
blius ils  traverférent  ce  fleuve  , portèrent  leurs  armes 
bien  au  - delà.  Le  hazard  même  fembla'  pour  lors  agir  de 
concert  avec  eux.  Aiant  effraié  les  peuples  qui  habitoient 
l’endroit  du  fleuve  qu’ils  avoient  choifi  pour  le  pafier,  ils 
avancèrent  jufqu’à  Sagonte , & campèrent  à cinq  milles  de 
cette  ville  proche  d’un  Temple  confacré  à Venus , poffe 
également  avantageux , & parce  qu’il  les  mettoit  hors  d’in- 
fulte , & parce  que  la  flote , qui  les  côtoioit , leur  fournit, 
foit  commodément  tout  ce  qui  leur  étoit  nécefiaire.  Or  voici 
çe  qui  arriva  dans  cet  endroit. 


OBSERVATIONS 

Sur  la  conduite  d’Anntbal  engagé  dans  le  détroit  des  montagnes 
de  Caffiltnum. 


plus  rufé  Capitaine  eft  en  meme 
tems  le  plus  brave.  Réflexions  fur 
le  plan  de  guerre  que  Fabius  fe 
proptfe. 

JE  ne  fçai  dans  quel  Auteur 
j’ai  trouvé  cette  maxime  , que 
les  plus  fins  8c  les  plus  rufez  Ca- 
pitaines ne  font  pas  toujours  les 
plus  courageux.  Quel  qu’il  puifle 
être  , ancien  ou  moderne  , il  a 
fut  voir  quon  ne  pouvoir  rien 


avancer  de  plus  faux  8c  de  plus  ab- 
furde.  La  guerre  n’ell  pas  feule- 
ment , comme  dit  Cicéron  , un  dé- 
bat qui  fe  vuide  par  la  force  ; mais 
encore  par  la  raie  8c  par  le  flrata» 
géme.  En  effet  toute  la  fcience  de 
la  guerre  roule  là-defius.  A la  pren- 
dre dans  chacune  de  (es  parties  , il 
n’y  en  a pas  une  qui  ne  l’ait  pour 
but , 8c  qui  ne  nous  y conduife.  Or 
celui-là  cft  le  plus  habile  qui  y ex- 
celle le  plus  , 8c  celui  qui  y excelle 
le  plus  eû  toujours  le  plus  coura- 
Q o ij 
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geux  : car  les  Capitaines  d’un  cou- 
rage médiocre  ne  confervent  ja- 
mais leur  jugement  dans  le  dan- 
ger. 

Si  l’on  prend  toutes  les  parties 
de  la  fciencc  des  armes  les  unes 
après  les  autres,  l'on  verra  qu’elles 
ne  roulent  que  fur  les  tromperies  8e 
l’artifice  réduit  en  art , 8e  l’on  peut 
dire  que  les  Généraux  d'armées  ne 
font  jamais  mieux  connoître  leur 
intelligence  , leur  courage  , la  bon- 
té de  leur  jugement  8 c leur  «ru- 
dence,que  loriqu’ils  rculIifTent  dans 
leurs  deifeins , plutôt  par  l’adrefle 
de  leur  efprit , cjue  par  la  force  des 
armes  ; 8 c pour  reuflir  par  celle-ci , 
il  faut  bien  moins  de  valeur  8c  de 
fermeté  que  dans  l’autre.  A-t-on 
douté  do*  celle  d’Annibal  ? A-t  on 
foupçonné  celle  de  Fabius  ? Cepen- 
dant voici  deux  hommes  qui  jouent 
au  plus  fin  , 8c  qui  rempfiflent  par- 
faitement ce  perfonnage. 

La  viftoire  qui  s’acquiert  par  la 
force  8c  par  la  fupériorité  du  nom- 
bre , eft  ordinairement  l'ouvrage  du 
fbldat , plutôt  que  celui  du  Général; 
mais  celle  qu’on  remporte  par  la 
rufe  8c  par  l’adrefle , eft  uniquement 
due  il  celui-ci.  L'une  8c  l'autre  font 
la  reflburce  des  petites  armées  con- 
tre les  grandes  , 8c  toutes  les  deux 
la  pierre  de  touche  de  la  valeur  8c 
de  l’intelligence.  Cette  reflburce  ne 
peut  être  que  dans  l’efprit  8c  dans 
le  cœur  : l’un  fe  trouve  toujours 
tranquille  8c  toujours  préfent  dans 
les  plus  grands  périls  : il  faut  avoir 
l’autre  bien  haut  8c  bien  ferme  pour 
foutenir  & affronter  un  ennemi  puifi 
font  Ce  formidable. 

Un  Général , qui  fe  met  à la  tête 
d'une  armée  étonnée  par  les  défaites 
précédentes , qui  n'offre  prefque  que 
de  nouveaux  foldats  à la  place  des 
vieux  qui  ont  péri  dans  les  batailles, 
«lui les  expofe  contre  de  vieilles  trou- 


pes accoutumées  à vaincre  , 8c  qui 
rend  tous  les  deffeins  de  l’ennemi 
inutiles , quoique  profonds , par  la 
force  de  Ion  efprit  8c  par  l'artifice 
de  les  mouvemens  ; un  Général  , 
dis  - je  , tel  que  celui  - ci , eft  un 
homme  du  premier  ordre , de  la  plus 
haute  volée  , un  courage  au  - deflus 
de  tous  les  autres  , digne  d erre  ad- 
miré. Tel  fut  Fabius , ce  font  ces 
fortes  de  temporifeurs  qui  fauvent 
les  Etats  ,que  la  témérité  8c  l’au- 
dace intentée  ont  laiflez£nchans  1 
leur  décadence.  Fabiu^jrend  le 
commandement  de  l’armée  Ro- 
maine dans  un  tems  difficile  8c  fâ- 
cheux. Parmi  un  li  grand  nombre 
d’Officiers  Généraux  , il  n’en  voit 
pas  un  feul  fur  la  capacité  duquel 
il  puifle  compter.  Plus  courageux 
ue  fages  8c  iblides  , ils  ne  cenfi- 
éroient  que  leurs  forces  fanj  ert 
examiner  les  qualitez  ; ils  s’imagi- 
noient  que  la  bonne  volonté  8c  le 
nombre  des  troupes  fuffifoient  pour 
la  viétoire  contre  un  ennemi  tou- 
jours viâorieux  , dans  lancceflité 
de  vaincre  , conduit  par  un  Chef  ha- 
bile , 3c  en  qui  le  foldat  avoir  une 
confiance  entière.  Us  fe  trompoient 
groflîérement. 

Fabius  ne  fût  pas  longtetns  fans 
connoître  l'efprit  qui  régnoit  dans 
fon  armée  , 8c  dont  le  Général  de 
la  cavalerie  étoit  comme  l'organe. 
Le  Dictateur  avoit  un  pouvoir  trop 
étendu  pour  rien  craindre  de  cette 
cabale , il  demeura  toujours  ferme  8c 
confiant  .dans  ce  qu'il  s etoit  réfolu 
de  faire , il  changea  tout  Mtat  de  la 
guerre,  réfolu  de fuivre  Annibal  par 
tout , d'obferver  fes  mouvemens , 8c 
d’occuper  les  portes  les  plus  avanta- 
geux fans  rien  engager  , te  foucianc 
fort  peu  des  plaifànteriss  de  tes  en- 
vieux , qui  l’appelloient  le  pedantr 
d’Annibal , qu’il  efpcroit  de  réduirq 

à la  fin , & 4'ea  «tic  le  œafec. 
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Le  Général  Carthaginois  con- 
nut bientôt  le  génie  de  ce  grand 
homme.  11  n’y  avoit  aucun  foi- 
ble  , il  l’admire  lorfque  les  Ro- 
mains femblent  le  méprifer.  Il  fe 
voit  bientôt  au  bout  de  fes  finef- 
fcs.  L’un  échape  lorfque  l’autre 
croit  le  tenir , & celui-ci  ne  tient 
rien  lors  même  qu’il  eft  le  plus 
afluré  de  fon  coup. 

Annibal  ne  pouvoir  le  fàuver 
qu’en  donnant  beaucoup  de  com- 
bats. Le  Romain  , bien  perfuadé 
qu’ij  ruinoit  fon  ennemi  s'il  pouvoir 
les  éviter  , traînoit  la  guerre  en  lon- 
gueur dans  un  pais  toujours  favora- 
ble à lès  deflèins  ; le  Carthaginois 
ne  fçait  comment  s’v  prendre  avec 
un  tel-Antagonifte.  Il  le  voit  à bout 
& perd  fon  but,  tandis  que  le  Ro- 
main le  mène  au  lien  , & l’engage 
dans  une  forte  de  guerre  qui  ruine 
toutes  lès  efpérances , & relève  celles 
de  la  République. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  , 
comment  peut  - on  foutenir  cette 
propolition  , que  les  plus  fins  & les 
plus  rufcz  Capitaines  ne  font  pas 
toujours  les  plus  braves  ? Je  de- 
mande à ces  gens-là , fi  un  homme 
peu  courageux  conlèrvera  un  juge- 
ment fain  & tranquille  dans  les 
dangers  les  plus  éminens  de  la 
guerre  , & s’il  ne  faut  pas  les  mé- 
prifer pour  imaginer  8c  pour  mettre 
la  rufe  en  effet  ; foit  pendant  la  cha- 
leur d’une  a&ion , foit  dans  les  dif- 

Îofitions  qui  la  précédent  : car  le 
ut  d’un  efprit  infidieux  & rufé  , eft 
laviftoire. 

Celui  qui  compte  lur  le  grand 
tj  ombre  de  fes  troupes , 8c  fur  leur 
courage , n’a  pas  befoin  de  tant  de 
machines , ni  d’une  valeur  fi  ex- 
traordinaire contre  un  ennemi  qui 
n’a  qu'une  petite  armée  à lui  op- 
polèr.  Il  ladre  faire  au  nombre  , il 
lui  fuffit  de  Uehet  la  détente , le 


CH  A P.  XX.  29? 

coup  part  , il  eft  alluré  de  l'effet 
par  fes  forces.  Les  victoires  de  la 
plupart  des  Conquérons  , d'un  At- 
tila, d'un  Gengilcan  , d’un  Timur- 
bçc  , ont  été  le  prix  de  leur  nom- 
bre ; mais  celles  d’ Annibal  furent 
celui  de  la  rufe  8c  de  la  fagefïe  au- 
dacieufe  de  ce  grand  homme.  Je 
conclus  de  tout  ceci , que  tout  Gé- 
néral qui  n’eft  pas  rufé  eft  un  pau- 
vre Général , & que  ceux  qui  ont 
avancé  cette  propofition  ne  pou- 
voient  rien  dire  de  plus  abfurde. 

Le  projet  de  Fabius  étoit  tout  ce 
qu’on  pouvoit  penfer  de  plus  falu- 
taire  8c  de  plus  profond.  Il  falloir 
ufer  dtone  grande  prudence  , de 
beaucoup  de  dextérité  & d’une  pré- 
voiance  fans  fin  : car  un  ennemi  ha- 
bile 8c  rufé  , qui  cherche  l'occalioi» 
de  combattre  , remue  fon  camp , 8c 
la  fait  naître  par  fes  marches  & fes 
contremarches  ; 8c  comme  il  eft  aP 
fûré  d'avoir  toujours  l’ennemi  en 
queue  ou  en  flanc , il  peut  l’enga- 
ger dans  quelque  païs  favorable  à 
les  deffeins , revenir  fur  fes  pas  par 
une  marche  accélérée  8c  forcée.  Il 
peut  fè  fervir  de  l’avantage  de  la 
nuit  , 8c  venir  par  des  chemins  con- 
traires , fecrets  8c  peu  battus  ; ces 
fortes  de  marches  font  d'autant  plus 
heurcufes  , que  la  vîteffe  ne  donne 
pas  le  tems  d’en  être  averti.  Fabius 
fe  démêle  de  toutes  les  rufes  8c  les 
foupleffes  de  fon  Antagonifte , 8c  le 
réduit  à l’extrémité  par  des  mou- 
vemens  bien  concertez,  qui  rendent 
fans  effet  ceux  de  fon  ennemi. 

Végéce  eft  favorable  à mon  opi- 
nion. Il  dit  qu’il  y a peu  de  Ca- 
pitaines très-vaillans  qui  exécutent 
de  grands  faits  d’armes , ce  qui  eft 
très-véritable  ; étant  une  chofe  bien 
rare  que  les  courages  trop  arden3 , 
impétueux  8c  trop  impatiens  foient 
^ccompagnez  de  beaucoup  de  pru- 
dence. Fabius  autant  par  fa  patience 
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& fon  adreffe , que  par  Ton  courage 
& fa  capacité  , fauve  la  République 
lorfqu'elle  fembloit  defçfpcrer  de 
fon  falut , 8c  que  tour  conlpiroit  à 
une  décadence  prochaine. 

Unut  Iiomo  nohs  curUlxtdo  reflituit 
rem, 

dit  Ennius.  La  prudence  fut  la  qua- 
lité qui  étoit  le  plus  au  goût  de  Vé- 
géce.  >»  Les  bons  Capitaines , dit-il , 
3}  ne  font  pas  ceux  qui  combattent 
» en  rafe  campagne  , où  le  péril  eft 
3fi  commun  ; mais  bien  ceux  , qui 
a?  par  adrefle  & rufe  de  guerre. 
y»  fans  qu'il  leur  en  coûte  un  feul 
a»  foldat , e (Paient  de  dcfaiq^  l’çn- 
a»  nemi,  ou ‘du  moins  à le  tenir  en 
3f  crainte  & en  échec.  C’étoit  lü  le 
talent  de  Fabius. 

Il  fallut  que  la  République  tom- 
bât dans  un  danger  éminent  pour  fe 
tourner  du  côté  tics  gens  de  bien. 
Si  on  veut  bien  le  donner  la  peine 
d'examiner  avec  quelque  attention 
ce  que  les  Auteurs  Grecs  8c  Latins 
rapportent  des  événeipens  de  cette 
guerre  d’Annibal,  8c  la  conduite  des 
Généraux  , comme  celle  du  Sénat, 
on  conviendra  qu'il  y avoir  bien  de 
l’ignorance  dans  les  uns  8c  bien  des 
étages  vuides  dans  les  tètes  de  l'autre: 
ce  Sénat  fi  vénérable  dans  l'éloigne- 
ment s'égarait  étrangement . & fou- 
vent.  Il  fut  peu  équitable,  & même 
injufle  i l'égard  du  plus  grand  Ca- 
pitaine , & le  plus  honnête  homme- 
de  la  République.  Minucius,  Gé- 
néral de  la  cavalerie  , homme  im- 
prudent 8c  fanfaron',  forma  un  puif 
fant  parti  contre  le  Dictateur  : cha- 
cun , à l'envie  , fe  donna  la  liberté- 
de  décrier  la  fagefle  de  fa  conduite. 
On  ne  peut  lire  celle  du  peuple  8c 
du  Sénat  fans  indignation,  & re- 
garder les  envieux  de  ce  grand 
homme  fans  un  extrême  mépris.  ^ 
• Mais  comment  fe  peut-il  que  ce 


Sénat , rempli  de  fi  bonnes  têtes» 
s'il  faut  en  croire  les  admirateurs 
des  Romains  , n’aic  pû  connoître  le 
caractère , la  fuffifance  8c  le  folide 
du' projet  de  Fabius  ; qu’il  n'ait  pi 
connoître  aulli  l'ignorance  8c  les 
défauts  de  ceux  qu’il  mit  à la  tête 
des  armées , qui  firent  tant  de  honte 
au  nom  Romain  ; pendant  qu’un 
étranger  forti  du  fond  de  l'Efpagne 
à la  tête  d'une  armée  formée  de 
différentes  nations  , qui  n'eft  jamais 
entrée  dans  Rome  , nignore  rien  de 
ce  qui  le  palfe  dans  les  délibéra- 
tions les  plus  (ecrétes  du  Sénat  ? On 
aurait  dit  qu'il  fe  gouvernoit  au  gré 
de  fes  defirs.  Il  étudie  , il  creufe  fi 
bien  l'humeur , le  génie  8c  le  ca-» 
raélérc  de  chaque  Conlul  qu'qn  lui 
oppole  , il  profite  fi  habilement  de 
leurs  foiblcs  , que  tous  les  Hifto- 
riens  conviennent  qu'il  dut  à cette 
connoiflance  , 8c  à un  talent  fi  mer- 
veilleux 8c  fi  rare , tout  le  fuccès  de 
cette  guerre. 

S’il  eût  découvert  dans  le  Di&a* 
teur  le  moindre  defaut , dont  il  eût 
pû  tirer  avantage  , il  ne  lui  eût  fans 
doute  pas  échapé  ; mais  il  ne  ren- 
contra dans  ce  Capitaine  que  des 
vertus  8c  des  qualités  éminentes 
pour  la  guerre  , une  profondeur  d© 
génie,  une  prévoiance  fans  bornes  , 
qui,  ne  fuivoit-  pas  , mais  précédoit 
les  conjeélures  : devinant  les  del- 
feins  de  l’ennemi , 8c  ce  qu'il  pou- 
voir entreprendre  par  la  connoif. 
lance  qu'il  avoit  du  pais , 8c  par-là- 
de  ce  qu'il  pouvoir  faire  ; fe  main- 
tenant dans  la  potfeflîon  d’agir  à (k. 
volonté , ne  recevant  jamais  la  loi 
de  la  nécellité  ni  du  hasard.  Il  ne 
falloir  pas  moins  que  cet  alfemblagé- 
de  grandes  qualités  dans  le  Ro-, 
main,  pour  embaralfer  le  Cartha- 
ginois dans  ce  qu'il  serait  réfolu  dé- 
faire. 

11  eft  difficile  que  deux,  grand* 
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hommes  qui  fe  font  la  guerre , 
puiflenc  remporter  de  grands  avan- 
tages l’un  fur  l’autre . fi  l’un  cherche 
avec  autant  d ardeur  le  combat,  que 
1 autre  i lcluder  8c  à détourner  les 
coups  qui  le  menacent  par  fa  pru- 
dence 8c  par  fon  adreile,  La  defèn- 
live  ruinoit  infailliblement  AnnU 
bal,  & tirait  les  Romains  de  leur 
decadence.  Le  Oictateurprend  donc 
le  parti  de  traîner  la  guerre  en  lon- 
gueur , & d’obferver  les  mouve- 
mens  de  l'ennemi  , de  le  côtoier 
fans  le  perdre  de  vue  , de  fe  porter 
avantageufement  , de  le  harceller 
fans  ceffe  . i'irquiéter  dans  fes  four- 
rages & dans  fes  vivres,  bien  réfolu 
de  le  fervir  de  l’avantage  des  lieux 
& de  faifir  l'occafion  , s’il  la  trouve, 
& de  n’en  fournir  aucune  â fon  en- 
nemi. 

Annibal  déconcerté  de  ce  nou- 
veau plan  de  guerre  , qui  lui  coupe 
tout  moien  d'exécuter  librement  & 
à fon  aife  ce  qu'il  voudrait  tenter, 
mit  en  œuvre  tout  ce  que  fon  efprit 
fécond  en  expédiens  put  lui  fournir 
d’artificieux  pour  réduire  lc%tnc- 
ral  Romain  à dccendre  dans  les 
pleines  j prais  ce  fut  inutilement.  Il 
emploie  ces  moiens  violens  dont  il 
s’étoit  fervi  contre  Flaminius;  il 
remplit  la  Campanie  de  tous  les 
maux  de  la  guerre.  Il  y porte  le  fer 
& le  feu  ; mais  il  avoit  affaire  à un 
homme  qui  ne  semouvoit  pas  aifé- 
ment  pour  des  fujets  fi  légers  par 
rapport  aux  conjonctures.  Il  de- 
meura inébranlable  & toujours  fixe 
dans  le  fyftcme  de  guerre  qu’il  s’é- 
roit  réfolu  de  fuivre  , fans  jamais 
s'en  ccarter  que  dans  le  cas  d'une 
nécefiitc  abfolue  , ou  dans  des  con- 
jonctures il  favorables  qu'il  pût  être 
aflTûrc  du  fuccès  entier  de  fès  armés , 
&:  fans  lefquelles  il  croioit  qu’il  alloit 
du  falut  de  la  République , contre 
ua  Antagonirte  auiE  redoutable  que 


le  Carthaginois  , d’opiner  plutôt 
félon  les  régies  les  plus  fevéres  de 
la  prudence  , que  d’obtenir  des 
avantages  par  un  pur  coup  de  ha- 
zard. 

Annibal  £ vit  roulé  de  la  forte 
pendant  toute  cette  campagne.  II 
épie  inutilement  l'occafion  d'en  ve- 
nir aux  mains  ; tout«ce  que  l’art  lui 
peut  fourni*  de  rufes  & d’artifices , 
dont  l’ulage  lus  avoit  été  jufqu’a- 
lors  fi  heureux  & fi  glorieux  , eft 
réduit  à 1 ablurde  : il  ne  vo|£  plus  où 
il  en  eft  contre  un  homme  qui  fait 
la  guerre  de  la  forte.  11  voit  en  ef- 
fet que  fes  affaires  prennent  un  train 
peu  favorable  , qu'elles  déclinent  , 
& qu  il  faut  enfin  redécendre  après 
avoir  monté  fi  haut. 

Cette  manière  de  faire  la  guerre, 
jufqu’alors  inconnue  aux  Romains  , 
& ruineufe  aux  Carthaginois  , fit 
l’admiration  de  ceux-ci  & le  mépris 
des  autres , incapable  d'en  connoî- 
tre  le  fin  , & confondant  dans  la 
conduite  de  leur  Général  la  lâcheté 
avec  la  prudence  , ne  prenant  pas 
garde  qu'il  étoit  tout  rempli  de  celle- 
ci  , alors  fi  néceflàire  , & que  pour 
former  un  deffein  de  défenfive  aufli 
profond  que  le  fien , on  ne  le  peut 
fans  une  très-grande  fermeté  & un 
courage  au-deffusdu  commun.  Ils 
le  regaidérent  comme  un  homme 
qui  évitoit  le  combat,  bien  plus  par 
timidité  , défaut  de  courage  8c  par 
défiance  de  lui-même , que  par  rai— 
fon.  Ses  maximes  qui  étoient  de 
ne  rien  donner  à la  fortune , & de 
prendre  fes  mefures  avec  la  dernière 
circonfpeétion,  firent  qu'on  l’accufa 
dans  cette  affàire-ci  de  n'avoir  fçû 
profiter  de  l'occafion  favorable  de 
couper  les  vivres  8c  toute  efpérance 
de  retraite  à l’armée  Carthaginoife  , 
imprudemment  engagée  dans  ces 
détroits.  Ce  fut  du  moins  le  lenti- 
ment  des  Généraux  de  fon  aimée. 
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Comme  Fabius  fçavoit  qu’il  avoit  fans  mettre  les  affaires  au  hazard  : il 
affaire  i l’ennemi  du  monde  le  plus  vouloir  enfermer  fon  ennemi  dans 
rufé  & le  plus  fécond  en  relfources  , ces  détroits , & le  réduire  à fa  mifé- 
il  crut  ne  devoir  rien  négliger  des  ricorde,  comme  nous  le  ferons  voir 
précautions  néceflâires  pour  lui  cou-  dans  le  cours  de  ces  Obfervations. 
per  tome  voie  de  retraite  ou  de  re-  On  a de  la  peine  à concevoir  que 
tourner  fur  fes  pas  niant  que  de  les  Romains  n’euffent  encore  rien 
rien  engager.  11  paroît  qu’il  par-  compris  dans  le  plan  de  guerre  & 
vint  à ce  deffein-là  ; mais  comme  de  conduite  du  Diétateur , ou  qu’ils 
il  falloit  du  teins  pour  cela  , il  don-  en  oubliaient  fitôt  1a  folidité,  bien 
na  celui  à fon  ennemi  fie  pourvoir  que  ce  grand  Capitaine  leur  eût  fait 
à fes  affaires,  fans  qu’on  puifle  ac-  affez  connoître  que  1 état  où  il  voioic 
cufêr  le  Dictateur  d’avoir  négligé  les  affaires  de  la  République,  8c 
l’occafiop  de  faire  un  bon  coup  , celles  de  leurs  ennemis , les  obli— 
mais  feulement  d’avoir  multiplié  geoit  à changer  celui  de  la  guerre, 
les  furetez , qui  ne  lui  fervirent  de  Sc  à fuivre  une  route  différente  de 
rien  , 8c  de  s ctre  conduit  avec  un  celle  qu’on  avoit  fuivie  jufqu’alors  ; 
peu  trop  de  circonfpeétion  ; ce  qui  que  la  défenfive  étoit  l’unique  moien 
lui  fut  moins  préjudiciable  que  la  de  fauver  la  République  . 8c  de  la 
mauvaife  conduite  3c  le  peu  de  ca-  délivrer  fans  coup  férir  d’un  enne- 
pacitc  des  Officiers  Généraux  : l’en-  mi  fi  formidable  ; qu’en  fe  condui- 
treprife  échouée  par  la  rufe  d’An-  fant  de  la  forte  , ils  le  ruineroient 
nibal , découragea  les  foldats  Ro-  infailliblement  fans  rien  hazarder. 
mains  , qui  foupçonnerent  leur  Gé-  L’on  peut  reconnoître  par  tout  ce 
néral  de  foibleffe  8c  de  lâcheté.  Ses  qu’il  fit , combien  il  étoit  habile 
ennemis  8c  fes  envieux , dont  Rome  dans  la  fcience  des  portes  8c  des 
n’étoit  pas  moins  bien  fournie  que  campemens.  Rien  n’inquiétoit  tant 
l’armée  qu’il  commandoit , foule-  Anrjûtol  , 8c  ne  l'embarafToit  da- 
vérent  le  Sénat  contre  fa  conduite  ; van™e  qu’une  défenfive  ; les  re- 
& quoiqu’il  fit  pour  fe  juftifier , on  médes  qu’il  emplois  pour  obliger 
ne  goûta  point  fes  raifons.  Le  Gé-  les  Romains  1 combattre  étoifnt 
néral  de  la  cavalerie  , 8c  ceux  de  fe  pires  que  le  mal  : car  outre  qu’ils 
cabale,  avoient  tellement  prévenu  lui  furent  inutiles  contre  Fabius,  la 
tout  le  peuple  contre  lui  parleurs  République  en  tira  plus  de  bien 
lettres  écrites  au  Sénat  8c  à la  ville  , que  de  dommage  , par  les  excès  8c 
qu’il  n’y  eut  qu’un  très  petit  nom-  les  violences  exercées  fur  les  peu- 
bre  de  gens  figes  qui  crurent  le  pies  8c  dans  la  campagne , qu’An- 
Diétateur  irréprochable  ; mais  le  nibal  arma  contre  lui , au  lieu  de 
peu  qu’il  y en  avoit  n’étoit  pas  ca-  les  gagner  par  des  moiens  tout  con- 
pable  de  faire  pancher  la  balance,  traires. 

L’on  croit  que  fi  ce  Général  eût  pro-  Cette  conduite  fi  oppofée  à fes 

fïté  de  la  conjoncture , toute  l’armée  véritables  interets  8c  aux  conjonc- 
d’Annibal  eût  été  taillée  en  pièces  , tures  , le  fit  regarder  comme  un 
ce  quin’étoit  pas  une  entreprife  fur  homme  qui  n’a  plus  rien  à perdre  , 
le  fuccès  de  laquelle  on  pût  trop  8c  qui  ne  voit  d'autre  reflource  que 
compter.  Le  deffein  du  Diétateur  dans  fon  defefpoir.  Le  Diétateur 
étoit  plus  affilré  8c  plus  profond  comprit  par  une  conduite  fi  peu 
qu’on  ne  penfe  pour  finir  la  guerre  fenfee , combien  il  lui  impoitoit  de 

tcmporiler , 
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;Tipori{er , & de  ne  rien  hazarder 

outre  un  ennemi  qoi  aJIoit  fe  rui- 
ner. Il  le  côtoia  toujours  de  camp 
en  camp  , & de  porte  en  pofte,  (ans 
rien  engager , perfuadé  qu’il  ne  pou- 
voir féjourner  longtcms  dans  la  Cam- 
panie, ruinée  par  le  fïjour  des  ar- 
mées. 

Quel  étoit  le  but  au  Général  Car- 
thaginois ? Il  eft  (ùrprenant  qu’il 
n’en  ait  point  d’au.*re  que  celui  de 
combattre , & de  vaincre  toujours 
fans  aucun  profit , rien  de  réglé 
dans  fes  projets , nulle  penfee  d’é- 
tabliflèmenc , nul  moicn  d'y  parve- 
nir, s’il  n’étoit  maître  des  places 
fortes , dont  la  perte  énervoit  la 
République.  C'ert  à quoi  Annibal 
*ne  penfa  jamais  ; cependant  le  gain 
de  plufieurs  viâoires  ne  fert  de 
rien  , s’il  n'eft  fuivi  de  la  prife  des 
fortereffes  ennemies.  Le  parti  que 
prenoit  le  Diâateur , eût  dû  obli- 
ger Annibal  à s'attacher  à quelque 
fiége , qui  lui  importoit  bien  plus 
que  la  défaite  de  l’armée  Romaine , 
& fon  expérience  eût  dû  lui  appren- 
dre que  les  Romains  fe  releveroient 
aifément  de  leurs  pertes.  Un  Gé- 
néral qui  imiteroit  un  tel  modèle 
dans  la  conduite  d’une  guerre , fe 
trouveroit  auffi  peu  avancé  dans 
dix  ans  , que  le  fut  Annibal  au 
bout  de  dix-huit  qu'il  emploie  dans 
celle-ci.  • 

Ce  grand  homme , plus  propre  à 
vaincre  qui  fçavoir  profiter  ae  fes 
viâoires , court  le  pais  , traverfe 
des  Provinces  entières  en  vrai  va- 
gabond , qui  cherche  le  pillage  8 c 
à fublifter , comme  n’aiant  rien  de 
% meilleur  à faire  contre  un  ennemi 

3ui  l'obferve , le  harcelle  & le  ferre 
e près , 8c  qui  va  le  réduire  à ne 
fç  avoir  où  fe  tourner.  La  campagne 
fe  parte  de  la  forte  en  mpuvemens 
réciproques.  Annibal  fe  trouve  en- 
£n  au  bout  de  fa  courfe , il  trouve 
Terne  l y. 
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des  pas  de  montagnes  & la  mer,  le 
fe  voit  obligé  de  retourner  par  le 
chemin  d’où  il  eft  venu.  Le  Dic- 
tateur, qui  cherche  l'occafîon  de 
faire  un  bon  coup  , jugea  par  le 
chemin  qu'il  prenoit  , qu'il  alloit 
s’engager  dans  un  pas  très -dange- 
reux , environné  de  montagnes  le 
de  défilez  , d'où  il  lui  ferait  difficile 
de  fortir.  Il  profite  il  propos  de 
ce  partage  important , s'en  rend  le 
maître , & l’attend  en  bonne  pof- 
ture  ; l’on  vit  pour  le  coup  le  grand 
& rufé  Carthaginois  tomber  dans  le 
même  piège  qu'il  avoit  tendu  1 Fla- 
minius  au  défilé  de  Thrafymcne. 

Tite-Live  eft  plus  exaét  dans  le 
détail  de  cette  marche , le  rapporte 
des  circonftances  qui  ont  un  grand 
air  de  vérité,  8c  qui  me  fonc  croire 
qu’il  s’eft  fervi  de  Mémoires  qui  ne  . 
font  pas  venus  1 la  connoirtance  de 
Polybe  ; ce  qui  me  paraît  d’autant 
moins  fufpeft , que  ce  que  dit  l’Hif- 
torien  Romain  eft  favorable  à An- 
nibal , 8c  le  juftifie  1 l’égard  de  la 
faute  qu'il  commit  de  s'être  engagé 
dans  ces  détroits  , d’où  il  fembloic 
ne  devoir  jamais  fortir  , 8c  où  il 
n'y  avoit  qu'une  feule  ilîùe , donc 
les  Romains  étoient  les  maîtres, 
Dcfefpéré  d’un  événement  fi  ex- 
traordinaire , il  reconnoît  fa  faute 
8c  fe  trouve  dans  le  piège  à la  mer- 
ci de  fes  ennemis  , dont  il  fe  voit 
environné.  De  quelque  côté  qu’il  fè 
tourne , il  ne  voit  que  des  obftacles 
prefque  infurmontablcs  8c  d'affreu- 
fes  difficultez , pour  peu  que  le 
Général  Romain  fçache  profiter  de 
fes  avantages.  Cependant  il  ne  fe 
décourage  point.  Il  penfe  à fe  dé- 
livrer d'un  pas  fi  dangereux.  Il  vit 
bien  que  la  force  n’étoit  pas  un 
moien  fort  afTûré.  Il  voioit  meme 
de  l'impoflibilité  à forcer  le  Dic- 
tateur fi  avantageufement  porté.  Sa 
cavalerie , fur  laquelle  il  comptoit 
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îe  plus , lui  devenoit  inutile  dan» 
un  pais  fi  difficile.  L’armée  Ro- 
maine occupoit  toutes  les  hauteurs  , 
& le  feul  paflage  par  oit  il  pouvoit 
entrer  dans  la  plaine.  Le  rufé  Car- 
thaginois n’avoit  pas  de  tems  à per- 
dre , il  profite  de  la  faute  ded'en- 
nemi , qui  bien  loin  de  l’attaquer 
fur  le  champ  & de  profiter  de  l’a- 
vantage des  lieu*  , remit  la  partie 
au  lendemain  , & laifle  écnaper 
l'occafion  de  le  combattre  & de  fi- 
nir tout  d'un  coup  la  guerre.  Les 
rufes  8c  les  ftratagémes  , dit  Tite- 
Live , font  les  refiources  des  Gé- 
néraux qui  ne  peuvent  rien  empor- 
ter par  la  force.  On  peut  voir  dans 
cet  Auteur  , comme  aans  le  nôtre  , 
lfcs  moiens  dont  Annibal  fe  fervit 
pour  fe  tirer  d'un  endroit  fi  difficile 
& fi  dangereux. 

Les  rufes  les  plus  récentes  , & 
qui  n’ont  aucun  exemple , font  celles 

n"  fdnt  les  plus  eftimées  8c  les  plus 
crics  à prévoir.  Il  faut  qu’on 
avoue  que  celle-ci , où  les  Romains 
fe  laiflcrent  prendre,  n’eft  pas  des 
plus  finïs  : elle  me  paroîr  puérile  , 
& plus  capabledepouvanter  des  pe- 
tits enfans  que  des  gens  de  guerre  „ 
& cependant  elle  eut  fon  effet.  La 
fitperflition  ne  feroit-elle  pas  entrée 
pour  quelque  chofe  dans  ce  que  les 
Romains  penfcrent  de  ces  feux  er- 
rans  fur  la  pente  Si  fur  le  haut  de 
ces  montagnes  ? On  fçait  afTez  com- 
bien les  impertinences-des  Poètes , 
canonifces  ôc  préchces  par  les  Prê- 
tres, avoient  renverfc  de  cervelle» 
du  tems  du  Paganifme.  Jamais  peu- 
ple n’en  a été  plus  gâté  que  celui 
de  Rome;  lesfoldat»,  comme  plus 
brutes  8c  plus  ignorans , croioient 
tout  bonnement  ces  folies.  Ces  feux 
n’auroient  ils  pas  contribué  à leur 
remplir  1 imagination  de  quelque 
Divinité  favorable  aux  Carthagi- 
nois î X out es  chofes  parodient  de» 


prodiges  aux  efprits  fuperffitiet^' 
qui  mettent  leurs  Dieux  par  tout 
où  ils  ne  peuvent  rien  compren- 
dre , 8c  fur  tout  la  nuit , qui  rend 
certains  phénomènes  militaires  plu* 
épouvantable».  Je  ne  fçai  ; mais  on 
conviendra  qu’il  faut  être  bien  foi- 
ble  8c  bien  fufceptible  de  crainte 
Ôc  de  terreur , pour  donner  dans  un 
panneau  auffi  greffier  que  celui  - 11. 

En  ce  tems -ci  perfonne  n’auroit 
bougé  de  fon  porte , on  eût  envoié 
reconnoî:re  , & l’ennemi  n’auroit 
remporté  que  de  la  honte  de  fon 
ftratagéme.  Comme  il  y avoit  beau- 
coup à fe  défier  d’Annibal  & de  fes 
rufes,  le  meilleur  & le  plus  prudent 
était  de  faire  rcconnoître  & de  ne 
fe  dégarnir  nulle  part , fe  fortifier* 
aux  endroits  les  plus  pratiquable» , 

& cependant  fe  tenir  fur  fes  gardes  ; 
puifque  le  Général  n’avoit  rien  omis 
des  mefure*  8c  des  précautions  pour 
s’empêcher  d’être  forcé  aux  endroit» 
par  où  l’ennemi  pouvoit  tenter  quel- 
que entreprife.  Il  étoit  aifé  au  moins 
fenfé  de  s’appercevoir  que  ce  n’é- 
toit  qu’un  piège  qu’Annibai  leur 
tendoit. 

Fabius  comprit  d’abord  ce  que  ce 
pouvoit  être  ; mais  étoit  - il  bien  at 
’ iuré  que  ceux  qui  gardoient  les  paf- 
fages  penferoient  comme  lui  ? Ce»- 
Généraux  , ces  foldats  , qui  défi- 
roient  tant  de  comBattre , qui  ta- 
xoient  le  Di&ateur  de  foibleflê  8c 
de  lâcheté  , s’étonnent  8c  s’effraient 
d’une  choie , dont  les  plus  (impies- 
& les  courages  les  plus  médiocres- 
n’euffent  tenu  aucun  compte..  11». 
n’ignoroient  pas  que  les  endroits 
où  ils  voioient  paroître  ces  feux , ® 
étoient  les  moins  prjttquables  de 
la  montagne  , 8c  que  peu  de  raonde- 
fuffifoit  pour  les  detendre.  11  fal- 
loir qu'il*  foirent  réduits  à l'état 
des  bêtes  brutes  , 8c  que  la  peut 
leur  eût  fait  perdre  le  jugement , 
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foor  abandonner  le  feul  e adroit 
par  où  l'ennemi  pouvoit  s echaper , 
pour  courir  à ceux  où  il  n'y  avoir 
rien  à craindre. 

Il  y a du  plaifir  I entendre  Tite- 
Live  , qui  parle  de  cette  rufe  d’An- 
nibal  comme  d’une  chofe  épouvan- 
table à la  vûe  même  pour  tromper 
l’ennemi.  Ludibnum  oculorum  [pe- 
tit ttrribile  * d fruflr*ndum  hoflem 
tommentus.  Je  ne  fçai  (i  cette  avan- 
ture  n’eft  pasaurti  honteufe  aux  Ro- 
mains que  la  bataille  de  Thraly- 
mcne.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que 
C pareille  choie  arrivoit  à quelqu'un 
de  nos  Généraux  modernes , il  n’au- 
roif  que  faire  de  paroître  dans  le 
monde  : fon  avanture  feroit  chan- 
tée par  toute  l’Europe  , & affaifon- 
née  de  tout  le  burlefque  imagina- 
ble. 

Annibal,  qui  ne  craignoit  rien 
tant  que  detre  attaqué  , voiant  que 
l'ennemi  ne  profitoit  pas  de  l’occa- 
Con  de  le  défaire  en  l'attaquant  de 
toutes  parts , attendit  celle  de  la 
nuit , pour  l’exécution  de  ce  qu’il 
s’étoit  réfolu  de  faire  pour  tromper 
les  Romains.  Je  doute  qu’il  fûc 
bien  alluré  du  fuccès , il  moins  qu’il 
ne  les  prît  pour  des  ihipides.  Il  les 
trouva  tels  en  effet.  Ils  donnèrent 
dans  le  piège  qu'il  leur  tendit;  Si 
pendant  que  fes  armez  i la  légère 
tâchent  ae  fe  rendre  maîtres  des 
hauteurs , 8c  qu'ils  y chaffent  les 
beufs , il  marc  ne  droit  au  partage  , 
où  Fabius  avoit  porté  quatre  mille 
hommes  de  fon  infanterie  pour  le 
défendre.  Annibal  ne  doutoir  point 
d’y  trouver  une  grande  réfiftance. 
On  peut  en  juger  par  l’ordre  8c  la 
dilpolition  de  fes  troupes. 

Il  mit  à la  tête  fes  pefamment  ar- 
mez , qui  éroit  tout  ce  qu'il  avoit 
de  plus  fort  dans  fon  armee.  La  ca- 
valerie marchoit  à la  queue  de  cette 
infanterie.  Les  bagages  venoient 
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enfùite , fuivis  des  Gaulois  & des 
Efpagnols , qui  fàifoient  1’arricre- 
garde. 

Le  Carthaginois  fe  flattoit  de  for- 
cer le  partage  1 la  faveur  de  la  nuit, 
efpérant , comme  cela  arriva  , que 
celui  qui  y commandoit  s'affoibli- 
roit  i cet  endroit  important,  s'il 
étoit  affez  imprudent  pour  croire 
qu'on  attaqueroit  par  ces  endroits 
prefque  inaccertibles  , où  il  verroit 
tous  ces  feux.  Il  n’y  manqua  pas , il 
y envoia  du  fecours,  bien  qu’An- 
nibal  ne  comptât  pas  abfolument 
qu’on  dégarnît  lé  feul  porte  par  où 
il  pouvoit  s'échaper.  Mais  quelle  dut 
être  fa  furprife  , lorlqu'il  s’apperçut 

3ue  le  partage  étoit  prefque  aban- 
onné  par  1 imbécillité  de  celui  qui 
y commandoit , qui  s’étoit  ridicule- 
ment imaginé  que  l’ennemi  ttroit  de 
ce  côté-li  ? 

Je  ne  fçai  ce  que  penloit  notre 
Auteur  en  écrivant  cette  avanture. 
Pour  moi , toutes  les  fois  que  je  me 
la  repréfente  , je  ne  fçaurois  m’em- 
pêcher d’en  être  furpris.  Souvent 
les  fautes  , qui  produifent  les  événe- 
mens  les  plus  trilles  & les  plus  fù- 
neftes,  font  (i palpables, fegrofltéres 
8c  (i  lourdes,  qu'il  ert  difficile  que 
ceux  qui  en  font  les  fpeftateurs, 
puirtent  s’empêcher  degaïer  leur 
imagination  fur  le  Général  qui  y 
tombe.  Je  ne  vois  rien  de  plus  ri- 
dicule que  la  contenance  d’un  hom- 
me , qui  croiant  courir  à une  affaire 
importante  & lèrçeufe  , abandonne 
un  porte  d’où  dépend  la  gloire  ou  la 
honte  d’une  armée  , 8c  fouvent  (à 
perte  entüre.  On  a peine  à con- 
cevoir une  telle  conduite.  Tous  les 
Auteurs  conviennent  qu’il  prit  pref- 
que tout  ce  qu’il  avoir  de  troupes , 
& qu'il  marcha  à ces  feuj  ; 8c  lors- 
qu'il croit  y lenconrrer  l’ennemi 
avec  toutes  fes  forces  , il  fe  trouve 
tout  i coup  au  milieu  d’un  trou- 
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peau  de  beufs,  pendant  que  l’en- 
nemi profitant  de  fa  fottife  s'échape 
& le  laiffe  11. 

Les  gens  fans  expérience  & les 
Ignorans . qui  ne  connoiflent  pas 
l'importance  du  porte  qu'on  leur 
conlie  , font  rtijets  1 tomber  dans 
des  fautes  de  cette  nature , mais  il 
eft  rare  qu’on  puille  les  porter  fi 
loin  que  le  Romain.  C’ert  en  vé- 
rité dommage  que  notre  Auteur 
n’ait  pas  égaié  cet  endroit  de  quel- 
ques remarques  fur  une  avanture  fi 
burlefque.  Les  termes  magnifiques 
dont  Tite-Livc  fc  fert  dans  cet  en- 
droit de  fon  Hiftoire  , me  paroiffent 
affez  mal  placez.  Il  nous  repréfente 
ces  beufs  li  épouvantables,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut  , qu'il  n'en  eût 
pas  fait  davantage  , s'il  nous  eût  dé- 
crit le  combat  du  taureau  de  Lerne. 
Je  m'étonne  que  les  Auteurs  anciens 
& modernes  ne  nous  aient  pas  fait 
remarquer  la  pauvre  & miférable 
conduite  des  Généraux  Romains, 
& le  ridicule  du  rtratagéme  , qu'ils 
traitent  & décrivent  de  la  manière 
du  monde  ta  plus  férieufë  & la  plus 
rave , en  fi  beau  fujet  d’en  rire  & 
e s’en  jnoqucr.  J’en  trouve  un 
beaucoup  plus  fin  & pas  moins 
agréable,  mais  qui  ne  pouvoir  man- 
quer d’avoir  fon  effet;  au  lieu  qu'on 
ne  pouvoit  affûrer  rien  de  certain 
de  l'autre  , fi  celui  qui  l'imagina 
n’eût  fait  un  très  - grand  mépris  de 
l’ennemi  qu’il  avoit  en  tête.  Nous 
allons  le  rapportjr  pour  égaier  la 
matière.  Je  le  tire  de  Tourreil  00  . 
& celui-ci  d’Athenée,  Nous  fini- 
rons ce  Paragrafe  par  quelques  au- 
tres plus  graves , plus  remarquables , 
& plus  propres  pour  l'inrtru&ion  de 
mes  Le&eurs. 

» Les  Cardiens  drefloient  leurs 
a»  chevaux1 1 danfer  au  fbn  de  la 


■ flûte.  Ce  bizarre  exercice  leu? 

» coûta  cher  un  jour  de  bataille  , 

» par  le  ftraragéme  du  Général  de 
» l'armée  ennemie , inftruit  de  leur 

■ coutume  r pour  avoir  longtems 
» féjoumé  chez  eux.  Ce  Général 
» fur  le  point  d'en  venir  aux  mains  , 

•>  s'avifa  de  placer  aux  premiers 
» rangs  un  corps  de  joueurs  de 
» flûtes , dont  les  airs  mirent  les 
» chevaux  CardienS  en  humeur  do 
» commencer  leur  danfè  ordinaire. 

» Le  cheval  fàir  au  manège  mufi- 
» cal,  ne  manque  pas  de  carracoler 

» aulli  ot  en  cadence  > le  cavalier® 
» obéit  malgré  lui  aux  mouvement 
» du  cheval , & l'on  devine  bien 
» par  où  fe  rermina  un  balet  Sem- 

■ blabla.  Je  foupçonne  beaucoup 
mon  Auteur  dans  le  récit  de  l’ac- 
tion de  Caflîlinum , il  faut  qu'il  ait 
oublié  certaines  circonrtances  qui 
ont  pû  fivorilgr  l'entreprife  d’An- 
nibal.  Il  ert  apparent  que  le  deffein 
du  Didateur  ctoit  d’enveiopper  le 
Général  Carthaginois  dans  ces  dé- 
troits , ce  qu’il  ne  pouvoit  faire 
qu  en  divifant  fes  troupes  pour  oc- 
cuper tous  les  partages  & les  hau- 
teurs dont  les  ennemis  pouvoient 
fe  rendre  les  maîtres , 8t  par  11  il 
dut  s’affoiblir  exrraordinairemettt. 
Annibal  ne  douta  nullement  que 
fon  rtratagéme  n'obligeât  encore  le 
Général  Romain  d’envoier  du  ren- 
fort du  côté  où  ces  feux  paroif- 
foient , & qu’il  fe  ' dégarniroit  aux 
endroits  où  il  ne  paroifloit  pas  qu’on 
dût  attaquer  ; ce  qui  arriva  en  e£ 
fet.  Polyen  ) rapporte  un  ftrata- 
geme  de  Bralidas , qui  me  paroîr 
d'une  inrtrudion  merveilleufe  pour 
les  Généraux  inquiets  & peu  pré- 
voians,  qui  réduifènt  leurs  armée» 

1 rien  par  les  précautions  inutile» 
qu'ils  prennent  faute  d’expérience.: 


f*  ) Te ur  ntl , îdtm,  fur  Dimtjlh*  ttljm  , U If 
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ClT  il  eft  dangereux  de  divifer  fes 
troupes  lorfqu’on  a l’ennemi  en  face 
& en  maffe  devant  foi.  Rapportons 
l’exemple , il  mérite  d’avoir  place 
ici. 

» Brafidas  étoit  campé  auprès 
» d’A  mphipoüs  fur  une  Hauteur  de 
»»  difficile  accès  , où  les  ennemis 
» l’environnoient  de  tous  cotez. 
sa  Dans  la  crainte  qu’ils  eurent  qu’il 
» ne  leur.échapât  à la  faveur  de  la 
30  nuit , ils  réfolurent  de  l’enfermer , 
ai  & fe  mirent  à élever  de  grands 
» retrarlchemens  tout  autour  de  fon 
ao  camp.  Les  Lacédémoniens  étoient 
» indignez  que  Brafidas  ne  les  me- 
» nât  point  au  combat , 8c  qu’il  les 
» expofat  à périr  honVeufement  de 
» faim  ; mais  il  leur  dit  qu’il  fçau- 
» roit  bien  trouver  le  tems  de  les  ti- 
30  rer  d’embarras.  En  effet  dès  (jue 
» la  clôture  fut  prefque  achevée  , 
s.  8c  qu’il  reftoit  à peine  l’efpace 
so  d’un  arpent  qui  ne  fût  pas  fermé  , 
so  il  dit , <7/2  maintenant  le  terni  de 
3»  combattre  > & fàifànt  fortir  fes 
» troupes  , il  donna  courageufe- 
30  ment  fur  l’ennemi , 8c  s’éehape. 
so  La  difpofition  étroite  des  lieux  fe 
s»  trouva  favorable  pour  les  troupes, 
so  qui  étoient  moins  nombreufes  que 
so  celles  des  ennemis  : & d’ailleurs 
3.  la  clôture  qu’ils  avoient  faite  em- 
3.  péchoit  que  les  Lacédémoniens 
» pûffent  être  attaquez  par  derrière  ; 
ao  ainfi  le  travail  des  ennemis  ne  fer- 
3.  vit  qu’à  rendre  leur  multitude  inu- 
3.  tile , & affùra  la  retraite  des  Lacé- 
3.  démoniens. 

Rien  ne  prouve  davantage  la  né- 
ceflité  dé  l’étude  de  l’Hiftoireque  les 
rufes  de  guerre.  Les  Anciens  s’np- 
pliquoient  1 ces  fortes  d’ouvrages. 
Cette  forte  de  leâure  me  paroît 
beaucoup  plus  nécefTaire  à Gé- 
néral d’armée  qu’à  tout  autre , ou- 
tre qu’elle  eft  très  - amufanta  8c  en- 
core plus  îaftiu&ive  ; cas  l’igno- 
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rance  où  l’on  eft  là-deffus  fait  que 
l’on  eft  toujours  nouveau  contre 
la  rufe  & le  ftratagéme  ; & lors- 
qu’on ne  les  ignore  point , on  ap- 
prend à les  .rendre  inutile»  ou  à les 
metrre  en  ufage  dans  l’occafïon.  Ce 
qu’il  y a de  bien  furprenant , c’eft 
qu’ils  ont  toujours  lcfhr  effet , flPque 
l’on  donne  toujours  tout  au  travers  1 
quoiqu'il  y en  ait  un  très -grand 
nombre  qui  ont  été  pratiquez  miMe 
fois.  La  matière  eft  abondante  à * 
l'égard  des  armées  engagées  dans 
de  mauvais  pas.  Je  me  borne  à trois 
des  Anciens,  car  il  y en  a une  foule, 
8c  un  moderne  très  - remarquable. 
Frontin  (a)  me  fournit  les  trois  pre- 
miers , 8c  je  tire  l'autre  de  l’Hifto- 
rien  du  Maréchal  de  Guébriant. 

» Le  Colonel  Publius  en  la  guer- 
» re  des  Samnites  , dit  Frontin  , 
» voiant  l’dhnée  invertie  par  les 
» ennemis  en  un  lieu  defavanta- 
» geux , fe  détacha  du  gros  pour 
» s’aller  faifir  d’une  colline  , afin 
» de  les  attirer  de  ce  côté  - là  , 8c 
» de  donner  moien  à l’armée  d’éva^ 
» der  ; ce  qui  arriva  comme  il  l’a- 
» v<Vit  prémédité  : car  les  ennemis 
» l’étant  venus  envcloper,  biffèrent 
» échaper  le  Conful , 8c  le  Colonel 
» fe  fauva  la  nuit  par  un  généreux 
» effort , 8c  l’alla  rejoindre  avec  fà 
» troupe. , . . Un  autre , dit  encore 
» Frontin  , fit  la  même  chofe  fous 
» le  Conful  Arrifius  Calatinus  : car 
» le  voiant  enfermé  dans  un  valon, 
» 8c  toutes  les  montagnes  voifines 
» occupées  par  les  ennemis , il  prit 
» avec  lui  trois  cens  foldats  qu’il  en- 
» couragea  à bien  faire  ; 8c  s’enfon- 
» çant  dans  le  valon  , y attira  l’en- 
» nemi , 8c  donna  moien  au  Conful 
» de  fauver  le  g sus  de  l'armce  , tan- 
» dis  qu’il  s’opiniâtroit  à la  défenfe. 
Je  l’ai  dit  quelque  pan  dans  cet  Ou- 

(a)  Front.  Strata pg.  ch.  r- 
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▼rage , jamais  peuple  n’a  donné  plus  plus  profond  que  celui  d’Annibaï  ,’ 
aifément  dans  les  pièges  qu’on  lui  6c  dont  les  Généraux  qui  y don- 
tendoit  qu’ont  fait  les  Romains,  nérent  ne  furent  pas  indignes  d e- 
L’Hiftoire  eft  parfemée  de  leurs  dif-  tre  moquez.  Quand  meme  ce  fait 
grâces  fut  ce  point  là.  On  fe  fou-  ne  feroit  pas  tout-à-fait  parallèle  1 
Tiendra  de  la  honte  des  fourches  mon  fujet , je  ne  fçaurois  m’empê- 
Caudtnes  , elle  eft  célébré  dans  cher  de  le  citer  , tant  je  le  trouve 
l'Hiftoire  Ronfcine , où  il  n’y  en  a digne  de  l’admiration  des  Connoif- 
pas  pour  une  ; mais  il  y a d’autres  leurs.  • 

pièges  qui  leur  ont  été  tendus , d’où  La  prudence  8c  le  courage  ne  pa- 
ilf  fe  font  heureufement  débaralfez.  roiflent  jamais  avec  plus  d’éclat  que 
Celui  que  je  vais  rapporter  eft  fin-  dans  les  hommes  qui  confervent 
gulier  , car  ils  s’en  tirèrent  par  une  l'une  & l'autre  dans  les  dangers  lqy 
rufe  qui  ne  peut  tromper  que  des  plus  preflans  & les  difficultez  les 
gens  groûiers  & des  ftupides.  plus  affreufes.  Dans  ce  que  je  vais 

» Le  Conful  Minucius  Retrouvant  dire  ici , le  Maréchal  Banier  fit  voit 
«enfermé  dans  des  détroits  fur  la  ce  que  fait  la  valeur  qui  ne  s’étonne 
»»  côte  de  Gennes  , 8c  craignant  l’a-  de  rien  , jointe  à l’efprit  rufé  8c  do 
» vanture  des  fourches  Caudines , reflôurce  de  cet  habile  Guerrier. 
» dont  le  fouvenir  étonnoit  déjà  fes  Je  vois  peu  de  manoeuvres  & de 
» foldats  ; il  fit  marcher  fes  chevaux  rufes  femblables  à celle  de  ce  Gé- 
» légers  Numides  vers»  le  palTage,  néral  pour  fe  tirer  d’un  pas  très- 
» & attira  l’ennemi  de  ce  côté-là , dangereux , 8c  l’antiquité  ne  nous 
» comme  un  fpeCtacle  , par  la  lai-  offre  rien  de  ferablable  8c  de  mieux 
» deur  de  leurs  chevaux  8c  la  mau-  conduit. 

» vaife  mine  des  cavaliers,  qui  Ce  Général  Suédois  n’a  voit  qu’u- 
» avoient  mis  pied  à terre  , 8c  fo-  ne  armée  de  quatorze  mille  hom- 
» lâtroient  pour  fe  rendre  plus  ri-  mes  , il  fe  trouve  pourtant  engagé 
» dicules  ; mais  tout  à coup  voiant  8c  coupé  par  une  autre  de  quarante- 
» le  palfiige  dégarni , ils  remon-  cinq  mille , commandée  par  des  Gé- 
» térent  fur  leurs  chevaux  : 8c  paf-  néraux  expérimentez  , 8c  qui  vint 
» fant  ces  détroits  à toute  bride  , fe  fondre  fur  lui  dans  un  tems  où  il  le 
» répandirent  par  la  campagne,  où  croioit  bien  afTùré. 

«mettant  tout  à feu  8c  à fang,  ils  Aiant  décampé  de  Torgav  , il 
» obligèrent  les  ennemis  à quitter  prit  fa  route  du  côté  de  Furftem- 
« le  Conful  pour  venir  détendre  berg  fur  l’Oder  : il  paffe  certe  ri- 
» leur  bien.  viére  avec  bien  de  la  peine.  Banier 

Le  ftratagéme  moderne  me  pa-  croioic  que  Wrangel  l'attendroit  à 
. roît  plus  remarquable  qu'aucun  de  l'iflue  du  marais  de  Cuftrin  ; mais 
ceux  que  je  viens  de  rapporter.  Il  il  apprit  que  Wrangel  étoit  de  l'au- 
eft  digne  d’un  Guerrier  habile  8c  tre  côté  vers  Stetin.  Cela  le  mit  et» 

Îirofond.  Si  l'affaire  ne  s’eft  pas  paf-  doute  s’il  cominueroit  fa  marche, 
ce  dans  un  pais  de  montagnes , Comme  il  avoit  fujet  de  croire  que 
dans  le  refte  elle  fe  trouve  con-  les  ennemis  emploieraient  plus  de 
forme  au  fuiet  que  je  traite.  C’eft  deux  ^ours  à palfer  tant.de  marais, 
un  Général  qui  fe  tire  d'un  pas  très-  qu’ils  dévoient  trouver,  il  efpén 
dangereux , où  il  s’étoit  imprudent-  ae  les  prévenir.  Mais  fon  étonné- 
ment  engagé , par  un  ftratagéme  ment  fuc  e «trime , quand  il  vit  de» 
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▼ant  lui  au  bout  de  trois  jours  l'ar- 
mée Impériale  qui  faifoit  une  lieue 
de  front  t dans  un  danger  fi  pref- 
fant , la  bravoure  de  les  troupes  fut 
fon  unique  refTource. 

Quelque  grande  que  parût  l'in- 
trépiditc  de  l’habile  General  , il 
• étoit  cruellement  agité  dans  le  fond 
de  fon  ame.  De  quelque  côté  qu'il 
jettât  les  yeux  pour  fa  retraite , il 
ne  voioit  qu’une  perte  allurée.  Re- 
tourner en  arriére  , cela  ne  fe  pou-( 
toit  : il  n’ofoit  fe  fier  à la  Pologne , 

Îju'il  avoit  à droite:  entreprendre  de 
orcer  une  armée , la  témérité  fem- 
bloit  trop  grande. 

Banier  fonge  à un  flratagéme  : il 
envoie  fa  femme , celles  de  fes  Of- 
ficiers & fon  principal  bagage  par 
la  Pologne  dans  la  bade  Poméranie. 
Les  ennemis  croient  qu’il  va  pren- 
dre le  même  chemin  , s’avancent 
vers  le  Notez,  & font  divers  ponts 
pour  fuivre  les  Suédois  le  long  des 
bois  qui  mènent  i la  balle  Poméra- 
nie.^Dans  le  deffein  de  mieux  trom- 

Eer  Galas , le  Maréchal  fait  fem- 
lant  d’étre  tout  prêt  â partir  ; & 
afin  que  la  nouvelle  en  vienne  à 
l’Eleéteur  de  Brandebourg  , qui  par- 
tageoit  déjà  le  butinée  les  prilon- 
niers  de  l’armée  de  Suède  avec  le 
Général  de  l'armée  de  l'Empereur, 
Banier  donne  quelque  argent , & 

fromet  une  plus  ample  récompenfë 
un  Cornette  du  pais  de  Brande- 
bourg , qui  offre  d’amener  un  guide 
fidcle  & capable  de  conduire  l’ar- 
mée Suédolfe  par  les  bois  le  loog 
du  Notez.  Le  Cornette  ne  manqua 
pas  d'en  avertir  l’Eleôeur.  Les  en- 
nemis marchent  incontinent  dans  la 
Pologne.  Le  Maréchal , qui  n’avoit 
rien  dit  de  fon  defiein , fit  fur  les 
neuf  heures  du  foir  une  contremar- 
che vers  l’Oder , déterminé  1 for- 
cer le  Comte  de  Bouchain , qui  gar- 
doitl'autre  p allège  de  la  rivicre.  Il 
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efpéroit  de  forcer  le  Comte  avant 
que  Galas  , qui  s'étoit  avancé  d'une 
journée , pût  palfer  le  lac  de  Cuf- 
trin. 

Mais  quelle  fut  fa  furprife  & la 
joie , quand  il  vit  qu’il  avoit  moins 
d’affaires  ! Bouchain  avoit  déloge 
pour  joindre  Galas.  Mais  plutôt 
quels  furent  le  dépit , le  chagrin 
& la  honte  de  celui-ci , lorfqu’il  ap- 

Jirit  que  l’armée  Suédoife  avoit  pafi- 
c heureufement  l'Oder  à gué  ! Ses 
gens , qui  avoient  déjà  fait  des  chin- 
ions fur  la  défaite  prochaine  de  l'en- 
nemi , furent  cruellement  raillez  par 
des  Pafquinades  affichées  i Ham- 
bourg. On  grava  en  taille  - douce 
Galas  & fes  Officiers  fubalternes , 
embaraffez  à lier  le  haut  d'un  fac 
où  l’armée  Suédoife  paroiffoit  en- 
fermée , à l’exception  de  Banier , 
qui  coupant  de  fon  épée  le  bas  du 
fac , ouvroit  un  paffage  à fès  gens  » 
pendant  que  les  ennemis  contef- 
toient  fur  le  butin  & fur  le  pillage. 
Je  ne  fçai  fi  les  Romains  ne  con- 
tefterent  pas  fur  le  pillage  & fur 
les  prifonniers  de  l’armée  d’Anni- 
bal. 

N*efl-ce  pas  une  grande  injuftice  , 
quand  les  affaires  tournent  mal  par 
la  faute  d'un  autre  qui  fait  à fa  tête  , 
de  faire  tomber  toute  l'iniquité  fur 
le  Général , dont  on  a enfraint  les 
ordres  ? C’eft  l'ordinaire  dans  les 
mauvais  fuccès  , & particuliére- 
ment dans  une-  guerre  toujours  mal-  1 
heureufe , de  s'en  prendre  aux  Chefs 

3ui  fe  font  battre  , ou  qui  échouent 
ans  leurs  entreprifes.  On  tourne 
toute  la  cenfure  , tout  le  blâme  fur 
lui  : on  fe  répand  en  inveftives  & ea 
reproches  fur  celui  qui  n’y  a aucune-  ' 
part.  Le  Général  donne  fès  ordres  , 
c’eft  à ceux  qui  les  exécutent  d’agir 
conféquemraent.  Ce  n'eft  que  dan» 
fes  batailles  qu’un  Officier  Général  ' 
peut  prendre  fur  foi , & régler  fè. 
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Conduite  félon  les  différens  cas  8c 
les  accidens  inopinez  ; mais  lorf- 
qu’il  s'agit  d’un  pofte  d’une  extrê- 
me confequence,  8c  du  feul  endroit 
par  où  l’ennemi  peut  s’échaper , 
on  y met  tous  fes  foins  , 8c  fon  at- 
tention la  plus  grande  : on  ne  l’a- 
bandonne point.  C’eft  donc  celui 
qui  defobéit , qui  eft  le  feul  coupa- 
ble , 8 £ c’eft  celui  ordinairement 
dont  on  ne  parle  point  ; c’eft  au  Chef 
à qui  on  en  impute  la  faute.  On  fibri4 
que  mille  menlonges  fur  fa  condui- 
te , chacun  félon  fa  pa  (lion  plus  eu 
moins  forte. 

Les  reproches  faits  à Fabius  , r.e 
font  pas  fans  quelque  fondement  à 
l’égard  de  certaines  précautions 
peut-être  inutiles,  ou  du  moins 
de  (es  incertitudes  ; mais  fe;  en- 
nemis , qui  s'en  faifoient  li  fon  à 
croire  , quoique  fort  ignorans  8c 
fans  expérience  , font  - ils  exemts 
des  plus  grands  reproches  ? Us  pou- 
rraient en  demeurer  fur  fe»  incer- 
titudes & fur  fon  manque  de  pré- 
voiance  r qui  fe  fait  affez  remar- 
quer; mais  d'y  ajouter  des  calom- 
nies atroces , 8c  de  décrier  fa  con- 
duite comme  celle  d'un  lâche  8c 
d'un  traître  , pour  le  ruiner  plus 
lurement  dans  le  Sénat , je  ne  vois 
rien  de  plus  bas  8c  de  plus  hon- 
teux. Qui  nous  adorera  que  cette 
conduite  trop  circonfpede  de  Fa- 
bius , qui  ne  fut  pas  un  défaut  en 
lui  dans  la  (ituatioh  des  affaires 
des  Romains , ne  trouva  pas  place 
dans  les  vaudevilles , dans  les  chan- 
fons  8c  dans  les  fatires  ? Je  fuis 
perfuadé  qu'il  n'y  fut  pas  oublié, 
8c  qu’il  fut  chante  de  la  bonne  forte , 
comme  l'ont  etc  tant  d’tutres  moins 
coupables  que  leurs  ennemis  8c  leurs 
envieux. 

I.e  Maréchal  de  Catinai  8c  M.  lç 
Duc  de  Vendôme,  deux  Capitaines 
célébrés , qui  ont  fait  la  gloire  de 
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leur  rems  , n’ont  pas  été  en  proie 
aux  chanfons  mord  mtes  des  Poètes» 
qui  ne  fe  font  jamais  égaiez  fur  U 
fagefle  de  leur  conduite  8c  de  leurs 
entreprifes.  Leurs  dangereux  enne- 
mis n étoient  pas  Poètes, mais  adroits 
6c  malins  Courtifans  ; 8c  pendant 
que  toute  la  terre  les  admirait , ils  * 
les  firent  paffer  à la  Cour  comme 
des  gens , à qui  une  bonne  dofe  d'é- 
lébore  n'aurait  pas  fufïi  pour  leur 
►remettre  l'efprit  dans  fon  affecte  na- 
turelle. De  bonnes  lettres  en  profe 
firent  le  coup  à la  Cour , comme 
celles  de  Minucius  dans  le  Sénat , 
8c  ces  lettres' rcudirent  félon  leurs 
fouhaits.  Sur  1a  foi  de  ces  mauvais 
rapports  , il  arrive  quelquefois  dan* 
les  Cours  des  Princes  qu'on  dilgra- 
cie  , 8c  qu’on  note  d'infamie  des 
hommes  capables  de  bien  fervir  l’E- 
tat , pendant  qu’on  laiffe  fur  pied 
l’auteur  du  mauvais  fuccès  d’une 
campagne.  Tout  tomba  fur  la  tête 
de  Fabius  dans  le  Sénat , fans  pren- 
dre garde  que  c'étoit  fur  celle  <k  (es 
envieux  que  toute  la  honte  de  Caf- 
(ilinum  aurait  dû  tomber.  On  aime 
mieux  s'en  prendre  1 celui  qui  com- 
mande , dont  le  mérite  , l'intelli- 
gence 8c  la  *ertu  incommodoient 
ces  Meffieurs  - là.  Les  Officiers  Gé- 
néraux font  toujours  ceux  qui  for- 
ment fourdement  ces  fortes  de  pra- 
tiques contre  le  Général.  Chacun 
s'imagine  avoir  fa  place , ou  être 
moins  méprifez  d’un  autre , qui  les 
craindrait , ou  qui  s’en  laifferoic 
gouverner. 

Minucius  , Général  de  la  cavale- 
rie , s croit  mis  dans  l'efprit  que  s’il 
pouvoit  fupplanter  le  Dictateur , il 
aurait  la  conduite  de  cette  guerre  : 
tant  il  avoir  bonne  opinion  de  fa 
fuffifance.  Il  avoir  firme  un  li  puifo 
font  parti  contre  fon  Général,  le 
plus  honnête  homme  de  la  Répu- 
blique , que  toute  l’armée  faillit  à 
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fe  foulever,  pendant  qu'on  le  déchi- 
roit  1 Rome  de  la  manière  la  plus 
indigne.  On  lui  attribua  toutes  les 
manœuvres  d'un  lâche’&  d’un  traî- 
tre . 8 1 l'on  vint  à bout-  de  faire 
palier  ces  infamies.  Il  y a certes  de 
quoi  s’indigner  contre  le  Sénat , qui 
condamne  un  Général  avec  tant  a’a- 
veuglement  & d’iniquité  , lorfque 
la  faute  & la  honte  eût  dû  tomber 
fur  les  Officiers  Généraux  , qui  ne 
firent  rien  , 8c  «s’exécutèrent  aucun 
des  ordres  du  Diâateur.  Nous  avons 
vû  de  nos  jours  un  grand  nombre 
deMinucius  fe  diftinguer  par 'des 
moiens  fi  bas  & fi  malhonnêtes , à 
l’égard  de  certains  Généraux  du  pre- 
mier ordre , qui  ont  commandé  les 
armées  en  Italie  8c  en  Flandre  pen 
riant  le  cours  de  la  guerre  de  1701. 
leurs  envieux  , foit  par  haine  ou  par 
ambition , ou  par  d’autres  vues  qui 
nous  font  inconnues  , trouvèrent  le 
fecret  par  de  balTes  intrigues  de  les 
faire  luccomber , fans  qu’ils  aient  pù 
venir  i bout  de  ternir  leur  réputa- 
tion : ils  l’ont  au  contraire  augmen- 
tée , bien  loin  de  la  diminuer.  Je  n’ai 
garde  de  donner  du  jour  à ce  paral- 
lèle. Il  faut  une  poftérité  plus  recu- 
lée pour  l’éclaircir. 

5.  IL 
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peroit , par  qui  & par  ok  il  feroit  com- 
n’avoit  pas 


de 


n 


JUifont  pour  & contre  U conduite  de 
Fabius.  jinnibal  blêmi' de  t’être 
engagé  dans  ces  détroits. 


mtncer  le  chic.  S’il 
meilleur  Officier  dans  fon  armée 
ue  celui  à qui  il  confia  la  garde 
un  polie  fi  important  , pu  m’a- 
vouera, que  quand  il  n’auym  eu 
que  cette  feule  raifon  de  traîner  la 
guerre  en  longueur,  fans  rien  hasar- 
der , elle  rendoit  ridicules  celles  de 
fes  contradicteurs. 

Pompée  n'en  eut  pas  d’autre* 
contre  Céfar  que  celles  de  Fabius  , 
8c  Céfar  fe  trouvoit  dans  une  litua- 
tion  femblable  à celle  d’Annibal.  Il 
n’avoit  ni  places  , ni  magafins  dans 
un  pais  tout  ennemi.  Il  falloir  vain- 
cre ou  fe  réloudre  à périr  milèrable- 
ment,  fi  fon  ennemi  refulbit  de  com- 
battre. Pompée  prétendoit , en  imi- 
tant Fabius , ruiner  Céfar  dans  un 
pats  très  - propre^  1 prolonger  la 
guerre  , 8c  à énerver  8c  affaiblir  peu 
1 peu  les  forces  de  fon  ennemi.  Maî- 
tre de  la  mer , il  tiroit  des  vivres  de 
quelque  côté  que  le  vent  fouillât  ; 
pendant  que  fon  Antagonilie  fe 
trouvoit  dans  le  manque  de  routes 
chofes  , 8c  réduit  dans  la  néceffité 
de  rilquer  le  tout  ppur  le  tout  avec 
des  forces  inférieures. 

Céfar  fentit  bien  , par  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  à Dyrrachium  , que  le 
métier  de  temporifeur  ruineroit  in- 
failliblement fes  affaires , 8c  feroit 


celles  de  Pompée  , qui  prenoit  fans 
doute  le  bon  parti.  Célar  étoit  trop 
habile  8c  trop  éclairé  pour  ne  pas 

Rien  ne  taons  foit  mieux  con- ^raindre , vû  les  embarras  où  il  fe 
noître  que  les  Romains  man-  trouvoit,  qu'il  ne  perliflât  dans  fon 
quoient  d’Officiers  capables , que  la  deflein  , s’il  étoit  aulfi  abfolu  8c  aulfi 


bëtife  de  celui  qui  abandonna  fi  im- 
prudemment le  feul  pafiage  ouvert 
par  où  Annibal  pouvoit  s’échaper 
de  ces  mont  ignés.  Il  folloit  que  la 
République  fut  bien  ftérile  en  Of- 
ficiers Généraux  capables , puifque 
notre  Auteur  dit  que  Fabius  ne  pen- 
feit  plus  qu'k  voit  quels  pofies  ü occh- 
Zomc  IV. 


ferme  contre  les  reproches  . les  inf- 
tances  8c  les  criailleries  des  Offi- 
ciers de  fon  armée  , que  le  fut  l’an- 
cien Fabius.  Le  projet  de  Pompée, 
qui  étoit  de  traîner  la  guerre  en 
longueur , étoit  tout  ce  qu’on  pou- 
vpit  penfer  de  plus  fage  8c  de  plus 
aüuxe  poui  finir  la  guerre  avec 
Qq 
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gloire  , fans  s’expofer  à la  honte  d’ê-  péc , & fon  armée  en  fût  tellement 
cre  vaincu  par  un  ennemi , qui  bien  infeâée  , qu’on  ne  le  regardoit  plu» 
qu’inférieur  en  nombre,  le  furpafioit  qu’avec  une  efpéce  do,  mépris  :i! 
à l’égard  de  la  valeur  & de  la  eon-  étoit  plus  connu  fous  le  titre  d'Aga- 
fiance  de  les  troupes  , & par  fon  memnon  parmi  cette  jeune  noblefle, 
|>abilq|é  , qui  lui  fut  toujours  re-  que.fùr  celui  de  Pompée.  Moins  pa- 
doutabfe.  L'on  peut  dire  à l'égard  tient  & moins  ferme  que  Fabius , il 
de  Céfàr  ce  qu’on  ne  dira  jamais  de  fe  vit  obligé  de  combattre  malgré 
Pompée  : il  faifbit  la  guerre  çom-  lui , quoiqu'il  fit  mine  d’en  avoir 
me  il  vouloit , 8c  non  comme  il  envie  par  politique  . pour  donner 
plaifok  à la  fortune  , dont  il  ne  re-  plus  de  courage  8c  plus  de  confiance 
connut  jamais  la  puiflance  pour  le  à fes  troupe* , 8c  cela  ne  lui  fervit 
fuccèsde  tés  entreprifes.  Celui-ci  de  rien  : car  il  fut  battu  de  la  ma. 
avoir  donc  raifbn  d’imiter  Fabius , niére  du  monde  la  plus  honteufe. 
& de  regarder  comme  pernicieux  Fabius  , dont  le  pouvoir  étoit  plu» 
& comme  ruineux  au  parti  de  la  étendu , fut  plus  ferme  8c  plus  entier 
République  les  conleils  de  ceux  qui  dans  fon  fentiment.  Il  vouloit  ruiner 
le  portoient  à changer  de  conduite,  l’ennemi  (ans  rien  hazarder.  Il  eut 
L’expérience  8c  les  réglés  de  la  réufli  , s'il  eur  été  aufli  abfolu  dan» 
guerre  n’exigent  point  qu'on  faute  le  Sénat  qu’il  l’étoit  dans  fon  ar- 
de  la  dcfenfjve  i l'offentive  contre  mée  , 8c  Pompée  eût  réduit  Céfar, 
une  armée  qu’on  peut  réduire  par  s’il  l’eût  été  autant  dans  la  tienne, 
la  faim  6c  par  la  m itère.  Il’  ne  fut  » La  vertu  , dex  Thucydide  , doit  fer- 
pas  en  fon  pouvoir  de  fuivre  ce  que  » vir  à ceux  qui  la  fuivent , 8c  non- 
là  longue  expérience  8c  la  faine  rai-  » pas  à ceux  qui  l'abandonnent  j. 
fon  le  pprtoient  il  faire.  Sa  mau-  » puitqu'on  cfLplus  coupable  pour 
vaife  fortune , 8c  h bonne  de  fon  » l'avoir  quittée  , que  ti  on  ne  l’a- 
ennemi , voulurent  qu’un  tas  de  pe-  » voit  jamais  eue.  Fabius  demeura 
tits  Maîtres  très-efféminez  , très-cor-  ferme  dans  ce  qu’il  s’étoit  réfolu  de 
rompus  . dont  il  étoit  fans  cetfe  ob-  fuivre  , 8c  laifla  crier.  Pompée  n’eut 
fédé  , 8c  d’Officiers  Généraux  , qui  pas  la  meme  fermeté;  ce  qui  fut  la 
ne  valoient  guéres  mieux  , fe  fou-  caufe  de  là  ruine  8c  celle  de  la  Rc- 
levaflent  contre  lui  pour  l'obliger  publique. 

à donner  bataille , ennuiez  des  tra-  Je  ne  fçai  fi  l’on  peut  légitime- 
vaux  de  la  guerre  , dont  ils  ne  pou-  ment  aevufer  le  Diàateur  d’avoir 
voient  foutenir  le  poids  : les  délices  manqué  de  prudence  8c  de  har- 
de Rome , dont  le  fouvenir  leur  te-  diefle  , 8c  d'avoir  remis  au  lende- 
aoit  au  cœur , l’opinion  de  leur^  main  ce  qa'il  pouvoit  faire  le  jour 
forces  , ti  prodigieufement  fupé-  même.  Je  n’oferois  l’atfûrer  , ni  par 
rieures  à celles  de  Céfar  , le  mépris  conféquent  le  condamner  abfolu- 
qu’ils  en  fàifoient  faute  d'expérien-  ment  d’avoir  manqué  l'occafion  fa- 
ce , la  confiance  qu’ils  avoient  en  vorable  de  finir  la  guerre  par  une 
leur  courage  loin  du  danger  qui  aâion  décifive.  U faut  être  bien  fur 
s’évanouit  comme  une  ombre  lorf-  de  fon  fait  pour  attaquer  uo  grand 
qu’ils  le  virent  de  près  ; tout  cela  Capitaine , 8c  de*  Officiers  Géné- 
joint  enfemble  fut  la  fource  d’une  raux  expérimentez  8c  capables  d’a- 
infinité  de  cabales , de  mauvais  dif-  gir  chacun  de  fon  côté  avec  toute’ 
coursât  de  reproches  contre  Foxor  la  conduite  8c  la  valeur  poilible» 
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Fabius  pouvoit-il  compter  fur  l'ha- 
bileté & la  prudence  des  liens  ? II 
paroît  allez  qu'il  n’en  fit  jamais 
nulle  eftime.  D'ailleurs  eft-il  bien 
Certain , cat  Polybe  ne  le  dit  pas 
formellement , que  le  Didateur  eût 
enfermé  Annibal  dans  ce  détroit  de 
montagnes , ou  que  ce  fut  fon  défi- 
fein  d’achever  de  l’enclorre,  pour 
lui  qter  le  moien  d’en  fortir  jamais 

3ue  par  un  Traité  femblable  î celui 
es  fourches  Caudines  ? Si  c’éroit  li 
fon  but  , comme  il  y a lieu  de  le 
croire  par  là  fermeté  à réfifter  aux 
inftances  de  fes  Officiers  Généraux , 
qui  le  prefioient  de  s’engager  dans 
une  affaire  dont  l’événement  étoit 
incertain,  & la  ruine  de  la  Répu- 
blique nés  - certaine  , s’il  venoit  i^ 
manquer  1cm  coup  , il  fit  le  trait 
d'un  grand  Capitaine.  Car  enfin  il 
vaut  mieux  éviter  le  combat  con- 
tre des  gens  , dont  le  falut  n’eft 
plus  qu’au  bout  de  leurs  armes , & 
qu’on  fçait  devoir  fe  banre  en  dé- 
fefpérez  , que  de  les  attaquer  dans 
un  rel  avantage , lorlque  par  des 
mefures  bien  concertées , qui  de- 
mandent du  tetm  pour  l'exécution  , 
on  eft  afTuré  de  les  réduire  par  la 
faim  & par  la  raifére  , & for  tout 
lorfqu’on  fe  défie  de  l'expérience  & 
dé  la  capacité  du  plus  grand  nom- 
bre des  Officiers  Généraux , com- 
me il  paroît  que  le  Didateur  fe 
défioit  des  fiens.  Ce  ne  fut  donc 
pas  fans  de  fortes  raifons  que  ce 
Général  Romain  demeura  Inébran- 
lable dans  la  réfoiution  de  ne  point 
combattre.  » Il  faut  toujours  pér- 
it lifter  dans  fon  deffein , dit  Tbttcj 
» dide  , lorfqu'on  croit  d'avoir  rien 
j»  omis  des  mefures  nécellaires,  & 

* fe  porter  de  tont  fon  pouvoir  à le 
» faire  réuflit , quand  même  on  ne 
y>  réuflïroit  pas  : car  les  évcnemens 
» ne  font  pas  plus  affurez  que  les 
j»  pentëes  des  hommes.  C'eft  pour* 
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j»  quoi  lorfqu'il  arrive  quelque  mal- 
j*  neur , on  s’en  prend  d’ordinaire 
j»  à la  fortune.  Fabius  n’avoit  que 
fe  ire  de  s'én  prendre  i cet  être  ima- 
ginaire. Sans  doute  qu’il  n’y  eut 
point  recours  , mais  a l'ignorance 
8c  à l’étourderie , & peut-être  à lai 
lâcheté  de  ceux  aufquels  il  ne  pou- 
voir éviter  de  confier  les  poftes  les 
plus  importans  : car  s’ils  firent  voir 
par  leur  conduite  qu’ils  éroient  in- 
capables de  défendre  ce  qui  éloit  I 
peine  formontable  , auroient-ils 
mieux  réulli  dans  une  aéiion  géné- 
rale ? N’eft  - ce  pas  li  une  preuve 

3u'il  fit  bien  .de  s’en  tenir  au  parti 
e la  défenfive  ? Dans  ce  cas  la 
maxime  de  Thucydide  n’a  qu’une 
face.  Le  blâme  8c  le  mauvais  fuc- 
cès  de  cette  affaire  doit  tomber  foc 
tout  autre  que  for  le  Diftateur.  Je 
ne  l’excnfe  ici  que  dans  les  chofes 
qui  le  juftifient  pleinement.  Cha- 
cun en  penfera  ce  qu’il  voudra  : je 
me  garderai  bien  de  faire  le  décilîf 
là-deffos. 

Quoiqu'il  en  foit , il  eft  certain 
que  le  deffein  de  Fabius  étoit  grand 
& profond , 8c  fon  intelligence  dans 
la  défenfive  aufli  grande  qu’dh 
puifTe  imaginer.  Cependant  le  Sé- 
nat foi  imputa  le  malheureux  foccès 
de  cette  afFaiiÿ.  Les  raifons  que  ce 
grand  Capitaine  put  alléguer  pour 
fa  juftification  , ne  furent  pas  feule- 
ment écoutées  , tant  les  Officiers 
de  fon  armée  avoient  prévenu  con- 
tre lui , bietf  que  leur  mauvaife 
conduite  fûf  toute  vifible.  Le  Sé- 
nat, incapable  de  connoitre  & de 
bien  juger  de  la  profondeur  de  fon' 
defTein  , qu’il  pouvoir  l'eul  exécu- 
ter , lui  reproche  les  incertitudes 
perpétuelles  for  ce  qu’il  devcrit  en- 
treprendre ou  abandonner  : tant  ce 
Sénat  voioit  peu  clair  dans  le  plan 

Sue  ce  grand  homme  s ctoit  formé 
e ruiner  Annibal.  Pour  bien  juger 


3o8  HISTOIRE  DE*POLY|E, 

du  prix  d’un  homme , il  faut  pefer  teurs  , les  occuper  , c'eft  quelque 


non  les  fervices  qu'il  rend , ou  ceux 
qu'il  cherche  il  rendre  à fa  patrie  , 
quoiqu’il  ne  rtuffiiïe  pas'  toujours  , 
moins  par  fa  faute  que  par  celle 
des  autres,  mais  ce  qu’il  vaut  en  lui- 
méme , par  ce  qu’il  a déjà  fait  : d’au- 
tant plus  que  les  excellens  Peintres, 
les  excellens  Sculpteurs  Bc  les  hom- 
mes extraordinaires  dans  tous  les 
ar.s  & dans  toutes  les  feiences,  font 
toujours  très-rares  ; au  lieu  que  les 
bons  manoeuvres  8c  les  bons  arti- 
fans  font  toujours  en  allez  grand 
nombre. 

Comme  je  ne  fuis  pas  homme  à 
confondre  8c  il  publier  Fabius  , ainfi 
que  tant  d’autres  , comme  le  plus 
grand  de  tous  les  Capitaines  , j’a- 


chofe  ; mais  il  y a d’autres  raefures- 
à prendre,  fans  lelquelles  on  peut 
être  furpris  ou  engage  dans  une  a£ 
faire  nocturne  , toujours  fàcheufe  à 
celui  qui  eft  attaqué  ; perce  que  la 
nuit  augmente  la  terreur  ou  la  fait 
naître  , 8c  grolür  les  moindres  dan- 
gers. Il  eft  aifé  de  comprendre  que 
le  Général  Romain  faillit  contre  les 
réglés  de  la  prudence  & de  la  pré- 
voiance.  11  eût  dû  , à la  faveur  des 
ténèbres  , envoier  reconnoître  ce 

!iui  fs  pafloit  dans  le  camp  ennemi  , 
aire  avancer  de  petites  gardes  au 
bas  de  la  montagne  , qui  le  coramu- 
niquaflenr  de  l’une  à l’autre,  pour 
donner  l’alarme  au  moindre  mou- 
vement que  les  ennemis  pouvoient 


vouerai  franchement  que  le  repro-  "faire.  Si  Fabius  fe  fût  conduit  de 
che  du  Sénat  l quelques  égards , n’é-  la  forte , s’il  n’eût  pas  découvert  la 


toit  pas  fans  quelque  fondement 
dans  cette  aftion.  Il  paroît  beau- 
coup de  négligence  dans  la  conduite 
du  Dictateur  , il  manqua  de  mettre 
les  chofes  au  point  de  maturité  où 
elles  dévoient  être  portées  pour  les 
foire  réuflir  fans  combattre  ; en  un 
root  il  manqua  dans  les  roefures  3c 
dans  les  précautions.  Il  y en  avoit 
une  infinité  à prendre  , fons.  lefi- 


rufe,  il  eût  été  du  moins  préparé 
à bien  recevoir  les  Carthaginois. 
Il  eût  eu  le  tems  de  fe  porter  fur  les- 
lieux. 

Dès  qu’il  fût  averti  qu’on  voioit 
une  infinité  de  fL-ux  fe  répandre  fut 
la  pente , & gagner  le  haut  de  la 
montagne  , il  devoir  envoier  des 
troupes  au  paffage  où  l’ennemi  pou- 
voit  attaquer,  avec  le  plus  d’efpérance 


quelles  on  peut  être  furpris  ou  en-  de  réuflir  ; mais  comme  il  y avoit 
gagé  dans  un  combat  contre  notre-  fuSîfamment  poarvû  , il  ne  s’ima- 
intention.  Le  plus  fur  eft  de  pro- 
fiter de  l’occafion  avant  qu’eHe 
change.  Car  enfin  il  ne  dépend  pas 
toujours  de  nous  de  fume  la  route 
qu’on  s’eft  propofée,  H.  faut  en- for- 
tir  & changer  l’ordre  de  la  guerre 
lorlqu’il  le  prefente  un  bon  coup  il 
foire.  Dans  les  affaires  de  la  guerre , 
dit-on.,  comme  dans  celles  de  la 
Cour , le  moindre  délai  fuffit  pour 


gma  pas  que  celui  qui  y comman- 
dait fût  aflèz  imprudent  8c  affex 
dénué  de  bon  fens  8c  d’expérience 
pour  abandonner  fon  polie  , où. 
Annibal  marcha  fur  le  champ. 

Tite-Live  dit  que  Fabius  ne  vou- 
lut pas  embarquer  une  affaire  de 
nuit  ; raauvaife  mifoii  : eft- ce  que 
cela  dépendoit  de  lui  , puifqu’iL 
étoit  attaqué  lui-même  ? Pouvoit-il 


foire  cchouer  les,  entrepriles  les  plus  douter  un  ioftant  qu’il  n’eût  bien- 
fùres.  tôt  l’ennemi  fur  les  bras  ? Et  celui- 

Le  Diâateur  manqua  dans  les  ci  pouvoit-il  mieux  faire  que  de 
précautions  que  la  guerre  nous  en-  profiter  d’une  heure  fi  favorable  ? 
feigoe  ; fis  rendre  le  maître  des  hau-  Car  c’eft  particuliérement  dans  ks. 
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tflâires  extrêmes  & prefque  défef- 
pérées  qu’on  tâche  â vaincre  les 
obftacles  que  le  jour  nous  rend  af- 
freux Sc  infurmonrables.  La  , nuit 
dérobe  notre  difpofition  te  I’mdre 
de  l’attaque  ; au  lieu  que  le *our 
nous  les  faifant  connoitre  , nous 
fournit  les  remèdes , les  moiens  de 
réfifter  & de  les  rendre  fans  effet. 
L’affaire  , qui  fe  paffa  fur  la  hau- 
teur , étoit  de  fi  peu  de  confequen- 
ce , qu'on  ne  fçauroit  Tappeller 
un  combat.  Les  beufs  en  eurent 
tout  l'honneur.  Si  l’on  n'eût  aban- 
donné le  paflage  important , Anni- 
bal  ne  tenoit  rien,  & fa  rufe  eût 
tourné  à fa  honte  Si  en  plaifanteries  ; 
au  lieu  qu'on  les  rétorqua  fur  les 
Romains  , qui  n’en  ctoient  pas  in- 
dignes. 

Je  fuppofe  les  Carthaginois  maî- 
tres du  fommet  de  la  montagne  du 
côté  des  beufs , & repoufîez  au  prin- 
cipal paflage , ( comme  il  eft  1 pré- 
fumer qu’ils  n’y  euffent  pas  réuflï , ) 
que  gagnoient-ils  ? Rien.  11  paroît 
aflez  par  le  récit  de  l’Auteur , que 
leur  armée  n’eût-jamais  pû  fe  retirer 
par  des  lieux  impratiquables  ou  très- 
difficiles  , Si  qui  félon  toutes  les  ap- 
parences fe  trouvoieot  fans  aucune 
îflûe , ou  tout  au  moins  Annibal  eût 
perdu  fes  équipages  & fon  butin  , 
ce  qui  eft  fouvent  plus  fâcheux  que 
la  perte  cftme  bataille. 

Je  reviens  encore  à la  faute  dont 
tout  le  monde  accule  le  Dictateur  , 
d’avoir  manqué  de  vigilance  & d’at- 
tention â fàifîr  le  moment  favora- 
ble de  combartre  les  Carthaginois 
dans  un  endroit  qui  lui  étoit  fi 
avantageux  pour  la  viétoire  , dans 
ces  lieux  refferrez,  embaraflèz  de 
leurs  bagages  , dominez  de  toutes 
parts , & où  leur  cavalerie  n'eût  été 
d'aucun  ufage.  La  trop  grande  cir- 
tonfpeCtion  du  Médecin  eft  fouvent 
qcale  au  malade.  Lorfqu’on  té- 
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moigne  de  l'incertitude , l'ennemi 
s’imagine  qu'on  le  craint,  ou  le 
tems  qu’on  lui  cède  lui  fournit  les  ex- 
pédiens  pour  fe  tirer  d’un  péril  évi- 
dent. » Il  ne  faut  pas  donner  le  tems 
» à l’ennemi  de  revenir  de  l'étorv- 
» nement  lorfqu’il  y eft,  dit  Thucj- 
» dtde , il  fe  raffure  en  temporifmt , 
» il  a le  tems  de  voir  ce  qu’il  eft 
» befoin  de  faire  : au  lieu  qu'en 
« donnant  à l improvifte  ( lorfqtie 
l’occafion  paroît  favorable  , ) » on 
» eft  comme  certain  de  remporter 
» la  viôoire. 

Après  avoir  bien  réfléchi  fur  cette 
conduite  du  Général  Romain , je  la 
trouve  un  pei^xnoins  excufable  que 
je  ne  l'ai  cru.  Je  fuis  perfuadé  que 
le  plus  honorable  eft  d’être  le  pre- 
mier à attaquer , & fur  tout  lorfqu’on 
fe  trouve  avoir  en  tête  un  ennemi 
plein  de  refiources  & entreprenant , 
que  rien  n’arrête  dans  fes  entre- 
prifes , ni  la  nuit  , ni  le  mauvais 
tems , ni  les  obftacles  du  païs , ni 
ceux  qu'on  lui  fait  trouver  en  fon 
chemin.  Il  faut  confidérer  que  les 
plus  belles  a&ions  de  la  guerre  fe 
font  par  un  coup  de  defefpoir.  An- 
nibal ne  penfoit  tout  au  plus  qu’à 
amufer  par  fon  ftratagéme , & i for- 
cer le  paflage  , quoiqu'il  en  put  coû- 
ter , & il  ne  lui  en  cyûta  prefque  pas 
un  feul  homme  dans  un  défilé  qu'il 
trouva  dégarni,  où  Fabius  négligea 
même  de  fe  retrancher.  Ce  qu’il  y a 
déplus  à blâmer  dans  fà  conduite „ 
c’eft  qu’Annibal  maître  du  paflage , 
coupe  la  retraite  aUx  troupes  qui 
combattoient  fur  la  montagne  , du 
côté  où  les  beufs  étoient  montez  , 
fuivîs  des  armez  à la  légère  qui  les 
chafloient  devant  eux  ; ils  furent  at- 
taquez fans  qu'ils  pûflent  être  fe- 
courus  , Annibal  les  fit  charger , & 
la  plus  grande  partie  fut  taillée  en. 
pièces.  Cette  aiigTace  eft  grande  „ 
Si  i'inaétion  du"  Diciateur  peut  ctte 

U1 
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mile  an  nombre  de  ces  fautes  qui  ne 
fe  juftifienr  pas  aifément  au  tribunal 
des  gens  de  guerre  : tant  il  eft  véri- 
table que  le  moindre  delai  que  l'en- 
nemi nous  donne  enfle  le  courage , 
nous  ouvre  l’efprit , & nous  fournit 
mille  reflources  pour  nous  tirer  des 
plus  grands  périls.  L'expérience  nous 
apprend , diloit  le  Comte  d’Harcourt, 
qui  fit  tant  de  belles  a étions  fous  le 
régné  de  Louis  XIII.  que  s'il  y a des 
malheurs  imprévâs , on  trouve  attfft  fou- 
tent un  bonheur  qu’on  n' aurait  jamais 
tfé  fe  promettre. 

Fabius  informé  que  les  Cartha- 
ginois pafloient  à l’endroit  où  il 
avoit  laid?  les  quant  mille  hom- 
mes , y courut  avec  des  troupes  ; 
mais  l’enOemi  s’y  trouva  li  fort  8c 
li  biert  établi , qu’il  fut  impolTïble 
aux  Romains  de  les  en  déloger;  ils 
notèrent  pas  même  l’entreprendre. 
Tite  - Live  parle  d’une  aéiion  qui 
• s’engagea  au  bas  de  la  montagne  ; 
• mais  comme  notre  Auteur  n’en  parle 
pas  , 8c  que  l’autre  m’eft  fufpcct , je 
n'ai  garde  d'y  appliquer  des  réflé- 
xions  : car  quant  à celle  qui  fe  paffa 
fur  la  hauteur  , ce  ne  fut  qu’âpres 
cfu’Annibalfe  fut  rendu  maître  du 
partage.  Quoiqu’il  en  foit , fi  l’on 
prend  les  chofes  à la  rigueur  , le  Gé- 
néral Romain  n^ft  pas  exemt  de 
blâme  â l'égard  des  ordres  qu'il  don- 
na i l’Officier  qui  commandoit  au 
partage  du  défilé.  Un  Général  ne 
fçauroit  trop  exaétement  les  détail- 
ler 8c  les  expliquer,  non  pas  feule- 
ment de  bouche,  mais  par  écrit  , 
St  particuliérement  à ceux  de  la  ca- 
pacité delquels  on  doute.  Mais  fuis- 
je  affiné  que  le  Diftateur  ait  man- 
qué fur  ce  point  ? Non  certaine- 
ment: qui  peut  le  fçavoir  ? Notre 
Auteur  ne  le  blâme  ni  ne  l’excule 
dans  cette  affaire  , de  forte  qu’on 
ne  fçait  fi  c’eft  par  ordre  ou  par  bc- 
tife  que  ce  polie  fut  abandonné. 
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Tite-Live  eft  plus  exaft , 8c  peut- 
être  eft  - il  mieux  informé  : car  il 
rapporte , dans  fit  troificme  Décade, 
que  ceux  qui  gardaient  le  partage , 
voiag»  ces  feux  errants  8c  répandus 
fur  le  fommet  de  ces  montagnes , 8c 
ne  fçaehant  que  penfer  d’une  chofe 
fi  étrange  , l'abandonnèrent  , foit 
par  crainte  , ou  qu’ils  coiffent  que 
les  ennemis  , maîtres  du  haut , ne 
vinffènt  fondre  fur  eux  8c  fur  leurs 
derrières.  Ils  s’imaginèrent  qu'ils 
pafferoient  dé  ce  côté- là , 8t  qu’il 
falloir  les  en  chaffer  avant  qu’ils  s’y 
fuffent  établis,  pour  aflurer  leur  re- 
traite. Ils  y courent  donc  en  hâte  : 
quelle  dut  être  leur  furprife , lors- 
qu'ils fè  trouvèrent  au  milieu  d’un 
troupeau  de  beufs  ! Ils  les  prirent  ► 
d’abord  pour  autant  de  monftres , 
qui  fouffloient  feux  8c  fiâmes  de  leur 
ueule  8c  de  leurs  narines.  Ils  font 
alte  , éconnez  d’une  chofe  fi  mer- 
vcilleufe  ; mais  s’en  étant  approchez 
de  plus  près , ils  s’apperçoivent  que 
ce  n’eft  qu'une  rufe  , 8c  que  ces  ani- 
maux, coeffez  de  fagots  enflammez, 
n’écoicnt  fuivis,  comme  je  l’ai  dit 
plus  haut , que  de  l’infanterie  légère 
d’Annibal  qui  les  chaffbir  devant 
eux,  8c  qui  montoit  par  différens 
endroits  de  la  montagne  les  moins 
praticables.  Cette  infanterie , apper- 
cevnnt  l'ennemi  à la  claué  de  ces 
feux,  8c  parmi  ces  animaux,  8c  les 
voiant  en  grand  nombre  , prend 
l'épouvante  8c  la  fuite.  Les  Ro- 
mains s’imaginent  que  ce  n’eft 
qu’une  amorce , pour  les  attirer  dans? 
une  embufeade  ; 8t  comme  la  nuic 
rend  les  moindres  chofes  terri- 
bles , chacun  craint  8c  s'évite  réci- 
proquement , 8c  fuit  , fans  fça- 
voir où  il  va.  Tout  le  refte  de  la' 
nuit  fe  parte  dans  ces  manœuvres 
8c  en  escarmouches  jufqu’au  jour , 
qui  laiffa  les  Romains  auffi  honteux1 
que  petfuadez  que  les  beufs , qu’il» 


Digitized  by  Googl 


Lï  VRE.  III.  C H AP.  XX.  3i t 


.voioient , étoient  ce  qu'il  y avoir 
de  moins  betes  parmi  eux. 

Ce  que  dit  ici  Tite-Live  juftifie 
Je  Diâateur  de  la  fortifie  de  l'autre, 
& ne  le  fauve  pourtant  pas  du  blâme 
d'avoir  manqué  l’occaitoe  fie  remis 
•u  lendemain  ce  qu'il  dévoie  faire 
le  meme  jour  , faute  dont  bien 
des  Généraux  (e  font  mal  trouvez. 
Ce  Général  n’eft  pas  même  exemt 
de  répréhenfiôn  I l'égard  des  pré- 
dations & des  ordres  qu’il  donna , 
i^Rtrne  je  penfe  l'avoir  dit.  Quand 
.on  Général  confie  un  polie  impor- 
tant à un  Officier  de  fon  armée  , 
qu’il  lui  en  fait  voir  toute  la  con- 
séquence , il  doit  lui  ordonner , iur 
toutes  choies  , de  n’agir  pas  autre- 
ment que  ne  portent  lès  ordres , de 
conferver  & de  n'abandonner  jamais 
Ion  polie,  quelque  chofe  qu'il  puilfie 
arriver  : s'il  fait  au  contraire  & à fa 
tête  , il  doit  être  noté  d'infamie , & 
puni  félon  les  loix  de  la  guene. 
Partons  à la  conduite  du  Général 
Carthaginois. 

Les  plusgmnds  Capitaines  , tels 
qu’ils  puiflent  être , n'ont  pas  été 
exerats  de  fautes.  Céfar  8c  M.  de 
Turenne,  que  nous  devons  regar- 
der comme  les  deux  plus  grands  8c 
les  plus  parfaits  modèles  qui  aient 
paru  dans  le  monde  , l’un  parmi  les 
Anciens , 8c  l'autre  chez  les  Mo- 
dernes , n’ont  pas  été  là  ns  reproche 
dans  quelques  endroits  de  leur  vie 
militaire.  Le  portrait  qu'Homére 
nous  fait  de  fes  Dieux  , n’ell  que 
pour  nous  faire  voir  que  (i  ceux-ci 
clochent  de  toutes  les  façons  , fi 
Mars  même  fait  des  fautes  , à quoi 
ne  doit- on  pas  s’attendre  des  hom- 
mes ? Ne  font  - Us  pas  bien  ridi- 
cules de  prétendre  qu'on  ne  les  re- 
lèvera pas  dans  les  leurs  ? Céfar 
, nous  en  fait  voir  dans  fes  Commen- 
taires , 8c  M.  de  Turenne  s'entre- 
tient des  bennes  avec  les  Officiers 


de  fon  armée.  Bien  des  gens , pour 
fe  difpeoièr  de  la  peine  de  l’exa- 
men , s'en  tiennent  au  jugement  de 

Juelques  gens  éclairez  en  laveur 
'Annibal  fur  cette  affaire  - ci.  Il 
parott  pourtant  que  ces  derniers  ne 
l’ont  pas  mieux  examinée  que  le» 
autres.  Peu  de  lignes  me  foffilèoc 
pour  faire  voir  qu’ils  fe  font  trom- 
pez. Je  Be  penie  pas  qu’on  m'ac- 
cule de  vouloir  diminuer  la  gloire 
de  ce  grand  Capitaine  , je  le  recon- 
nois  8c  je  le  tiens  au  nombre  des 

Éexcellens.  Il  n'a  pourtant  pas 
: que  de  tomber  dans  des  fautes 
dont  on  ne  l’auroit  jamais  cru  ca- 
pable. Celles  où  il  s’eft  précipité 
dans  cette  campagne  , ne  le  cèdent 
à aucune  autre  , 8c  méritent  d'être 
bien  relevées  : car  l’évcueAnt  ne 
les  juftifie  point. 

Ce  Général  s’engagea  tiès-impru- 
derament  dans  ces  détroits.  Si  c'é- 
toit  fon  delfein  de  fe  retirer  par  le 
même  chemin , après  s’être  engagé 
dans  un  pais  où  il  ne  trouva  d’au- 
tre Ufue  que  celle  de  revenir  fur  lès 
pas , il  eût  dû  ufer  de  plus  de  pré- 
voiance  , envoier  devant  8c  fec  ré  te- 
ntent un  corps  de  troupes,  fè  fiaiür 
des  défilez,  qui  ne  pouvoient  lui 
être  inconnus  ; au  lieu  qu’il  donna, 
le  tems  à l’ennemi  de  s’en  emparer 
lui-même  8c  de  s’y  établir , làns  en 
avoir  appris  la  moindre  nouvelle, 
ni  envoi é reconnoùre  les  partages. 
Ne  fe  vit-il  pas  dans  le  même  piege,. 
où  pAt  auparavant  Sempronius  s’é- 
toit  engagé  ? S'il  le  tira  de  ce  mau- 
vais pas  , ce  fut  une  merveille  : il 
devoir  y périr  avec  toute  fon  armée. 
Qui  eut  jamais  pû  s’imaginer  que 
les  Romains , commandez  par  un  fi 
excellent  Chef  d’armée  , eufl’ent 
manqué  une  fi  belle  occafïon  de 
finir  la  guerre  , 8c  que  cette  faute 
eût  été  fuivie  d’une  autre  encore 
plus  énorme  ? Il  efl  rare  qu’on  en 
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commette  de  femblables  , 8c  encore 
•plus  qu'on  puilTe  réufïir  par  une 
Tufe , qui  pour  êtrj  neuve  n'eft  pas 
moins  ridicule  , 8c  qui  rend  encore 
plus  ridicules  ceux  qui  s'j  font  laif- 
îez  prendre. 

Il  me  vient  une  penfée  que  je  ne 
veux  pas  écarter.  Je  foupçonne 
u’Annibal  ne  fit  pas  tout  ce  qui 
épendoit  de  Ton  intelligence  pour 
engager  le  Diftateur  à une  aébion 
décifive.  Ne  pouvoit-il  pas  éviter 
les  montagnes  & fe  jetter  dans  les 
plaines,  feindre  de  fe  retirer,  8c  puis 
par  une  promte  contremarche  reve- 
nir fur  l'ennemi  8c  le  réduire  à com- 
battre ! Les  pais  ouverts  étoient 
favorables  à la  cavalerie  ; au  lieu 
que  «Général  s'enfourne  8c  fe  ré- 
pand wnsdes  lieux  montagneux  & 
des  valées"  profondes , où  ce  qu'il 
«voit  'déplus  fort  lui  devenoit  inu- 
tile , lorlque  fes  ennemis  pouvoient 
fe  prévaloir  des  avantages  du  pais  , 
très- propre  pour  une  affaire  d'infan- 
terie fupérieure  en  nombre  4 celle 
d'Annibal  , 8c  peut-être  meilleure  , 
il  elle  eût  été  bien  menée. 

Il  me  femble  avoir  dit  ailleurs 
qu'il  v.a  certaines  rufes  furannées 
& mille  fois  répétées  à la  guerre  , 
que  je  ne  fçaurois  affez  m’étonner 
que  des  hommes  raifonnables  , avec 
une  médiocre  mefure  d’efprit  8c  de 
jugement  , inftruits  d’ailleurs  par 
une  infinité  d'exemples  éclatant , 
puiffent  s’y  laiffer  prendre.  Les  ftra- 
tagémes  ne  font  efttmez  8c  ffexcu- 
iënt  ceux  qui  y tombent , qu'autant 
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qu'ils  font  nouveaux  8c  peu  connut 
Nous  voions  pourtant  que  las  plus 
habiles  8c  les  plus  rufez  Capitaines 
y font  pris  comme  les  plus  ftupides, 
fit  en  cela  ils  font  moins  excufables 
ue  ces  dernieis;  que  peut-on  arten- 
re  de  ces  intelligences  épaiffes? 
Rien  fans  doute  que  de  honteux  8c 
de  rilible  ; mais  que  doit -on  dire 
des  autres  qui  tombent  dans  les  piè- 
ges les  plus  greffiers  8c  les  plus  com- 
muns? Ils  s'en  tirent,  me  répon^- 
t-  on  , par  leur  efprit  8c  par 
adreffe.  Ce  la  gloire  d'en  avoir  écha- 
pé  a la  venu  de  couvrir  8c  de  cacher 
pareilles  fautes  : car  ce  n'eft  que  dans 
les  grands  dangers  8c  les  obftacles , 
en  apparence  infurmontables , qu'on 
connoit  tout  ce  que  vaut  un  homme 
extraordinaire.  Je  l'avoue  ; mais  cela 
ne  (ait  pas  qu'une  faute  qui  a déjà 
été  faite , ne  foit  pas  , 8:  le  fuccès 
ne  la  juftifie  point.  Un  homme  qui 
tombe  lourdement  dans  un  piege 
où  plufieurs  autres  ont  péri , pour 
ne  l'avoir  pas  reconnu  , n’eft  pas 
moins  digne  de  blâme  pour  s'en  être 
tiré.  Un  Général  tombe  dans  une 
embufeade  générale.  Quoi  de  plus 
honteux , puifqu'il  dépend  de  tout 
ce  qui  raifonne  de  s'empêcher  d'y 
tomber  , 8c  de  prévoir  le  piège  par 
l’évidence  des  exemples , comme 
je  penfe  l'avoir  dit  dans  lesübferva- 
tions  précédentes  ! Si  ce  Capitaine 
en  a jetté  un  autre  dans  le  même 
péril , s'il  y tombe  lui-même  peu  de 
tems  après , n'eft  - il  pas  bien  digne 
de  blâme  fie  d’une  honte  éternelle  ? 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  bataille  navale  de  Scipion  contre  les  Carthaginois 
à f embouchure  de  l’Ebre. 


LEs  gens  qui  panchent  du  côté 
des  Romains , 8c  ce  doit  être  , 
fi  je  ne  me  trompe  , le  plus  grand 
nombre , voient  avec  peine  le  mau- 
vais état  de  leurs  affaires  en  Italie. 
On  fe  tourne  plus  naturellement 
vers  le  parti  opprimé  8c  le  plu* 
digne  de  notre  eftime , que  vers  ce- 
lui du  viâorieux  : car  quoiqu'Anni- 
bal  foit  fans  contredit  un  des  p us 
grands  Capitaines  de  Ton  fiéde , & 
qu’il  n'y  ait  rien  de  moins  véritable 
que  ce  qu’oa  a dit  de  lui , qu'il  avoir 
feu  de  vertus  er  beaucoup  de  vices , 
& qu'en  effet  il  ne  fut  pas  toujours 
exemt  de  tout  repoche  , il  lemble 
qu'on  s’intérefferoir  plus  1 (à  gloire# 
s'il  ne  l’acquéroit  pas  aux  dépens 
d’un  peuple  infiniment  plus  ver- 
tueux que  celui  de  Carthage  , na- 
turellement fourbe , perfide , cruel 
& (ans  foi. 

1 On  ne  doit  pas  s’étonner  fi  l’on 
eft  touché  de  infortunes  des  Ro- 
mains , & fi  on  les  admire  autant 
dans  l'adverfité  , que  leur  vainqueur 
eft  admirable  dans  fes  victoires. 
Pour  moi , qui  mets  une  grande  dif- 
férence entre  le  Capitaine  8c  le  peu- 
ple pour  lequel  il  combat , je  tn'in- 
téreffe  pour  la  gloire  du  premier  en 
Italie  , 8c  je  prens  le  parti  des  Ro- 
mains en  Efpagne  , où  ils  s'ont  pas 
dégénéré  de  leur  ancienne  vertu: 
Scipion  la  fçut  conferver  par  fes 
grandes  aétiorjs.  En  effet  fes  con- 
quêtes en  Epagne  fauvérent  1 Ita- 
lie prête  à fuccombcr  , Sc  l'on  peut 
dire  que  Carthage  ne  perdit  fa  li- 
lomc  iy. 


berté  , que  pour  avoir  négligé  la 
guerre  d’Italie,  8c  Rome  ne  (auvt 
la  fienne  qu’en  temporifant , & en 
pouffant  avec  vigueur  celle  d’Ef- 
pagne  par  des  fecours  firent  réité- 
rez , pendant  qu’Annfll  n’en  re- 
cevoir aucun  de  Carthage.  Scs  vic- 
toires étoient  trop  éclatantes  pour 
ne  pas  produire  une  feule  d’ennemis 
8c  d'envieux , qui  les  rendirent  fans 
fruit  : au  lieu  que  Scipion  s’attira  l’ef- 
tirae  de  fes  Citoiens  8c  des  fecoui* 
confidérables , pour  continuer  un© 
guerre  dont  le  fuccès  importoit  fi 
fort  au  falut  de  Rome. 

Les  Carthaginois  s’éroient  forti- 
fiez extraordinairement  en  Efpagne 
par  des  troupes  de  mer  8c  de  terre , 
Scipion  craignit  d'en  être  accablé. 
Il  ne  pouvoit  attaquer  les  ennemis 
fur  mer  qu’il  n’affoiblit  fes  forces  de 
terre , 8c  il  avoit  également  à crain- 
dre des  deux  cotez.  Il  prit  la  réfo- 
lution  de  les  prévenir  fur  mer  avant 

Ju'ils  euffent  délibéré  des  affaires 
e terre  , c'étoit  le  meilleur  parti 
qu’il  eût  1 prendre  : car  en  fortifiant 
bien  fon  camp  il  fe  mettoit  en  état 
de  tirer  les  troupes  nécelTaires  pour 
ce  qu’il  s étoic  refolu  de  faire  : per- 
fuadé  que  s’il  pouvoit  furmonrer  les 
ennemis  par  la  flote , il  viendrait 
aifément  1 fes  fins  à l’égard  du  refte, 
8c  que  la  défaite  de  leur  armée  na- 
vale intimiderait  celle  de  terre,  ou- 
tre que  celle-ci  ne  pouvoit  guère* 
fublifler  que  par  le  fecours  de  la 
première.  Sur  ces  {âges  contidéra- 
üods  le  Général  Romain  fonge  1 
Kr 
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monter  fur  fa  flote  avec  tout  ce 
qu’il  put  tirer  de  foldats  d'élite.  Il 
coraptoi  fi  fort  fur  la  valeur  & la 
confiance  de  fes  troupes  & fur  la 
viftoire  , parlaconnoiflance  des  Gé- 
néraux ennemis  , qu’il  fe  met  en 
mer  & vogue  droit  aux  Carthagi- 
nois. I.es  précautions  qu'il  prit  pour 
s'inftruire  de  l'état  & de  la  lituation 
des  forces  ennemies,  furent  en  par- 
tie caufe  du  gain  de  cette  journée  ; 
car  étant  informé  qu'ils  étoient  en 
bataille  à l'embouchure  de  la  rivière 
& fort  pragje  terre  , il  jugea  qu’il 
en  auroitVTeilleur  marché  que  s'il 
les  combattoit  en  pleine  mer.  Il  fe 
hâte  de  voguer  à eux  & de  les  com- 
battre , de  peur  qu'ils  ne  fe  tarifent. 
En  effet  fi  Amilcar  eût  tiré  en  pleine 
mer  , & marché  au-devant  de  ScL- 
ion , qui  étoit  plus  foible  en  nora- 
re  de  vaiffeaux  , les  Romains  fe 
fuiTent  trouvez  tcèsembaraflez.  Soit 
que  le  Général  Carthaginois  n’eût 
rien  appris  du  deficin  de  Scipion  , 
fôit  par  ignorance  ou  pour  d’autres 
railons  qui  nous  font  inconnues, 
Scipion  fe  conduifit  avec  tant  de 
fecret  & de  prudence , & fit  une  fi 
grande  diligence,  qu’il  parut  tout 
d'un  coup  en  bataille  1 l’embout- 
chure  du  Heuve  , avec  une  hardieffe 
d’autant  plus  allurée , & avec  d'au- 


tout ce  qu’il  avoit  de  forces  , ils  ne 
font  prefque  aucune  réfiftance  , foit 
à caufe  de  la  furprife  ou  des  fautei. 
qu'ils  avoient  faites.  Scipion  rem- 
porte une  viftoire  complette  , qui 
lui  fut  d’autant  plus  agréable  , que 
les  vaincus  eurent  pour  témoins  de 
leur  lâcheté  & de  leur  honte  les 
troupes  de  l’armée  de  terre , com- 
me le  viftorieux  de  leur  valeur  6c 
de  leur  gloire 

Tite-Live  prétend  que  les  Car- 
thaginois furent  furpris  , & qu’ils 
«'eurent  pas  le  teins  de  fe  mettre 
en  pleine  mer.  Je  ferois  affez  de 
cette  opinion  : car  comment  auroit- 
II  pu  entrer  dans  l’efprit  de  leurs 
Généraux  d’attendre  l’ennemi  dans 
l'embouchure  d'une  rivière  , puif- 
qu'ils  étoient  fi  fort  fupérieurs  ea 
nombre  de  navires  ? D eft  des  com- 
bats de  pleine  mer  comme  de  ceux 
de  terre  dan»  un  pais  découvert» 
où  le  nombre  fait  beaucoup.  Les 
Carthaginois  ne  pouvoient  combat- 
te qu’avec  beaucoup  de  défavan- 
tage  , refferrez  dans  l’entrée  d'une- 
rivière  , où  leurs  vaiffeaux  n’avoienc 
ni  l'efpace  ni  la  liberté  de  manoeu- 
vrer , ni  de  s'étendre  fur  un  affez 
grand  front  pour  doubler  ceux  des 
Romains.  De  la  manière  dont  no- 
tre Auteur  décrit  cette  bataille,  on. 


tant  plus  de  confiance  de  réullir , 

3u'il  connut  la  grandeur  de  la  faute 
es  ennemis  : faute  dont  ils  ne  s’ap- 

Crçûrent  que  locfqu’ils  fe  virent 
rs  d'état  d'y  apporter  du  remède  : 
outre  que  leur  fituation  étoit  telle  , 
que  le  nombre  de  leurs  navires  étoit 
bien  plutôt  un  obfticle  à la  viftoire , 
qu’un  avantage  contre  les  Romains. 
Scipion  s'étoit  flatté  que  s’il  pou- 
voit  le»  attaquer  dans  l’embouchure 
du  fleuve  , il  en  auroit  raifon.  En 
effet  il  ne  fe  trompa  pas , & s'ap- 

rrçut  bientôt  de  leur  embarras  : 
en  profite , vient  charger  avec 


croiroit  qu'Afdrubal  fe  feroit  atten- 
du d'être  attaqué  ; mais  qui  pour- 
roit  s’imaginer  qu’un  homme  fut  G. 
dépourvu  de  jugement , que  d'at- 
tendre l'ennemi  dans  un  endroit  fi- 
défavantageux , & où  il  ne  pouvoir 
s'étendre  fur  un  grand  front , com- 
me il  auroit  pii  faire  dans  la  pleine 
mer , nivnettre  à profit  tout  ce  qu’il 
avoit  de  vaiffeaux  : de  forte  qu'il  fut 
obligé  de  combattre  fur  pluficurs 
lignes  redoublées,  qui  ne  fervoienc 
qu’à  l'embaraûer  plutôt  qu’à  lui  être 
de  quelque  fervice;  au  lieu  que 
Scipion  , bien  que  plus  foible  » Lai— 
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(bit  mcmtre'de  toutes  fes  forces , fans 
qu’aucune  de  fes  galères  lui  fût  inu- 
tile , en  aianr  allez  pour  remplir 
l'embouchure  du  fleuve  & l'efpace 
où  il  combatroit , fans  craindre  d’ê- 
tre enveloppé  du  nombre  de  celles 
de  l’ennemi , & doublé  à fes  ailes , 
qui  appuioient  des  deux  cotez  du 
rivage. 

Il  eft  des  petites  armées  de  met 
comme  de  celles  de  terre  contre  les 
grandes,  qu’on  peut  attaquer  avec 
un  trèsqgrand  a* 'otage  dans  des 
lieux  reflerrez , où  les  plus  nom- 
breufes  ne  fçauroient  les  combattre 
que  fur  un  même  front  de  navires 
ou  de  bataillons.  Les  Grecs  , qui  fe 
trou  voient  infiniment  inférieurs  aux 
Pertes  à la  bataille  de  Salamine  , 
n’eurent  garde  de  gagner  la  pleine 
mer  pour  1«  attaquer  , & ceux-ci , 
dont  le  nombre  de  vaiffeaux  étoit  à 
peine  concevable  , furent  afTez  fots 
pour  s'engager  dans  un  détroit  de 
mer  , où  ils  furent  obligez  de  fe 
ranger  (ur  tant  de  lignes  les  unes 
derriéte  les  autres  , que  cela  ne  fer- 
vit  qu’à  hâter  leur  défaite.  Thémif- 
tocles  , qui  étoit  un  grand  Capi- 
taine , s étant  apperçû  de  ce  défait, 
empêcha  que  le  Général  de  la  flote 
ne  fe  retirât , & l’obligea  de  com- 
battre malgré  lui  par  une  rufe  qu’on 
aurait  prilè  pour  une  trahifon  , fi 
elle  eût  été  découverte  avant  la  ba- 
taille : car  voianr , dit  Frmiin  (a) 
dans  (t\  StTdttytmci  , » qu’il  étoit 
» avantageux  aux  Grecs  , qui  n'a- 
» voient  que  peu  de  vaifTeaux  , de 
» combattre  l'armée  navale  des 
30  Perles  dans  le  détroit  de  Sala- 
30  mine  , & ne  pouvant  leur  per- 
»fuader  fon  fentiment  , il  aver- 
» tit  fecrétement  l'ennemi  de  don- 
30  ner  bataille , & de  leur  couper  la 
» retraite , en  envoiant  un  nombre 

(s)  P tant.  StrolMf.  L 1. 1.  1. 
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» de  vaiflèaux  derrière  le  détroit  ; • 
» parce  que  les  Grecs  fe  retirant , 

30  iui  donneraient  de  la  peine  à les 
» fuivre  : l’ennemi  l'aiant  fait , les 
»»  Perles  furent  battus  , après  avoir 
» demeuré  toute  la  nuit  fous  les 
» armes.  En  effet  la  victoire  ne  dé- 
pendoit  que  de  la  défaite  de  la  pre- 
mière ligne , qui  porterait  infailli- 
blement la  confùlion  St  le  défordre 
dans  les  autres  , qui  auraient  de  la 
peine  à fe  fuccéaer  : outre  que  ce 
grand  Capitaine  ne  les  croioit  ni  af. 
lez  braves  ni  aflèz  expérimentez 
dans  les  combats  de  mer  pour  une 
femblable  manœuvre  , qu’on  prati- 
quoit  rarement , les  Anciens  ne  for- 
mant guéres  qu'une  ligne  St  une  ré- 
fèrve  , ou  tout  au  plus  deux  : car 
tout  ce  qui  va  au-delà  demeure  inu- 
tile ; & li  la  première  eft  battue  , 8 c 
qu’on  lé  hâte  de  tomber  fur  la  fé- 
conde , les  autres  fe  confondent  par 
la  fuite  ou  le  défordre  des  deux  pre- 
mières. La  méthode  des  Anciens 
dans  les  aérions  navales  étoit  bien 
différente  de  la  nôtre  : ilî  en  ve- 
noient  d’abord  aux  mains  St  à l’a- 
bordage , St  la  journée  étoit  bien- 
tôt finie  ; ait  lieu  qu’aujourd'hui  on 
paffe  tout  un  jour  à fe  canonner 
St  à fe  cribler , fans  que  qui  que 
ce  foit  des  deux  partis  s'aborde  ; 
ce  qui  marque  ou  moins  de  valeur  , 
ou  une  intelligence  très-médiocre 
difons  mieux  , il  n’entre  ni  de  l'une 
ni  de  l’autre  dans  cette  méthode- 
Je  ne  crois  pas  que  M.  de  Barras  de 
la  Péene  , qui  prétend  nous  donner 
des  leçons  fur  les  combats  de  mer 
dans  lès  Brochures , qui  n'impor- 
tunent que  les  environs  de  Mar- 
feille;  je  ne  crois  pas , dis  je  , qu’il 
foit  contraire  à mon  fentiment. 

On  combat  avec  le  même  avan- 
tage dans  l’embouchure  d’une  ri- 
vière Se  dans  un  port  même  , que 
dans  un  détroit  comme  celui  de 
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* Salamine , où  le  plus  foible  peut 
attaquer  le  plus  fort , comme  fit 
Scipion  contre  Afdrubal  dans  la  ri- 
vière de  l’F.bre.  Les  exemples  de 
ces  fortes  d'aâions  iroient  à 1 infini , 
s’il  me  prenoit  envie  d’en  amufer 
mes  Lecteurs.  Thucydide  (*)  nous 
en  fournit  un  très-grand  nombre.  Je 
me  contente  d'en  rapporter  deux. 

Les  Syracufains  étant  affiégez  par 
mer  8c  par  terre  par  les  Athéniens , 
ils  apprirent  qu’il  leur  étoit  arrivé 
un  fecours  qui  avoit  débarqué  à 
Fhége  qui  les  mettroit  en  état  de 
les  attaquer  avec  plus  de  vigueur , 
ils  fe  résolurent  de  tenter  un  com- 
bat fur  terne  8c  fur  mer  avant  fe 
y venue  , après  avoir  été  renforcez 
y de  nouvelles  troupes  , 8c  avoir 
» raccommodé  leurs  galères  , corn- 
»me  l'expérience  de  leur  défaite 
» précédente  leur  avoit  appris:  car 
» ils  racourcirent  la  proue  pour  la 
» rendre  plus  forte  , 8c  l'armèrent 
» d'un  long  bec , eompofé  de  deux 
» grofles  poutres  . foutenuesde  part 
» 8c  d'autre  par  des  confoles  de  lix 
»coudées,  comme  les  Corinthiens 
»en  avoient  au  dernier  combat.  Ils 
» s'imaginoient  par  là  remporter 
» l’avantage  fur  les  galères  Athé- 
wniennes,  dont  les  proues  défar- 
y mécs  n'ofoient  prendre  l’ennemi 
»•  de  front , mais  en  flanc  ; outre  que 
y le  combat  fe  fuilant  au  port , elles 
» n'avoient  pas  la  liberté  de  s'éten- 
y dre  , ni  d'elquiver , ou  couler  en- 
y tre  deux  galcres  , en  quoi  confil- 
»>  toit  leur  adrellè.  Ce  qui  leur  avoit 
»donc  nui  dans- le  dernier  combat 
y par  l'ignorance  de  leurs  pilotes  , 
»leur  devoit  fervir  en  celui-ci; 
» parce  que  les  ennemis  étant  re- 
» pouflez  , n’auroient  pas  d’efpace 
» pour  tourner  8c  pour  revenir  1 la 
*»  charge , 8c  ne  pourraient  reculer 

(a)  b’AUme.  dm  Tbutyd,  l,  y,. 


DE  POLYBE, 

y que  vers  terre , 8c  tout  proche  de 
» leur  camp.  Car  htors  de  là  les  Sy- 
» raeufains  étoient  maîtres  de  toute 
» l’étendue  du  port , de  forte  qu’ili 
» fe  pourraient  entrefecourir , ran- 
y dis  que  les  autres  pour  être  trop 
» preflez  s'entrechoqueraient  8c  fon- 
» droient  tous  en  meme  lieu.  C'eft. 
y ce  qui  nuifit  le  plus  aux  Athé- 
» siens  dans  tous  leurs  combats  _ 
» pour  n’avoir  pas  comme  eux  le 
» pouvoir  de  s'élargir  8c  de  s’éten- 
» dre  en  pleine  mer  ; parce  que  l'en- 
» trée  du  port  étoit  fort  étroite  , 8c 
«occupée  par  les  ennemis  , aulfi. 
» bien  que  les  forts  de  Plemroyre 
y qui  y commandoient. 

Les  Athéniens.,  qui  ne  s'atteo- 
doient  pas  à un  combat  naval,  furent: 
fort  furpris  de  voir  paraître  tout  à: 
coup  une  flore,  qui , pour  cire  plusi 
foible  , avoit  l’avantage  de  ne  pou- 
voir être  doublée  à Tes  aîles  , 8c  de 
préfenter  le  même  front  contre  le 
plus  fort  ; tout  ce  que  celui-ci  avoit. 
de  vailfeaux  de  refte  devant  demeu- 
rer inutile  8c  fe  confondre , fi  la. 
première  ligne  venoit  à etre  défaite 
ou  le  voir  obligé  d’cchouer  à teire 
s’il  fulloit  reculer.  Les  Athéniens, 
vivement  attaquez  , éprouvèrent 
combien  il  eft  dangereux  à une  ar- 
mée navale  , fupérieute  en  nombre,, 
de  combattre  dans  des  lieux  re (fer- 
rez , 8c  que  le  meilleur  eft  de  met- 
tre toutes  fes  forces  en  état  d'agir, 
êc  de  gagner  la  pleine  mer  pour  en. 
faire  montre  , 8c  ôter  à l'ennemi, 
l’envie  de  combattre.  Auill  furent-, 
ils  battus  dans  ce  combat , comme 
dans  celui  qui  le  luivit  , qui  fut. 
la  cauiè  de  l'infortune  des  Athé- 
niens , qui  perdirent,  toutes  leurs, 
forces  de  mer  , 8c  peu  de  jours, 
apiès  celles  de  terre  , qui  furent  bat-- 
tues  Si  taillées  en  pièces. 

Cette  vidoire  de  Scipion  fut  d'au- 
tant plus  coniidérable  , qu’elle  ne 
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pouvoir  manquer  d’avoir  des  fuites 
ficheufes.  Les  Romains  fe  virent 
tout  d'un  coup  maîtres  de  la  mer, 
& les  ennemis  dcflituez  de  tous  les 
fecours  qui  pouvoienc  leur  venir  de 
Carthage  & des  côtes  de  l'Efpagne  : 
ce  qui  rompit  toutes  leurs  mefures 
à l’cgard  de  la  mer  , 8c  renverfa 
leurs  deileins  fur  terre.  Ajoutez  la 
conftemation  8c  le  découragement , 
qui  iont  toujours  une  fuite  des  mau- 
vais fuccès  & le  pronoftic  d’une 
campagne  malheureufe.  En  effet  les 
Romains , qui  auparavant  n'ofoient 
paroitre  en  campagne , ni  rien  en- 
treprendre contre  des  forces  (i  fu- 
périeures , augmentèrent  tellement 
de  courage  8c  de  hardieffe  , qu'ils 
oférent  bien  paffer  l'Ebre , que  les 
Carthaginois  regardoient  comme  le 
feul  rempart  qui  pouvoit  les  couvrir 
contre  les  entreprifes  de  leurs  en- 
nem  s.. 

Je  n»  puis  m'empêcher  de  faire 
ici  une  remarque  touchant  la  con- 
duite d'Aldrubal . qui  commandoit 
les  forces  de  terre.  Ce  Général,  qui 
fe  rendit  autant  célébré  par  fes  dé- 
faites , que  fon  frère  * le  fut  par  fes 
victoires , fit  voir  à l'ouverture  de 
fa  campagne  , comme  dans  la  fin 
qu’il  méritoit  làns  injuftice  la  répu- 
tation d un  capitaine  très-médio- 
cre 8c  mal  emendu.  Quel  dut  etre 
fon  deiiein  loriqu'il  fe  porta  lur 
l’Ebre  avec  un  ti  nombreux  appa- 
reil de  forces  de  mer  8c  de  tent  ? 
N’étoit  - ce  pas  de  traverler  cette 
rivière  , d’attaquer  les  Romains  qui 
étoient  à l’autre  bord  , & de  les 
challer  de  cette  partie  de  l'Efpagne 
dont  ils  s’etoient  rendus  les  maî- 
tres, ou  de  les  obliger  malgré  eux 
de  courre  les  riiques  d'une  bataille 
rangée  , avec  des  forets  très -infé- 
rieures , ou  de  peidre  toutes  leurs 
conquêtes.  I Scipion  s’étoit  fi  bien 
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retranché  qu’il  étoit  difficile  de  1«' 
forcer  dans  fon  camp , dira-t-on  : 
d’accord  ; mais  qui  empéchoit  Af- 
drubal  de  fe  planter  vis-à-vis  , pour 
lui  ôter  tout  moien  de  monter  fur 
fa  flote  , 8c  de  la  renforcer  de  trou- 
pes de  combat , dans  la  crainte  de 
s’affoiblir  fur  terre , & cependant 
envoier  la  Tienne  contre  l'ennemi , 
qu’il  eût  trouvé  dénué  d'une  partie 
ae  fes  forces , 8c  qu'il  eût  infaillible- 
ment battu  î Au  lieu  qu'il  s’amufà 
fur  l’autre  côté  du  fleuve , où  il  don- 
na le  tems  à l’ennemi  de  profiter  de 
fon  inaétion  , 8c  des  conjonctures 
favorables  qu'un  habile  Général  n’a 
garde  de  laiffer  échaper.  Paffons  aux 
moiens  de  réglé  8c  de  conduite  que 
nous  croions  qu'un  habile  Général 
doit  fuivre  dans  cette  forte  de 
guerre. 

Deux  chofes  peuvent  nous  déter- 
miner à attendre  l'ennemi  dans  un' 
détroit , ou  dans  1’emboin.hure  d'u- 
ne rivière,  lorfqu’on  eft  maître  des 
deux  bords,  La  première  , c'eft  no- 
tre foiblefle  , qui  nous  empeche  de 
lui  aller  au  - devant  & de  le  com- 
battre en  pleine  mer  , où  le  nom- 
bre des  vaiffeaux  fait  tout , avec  une 
égalité  de  valeur  8c  d'expérience. 
La  fécondé,  c’eft  qu’en  l’attendant 
dans  un  endroit  relïerré , on  n’a  rien1 
à craindre  du  nombre.  On  fe  trouve 
dans  un  égal  avantage,  fans  qu’il  foie 
pollible  à l’ennemi  de  nous  doubler 
à nos  ailes,  qui  appuient  fur  les  deux 
bords  ; tout  ce  qu'il  peut  faire  , 
c’eft  de  combattre  fur  plulieurs  li- 
gnes redoublées,  ce  qui  n’eft  pas 
lans  quelque  defaut  , ou  piÿir  mieux 
dire  il  y a mille  inconvénient  à 
craindre  fi  le  tems  change  , ou 
quelles  viennent  à fe  mêler , à con- 
fondre leurs  diftances  & à s’entre- 
choquer par  quelqu'autre  accident;; 
que  li  cela  n’atrive  pas  , elles  ont 
cet  avantage  de  combattre  fîiccef-- 
h r nj, 
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fivcment  8c  tour  à tour  1er  unes 
après  les  autres.  Cela  étoit  allez  aifé 
du  tems  des  Anciens  , 3 c particu- 
liérement à leurs  bârimens  , qui 
étoient  tous  à rame  ; mais  aujour- 
d'hui , que  l'artillerie  eft  en  ufage , 
ces  fortes  d'aétions  font  délicates  8c 
dangcreufes  ; fit  fi  l’ennemi  fe  pré- 
cautionne des  deux  cotez  du  rivage, 
il  femble  qu’il  y ait  de  la  témérité 
de  l'attaquer , s’il  fçait  bien  profi- 
ter de  cet  avantage,  qui  feul  peut 
décider  de  ces  fortes  d’entrepriles 
3c  ruiner  une  armée  : car  en  éta- 
blilfant  de  bonnes  batteries  6c  en 
grand  nombre  fur  les  deux  bords , 
6c  qu’elles  foient  foutenues  d'un 
corps  confidérable  de  troupes  pour 
empêcher  une  décente;  qui  doute 
que  l’ennemi  ne  s’expole  à voir  cou- 
ler bas  ou  brûler  une  partie  de  fa 
flote  , fi  l'on  tire  1 boulets  rouges  ? 
Si  l’on  craint  une  décente , pen- 
dant que  les  deux  armées  en  feront 
aux  prifes  , ou  avant  quelles  y 
viennent  , 6c  qu’on  n’ait  pas  des 
tîoupes  en  allez  grand  nombre  pour 
défendre  ces  batteries , on  doit  les 
fortifier  8c  les  merre  hors  d'infulte. 
Car  il  faut  confidérer  que  les  trou- 
pes de  marine  attaquent  avec  beau- 
coup plus  d'ardeur  8c  de  violence 
que  celles  de  terre  , quoiqu’elles 
obfervent  un  peu  moins  d’art  faute 
d’expérience  ; elles  fe  précipitent 
dans  les  plus  grands  dangers,  elles 
tâtonnent  moins  que  dans  un  abor- 
dage , 8c  où  il  y a moins  de  dan- 
ger le  courage  6c  l’efpérance  aug- 
men  ent  ; outre  que  ces  troupes 
lont  d'uftc  adrefle  furprenante  , 
alênes  , 8c  accoutumées  à des  ma- 
noeuvres qui  leur  rendent  le  corps 
plus  fouple  que  celles  de  terre  , 
dont  l'exercice  me  paroît  afTez 
endormi  : d'ailleurs  cette  forte 
de  guerre  leur  étant  peu  familière 
& prcfque  inconnue,  elles  en  con- 


noiflènt  moins  le  danger  : leur  au- 
dace 8c  leur  hardieffe  leur  tiennent 
lieu  de  fcience  , 8c  il  leur  eft  tou- 
jours plus  aife  de  franchir  un  re- 
tranchement , où  i!  faut  de  la  lé- 
gèreté 8c  de  l'adreffe  , que  d’abor- 
der un  vaifleau , où  il  en  faut  en- 
core plus , 8c  où  l'on  a également 
à craindre  du  côté  de  la  mer  , que 
de  celui  de  l’ennemi.  Voilà  quant 
à la  difpofition  à l'égard  de  la  terre , 
venons  à ce  qui  regarde  celle  du 
combat. 

Je  ne  fçai  fi  je  raifonne  jufte  i 
l'égard  de  l’ordre  8c  la  diftribution 
d'une  armée  navale  attaquée  dans 
le  canal  d’une  rivière  , j'en  laiffe  le 
jugement  aux  inrelligens  dans  carte 
fcience.  J’ai  penfè  que  la  manœuvre 
ne  fit  failant  pas  dans  un  dérrott  ou 
dans  l’embouchure  d'une  rivière  , 
comme  dans  la  pleine  mer , qui  per- 
met toutes  fortes  de  mouvemens 
pour  gagner  le  vent  i lentiemi , 8c 
tâcher  de  le  doubler  à quelqu'une 
de  fes  aîles  ; j'ai  penfé,  dis -je  , 8c 
je  ne  fuis  pas  le  premier,  puifque  la 
taâique  navale  nous  en  offre  mille 
exemples  , que  la  meilleure  difpofi- 
tion eft  de  former  un  rentrant  , où 
l'ennemi  ne  fçauroit  s’engager  farts 
fè  mettre  entre  deux  ou  trois  faux, 
8c  fans  un  très  grand  danger  de  fe 
perdre  8c  de  tomber  dans  la  confu- 
lion  8c  le  défordre  : car  c'cft  s'en- 
châffer  8c  s’enfermer  dans  ce  ren- 
trant comme  dans  un  étui , fans 
qu'il  foit  pofïible , à celui  qui  atta- 
que , d'oppolèr  un  plus  grand  nom- 
bre de  vaiffeaux  à fon  ennemi  ; il 
fe  voit  au  contraire  dans  l'abfolue 
néccffité  de  combattre  avec  un  très- 
grand  d favantage  : car  outre  que  la 
manoeuvre  en  eft  beaucoup  plus 
difficile  8c  plus  dangereufe  ( ajoutez 
qu’on  le  voit  expofé  à tout  le  feu 
des  batteries  de  terre,  dont  les  coups 
fon  certains  8c  aflurez , 8c  qui  tirent 
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â barbette  8f  1 boulets  rouges , ) il 
eft  impoffible  de  s'en  garantir  & de 
pouvoir  s’empêcher  d’être  brûlé.  On 
peut  voir  par  ce  que  je  viens  de  dire 
que  le  plus  fort  ne  fçauroit  jam:ys 
rélifter  contre  le  foible  , fi  celui-ci 
fe  range  de  la  façon  dont  je  viens 
de  dire  , allez  ordinaire  dans  les 
combats  de  galères , dont  on  n’en- 
tend plus  parler  , & foutenu  encore 
de  lès  batteries  de  terre.  C'eft  ce 
que  nous  avons  vu  en  Sucde  en 
17.18.  Cet  exemple  mérite  d’avoir 
place  ici  : car  bien  que  je  n’en  aie 
pas  été  témoin  , je  n'en  étois  pas 
fort  loin. 

Les  Danois  formèrent  un  deftèin 
fur  une  partie  de  la  flore  du  Roi  de 
Suède  , qui  écoit  dans  la  rivière  de 
Gottembourg.  L'entreprilè  étok 
grande  , elle  fut  conduite  avec 
beaucoup  de  fecret  ; mais  on  ne 
prit  pas  toutes  les  mefures  qu’il 
convenoit  de  prendra  pour  la  faire 
réuffir  ; en  un  mot  l'exécution  ne 
répondit  pas  au  projet.  L$-  choie 
étoit  d’autant  plus  ailée  , que  les 
ennemis  ne  le  doutoient  de  rien  , 
& qu’ils  n’avoient  pris  aucunes  pré- 
cautions contre  une  pareille  entre- 
prife  : car  ce  qu’ils  firent  nn  peu 
avant  la  venue  de  la  flotte  Danoife 
n'étoit  point  capable  d’en  empê- 
cher le  fuccès  , fi  le  Commandeur 
Tordenlchiold  . qui  la  comman- 
doit , eût  été  plus  habile  . plus  har- 
di St  plus  expérimenté  qu'il  ne  le 
parut  dans  cette  occafïon.  Quoi- 
qu’il en  foit , la  flore  Danoite  eB- 
tra  dans  la  rivière  , qui  eft  fort 
large  à Ion  embouchure.  Il  y avok 
nn  fort  qu'il  falloir  effleurer  , on 
n'en  tint  aucun  compte.  La  flote 
vogua  droit  aux  vaifleaux  Suédois , 
qui  étoient  à l'ancre  à une  grande 
portée  de  canon  de  la  ville  ; de  forte 
qu'on  n’avoit  rien  à craindre  de  ce 
sôcé-là , St  encore  moins  des  vaif- 


CHAP.  XX.  319 

(eaux  , qui  étoient  défarmer  , & 
nullement  préparez  à un  combat. 
Il  étoit  aift  de  les  brûler  tous  fan* 
courir  grand  rifque. 

Sur  le  bruit  que  les  ennemis 
étoient  entrez  dans  la  rivière  , on 
fit  embarquer  en  hâte  une  partie 
de  la  gamifon  de  la  place  fur  les 
vaifleaux  les  plus  expolez  : car  tout 
étoit  rangé  dans  un  port , & com- 
me s’il  eut  été  impollible  à l'enne- 
mi de  rien  entreprendre.  Le  Prince 
de  Helle,  aujoura  hui  Roi  de  Sucde  , 
s'étant  trouvé  heureufement  dan* 
la  ville  , fit  auflitôt  avancer  du  ca- 
non fur  le  bord  du  fleuve  par  où  il 
falloir  que  les  Danois  puliallent  pour 
aller  à la  flote  ; on  le  mit  en  bat- 
terie tout  à découvert , comme  dan* 
une  bataille  rangée.  Comme  la  ri- 
vière étoit  moins  large  de  Ce  côté- 
lâ  , on  fit  avancer  de  l'infanterie , 
qu’on  pofta  fur  des  petites  hauteur* 
qui  régnoient  le  long  du  bord  du 
fleuve.  Toutes  ces  choies  forent 
faites  en  un  inftant.  Les  ennemi» 
parurent  un  moment  après , 8t  s'ap- 
prochèrent des  vaifleaux  Suédois, 
Alors  l'on  commença  à faire  un 
grand  feu  lut  l'ennemi  des  batte- 
ries St  des  vaifleaux  , qui  1e  trou- 
vèrent en  état  de  fe  fervir  de  leur 
artillerie.  L’ennemi  parut  fi  décon- 
certé , qu'on  peut  dire  , fans  crain- 
dre de  fe  tromper  , que  la  tète  lui 
tourna  dès  le  moment  : comme  ü 
dans  le*  defleins  où  il  s’agit  de  fur- 
rile , il  n'y  avoir  pas  des  obftacles 
fermenter  , St  des  périls  à courre  , 
outre  que  les  Suédois  furent  for- 
pris  , St  ne  s’étoient  point  atten- 
dus à un  deflein  qui  paroiflbit  témé- 
raire aux  efprits  St  aux  courage» 
communs  , St  que  les  autres  pou- 
voient  à peinne  regarder  comme 
hardi , 8t  par-là  aifé  à prévoir. 

Les  Danois,  qui  avoient  le  vent, 
n'avoieot  qu’à  palier  outre  „ 8c  fr 
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mettre  entre  les  batteries  de  terre 
& les  vailfeaux  qui  étoient  rangez 
îe  long  du  bord  ; ce  qui  étoit  d’au- 
tant plus  aifé  , que  le  Vice-Amiral 
Danois  n'avoit  rien  à craindre  du 
canon  de  la  ville  , qui  s’en  trouvoit 
trop  éloigné  : il  n’eût  été  alors  ex- 
potc  qui  celui  des  vailfeaux , qui 
«toit  fort  peu  de  choie.  Comme  il 
ne  fit  rien  de  tout  cela , il  le  vit 
expoîc  à tout  le  feu  des  Suédois  du 
côté  de  terre  , ne  s’étant  pas  placé 
entre  les  vaîllèaux  & les  batteries 
-plantées  fur  le  bord  du  fleuve.  Cet 
avantage  , qu’il  pouvoit  pendre  , 
ne  lui  vint  pas  à l’efprit  : tt  ne  fit 
pas  autre  choie  que  de  lâcher  quel- 
ques demi  - galères  , qui  aiant  ef- 
fleuré le  rivage  pour  aller  aux  vaif- 
feaux  & y mettre  le  feu , elles  fe 
trouvèrent  accablées  d’une  grêle  de 
coups  de  fufil  & d’un  feu  prodi- 
gieux de  Canon  , qui  leur  tuèrent 
une  infinité  de  monde  , & mirent 
ces  galères  en  un  tel  état , qu’elles 
eurent  bien  de  la  peine^  regagner 
les  vaiflèatix  , qui  expolez  eux-mê- 
mes à tout  le  feu  de  ces  batteries,  n’o- 
Ibientpas  feulement  avancer.  Cette 
flore  fe  retira  fans  rien  faire  , & 
cette  entreprife  fut  manquée  , bien 
moins  par  les  obflades  que  les  Sué- 


dois oppoférent , qui  nétoient  pal 
petits , par  la  bonne  conduite  & la 
valeur  du  Prince  de  HeiTe , que  par 
fignomnce  & le  peu  de  hardieflie 
de  celui  qui  en  fut  chargé. 

Les  Suédois  firent  une  faute  de 
ne  pas  tirer  à boulets  rouges.  Je  ne 
Içai  comment  ils  ne  s’en  av itèrent 
pas , car  ils  eurent  du  tems-de  relie: 
il  n’en  fâlloit  pas  beaucoup  pour 
cela.  S’ils  y eullent  penfé  . ils  eulfent 
mis  le  feu  à une  partie  de  la  flots 
ennemie , qui  eut  eu  beaucoup.de 
peine  à s’en  garantir. 

Un  Général , «lui  lè  met  en  tête 
de  telles  entreprîtes , ne  doit  pas  y 
aller  de  main  morte  : tout  git  en 
impétuofité  & dans  la  promtitude. 
Le  feu  que  l’on  a il  édifier  des  bat- 
teries de  terre  ne  peut  être  que  paf- 
fager , ou  on  lui  oppofe  celui  de 
quelques  frégates  ou  des  plus  gros 
vailfeaux.  Pendant  qu’on  s’attache 
1 ce  qui  Élit  le  principal  fujet  de 
l’entreprife  , on  envoie  plulieurs 
brûloy  , on  détache  un  grand  nom- 
bre de  chaloupes  armées  avec  des 
chemifes  fouffrées.  Il  y en  * quel- 
ques-unes de  facrifiées  ; mais  qu'im- 
porte , pourvu  qu’on  aille  au  but 
qu'on  s’eft  propoi’é. 
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Trahijon  d’ Abilyx.  Annibal  décampe  & per  end fes  quartiers  d'hiver 
autour  de  Gérunium.  Combat  où  Mimcius  a l'avantage. 

PEndant  qu’Annibal  étoit  en  marche  pour  aller  en 
Italie , de  toutes  les  villes  d’Efpagne  dont  il  fe  dé- 
fioit  , il-  eut  la  précaution  de  prendre  des  ôtages , & ces* 
étages  étoient  les  enfans  des  familles  les  plus  diftinguées , 
qu’il  avoit  tous  mis  comme  en  dépôt  dans  Sagonte  » tant 
parce  que  la  ville  étoit  de  défenfc , qu’à  caufe  de  la  fidélité 
des  habitans  qu’il  y avoit  laiflez.  Certain  Efpagnol  nommé 
Abilyx  , perfonnage  (a)  diftingué  , & qui  fe  ^onnoit  pour 
l’homme  de  fa  nation  le  plus  dévoué  aux  intCTêts  des  Car- 
thaginois, jugeant  , à la  fituation  des  affaires,  que  les  Ro- 
mains pourroient  bien  avoir  le  defius  , fe  mit  en  tête  un 
deflein  tout  - à - fait  digne  d‘un  Elpagnol  & d’un  Barbare  : 
c’étoit  de  livrer  les  ôtages  aux  Romains.  Il  fe  fiattoit  qu’a- 
près  leur  avoir  rendu  un  fi  grand  fervice , & leur  avoir 
donné  une  preuve  fi  éclatante  de  fon  affeétio*  pour  eux , il 
ne  manqueroit  pas  d’en  être  magnifiquement  récompenfé. 


(a)  Certain  Effagnol  nommé  abilyx.  . . 
jugeant  , a la  fituation  des  affaires  , que 
Us  Romans  pourroient  bien  avoir  U def- 
fus , fe  mit  en  tête  un  deffein  tou * ■ a - fait 
digne  d'un  Efpagnol  çy  d'un  Barbare.  ] 
fP n m’accufcra  peut  - être  d'être  un  peu 
trop  relâché  dans  ma  morale  ; mais  ceux- 
li  feront  en  petit  nombre.  J'en  trouverai 
nn  plus  grand  qui  m'applaudira  , & qui 
me  tiendra  pour  très- orthodoxe  dans  mon 
opinion  à l'égard  du  cas  dont  il  s’agit  ici 
uniquement , & dans  les  autres  , que  nous 
dételions  volontiers*  Je  dis  donc  que  l’ac- 
tion .d'Abilyx  n’cft  point  trop  mauvaifé  , 
& qu'elle  peur  être  permife  , non  parce 
qu'elle  cft  conforme  à l'honnête  ; mais 
parce  qu’il  y a beaucoup  plus  de  vertu  que 
de  trahifon  & de  perfidie.  Abilyx  envilage 
le  bien  Sc  le  repos  de  la  patrie  , fans  ou- 
blier fes  intérêts  * qui  ne  peuvent  être  à 
charge  à aucun.  De  deux  Maîtres  > il  faut 
toujours  choifir  celui  dont  le  joug  eft  plus 
fupportable  & plus  doux  ; purfqu’il  n’y  a 
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plus  de  liberté  à «tendre  , & qu’il  faut 
être  nécessairement  i l'un  ou  à l'autre. 
Dans  ce  cas  le  plus  fige  & le  plus  pru- 
dent eft  de  fe  tourner  non  feulement  du 
côte  le  plus  fort , mais  encore  de  celui 
qui  paroît  le  plus  vertueux.  L’Efpagnol 
promet  aux  Romains  qui  étoient  devant 
Sagonte  , qu'ils  ferraient  de  près  , de  leur 
livrer  tous  les  ôtages  , i condition  qu'ils 
feraient  renvoiez  à leurs  parens  & aux 
villes  d’oii  les  Carthaginois  les  a voient  ti- 
rez « & leur  fait  voit  en  même  tems  que 
c’étoit  leur  intérêt  de  le  fjirc , & que  par 
cette  aétion  d'equité  ils  fe  concili croient 
l’aftè&ion  non  feulement  des  parens  , qui 
étoient  les  plus  grands  du  pais , mais  en- 
core de  tous  les  peuples  fournis  aux  Car- 
thaginois. 11  propofa  la  meme  chofe  i 
Boftar  , qui  donna  dans  le  piège  que 
l'autre  lui  tendoit  : puifque  c’ctoit  fon  def- 
fein de  les  remettre  aux  Romains  , afin 
que  tous  les  peuples  fe  tournaflent  de  leur 
côté  par  rcconnoiüaacc  d'une  a dion  fi  gc- 
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Plein  & uniquement  occupé  de  ce  perfide  projet-,  il  va 
trouver  Boftar , qu’Afdrubal  avoit  envoié  là  pour  arrêter 
les  Romains  au  pailàge  de  l’Ebre  ; mais  qui  n’aiant  ofé  ripn 
hazarder , retiré  à Sagonte  , s’étoit  campé  du  côté  de  la  mer  i 
homme  fimple  d’ailleurs  & lans  malice  , naturellement  doux  » 
facile,  & qui  ne  fe  défioit  de  rien.  Le  traître  tourne  la  con- 
verfation  fur  les  otages , & lui  dit  qu’après  le  parage  de  l’Ebre 
par  les  Romains  , les  Carthaginois  ne  pouvoient  plus  par  la 
crainte  contenir  les  Efpagnols  dans  le  devoir  i que  les  con- 
jonétures  préfentes  demandoient  qu’ils  s'étudiaient  à fe  les 
attacher  par  l’amitié  : que  pendant  que  les  Romains  étoient 
devant  Sagonte  , & qu'ils  la  lerroient  de  près , s’il  en  reti- 
roit  les  étages  & les  rendoit  à leurs  parens  & aux  villes  d’où 
ils  étoient  venus  , il  feroit  évanouir  les  efpérances  des  aflîé- 
geans,  qui  r^  cherchoient  à retirer  ces  otages  des  mains  de 
ceux  qui  les  avoient  en  leur  puiilance , que  pour  les  re- 
mettre à ceux  qui  les  avoient  livrez  ÿ que  par  - là  il  gagne- 
roit  aux  Carthaginois  les  cœurs  des  Efpagnols , qui , charmez 
des  lages  mefures  qu’il  auroit  prifes  pour  la  fureté  de  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  cher , feroient  pénétrez  de  la  plus  vive  re- 
connoillance  : que  s’il  vouloir  le  charger  de  cette  commif- 
fîon , il  feroit  infiniment  valoir  ce  bienfait  à les  Compa- 
triotes » qu’en  remenant  ces  enfans  dans  leur  pais , il  con- 
cilieroit  aux  Carthaginois  l’afTeétion  non  feulement  des  pa- 
rens , mais  encore  de  tout  le  peuple , à qui  il  ne  manque- 
roit  pas  de  peindre  au  vif  la  douceur  & la  générofité  dont 


néreufe  ; je  demande  fi  un  homme  qui  rend 
un  fi  grand  fervice  à fon  pais  , & qui 
cherche  i fecoucr  un  joug  très  - rude  & 
très  - pefanr  pour  un  autre  plus  doux  , 
peut  être  regardé  comme  un  perfide  & 
un  traître?  Je  ne  le  vois  pas  : & je  fuis 
perfuadé  qu’on  ne  fçauroit  qualifier  de 
perfidie  tout  ce  qui  tend  au  bien  de  rout 
un  pais  contre  deux  Puiflances  qui  n’y  onr 
pas  plus  de  droit  l’une  que  l’autre  , & 
dont  chacune  tache  de  l’envahir  ou  de  le 
détendre*  D’ailleurs  Abilyx  ctoit  de  Sa- 
gontc , fi  fa  meule  par  fa  belle  réfiftance 
& par  fa  fidélité  envers  les  Romains  : cct 
Espagnol  tâche  de  remettre  fa  patrie  en  li- 
berté. Je  lai  (Te  i juger  aux  gens  équitables 
fi  c’eft  li  l’a&ion  d’un  rr.  îrre.  S:  cclacft  , 
je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur  avoir 
commis  un  tel  ctime,  pour  ié  bien  & le 
repos  de  ma  pauie. 


Boftar  n’étoii  pas  au/fi  fimple  & auflt 
malhabile  qu’on  dtroit  bien  de  confentis 
i rendre  les  «Stages  a leurs  parens  , pou£ 
s’aquerir  l’amitié  des  peuples  : s’il  bit  tra- 
hi , le  confeil  n’étoit  pas  moins  fage  fle 
moins  bon  , puifquc  le  Général  Romain 
le  iuivit  lui* même  fort  prudemment  : car 
tous  les  peuples  fe  déclaraient  en  faveur  des 
Romains  par  cette  a&iotn  Cela  me  fait  fou- 
venir  d’une  belle  maxime  de  Thucydide*. 
» Il  vaut  mieux  , dit  - il , faire  des  ‘con- 
as quêtes  par  amour  que  pat  force  ; parce 
» que  les  peuples  vaincus  longent  perpé- 
j>  ruellemtnt  a s’afFianchir  & à tiaverfer 
les  défions  du  Souverain  : de  forte  qu’on 
j>  cft  contraint  de  les  tenir  bas  ( de  pcui  de 
« révolte  ; au  lieu  que  les  autres  agifTcnc 
y * de  concert  avec  lui , & concourent  co» 
»femblc  au  bien  commun* 
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les  Carthaginois  ufoient  envers  leurs  Alliez;  que  lui  Bollar 
devoir  s’attendre  aune  récompenle  magnifique  de  la  part  de 
ces  parens  , qui  après  avoir  contre  toute  cfpérance  recouvré 
ce  qu  ils  aimoient  le  plus  au  monde , piquez  d’une  noble  ému- 
lation , s'efforceraient  de  furpaffer  en  généralité  celui  qui , 
a la  tête  des  affaires,  leur  aurait  procuré  cette  fatisfa&ion.  * 
Abilyx , par  ces  raifons  & d’autres  de  même  force  , aiapt 
amené  Boftar  à fon  fentiment , convint  avec  lui  du  jouf  qu’il 
viendrait  prendre  les  enfans , & fe  retira. 

La  nuit  fuivante , il  entra  dans  le  camp  des  Romains , où 
il  joignit  quelques  Efpagnols  qui  fervoient  dans  leur  armée , 
& par  qui  il  fe  fit  préfenter  aux  deux  Généraux.  Après 
un  long  difeours,  oit  il  leur  fit  fentir  quel  ferait  le  zélé  & 

1 attachement  de  la  nation  Efpagnole , fi  par  eux  elle  pou- 
voir recouvrer  fes  otages  , il  promit  de  les  leur  mettre  entre 
les  mains.  A cette  promeffe  Publius  eft  tranfporté  de  joie  , il 

fromet  au  traître  de  grands  préfens,  & lui  marque  le  jour-, 
heure  & le  lieu  où  l’on  l’attendrait.  Abilyx  enfuite  prend 
avec  lui  quelques  amis  , & retourne  à Boftar.  Il  en  re- 
çoit les  ôtages , fort  de  Sagonte  pendant  la  nuit  pour  cacher 
la  route , paffe  au-delà  du  camp  des  Romains , fe  rend  au 
lieu  dont  il  étoit  convenu , & livre  tout  les  ôtages  aux  deux 
Scipions.  Publius  lui  fit  l’accueil  le  plus  honorable , & le 
charga  de  conduire  les  enfans  chacun  dans  leur  patrie.  II 
eut  cependant  la  précaution  de  le  faire  accompagner  par 
quelques  perfonnes  de  confiance.  Dans  toutes  les  villes  que 
parcourait  Abilyx , & où  il  remettoit  les  ôtages , il  élevoit 
jufqu'aux  deux  la  douceur  & la  grandeur  d’ame  des  Ro- 
mains , & oppofoit  à ces  grandes  qualitez  la  défiance  & la 
dureté  des  Carthaginois;  & ajoutant  à cela  qu’il  avoir  lui- 
* même  abandonné  leur  parti , il  entraîna  grand  nombre  d’Ef- 
pàgnols  dans  celui t des  Romains.  Boftar,  pour  un  homme 
d’un  âge  avancé,  paffa  pour  avoir  donné  puérilement  dans 
un  paneau  fi  groftier,  & cette  faute  le  jetta  enfuite  dans  de 
grands  embarras.  Les  Romains  au  contraire  en  tirèrent  de 
très  - grands  avantages  pour  l’exécution  de  leurs  deffeins  ; 
mais  comme  la  faifon  étoit  al<5rs  avancée , de  part  & d’atftre 
on  diftribua  les  armées  dans  des  quartiers  d’hiver.  Laiffons  là 
les  affaires  d’Efpagne , & retournons  à Annibal. 

Ce  Général  averti  par  fes  efpions,  qu’il  y avoit  quantité 
de  vivres  aux  environs  de  Lucérie&  de  Gérunium  , & que 
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cette  dernière  ville  étoit  propre  pour  y faire  des  magafins , il 
choifit  là  fes  quartiers  d’hiver  : & palfant  au-delà  du  monï 
Livourne  , il  y conduifu  fon  armée.  Arrivé  à Gérunium , 
qui  n’eft  qu’à  environ  un  mille  de  Lucérie , il  tâcha  d’abord 
de  gagner  les  habitans  par  douceur , & leur  offrit  même  des 
gages  de  la  fincérité  des  promefles  qu’il  leur  fâifoit.  Mais 
n’en  étant  point  écouté , il  mit  le  fiége  devant  la  ville.  Il 
s’èn  St  bientôt  ouvrir  les  portes , & pafla  tous  les  alfiégez 
au  fil  de  l’épée  : la  plupart  des  maifons  & les  murs,  il  les 
laifla  dans  leur  entier,  pour  en  faire  des  magafins  pour  le 
quartier  d’hiver.  Il  fit  enfuite  camper  fon  armée  devant  la 
ville  , & fortifia  le  camp  d’un  folié  & d’un  retranchement. 

De  là  il  envoioit  les  deux  tiers  de  fon  armée  au  fourrage , 
avec  ordre  à chacun  d’apporter  certaine  mefure  de  bled  à 
ceux  qui  étoient  chargez  de  le  ferrer  : la  troifiéme  partie 
de  les  troupes  lui  fervoit  pour  la  garde  du  camp , & pour 
Ibutenir  les  îourrageurs  en  cas  qu’ils  fulfent  attaquez.  Comme 
ce  païseft  tout  en  plaines  , que  les  fourrageurs  étoient  fans 
nombre , & que  la  laifon  étoit  propre  au  tranfport  des  grains 
tous  les  jours  on  lui  amafloit  une  quantité  prodigieufe  de 
bled- 

Cependant  Minucius  lailfé  par  Fabius  à la  tête  de  l’armée 
Romaine  , la  conduifoit  toujours  de  hauteurs  en  hauteurs, 
dans  l’efpérance  de  trouver  de  là  quelque  occafion  de  tom- 
ber fur  celle  des  Carthaginois.  Mais  lur  l’avis  que  l’ennemi’ 
avoit  pris  Gérunium  , qu'il  fourrageoit  le  pais  ,&  qu’il  s’é- 
toit  retranché  devant  la  ville,  il  quirta  les  hauteurs,  & dé- 
cendit  au  promontoire  doit  l’on  va  dans  la  plaine.  Arrivé 
à une  colline  qûi  eft  dans  le  pais  des  Larinatiens , & que 
l’on  appelle  Caleia  , il  campa  autour  , réiolu  d’en  venir  aux' 
mains  à quelque  prix  que  ce  fût.  A l’approche  des  Romains,  * 
Annibal  laiflè  aller  un  tiers  de  fes  troupes  au  fourrage , & 
s’avance  avec  le  refie  jufqu’à  certaine  hauteur  éloignée  des 
ennemis  d’environ  deux  milles  , & s’y  retrancha.  De  là  il 
tenoit  les  ennemis  en  refpeél , & mettoit  fes  fourrageurs  à 
couvert.  La  nuit  venue  , il  détacha  environ  deux  mille  lan- 
ciers pour  s’emparer  d’une  hauteur  avantageufe,  & qui  com- 
mandoit  de  près  le  camp  des  Romains.  Au  jour  Minucius  les’ 
fit  attaquer  par  fes  armez  à la  légère.  Le  combat  y fut  opi- 
niâtré, les  Romains  emportèrent  la  hauteur,  & y logèrent 
toute  leur  armée.  Comme  les  deux  camps  étoient  l’un  près 
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«Te  Pautre,  Annibal  pendant  quelque  tems  retint  auprès  de 
lui  la  plus  grande  partie  de  Ion  armée.  Mais  il  fut  enfin 
obligé  d’en  d’étacher  une  partie  pour  mener  paître  les  bêtes  , 
& a’en  envoier  une  autre  au  fourrage , toujours  attentif  à 
fon  premier  projet , qui  étoit  de  ne  point  conlumer  Ion  butin 
& de  faire  de  grands  %mas  de  vivres , afin  que  pendant  le 
quartier  d’hiver  les  hommes  , les  bêtes  de  charge , les  chevaux 
lur  tout  ne  manquaflènt  de  rien  : car  c'étoit  lur  1a  cavalerie' 
qu’il  fondoit  principalement  fes  efpérances. 

Minucius  s’étant  apperçû  que  la  plus  grande  partie  de  Par-- 
mée  Carthaginoife  étoit  répandue  dans  la  campagne  , choilît 
l’heure  du  jour  qui  lui  parut  la  plus  commode , mit  en  marche 
fon  armée , s’approcha  du  camp  des  Carthaginois , rangea  en 
bataille  fes  pefamment  armez , & partageant  par  pelotons  les 
armez  à la  légère  & la  cavalerie,  il  les  envoia  contre  les 
fourrageurs,  avec  défenfe  d’en  faire  aucun  prifonnier.  An- 
nibal  alors  fe  trouva  fort  embaraffé  ; il  n’étoit  en  étar  ni 


d'aller  en  bataille  au-devant  des  ennemis  , ni  de  porter  du1 
fecours  à fes  fourrageurs.  Audi  les  Romains  détachez  en 
tuèrent -ils  un  grand  nombre;  6t  ceux,  qui  étoient  en  ba- 
taille, pouffèrent  leur  mépris  pour  l’armée  Carthaginoife, 
jufqu’à  arracher  la  palifiade  qui  la  couvroit , & à l’affiégcr 
prelque  dans  fon  camp.  Annibal  fut  furpris  de  ce  revers  de 
fortune  , mais  il  n’en  fut  point  déconcerté.  Il  repouffa  ceux 
qui  approchoient , & défendit  du  mieux  qu’il  put  fesretran- 
chemens.  Plus  hardi , quand  Afdrubal  fut  venu  à fon  fecours 
avec  quatre  mille  des  fourrageurs  qui  étoient  revenus  au 
camp,  il  avança  contre  les  Romains,  mit  fes  troupes  en  ba- 
taille à la  tête  du  camp  , & fit  tant  qu’il  fe  tira,  quoiqu’avec 
peine  , du  danger  dont  il  avoit  été  menacé  , mais  non  fans 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde  à fes  retranchemens  , 6c  un 
plus  grand  nombre  encore  de  ceux  qu’il  avoit  envoiez  au 
fourrage. 

Apres  cet  exploit , le  Général  Romain  (a)  fe  retira  plein 
de  belles  efpérances  pour  l’avenir.  Le  lendemain  les  Cartha- 


( a ) jfprès  cet  exploit  U Général  Homaht 
fe  retint  plem  de  belles  efpéntnces  poitr  re- 
venir. ] Cette  conduire  de  Minucius  cft 
digne  d’un  Général  intelligent  Sc  hardi.  Il 
profite  de  la  faute  de  fon  ennemi  , qui 
fépare  fon  armée  en  deux  camps  , éloi- 
gnez l’un  de  l’autre  prcfquc  d’une  bonne 


marché  au  lieu  que  les  Romains  s’éroient 
campez  avec  toutes  leurs  forces  réunies 
enfcmblc  vis-a-vis  du  camp  d’Annibal  au- 
près de  Gérunium  , de  forte  que  ce  Gé- 
néral fut  obligé  de  combattre  avec  la  moi- 
tié de  fes  forces.  Minucius  fçut  habile- 
ment profiter  de  cette  foute  d’Annibal  At 
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# ginois  eurent  à peine  quitté  leur  camp,  qu'il  vint  s’en  faifîr.' 
Annibal  l’avoit  quitté  , ce  camp , de  crainte  que  les  Romains 
n’y  accourullent  pendant  la  nuit,  & que  le  trouvant  mal  dé- 
fendu ils  ne  s’emparafTent  des  bagages  & des  munitions  qu’il 
y avoit  amaflées , i’auf  à y rentrer  quand  les  Romains  en  fe- 
roicnt  fortis.  Depuis  ce  tems-là  autant  que  les  Carthaginois 
fe  tinrent  fur  leurs  gardes  dans  les  fourrages  , autant  les  Ro- 
mains y allèrent  tête  levée  & avec  coniiance. 


de  l’oecafion  , qui  ne  pouvoir  être  plus 
favorable.  Le  Carthaginois  ne  pouvoir  la 
réparer  qu’en  fe  rapprochant  du  camp 
d'Aldrubal.  Le  narré  de  l'Auteur  me  pa- 
raît un  peu  obfcur  , ou  bien  Minucius  rit 
une  grande  faute  de  ne  s’ècie  pas  polie  au 
vieux  camp  abandonne  d-*  Gérumum.  En 
occupant  ce  poûc , il  coupoit  infaillible- 
ment les  vivres  à l'armée  Carthagmoife  , 
il  obiigeoie  par -là  l'ennemi  de  retourner 
(on  armée  P^ur  lu:  faire  Iront.  Cela  fc  re- 
marque vinblement  : c'étoit  là  un  coup  de 
partie  , St  la  fin  de  la  guerre,  Par  ce  mou- 
vement if  réJuifoit  Annibal  à ne  Içavoir 
où  aller  ni  où  lubrifier , tous  Tes  vivre*  8c 
fes  fourrages  fe  trouvant  enfermez  dans 
Gcrunium.,  où  il  n'auxoit  pu  communi- 
quer qu'en  pariant  fur  le  ventre  de  l'ar- 
mée Romaine.  Je  m'étonne  que  Polybe 
n’ait  pas  remarqué  certc  faute  de  Mrnu- 
cius.  On  peur  appliquer  à ce  Général  ce 
que  dit  Thucydide  , qu'une  féüciré  ino- 
pinée trouble  le  jugement  , & qu’il  eft 
plus  difficile  de  fixer  la  bonne  fortune  que 


d’écarter  la  mauvaife  , cotpme  cela  parut 
quelque  tenu  après  : car  Annibal  s'étanc 
campé  enfuite  au  vieux  camp  imprudem- 
ment abandonné  par  celui  - ci  , & enfuite 
par  l’autre  , Minucius  éprouva  une  rude 
mortification  , comme  nous  le  dirons  en 
Ion  lieu  , pour  n'avoir  fçû  profiter  de  la 
faute  de  (on  ennemi  : t int  il  cri  vérita- 
ble , & ceci  regarde  autant  Minucius  que 
l’autre  , qu'il  ne  faut  pas  s'enorgueillir 
pour  quelque  avantage  comme  s’il  devoir 
toujours  durer  , dit  le  même  Thucydide  e 
les  chofes  du  inonde  ne  dépendent  pas  de 
la  prudence  , mais  du  hazard.  Je  le  veux  i 
mais  il  faut  fçavoir  profiter  de  ce  hazard  , 
& il  faut  de  l'habileté  & de  la  prudence* 
M'nucius  en  manqua  en  ne  fe  portant 
pas  entre  Gérunium  & l'ennemi.  Voilà  fa 
faute  , qui  n’eft  pas  des  plus  petites.  Peu 
de  teins  apres  la  prudence  & le  jugement 
lui  manquèrent  ri  abfolumcnt  t qu'on  ra- 
bartit  bientôt  i Rome  de  l’crtime  qu’on 
faifoit  de  lui* 
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Minucius  efl  fait  Dictateur  au(fi  bien  que  Fabius,  & prend  la  moitié 
de  l'armée.  Jbimbal  lui  drejje  un  piège  , il  y tombe  , (J  confus  de 
Jii  défaite  , il  rend fis  troupes  a F obtus  & f(  Journet  a Jes  ordres. 
Les  deux  Dictateurs  cèdent  le  commandement  à L.  Æmihus  & 
à Cai u s Terentius  Varro. 


A Rome  , quand  on  apprit  ce  qui  s’étoit  paffé  (æ)  dans 
l’armée  d’Italie,  & que  l’on  exagéroit  bien  au-delà  du 
vrai , ce  fut  une  joie  qui  ne  fe  peut  exprimer.  Comme  juf- 
qu’alors  on  n’avoit  prefque  rien  efpéré  de  cette  guerre , on 
crut  que  les  affaires  alloient  changer  de  face.  Et  d’ailleurs 
cet  avantage  fit  penfer,  que  fi  julqu’à  préfent  les  troupes  n’a- 
voient  rien  fait , ce  n’étoit  pas  qu’elles  manquaient  de  bpnne 
volonté  i mais  qu’il  ne  falloir  s’en  prendre  qu’à  la  timide  cir- 
confpeétion  & à la  prudence  exceffive  du  Diélatcur  , fur  le 
compte  duquel  on  ne  ménagea  plus  les  termes.  Chacun  en 
parla  fans  façon  comme  d’un  homme  qui  par  lâcheté  n’avoic 
ofé  rien  entreprendre , quelque  occafion  qu’il  1e  fût  préfenté. 


( a ) A Rome  , auar.d  on  apprit  ce  qui 
i*  et  oit  pajjé  dam  t’armée  d’ Italte  , (y  que 
Von  exagéroit  bien  au  - delà  du  xrai.  ] Les 
Kou  vclSillcs  de  Rome  ne  (ont  pas  les  le  ois 
qui  en  aient  ufc  de  ta  forte  > ils  font  les 
mêmes  par  tout.  A.  Paris  , à Vienne  , i 
Londres  ( à Amfterdam  f l'exagération  de 
certains  exploits  favorables  i leur  parti 
n'eft  point  mal  poufTéc  , clic  cft  foncent 
portée  juiqu’i  des  fucccs  imaginaires  qui 
naiflent  de  la  première  aclion  , jufquçs  à 
ce  qu'un  courrier  arrive  qui  les  fait  eva- 
nôuir  , au  grand  détriment  des  créateurs 
de  cet  chimères.  Parlons  franchement , ces 
Kou vellilles  ne  font  pa*  les  fculs  exagera- 
tifs  : les  lettres  des  Généraux  qui  ont  eu 
bonne  part  au  fticcés  ne  leur  cèdent  pas  à 
augmenter  le  bruirde  leur  renommée.  On 
ditoit  qu'ils  ne  voient  qu'à  travers  un  mi- 
xrofeope.  Qui  doute  que  Minucius  n'eut 
enluminé  fon  aélmn  au-delà  de  la  vérité  , 
iêlon  la  ItAablc  coutume  des  Généraux  an- 
ciens i Les  modernes  en  font  auffi  réduits 
li  : de  forte  que  fi  l'on  vouloir  écrire  une 
Hiftoire  fui  leurs  relations  , elle  feroir  ab- 
solument romanefquc.  Ceux  qui  le  font  ne 


font  guéres  louables,  & c 'cft  très  - fou  vent 
le  chemin  de  l’illufion.  Ils  n'en  ufent  pas 
tous  ainfi  ; mais  le  nombre  en  cft  fi  petit  , 
u'il  cft  difficile  qu’un  Htftoricn  puiffe 
ire  beaucoup  de  vérité?.  & dtmclct  le 
menfonge.  Il  y a lieu  de  s’en  défier.  Un 
Aurcur  moderne  a écrit  fur  ces  beaux  Mé- 
moires , & nous  a donné  un  loman  (a)  ac- 
compli & des  Aélcurs  tous  parfaits  , lors 
même  qu'ils  fortoient  de  campagne  hon- 
teux & battus.  La  nuchjfic  de  h flatterie 
ne  lui  a pas  manqué.  Il  n’a  pourtant  pas 
trop  fortifié  le  pyrrhontfmc  hiftorique  ; le 
roman  fe  trouvant  vifible  , il  ne  don  pas 
craindre  de  trouver  des  crédules  dans  ce  qui 
regarde  les  guerres  de  notre  teins. 

Les  Nouvelîiftes  hablcutsde  komccomp- 
toient  la  gnerre  finie,  & l’hablcur  Minu- 
cius ne  le  croioit  pas  moins.  A force  d’é- 
crire des  mentches,  on  vient  enfin  i four 
de  le  croire  foi  - même.  Fabius , qui  étoir 
alors  i Rome  , n’ajouta  nulle  foi  i ces  ha- 
blerieslll  connoifloit  parfaitement  bien  fon 
homme  > qui  le  décrioit  par  tout.  Sans  douce 
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On  conçut  au  contraire  une  li  grande  eftime  du  Général  <fe 
la  cavalerie , que  l’on  fit  alors  ce  qui  jamais  ne  s’étoit  fait  à 
Rome.  Dans  la  perfuafion  où  l’on  étoit  qu’il  termineroit 
bientôt  la  guerre,  on  le  nomma  aulli  Diétateur.  Il  y eut 
donc  deux  Didateurs  pour  la  même  expédition,  choie  au- 
paravant inouïe  chez  les  Romains. 

Quand  la  nouvelle  vint  à Minucius,  & des  applaudifle- 
mens  qu’il  avoit  reçus , & de  la  dignité  fupréme  ou  il  avoit 
été  élevé,  le  defir  qu’il  avoit  d’affronter  l’ennemi  & de  le 
combattre  n’eut  plus  de  bornes.  Pour  Fabius,  de  retour  à 
l’armée , il  reprit  fes  premières  allures.  ' Le  dernier  avantage 
remporté  fur  les  Carthaginois  , loin  de  lui  faire  quitter  là 
prudente  & fage  lenteur , ne  fervit  qu’à  l'y  affermir.  Mais 
il  ne  put  foutenir  longtems  l’orgueil  & la  fierté  de  l'on  Col- 
lègue , il  fe  laffa  des  contradi&ions  qu'il  avoit  à en  eliuier  > 
Ôc  rebuté  de  lui  entendre  toujours  demander  une  bataille,  il 
lui  propofa  cette  alternative,  ou  de  prendre  un  tems  pour 
commander  feul,  ou  de  partager  les  troupes,  & défaire  de 
celles  qui  le  fuivroient  tel  ulage  qu’il  jugeroit  à propos.  Mi- 
nucius choifit  de  grand  cœur  le  dernier  parti.  11  prit  la  moi- 
tié de  l’armée,  fe  lépara,5c  campa  à environ  douze  ftades 
de  Fabius, 


que  ce  grand  homme  fe  trouva  peu  en  re- 
pos contre  les  traits  de  ces  Nouvc  liftes  6c 
des  partifans  du  Général  de  la  Cavalerie  , 
qu’ils  fai  foie  ne  pafler  pour  le  feul  homme 
capable  de  finir  la  guerre  : de  forte  que  le 
Diébueur  fut  compté  pour  rien.  Tant  cette 
a&ion  du  Général  de  la  cavalerie  avoit  en- 
flé le  courage  aux  Romains , fe  fi  fort  re- 
levé leurs  clpérances,  qu’elle  leur  fit  per- 
dre l’.ipprchcniion  qu’ils  avoienc  aupara- 
vant d'Ànnibai  à caufc  de  leurs  difgraces 
précédentes , & fur  tour  de  la  dernière  , 
qui  leur  renoir  le  plus  au  cœur  , s’imagi- 
nant qu’elle  n’étoit  pas  rant  arrivée  par  la 
faute  8c  la  mauvai fc  conduite  des  Officiers 
Généraux  , que  par  celle  du  Diéhceur  lut- 
même  , qui  n’^voic  pas  pourvd  à tour  , 5e 
qui  évitoic  toutes  les  occafions  de  finir  la 
guerre.  C’cft  à Rome  , je  penfe  , ou  ce 
grand  Capitaine  fut  appellé  par  dérifion 
le  pédant  d’Annibai , parce  qu’il  le  fuivoir 
& le  cotoioit  fans  celle  , fans  rien  engager 
de  décifif.  Il  fc  moqua  de  tout  cela  , 5e  di- 
foit  qu’il  y avoit  plu*  de  lâcheté  i crain- 
.drc  les  bruits  du  peuple  # qu’il  n’y  en  a i 


craindre  l’ennemi.  Auffi  Annibal  difotr 
qu’il  redoiuoit  plus  Fabius  làns  armes  , 
que  Minucius  armé.  Il  raifonnoir  en  fia 
cennoifteur.  Que  dit  le  Diâatcur  lorf- 
qu’on  lui  farfoit  lire  les  lettres  de  fon  Gé- 
néral de  la  cavalerie  , lut  l’jChon  qu'il 
venoir  de  f ire  ? Qu'il  craignoic  plus  la 
bonne  fortune  de  ect  Officier  que  la  mau- 
vaife  , par:e  qu’elle  l’enorgueilliioit  » 5c 
comme  il  le  décrioit  pour  loulager  l’en- 
vie qui  le  rongeo-.t  , s’il  étoit  lage  , di- 
foit-  il , il  coniidcreio  r que  ce  n’eft  pas  i 
moi  qu’il  a affaire  , mais  â Annibal.  Au 
retour  du  D dateur,  Minucius  ap(  rit  a fe 
mieux  connoicre  en  le  faifanr  battre  , 5c 
à blâmer  fa  conduite  eu  purifiant  celle  de 
Ion  Général  , au  rapport  de  T te  - Live  , 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut.  Le  àénat  duc 
être  bien  honteux  d’avoir  introduit  cette 
nouveauté  de  creer  deux  Diétueuis  , cheft, 
dit  Polybe  , auparavant  wouiP  chez,  les 
Romains  ; mais  ce  n’eft  pas  là  le  moin- 
dre des  reproches  que  nous  avons  à lui 
frire  , ce  Volume  en  fera  aiTcz  bien  four- 
ni. 

Annibal , 
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Annibal , tant  par  le  rapport  des  prifonniers,  que  parles 
«leux  camps  qui  s’étoient  faits , vit  bientôt  que  les  Généraux 
Romains  ne  s’accordoient  pas , & que  la  divifion  venoit  de 
l’impétuofité  de  Minucius  & de  la  paillon  , qui  le  poiré- 
doit  , de  fe  diftinguer.  Comme  cette  difpofition  ne  pouvoir 
lui  être  que  très-avantageufe , il  dreffa  toutes  fes  batteries 
' contre  Minucius , & s’appliqua  uniquement  à chercher  les 
moiens  de  réprimer  fon  audace , & de  prévenir  fes  efforts. 
Entre  fon  camp  & celui  de  Minucius , il  y avoit  üne  hau- 
teur, d’où  l'on  pouvoit  fort  incommoder  l’ennemi.  Il  prit 
la  réfolution  de  s’en  emparer  le  premier.  Mais  fe  doutant 
qpe  fon  Antagonifte,  lier  encore- de  fon  premier  fuccès, 
ne  manqueroit  pas  de  fe  préfenter  ; pour  le  furprendre , il 
eut  recours  à un  ftratagéme.  Quoique  la  plaine , que  com- 
tnandoit  la  colline , fût  rafe  & toute  découverte , il  avoit 
•çbfervé  qu’il  s’y  trouvoit  quantité  de  coupures  & de  cavitez 
où  l’on  pouvoit  cacher  du  monde.  Il  ÿ cacha  cinq  cens  che- 
vaux & cinq  mille  fantaflins , diftribuez  en  pelotons  de  deux 
& de  trois  cens  hommes.  Et  de  peur  que  cette  embufeade  ne 
fut  éventée  le  matin  par  les  fourrageurs  ennemis,  dès  la  pe- 
tite pointe  du  jour  il  fit  occuper  la  colline  par  les  armez  à 
la  légère. 

Minucius  croit  Poccafion  belle , il  envoie  fon  infanterie 
légère,  & lui  donne  ordre  de  difputer  ce  pofte  avec  vi- 
gueur. Il  la  fait  fuivre  de  fa  cavalerie , il  la  fuit  lui-même 
avec  les  légionnaires , & difpofe  toutes  chofes  corflme  dans 
le  dernier  combat.  Le  Soleil  levé;  les  Romains  étoienc  fl 
occupez  de  ce  qui  fe  paffoit  à la  colline,  qu’ils  ne  firent  nulle 
attention  à i’embufeade.  Annibal  de  fan  côté  y envoioit 
aufli  continuellement  de  nouvelles  troupes.  11  les  fuivit  in- 
continent avec  la  cavalerie  & le  relie  de  fon  armée.  La 
cavalerie  de  part  & d’autre  ne  tarda  point  à charger.  L’in- 
fanterie légère  des*Romains  fut  enfoncée  par  la  cavalerie 
Carthaginoile  , beaucoup  fupérieure  en  nombre , & fe  ré- 
fugiant vers  les  légionnaires , y jetta  le  trouble  & la  con- 
fulîon.  Alors  Annibal  donne  le  lignai  à fes  troupes  embuf- 
quées , elles  fondent  de  tous  les  cotez  fur  les  Romains  ; ce 
ne  fut  plus  feulement  leur  infanterie  légère  qui  couroic 
rifque  d’être  entièrement  défaite,  c’étoit  toute  leur  armée. 
Fabius  vit  de  fon  camp  le  péril  où  elle  étoit  expofée.  Il 
fort  à la  tête  de  fes  troupes , & vient  en  hâte  au  fecours 
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de  "Ton  Collègue.  Les  Romains  déjà  débandez  fe  rafliurent , 
reprennent  courage  , fe  rallient , 6t  fe  retirent  vers  Fabius. 
Une  grande  partie  de  l’infanterie  légère  périt  dans  cette  ac- 
tion ; mais  il  y périt  encore  plus  de  légionnaires , & des 
plus  braves  de  l’armée.  Annibal  fe  garda  bien  d'entreprendre 
un  nouveau  combat  contre  des  troupes  fraîches , & qui  vé- 
noient  en  bon  ordre.  Il  ceflà  de  pourfuivre  , & fe  retira. 
Après  ce  combat  , l’armée  Romaine  eut  dequoi  fe  con- 
vaincre que  la  vaine  confiance  de  Minucius  avoit  été  la 
‘ caufe  de  fon  malheur , Ôc  qu’elle  ne  devoit  fon  falut  qu’à 
la  fage  circonfpeélion  de  fon  Collègue  : 6e  l’on  fenrit  aufli 
à Rome  combien  la  vraie  fcience  de  commander  6e  une  con- 
duite toujours  judicieufe  6c  confiante  l’emportoit  fur  une  bra- 
voure téméraire  6e  une  folle  demangeaifon  de  fe  fignaler. 
Cet  échec  fit  rentrer  les  Romains  en  eux-mêmes , les  deux 
armées  fe  rejoignirent  6e  ne  firent  plus  qu'un  feul  camp. 
On  fe  conduifit  fur  les  avis  6e  les  lumières  de  Fabius , 6c 
l’on  exécuta  ponétuellemenr  fes  ordres.  Du  côté  des  Car- 
thaginois, on  tira  une  ligne  entre  la  colline  6e  le  camp. 
On  mit  fur  le  fommet  une  garde  que  l’on  défendit  d’un 
bon  retranchement , 6e  l’on  ne  s’occupa  plus  que  du  foin 
de  chercher  des  quartiers  d’hiver. 

Au  Priutems  fuivant,  on  élut  à Rome  (a)  pour  Con  fuis 
Lucius  Æmiiius  6e  Caius  Terendus,  ôt  les  deux  Diélateurs  fe 


( a ) Au+Printemt  fu'rvnnt  on  élut  à «étoit  de  famille  patricienne  & de*  meil- 
Ko me  powr  Conflit  Lutins  /îmiliut  leures  de  Rome , 5c  Tcremius  Varro  étoiç 
C*iut  Terenuus . J Ces  deux  Cou  fui  s fc  un  homme  de  la  lie  du  peuple  , qui  de 
rendirent  célébrés  par  des  endroits  bien  U condition  de  fais  de  boucher  fit  an  rel 
différeas  ; l’un  brave-,  entendu  , ami  de  bond  pat  fes  intrigues , par  fon  babil  5c 
Fabius , 5c  ttés  - capable  Je  commander  par  fes  fanfaronades  , qu'il  fauta  i celle 
une  armée,  fe  fit  ruer  i la  journée  dq-  de  Conful.  Ce  Conful-  li  m'embarafle 
Cannes  , pour  n'avoir  pas  voulu  furvivTC  plus  qu'aucun  autre  de  ceux  qui  fc  fonr 
au  malheur  de  fa  patrie , dont  il  crut  la  élevez  à ce  grade  éminent  de  la  Répu- 
perte  alTûrée  j l'autre  , qui  fut  lui  fcul  blique  î car  cette  profefüon  de  boucher 
la  caufe  d'une  ruine  fi  etfroiable  , par  me  choque  fcrieufcmenr , même  dans  un 
fon  ignorance  dans  un  métier  qu'il  na  Conlul  ac  village,  5c  je  reconnois  ici,  • 
jamais  fait  , fe  conferve  fain  5c  entier , plus  qu'en  aucun  autre  endroit  de  cet  Ou- 
vrage , mon  ignorance  dans  l'étude  de 
l'antiquité  , à l'cgard  d'une  queftion  qui 
fc  prefente  fur  ce  Confular.  J'ai  cou- 
fulté  bien  dis  Sçavans  , & ancun  ne  Ta 
pu  bien  refoudre.  Je  me  fuis  fouvenu  que 
M.  le  Clerc  en  avoit  parlé  quelque  part. 
J’ai  trouvé  le  pafTage  , voici  ce  que 
c'eft. 

On  dmtmdt  fi  ten*  qui  fwjount  dti 


pour  n avoir  pas  dcldpete  du  lalur  de 
la  République  , difenc  gravement  ceruins 
Hittottcnsapplaudisdcsïots.  Je  ne  fçai  s'ils 
inventèrent  cetrc  exculç  impertinente  pour 
couvrir  la  lâcheté  du  Conful , 5c  fa  fuite 
précipitée.  Quoiqu'il  en  foir  , cette  fa- 
çon de  juftifier  l’indigne  conduite  d'un 
nomme  paffa , & pafle  encore  pour  irès- 
folidc  : on  y renferme  du  grand,  dbmüius 
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démirent  de  leur  charge.  Les  deux  Çonfuls  précédens , fça- 
voir  Cn.  Servilius  & Marcus  Régulus,  fucceflèur  de  Fia- 


métiers  fordides  étoient  C ttoient  Romains, 
li  femMe  , dit  cet  homme  célébré , que 
Denis  d'HaltcarnaJje  le  nie  ; mats  Siç#- 
nnu , dans  fon  Ouvrage  du  dreit  des  Ci- 
terons Romains  ^ montre  le  contraire  ; 
quoiqu'on  n'eût  pas  accoutumé  d' enrôler 
cette  efpe'ce  de  gens  , parce  qu'on  ne  Us 
jugeait  pas  propres  à la  guerre  , ils  ne 
la-jjoient  pas  d’être  libres  <$•  Citoiens. 
Qu’on  me  permette  ici  de  dire  que  Si- 
onius  fe  trompe.  Pourquoi  ne  feroient- 
s pas  propres  pour  h guerre  , 8c  parti- 
culiérement les  bouchers,  qu’on  remarque 
meilleurs  foldats  que  les  autres  F On  n'en- 
rôloit,  8c  Polybeledit  formellement,  que 
ceux  qui  n’avoicnr  qu’un  certain  bien  : les 
plus  pauvres  étoient  jettez  dans  les  Ve- 
lirtes,  & les  plus  riches  dans  les  pefant- 
ment  armez.  Marius  même  , continue 
XI.  le  Clerc,  en  enrôla  plufîears , qu’il 
mit  dans  les  légions  Romaines , ou  il 
n’entroit  que  des  Citoiens.  Il  cite  pour 
preuve  Terentius  Varro,  qui  avoir  été 
fils  d’un  boucher,  &qui  avoir  fait  le  mê- 
me négoce  que  fon  père  : Marc.  Scaurus, 
qui  parvint  au  Confulat  & à la  Cenfure  , 

nue  fils  d’un  vendeur  de  charbon. 

w.rand-pére  d’Auguftc  n’efl  pas  ou- 
blié , il  avoit  été  banquier  ; & Publius 
Ventidius  monta  1 ce  grade , bien  qu’il 
edr  été  muletier.  Ces  quatre  derniers  ne 
prouvent  rien  , 8c  Publius  Ventidius  ho. 
nqra  le  Confulat  par  fes  vertus  militaires 
de  fes  belles  allions  dans  un  tems  où  il 
n’y  en  avoit  plus  dans  la  République. 
Elle  étoit  tombée  dSns  un  tel  état  de 
Corruption  , qu’on  ne  peut  rien  imaginer 
de  ferablable  , ni  lire  fans  indignation 
tout  ce  que  les  Hiftoriens  nous  apprennent 
des  vices , de  la  fcélératefîc  êc  de  la  ty- 
rannie des  Grand»  de  Rome. 

La  folution  de  la  queftion  propoféene 
dépend  pas  de  ces  Confulat*.  Il  faudrait 
remonter  plus  haut , 3c  prendre  la  Répu- 
blique dans  fa  fleur  plutôt  que  dans  fon 
état  de  flétriffure.  Il  n’y  a que  l’exemple 
du  fils  de  boucher  qui  puifte  me  peefua* 
der , que  ceux  qui  taifoicm  des  métiers 
fordides  comme  les  autres  étoient  Ci- 
roiens  Romains , 8c  en  droit  de  monter 
aux  honneurs  les  plus  élevez  de  la  Ré- 
publique , 8c  je  fuis  de  l’avis  de  M.  le 
Clerc  , comme  de  tous  ceux  qui  esn- 


braffent  fon  fenriment , que  la  Répu- 
blique Romaine  étoir  toute  populaire. 
L’on  a très -grande  raifon  de  crotte  que 
cette  forte  de  Gouvernement  fut  lacaufe 
de  fa  ruine  8c  de  fa  décadence  , 8c  qu’il 
falloir  enfin  qu’il  devint  la  proie  a'im 
lêul.  Je  conviens  avec  lui  que  celui  de 
Venife , mêlé  du  Gouvernement  Ariflo- 
cra tique  & du  Démocratique  , eft  plu* 
parfait , puifqu’il  a pù  fe  conferver*treize 
à quatorze  ficelés  (ans  avoir  été  fujet  i 
de  grandes,  (éditions  ; mais  l’Inquifition 
d’Etat  eft  fi  terrible , qu’on  ne  peut  pas 
dire  que  les'  grands  8c  les  petits  , 8c  le 
Doge  lui-même,  qui  eft  une  ombre  de 
Roi  , puifTcnt  fe  dire  véritablement  libres. 
Je  ne  vois  rien  de  plus  parfait  que  «elui 
de  Hollande  ; mais  comme  , il  femblc  que 
le  luxe  voudrait  s’y  introduire,  8c  qu’il 
eft  à craindre  que  les  vices  de  leurs  voifint 
ne  s’y  faffent  une  entrée  , il  eft  très  diffi- 
cile que  les  Hollandois  ne  dégénèrent: 
un  jour  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres.  La 
paix  , qui  introduit  les  richeflcs  dans  une 
République  fondée  fur  le  commerce  , 
donne  entrée  aux  plaifirs  de  la  vie:  on 
s’y  laifTc  aifément  aller , lorfque  rien  ne 
manque  pour  les  fatifcfaire.  La  continua* 
tion  ne  rend  pas  la  cltofe  plus  grande 
d'abord  ; mais  comme  elle  augmente  par 
de  foibles  accroiflemens  , on  n’y  prend 
garde  que  lorfqu’il  eft  befoin  d’en  venic 
a des  opérations  violentes  , trés-dange- 
reufes  dans  un  peuple  libre.  Ropie  put- 
elle  jamais  réformer  1b  luxe  8c  l’infolencc 
de  fes  Citoicns  ,8c  les  faire  revenir  à l’an- 
cienne frugalité  , ou  les  cn  rapprocher } 
Les  remèdes  firent  d’autant  moins  d’effet , 
ue  le  mal  avoit  gagné  les  parties  nobles 
c l’Etat , c'cft  - i - dire  le  Sénat  ; parce 
qu’il  s’éroit  accrû  infcnfiblemcnt  & peu 
à peu.  Cela  me  fait  fouvenir  d’un  belle 
maxime  de  Plutarque  , que  je  recom- 
mande à l’atremion  de  mes  Leélcur$,& 
qui  va  m’engager  i une  digreffion  impor- 
tante. Il  ne  faut  jamais  regarder  comme 
petit  , dit  - il  , le  commet ement  d’une  af- 
faire que  la  continuation  ne  rend  pas 
d’abord  très  - grande  , fj*  qui  du  me  r i 
qu'on  en  fait  tire  teut  te  lotfir  de  s’ ac- 
creirre  ,*  fr  l'avantage  de  ne  trouver  en- 
fin aucun  obfiactf  ni  empêchement.  J’ai 
cité  , fi  je  ne  me  trompe  , cette  maxime 
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minius  dans  cette  dignité , envoiez  à l’armée  par  ÆmiliuS 
en  qualité  de  Proconfuls , y prirent  le  commandement  » 


quelque  part  ; mats  pour  un  tout  autre 
fujet  : elle  vient  ^ ici  Tort  à proprs. 

Combien  de  Roiaumes  , de  Répu- 
bliques 6c  de  grands  Empires  ont  re- 
connu , par  une  trille  expérience  , la  vé- 
rité de  cette  réflexion  de  l’Auteur  Grec  ! 
Sans  .remonter  plus  baut  que  de  tiois 
cens  ans  ou  environ  , la  révolution  qui 
arriva  dans  le  Japon  eft  quelque  chofe  de 
ft  furptenant,  qu’elle  tient  prefque  du  pro- 
dige. Jufqucs  ici  l'Hiftotre  ne  nous  a rien 
appris  de  femblable.  Mais  comme  le  monde 
n’cft  pas  fi  prés  de  finir , il  ne  faut  pas 
croire  que  pareil  événement  ne  puiffe  ar- 
river un  jour  en  Europe. 

Le  Japon , qu’on  nous  repréfente  fi 
petit,  eft  plus  grand  qu’on  ne  penfe  : ce 
«’eft  point  une  Ifle,  mais  un  continent.  * 
Il  forinoir  autrefois  foixmtc  - fix  Roiau- 
mes , gouvernez  par  differens  Princes.  Le 
plus  puifTant . ou  le  plus  heureux  , a en- 
louti  tous  les  autres.  Yédo  eft  aujour- 
’bui  la  Capitale  de  ce  vafte  Empire.  La 
feiigion  de  ces  peuples  , & leui  s Dieux  f 
font  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
fou  & de  plus  déplorable.  Je  conclus  de 
U que  la  fuperfttrion  doit  être  là  comme 
dans  fon  centre.  Le  nombre  des  Bonzes 
•ft  fi  grand  , que  cela  cil  à peine  conce- 
vable : je  ne  fçai  s’ils  font  auilL  puifTans , 
aufti  riches  6c  auffi  redoutables  aujour- 
d'hui qu’ils  l’etoient  autrefois.  Ils  ont 
une  efpéce  de  Grand- Prêtre  ou  de  Chef 
de  leur  religion , qu'ils  appellent  Dairo , 
auquel  iis  font  rcligffUfemcnt  foomis.  Le 
culte  fuperftitieux  qu’ik  lui  rendent,  6c 
les  peuples  à leur  imitation  , n’eft  guéres 
different  de  celui  qu’ils  marquent  pour 
leurs  Dieux.  Ces  Dairos  ont  été  autre- 
fois les  Monaïqucs  de  tout  le  Japon.  Us, 
ufurpérent  le  trône  par  les  intrigues  d’un 
ordre  de  Bonzes  venus  du  côte  de  la  Co- 
tée , & qui  leur  facilita  le  moicn  de  fou- 
tuetere  toutes  les  Puiflanccs  de  ce  grand 
Empire,  od  ils  régnèrent  longtcros.  Avant 
cette  grand  révolution  , il  n’y  avoit  que 
les  Princes  du  Étng  ou  les  enfans  des  Rois 
q li  puflent  (accéder  au  Dairo.  Mais  après 

• Mémoires  de  U Compagnie  des  Indes 
Orient,  des  Provmces^Unies  vers  l’Empereur 
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la  morr  du  prcmiei , ces  Bonzes  ambi- 
tieux élevérent  leur  Chef  à cette  haute  di- 
gnité ; ce  qui  déplut  extrêmement  aux 
peuples  & aux  Grands  du  Roiaume , qui 
avoient  donné  le  branle  à un  fi  grand 
changement.  Jamais  les  peuples  ne  furent 
plus  heureux  que  fous  le  gouvernement 
de  ces  Rois  Bonzes.  La  juftice  , l’équité , 
l’amour  de  leurs  peuples  , la  douceur  de 
leur  gouvernement,  eurent  leux  plus  grandi 
éclat  pendant  trois  ou  quatre  Dairos  : peu 
à peu  ces  vertus  s’affoiblirent  dans  leur* 
fuccc  fleurs,  de ‘telle  forte  qu’on  u’en  re- 
connut plus  aucune  trace.  Leur  tyrannie 
furpafla  en  peu  de  tems  celle  des  plus 
médians  Princes.  Les  Bonzes  ne  fe  figna- 
lérent  pas  moins  dans  toutes  fortes  de 
vices  6c  de  cruautez  que  leur  Chef;  c*é- 
toicnr  autant  de  tyrans  répandus  dans  le* 
villes  & dans  la  campagne.  Ces  horreurs 
aliénèrent  les  cfptiu  des  peuples  & des 
Grands  Un  Prince,  qui  reftoit  encore 
du  fang  Roial  , forma  une  fl  puiffànte 
cabale  , qu’il  foulcva  tout  L’Einpue  con- 
tre eux  , & une  fécondé  révolution  renr 
verfa  les  Dairos  du  <Trône  , 6c  les  remit 
dans  leur  état  natutel  ; 6c  les  Bonzes  » 
comme  leur  Chef  , retournèrent  dans  leur 
retraite  , encore  n’y  reftérem-ils  pas  long- 
tems.  Car  aiant  conjuré  une  féconde  fois 
fous  le  régne  de  Nobunanaga  , ils  trou- 
vèrent les  peuples  un  peu  moins  difpofeat 
eu  leur  faveur  -,  ils  furent  battus  de  toutes 
parts  t 6c  d’une  manière  fl  complcitc  , qu*tls 
péiirent  prefque  tous. 

On  ne  peut  lire  dans  une  CTtréme  fur- 
prife  , ni  même  fins  admirarion  , les  caufes 
de  la  première  révolution.  On  en  voitquel- 
11e  chofe  dans  l’Hiftoire  des  Ambaflades 
es  Hollandois  dans  le  Japon  ; nuis  l’Au- 
teur manuferit  que  j’ai  lil  dans  la  Biblio- 
thèque de  Lunden  , qiw  étoit  de  cette  Am- 
baflade , 6c  qui  a refte  longtems  dans  le 
pais,  beaucoup  mieux  informé  , eft  entré1 
dans  un  très  - grand  detail  de  cet  événe- 
ment. Il  dit  que  ces  nouveaux  Bonzes  fe 
multiplièrent  piodiqieufcment  , 6c  s’éta- 
blirent dans  toutes  les  ville*  des  divers 
Etats  du  Japon , otl  ils  fe  firent  eftimer 
par  leur  zélé  ardent  pour  la  religion  du 
pais  . Sc  la  fagefle  de  leur  conduite.  Le 
dernier  Roi  qu'ils  détrônèrent  les  avoit 
toujours  fàroriicz  , ainfi  que  tousfês  pré-- 
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& difpoférent  de  tout  à leur  gré.  Æmilius , aiant  tenu 
„confeii  avec  le  "Sénat , fit  faire  de  nouvelles  levées , pour 


décefleurs  avoient  fait  ,«&  leur  avoir  pro-  dinaire  ne  meurent  point»  ils  font  maîtres 
cure  des  ricbefl'cs  immenfes.  Ce  Piince  du  rems,  qui  augmente  leur  crédit  de  leur 
ne  fe  gouvernoit  que  ptç  eux  plutôt  que  pouvoir,  & leurs  tréfors  fc  rcmpliflenr. 
par  fes  Miniftres , au  (quels  ils  fe  rendirent  Les  Dairos  font  entrez  dans  ces  vues  de 
fî  redoutables , de  même  que  dans  toutes  politique , mais  les  Dairos  en  feront  un 
les  Cours  des  Pui  flan  ces  de  ce  gtand  Em-  jour  les  dupes  , on  ne  leur  donnera  plut 

Eire,  qu'ils  en  dcvmrenr  bientôt  les  ar-  que  des  Bonzes  pour  fuccefleurs.  Les  tré- 
itres  : fe  votant  à la  cêxe  des  affaires  » lors  de  ces  gens>li  font  déjà  fl  grands  , 
ils  n'eurent  rien  en  plus  grande  recoin*  depuis  le  terns  qu'ils  les  amaflent  lans  eu 
nundacion  que  d'élever  leurs  créatures  , rien  tirer,  que  les  vôtres  ne  pourront  ji- 
ic  tous  ceux  qui  fe  dévouoient  à eux.  mais  fuffire  pour  leur  réfifter  ; ils  font 
Les  plus  fages  virent  brcn  qu'ils  fon-  déjà  a durez  des  peuples.  Les  Bonzes  qui 
geoient  à fe  rendre  Monarques  louverains  font  de  leur  parti  les  mettront  en  mouve- 
de  tout  le  Japon,  & fur  tout  lorfqu’ils  ment,  lorfqu’il  fera  tems  de  lever  le  mafquc. 
s'appelaient  qu'ils  avoient  trouvé  le  fc*  Il  ne  leur  refte  plus  , pour  arriver  à leur 
cret , par  leurs  intrigues  , de  détruire  les  bur,  que  de  renverfer  les  Puiflances  qui 
anciens  Bonzes  qui  leur  étoient  oppofez.  leur  font  ennemies,  chez  lefquelles  ils  n'ont 
Tout  dépendoit  d'e  ruiner  ce  parti,  Ôc  ils  Ptî  s’établir , & dont  les  fecottrs  pourroienr 
en  vinrent  à bout.  balancer  leur  autorité»  Sc  mettre  obltacle 

Un  fagé  Miniltre  , qui  avoit  vieilli  dans  à leuis  deflein*.  Vos  peuples  font  accablez 
les  affaires,  & en  qui  le  Roi  avoit  beau-  d’impôts  Sc  de  miféres.  Votre  domination 
coup  de  confiance  , lé  bazarda  de  lui  ou-  leur  devient  odieufe.  Je  ne  fçai  quel  cfprrt 
vrir  les  yeux  touchant  ces  Bonzes , quoi-  de  changement  & de  revolre  commence  à 
qu’il  en  pût  arriver.  gagner  tous  les  Corps  de  I*Etat.  Tour  peu 

Je  fouhaiterois , lui  dir-il,  revenir  au  que  vous  y fafliez  attention,  vous  llnti- 
xnondc  dans  trente  ans  d'ici  : je  crois  que  rez  que  ceux  qui  ne  vous  détournent  pas 
ce  terme  fuffit  & au-delà  , pour  être  fpec-  de  cette  maniéré  de  gouverner , ont  tnré- 
«ateur  d’un  complot  qui  fe  tram?  depuis  têt  que  les  peuples  foicnr  ma  le  tairez..  Ils 
que  ces  gens  là  k font  inrruis  dans  votre  font  les  auteurs  des  guerres  que  vous  avez 
Koiaume  » comme  dans  ceux  de  tous  vos  eues  contre  vos  voifins.  Ils  les  ont  mis  aux 
Voifins,  avec  un  fccret  furprenanr.  J’a-  mains  les  uns  contre  les  autres  ; afin  qu’en 
voue  qu’en  apparence  ils  vous  font  né-  les  aflbibliflant  tous  d'homifles  & d’ar- 
«flaires , ils  vous  informent  de  tour  ce  gent , il  leur  fort  plus  facile  de  fe  les  fou- 

Îiui  fe  pafle  chez  eus;  mais  les  autres  mettre,  Ôc  d’empêcher  que  celles  qui  leur 
ont  - ils  moins  mil  informez  de  ce  qui  font  enfiemies  ne  puiflent  vous  fecourir  y 
fe  pafle  chez  vous?  Eft-il  bien  difficile  & c*cA  i quoi  ils  ont  remédié  en  les  affoi- 
de  comprendre  à quoi  ils  vflcntr  Us  on  bliflant  par  les  dernières  guerres:  de  forte 
veulent  à votre  puiflance,  comme  à celle  qu’elles  font  aujourd’hui  bois  d’état  d'em- 
des  autres.  C’efl  une  production  de^^  pêcher  votre  décadence , ni  prelquc  de  fc 
litique  fi  fine  , fi  ru  fée  & fl  arrificieflp  défendre.  C’étoit  là  le  plus  grand  obftacle 
qu’elle  me  fert  de  fujet  de  méditation  de-  qu’ils  avoient  à redouter  , le  voilà  rompu, 
puis  plufleurs  années.  Vous  êtes  prêt  à ôc  vous  y avez  vous- mêinelc  plus  contri- 
xecevoir  le  coup  , ou  au  plus  tard  celui  bué  en  les  foumetranr , ou  du  moins  en 
qui  doit  vous  luccéder.  Tout  efl  conduit  vous  rendant  maitte  de  leurs  meilleures 
& ménagé  ayec.  un  tel  att  » & je  vois  U places.  Pour  peu  que  vous  réflcchillîez  , 

décadence  de  vos  Etats  fl  proche  , qu’il  & que  vous  examiniez  leurs  allures  & les 

n’y  a plus  moien  de  fc  raiie  dans  le  mal  Rêvants  qu’ils  ont  pris,  vous  vous  apper- 
qui  vous  menace:  il  cft  trop  grand,  & cevrez  fans  beaucoup  de  peine  d’un  def- 

vous  ne  tenez  guéres  qu’a  un  filet , fi  vous  fein  fi  vafte  & fl  bien  fuivi. 

ne  vous  hàrez  d’arrêter  les  fuites  d’un  Les  dprits  communs  ne  peuvent  s’ima- 
deflcin  prêt  à éclarer.  On  marche  à pas  giner  que  des  hommes,  qui  ne  forment  ru- 
lents  depuis  plufleurs  repues,  mais  fûrs.  cun  Etat,  puiflent  jamais  réuffir  dans  une 
Comme  les  auteurs  d’un  projet  fl  extraos-  telle  emrcpnlc  : comme  fl  l’Hifloire  ne  noua 
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fuppléer  à ce  qui  manquoit  aux  légions  , & en  les  en- 
voiant  à l’armée , il  lit  défenfe  à Serviliu»  d’engager  une  # 

apprenoit  pas  par  une  infinité  d’eierapîes,  plus  jufte.  Laiiïont  donc  dans  l’erreur  des 
que  les  plus  grands  Empires  ont  été  ren;  gens  qui  veulent  être  trompez, 
verfez  par  des  gens  de  néant  8c  bien  moins  Quoiqu’en  difenc  les  Politiques»  il  n'eft 
redoutables , qui  commençant  par  de  pc-®  pas  toujours  vrai , il  ne  l’eft  prelque  ja- 
tirs  avantages  les  ont  pouilez  peu  à peu  fi 
loin  , qu’ils  ont  détrôné  leurs  Maîtres.  Ré- 
pétons la  maxime  de  l'Auteur  Grec:  12  ne 


faut  jamais  rtgurdtr  etmme  petit  le  .com- 
me/.cernent  d’.tme  affaire  , que  la  conti - 
nuatton  ne  rend  pas  d'abord  fort  grande  t 
qui  du  mépris  qu’on  en  fait  the  tout  le 
loifir  de  s'accroître  , (y  l’avantage  de  ne 
trouver  enfin  aucun  ebjlacle  ni  empêche- 
ment. Ce  que  ce  fage  Miniftrc  avoir  pré- 
dit ne  manqua  pas  d'arriver  » la  révolution 
devança  le  tems  ; 8c  lotfque  le  malheureux 
Prince  voulut  fe  mettre  à la  tête  de  fou  ar- 
mée , il  vit  une  défection  générale  dans  (es 
troupes.  11  fut  tout  furpris  de  voir  que  les 
Conjurez  âugmentoient  la  paie  de  la  moi- 
tié. Il  fe  vit  leul  de  fon  parti , tout  l’aban- 
donna 8c  tout  pafladans  celui  des  Bonres. 
Les  Princes  qui  voulurent  marcher  l fon 
fc jours , forent  eux-memes  tnvelopez  dans 
un  femblable  malheur , 8c  la  fubverfion  des 
Etats  du  premier  entraîna  celle  de  tous  les 
autres  : de  forte  qu’en  peu  de  tems  tout  le 
Japon  fubit  le  joug  du  Dairo.  On  peut  dire 
de  ces  Bonzes  devenus  maîtres  d’un  fi  grand 
Empire , ce  q a’on  difoit  des  Romains , qui 
conquirent  tout  le  monde  connu  par  de  fi 
foiblcs  accr#ÜTcmens  : Pattentia  ÿ confi - 
ho  Romani  Imperium  orbit  obtinuerunt.  Ce 
n'eft  pas  une  chimère  que  la  patience  8c  le 
confeil.  Combien  a-t-on  vu  de  Princes  dor- 
mir très- profondément , (ans  rien  écouter 
8c  fans  rien  entendre  des  confeift  qu’on 
Jeur  donne  à l’égard  de  certains  maux  qui 
les  menacent  ? Ils  les  Trouvent  trop  petits 
& trop  mépr;fablcs  pour  en  marquer  de  la 
crainte  : ils  les  négligént  ; ils  ouvrent  en- 
fin les  yeux  «près  un  progrès  furprenant , 
tout  étonnez  île  fe  trouver  les  plus  grandes 
dupes  du  monde,  fans  que  qui  que  ce  foit  les 
plaigne  ; puifqu’il  n’a  dépendu  que  d'eux 
de  n’ètre  pas  dupes  , 8c  de  couper  court  au 
mal  qui  cnmmençoit  à fe  faire  coimoîtrjL 
Notre  négligence  à cet  égard  ne  fouftrc 
aucune  excule,&  encore  moins  de  rémede. 


mais,  qu’il  ne  faut  point  fournir  de  par- 
tis dans  un  Roiaume  ou  dans  une  Répu- 
blique, de  quelque  nature  qu’ils  puilLnt 
être , vu  que  le  nombre  , quand  il  ne  feroic 
que  de  deux  , cft,  difent  ils , une  fourced’a- 
nimofirez  3c  de  cabales  contraires  au  bien 
3c  au  repos  public.  L’expérience  démontre 
pourtant  le  ccdhrairc  dans,  l’exemple  que 
je  viens  de  citer  , & il  y en  a une  infinité. 
S’il  y en  a d’autres  en  aufii  grand  nombre  , 
cela  n’empêche  point  que  ce  que  je  vais 
dire  ne  fois  vrai  & folide. 

Le  parti  dominant  des  Bonzes  appuié 
de  la  Cour,  qui  en  ignoroit  les  vues,  eût 
vû  fon  projet  renverfe  3c  réduit  à l’ab- 
furdc,  fi  celui-ci  n’eût  opprimé  totalement 
le  plus  fbtblc.  C’cft  à quoi  iis  buttoienr  de- 
puis fi  longtcms.  La  bonne  pohtique^xige 
de  laificr  cluque  paiti  dans  uo  jufte  équi- 
libre , 8c  de  relever  l’un  dè$  l’in  liant  que 
l’autre  prend  trop  le  defius  , 8c  de  les  tenir 
perpétuellement  défunis.  Ils  s’ obi  créeront 
alors  avec  plus  de  foin  , 8c  ne  le  joindront 
jamais  enlcmble  pour  troubler  la  fociété  , 
les  libériez  de  la  patrie,  ou  les  droits  dit 
Souverain:  l’un  s’op.  olcra  vigoureusement 
aux  entreprîtes  de  l'autre  au  cas  dl'xévolre, 
ce  qui  entretiendra  l’équilibre  dans  l’Etat  g 
au  lieu  qu’il  eft  très-dangereux  de  ruiner 
l’un  8c  de  laifler  l’autre  tout  entier  : car 
ne  trouvant  plus  d’oblbt le  , comme  celui 
de  ces  Bonzes,  il  ne  fera  plus  ariètc  dans 
Ifs  dclîeins. 

Le  dernier  Roi  du  Japon  opprima  les 
fiance  par  les  innigurs  des  Bonzes» 

' ou  voie  nr  le  conduite  i la  conquête  de 
Japon  ; & lorfqu’il  n'avoi:  plus 
que  cela  à (aire  fans  le  moindre  obftaclc  , 
Je  complot  de  ccs  ambitieux  éclata , 8c  les 
Dairos  achevèrent  fans  peine  ce  qui  rrftoit 
à foire.  Cette  note  m’a  mené  plus  loin 
que  je  ne  penfois  On  me  fera  grâce  fur 
fa  longueur  cxcdlîvc  en  faveur  de  l’im- 
portance de  la  matière  que  j’y  traite. 
Comme  il  eft  prcfqtte  impofiible  d’empê- 


Puifia 

tout 


8c  qui  que  ce  foit  ne  nous  aide  dans  uneaf-  cher  que  dans  iinF.tat  il  ne  fe  forme  des 
foire  déjà  décidée.  Souvent  nos  intérêts  nous  partis,  il  eft  bon  de  fçavotr  comment  on 
portent  à noos  tourner  vers  le  parri  qui  s’y  doit  prendre  pour  empêcher  qu’ils  n'en 
nous  offre  de  plus  grands  avantages»  c’cft-  troublent  la  tranquillité, 
i-dire  du  côté  du  plus  fort , 8c  non  pas  du  •>  » 
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aétion  générale , fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  ; mais 
il  lui  ordonna  de  livrer  de  petits  combats  vifs  & fréquens , 
pour  exercer  les  nouvelles  troupes  & les  difpofer  à une  ba- 
taille décifive  ; la  République  n’aiant  par  le  pafle  ( a ) fouf- 
fert  de  fi  grandes  pertes , que  parce  que  l’on  avoit  mené 
aux  combats  des  gens  nouvellement  enrôlez  , & qûi  rt’é- 
toient  ni  exercez  ni  aguerris. 

Par  ordre  encore  du  Sénat,  Lucius  Poftumius  partit 
comme  Préteur  (a)  avec  une  légion , pour  obliger  par  une 
diverfion  les  Gaulois , qui  s’étoient  liguez  avec  Annibal , 
de  s’en  feparer,  & de  pourvoir  à la  fureté  de  leur  propre 
pais.  On  fit  aufli  revenir  en  Italie  la  flote  qui  hyvernoit  à 
Lilybée  , & l’on  embarqua  pour  l’Efpagne  toutes  les  muni- 
tions néceflaires  aux  armées  que  les  deux  Scipions  y com- 

(*)  ta  RfpuWqnt  M’aidai  far  U faffi  Von  fentit  suffi  d Rome  combien  la  vraie 
fonffcrt  4*  fi  gr  ande^  portes,  que  parce  que  fctenu  de  commander  , une  conduite 
Von  u Avon  mené  aux  combats  que  des  gens  toujours  judicieufc  (ÿ  confiante  , Vtmper- 
noux  tilt  ment  enrôlez  ; & qui  ny et  oient  ni  toit  fur  une  bravoure  téméraire  une 
exercez  ni  aguerris.  ] La  République  n’a-  folle  démangé  a' fon  de  fe  figr.aler.  Voilà 
▼oit  rcfd  aucun  échec  , ni  éprouvé  aucune  la  véritable  & l’unique  caufe  des  malheurs 
perte  confidérable  depuis  la  honte  de  la  des  ûonuins.  Qu'on  ne  s'en  prenne  donc 
Trébiedc  du  Thraf/méne  ; ce  qui  reftoit  pas  aux  Ibldacs,  qu’on  mette  un  bon  5c 
deloldus  cnfuite  de  ces  deux  difgraces  n’é-  (çavant  Général  à leur  têre  , je  répondrai 
roienc  pas  fi  ptu  aguerris  que  Poi)be  le  toujours  de  l’événement,  quand  même  il 
prétend  , 8c  l’on  peut  voir  , dans  les  allions  fieroit  à la  tête  d’une  armée  peu  aguer- 
qui  le  lonr  paflecs  (ous  Gérunium . que  ces  rie. 

nouveaux  loldats,  puilqu'il  lui  plaît  de  les  (b)  Lucius  Pofium'us  partit  comme 
appeller  ainfi  , vaJoient  bien  les  viei^x  en  * Préteur  avec  une  légion  , pour  obliger 
courage  & en  expérience,  lis  fc  bariolent  f par  unt  diverfion  les  Gaulois . ] Je  trouve 
& fe  font  toujours  battus  avec  toute  la  va-  certc  diverfion  i piopos;  mais  n’auroir- 
Icur  & la  bonn?  volonté  qu’on  feauroit  de-  il  pas  été  plus  prudent  5c  plus  (alutaire 
fir%r  dans  une  armée.  Il  ne  paroîr  nulle  de  le  fervir  de  ce  corps  d'armée  contre 
parc  que  ces  loldars  euflenc  dégénéré  de  U Annibal  lui-même  , que  de  l’envoicr  con- 
tenu & du  courage  de  leurs  ancêtres  , ni  tre  les  Gaulois  tnfubricns?  Un  camp  vo- 
arant , ni  après  l’infortune  de  Cannes.  A lant  fur  les  ailes  ou  fur  les  derrières  d’une 
la  vérité  la  paix  avoit  caufé  quelque  re-  armée , l’incommode  extrêmement  ; élis 
lâchement  dans  la  difcipline  militaire  Cela  fe  trouve  inquiétée  dans  les  vivres  5C 
parut  dans  la  première  campagne  ; mais  dans  les  convois.  C’eft  une  efpéce  de  blo- 
oo  s’en  apperç-iit  plus  dans  les  autres.  Mon  cas  : & lorfqu’on  veut  remédi^  à un  fi 
Auteur  Te  trompe  d’attribuer  toutes  les  dil-  grand  nul  par  un  détachement  de  l'a*- 
graces  des  Romains  au  peu  de  difcipline  & mée  , qu’on  fait  toujours  fupéricur , ou 
au  peu  de  courage  des  armées , il  devoît  du  moins  égal  dans  le  nombre  des  trori- 
les  attribuer  i l’imprudence  , êc  plus  encore  pes  ; on  s'affaiblir  extrême  ment , & l'on 
à l’ignorance  des  Generaux.  Ne  dit-il  pas  eft  en  éiat  d’attaquer  avec  avantage* 
loi-même  qu’apres  le  dernier  combat  de  Cette  méthode  eft  excelleore.  Les  An- 
Gérunium  , Vannée  Romaine  eut  de  quai  ciens  ne  U connoilToiew  point  , & les 
fe  convatnere  que  la  vane  confiance  do  Modernes  qui  la  pratiquent  ne  fçavcnt 
Minucius  avoit  été  la  caufe  de  fm  mal - pas  la  bonoe  manière  de  s*en  fervir.  C’eft 
heur  , au* elle  ne  devait  fin  falut  qu’a  ce  que  je  n'ai  que  trop  (durent  icmax- 
la  fage  ctrtor.foeüm % de  fin  Collègue  ; que. 
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mandoient.  Enfin  l’on  donna  tous  Tes  foins  aux  préparatifs 
de  la  campagne , où  l’on  ailoit  entrer.  Servilius  fuivit  exafte- 
ment  les  ordres  du  Conful , & c’eft  ce  qui  nous  dilpenfera 
de  nous  étendre  fur  ce  qu’il  a fait.  Riep  de  grand  ni  de  mé- 
morable, mais  quantité  d’efcarmouches  & de  petits  com- 
bats, où  les  deux  Proconfuls  fe  conduifirent  avec  beaucoup 
de  fagefie  & de  valeur. 

OBSERVA TI  O N S 


Sur  les  combats  donnez 

U. 

Jtaifons  qui  ont  déterminé 
nu  premier  combit, 

J’Ai  Hi  quelque  pan  , & j’ignore 
dans  quel  Auteur,  peu  m'im- 
porte : il  me  fuffit  que  la  maxime 
foit  vraie  , que  la  fuperftition  dans 
quelque  religion  que  ce  foit , bonne 
ou  mauvaife, pourvu  qu’elle  y prenne 
de  profondes  racines,  e fl  capable  de 
ruiner  &*de  renverfer  de  fond  en 
comble  les  têtes  les  mieux  fenfées  & 
les  plus  fages , pour  éteindre  la  lu- 
mière naturelle  & réduire  enfin 
l’homme  à l’état  des  bêtes  brutes , 
ou  peu  s’en  faut.  On  n’accufbra  pas 
mon  Auteur  d'être  tombé  dans  cet 
état  là.  Il  paroît  a (fez  par  fon  Livre 
qu’il  croioit  peu , difons  plutôt  qu’il 
.ne  croioit  point  du  tout  ce  que  l'on 
débitoit  d’abfurde  fur  les  Dieux  & 
la  religion  de  fon  tems.  Sur  cet  ar- 
ticle ilÉétoir  Déifie  , & en  cela  plus 
raifonnable  que  Tite  - Live  , qui 
croioit  bonnement  tout  fans  rien 
voir  , & fans  rien  examiner  des 
fourberies  de  fes  Prêtres  , comme 
auroit  pû  Faire  une  vieille.  Il  eût 
été  à fouhaiter  pour  le  bien  & l’hon- 
neur de  la  République  , que  Fabius 
n’eût  pas  cru  davantage  à fes  Dieux 
que  notre  Hifiorien,  Il  n’eût  pas  fans 


auprès  de  Gcrunium. 

doute  quitté  l’armée  , & fè  fiât  mo< 
qué  des  ordres  du  Sénat , qui  l’ap- 
pelioient  à Rome  pour  aflifter  à un 
facrifice  de  quelque  fête  folemnelle, 
& s’il  vous  plaît  dons  un  tems  de 
crife  & dans  des  conjonâures  très- 
délicates  , où  ij  ne  falloit  rien  moins 
que  lliabileté  d’un  grand  Capitaine 
pour  s’en  bien  démêler  ; foit  en  fis 
procurant  quelque  avantage , foit  en 
démontant  toutes  les  batteries  d’un 
ennemi  très- redoutable  & très-rufé. 
Polybe  nous  apprend  la  raifon  de  ce 
roiage  du  Dictateur , & Tite-Lire 
après  lui , qui  ne  trouve  pas  étrange 
le  zélé  fuperftitieux  de  ce  Capitaine 
& du  Sénat.  Quelle  fottife  dans  ce- 
lui-ci d’avoir  rappelle  un  Général 
d'armée  pour  une  telle  fadaifè  ! 
Quelle  fottife  à l’autre  de  ne  s’être 
pas  moqué  d'un  tel  ordre  ! Rien  ne 
î’empcchoit  de  remettre  la  fete  ou 
le  facrifice  f une  autre  fois , ou  d’y 
aflifter  par  Procureur.-  Il  quitte  fon 
armée , & la  laifle  fous  les  ordres 
du  Général  de  la  cavalerie , homme 
aufli  imprudent  que  préfomptueux 
& malhabile  , & plus  capable  de 
mettre  les  affaires  en  péril , que  de 
les  rendre  meilleures. 

Cet  a été  de  dévotion  ne  dut 
fans  doute  pas  déplaire  à Annibal, 
on  lui  écarte  le  Générai  du  monde 

le 
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!e  plus  incommode  à Tes  defTeins,  butantes,  & un  nombre  infini  d'ou. 
& le  plus  digne  de  lui  être  oppole , . tils  pour  remuer  la  terre  & pour  la 
pour  mettre  en  fa  place  un  franc  charpente; ce  qui demandoit un  atti- 
• étourdi.  Le  Carthaginois  ravi  d'a-  rail  extraordinaire  8c  des  ouvriers 
voir  un  tel  homme  en  tête;  reprend  en  très-grande  quantité.  Annibal 
de  nouvelles  efpérances;  il  débute  manquoicde  tout  cela,  8c 'de  l’argent 
d abord  par  le  rendre  maître  de  néccflaire  pour  la  conftruâion  de 
Géranium  , où  il  fc  trouve  quantité  ces  machines.  C'eft  donc  à tort , 
de  vivres.  SiÆmilius  ne  pouvoit  encore  une  fois,  qu’on  l'accufe  d'i- 


en  empêcher  le  liège  , il  eût  dû  du' 
moins  y jjstter  dgs  troupes  pour  le 
défendre.  Annibal , qui  s’apperçoit 
que  cette  place  pouvoit  être  inful- 
tée  , profita  de  l’occalion  & de  la 
Ibttife  du  nouveau  Général  : caf 
pour  peu  de  monde  qu'il  y eût  en- 
voie , l’ennemi  eût  échoué  dans 
cette  entreprife  ; parce  qu'il  man- 
qnoit  abfolufnenc  des  chofes  nécef- 
laires  pour  un  liège  , 8c  c'eft  à tort 
qu’on  l'accufe  d'étre  malhabile  dans 
l'art  de  prendre  les  places,  puifqu’il 
étoit  depo’urvù  de  machines  & de 
tout  l'appareil  nécelTaire  pour  cette 
forte  de  guerre.  Il  eft  furprenant 
qu’un  fi  grand  Capitaine  n’en  eût 

F as  fait  bonne  provifion  ; mais  il 
ell  encore  plus  qu’il  n’eût  jamais 
penfc  à^fe  faire  une  frontière,  ou 
au  moins  qu'il  ne  fe  fut  pas  jlfûré 


gnorance  fur  l’attaque  des  places  ; 
il  ne  pouvoit  s'en  rendre  le  maître 
que  par  furprife  ou  par  l’clcalade  , 
comme  il  ht  fans  (Joute  à l'égard 
de  Géranium , qu'il  emporta  par  la 
négligence  & le  J(BU  de  prévoiance 
d’Æmilius  , qui  s'imagina  qu'il  n’y 
avoit  aucune  autre  voie  que  celle 
des  fiéges.  On  lui  fit  voir  qu'un 
Général  déterminé  ne  manquoit  ja- 
mais de  reffources  contre  un  Géné- 
ral tout  autre  qu'un  Fabius  , qui 
rendoit  inutiles  tous  les  detfeins  de 
Ion  ennemi  par  fon  adrelfe  8c  par 
fa  patience  ; au  lieu  que  Minucius 
n’avoit  pour  tout  mérite  qu’une 
hardiefie  inconfidérce  , (ans  expé- 
rience 8c  fans  art  dans  la  conduite 
des  armées. 

La  prife  de  Géranium  làuva  le 
Carthaginois  de  la  difette  qu’il  crai- 
trouva  une 


de  quelque  place  forte  pour  s'en  fer-  gnoit.  Il  y trouva  une  ff  grande 
vir  comme  de  place  d’armes , où  il  abondance  de  vivres  , qu’avec  ce 
eût  pu  établir  les  magafins  de  vivres  qu'il  pourroit  encore  retirer  du  pais, 
8c  de  munitions  de  guerre  , 8c  d'un  dont  les  bleds  8c  les  fourrages  étoient 
bon  nombre  de  machines  : car  de  encore  fur  pied  , il  efpéra  d'y  pou- 
les traîner  à la  fuite  d'une  armée  , voir  palier  l'hiver.  Il  fe  campe  donc 
cela  la  rend  pefaute  8c  peu  propre  en  deux  camps  féparex  : l’un  étoit, i 
aux  expéditions  promtes  8C  fulJIres , -Larinum  , fous  les  ordres  d’Afdiu- 
8c  Annibal  n?  pouqpit  fe  tirer  d'af-  bal , 8c  l’ïutre  faifoit  front  il  l’armée 
faire  que  par -ces  voies -là.  11  eft  cer-  Romaine  entre  Larinum  8c  Géra- 
tain  que  les  préparatifs  des  Anciens  nium.  Annibal  choifit  ces  deux 
pour  les  (iéges  n'étoientpas  moins  poftes  pour  pouvoir  étendre  plus 
confidérables  8c  moins  tfujets  à de  loin  fes  fourrages  , 8c  s’afliirer  ceux 
grands  embarras  que  les  nôtres  d’au-  qu'il  avoit  fur  fes  derrières  „ parce 
jourd'hui.  Il  fjlioit  une  charpente  qu'il  formoit  un  plus  gTand  front, 
immenfe  pour  les  machines , les  be-  Minucius , qui  avoit  une  grande 
lien  , les  baliftes , les  catapulte  ■ de  palïion  de  combattre  , ne  pouvoit 
fiége  8c  de  campagne  , les  tours  am-  guéres  éviter  de  la  fatisfaire , coa- 
Tomt  IV.  . ■ Vu 
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tre  un  Général  qui  ne  fouhaitoit 
que  d’en  venir  aux  mains.  Le  Gc-, 
néral  Romain  étoit  auili  incapable 
de  faire  naître  i’occafion  d’attaquer 
à Ton  avantage , qua  propre  à la 
fournir  à (bn  ennemi  pour  fe  foire 
battre.  Annibal  n’eut  garde  de  n’en 
pas  profiter  , & de  ne  pas  chercher 
tous  les  moiens  pollïbles  de  l’enga- 
ger dans  quelque  foulTe  démarche 
dont.il  pût  tirer  avantage  pour  un 
combat  général  , en  fe  fai  fi  (Tant  des 
portes  les  plus  avantageux  pour 
couvrir  fon  armée  campée  en  deux 
camps  féparez.  Userai  gnoit  que  fi 
les  Romains  eifcreprenoient  fur  ce- 
lui de-Gérunium  , ils  ne  l'empor- 
taffent  avant  que  ceux  de  l’autre 
pûflcnt  venir  au  fecours , ou  qu’ils 
ne  profitaient  de  l’occafion  d’un 
fourrage  pour  l’attaquer  dans  fon 
camp  , avec  d’autant  plus  d’efpc- 
ronce  de  réuflîr  , qu’il  ne  pouvoir 
y aller  qu’en  forces.  Il  ne  trouva 
pas  de  meilleur  expédient  pour  fe 
garantir  d’une  entreprife  fur  fon 
armée , que  d’en  éloigner  l’enne- 
mi , ou  de  l’empêcher  de  rappro- 
cher davantage  fon  camp.  II  ne  le 
craignoit  point  ; mais  les  conjonc- 
tures n’étoient  pas  favorables  : car 
auoique  l’expérience  foit  bien  re- 
doutable , il  y a des  tems  où  l’au- 
dace tient  lieu  de  tout.  Annibal  fe 
voioit  environné  de  mille  embar- 
ras : car  s’il  cherChoit  l’occafion  de 
combattre , il  ne  le  pouvoir  qu’en 
remuant  fouvent  fon  camp  , & il- 
Craignoit  de  s’éloigner  de  Cjiérunium, 
où  il  avoit  fes  vivres.  D’ailleurs 
l’occafion  ne  dépend  pas  de  nous  , 
elle  ne  vient  pas  toujours  à point 
nommé,  elle  ne  fe  préfente  guéres 
dans  1 jnaélion , ce  n’eft  qu’en  fe 
remuant  & dans  les  marches  ; Si 
quand  même  il  n’eût  eu  rien  à 
craindre  deGérunium,  en  cherchant 
toutes  les  voies  goûibles  de  cora- 


DE  POLYBE, 

battre , il  perdoit  celle  de  la  moifo 
fon  dont  il  vouloir  profiter  : ce  qu'il: 
ne  pouvoit  faire  , fi  l'ennemi  fe  rap-  % 
prochoit  encore  plus  de  fon  camp  , 

8 £ s’il  profitoit  des  portes  avanta- 
geux qu’il  avoit  devant  lui , & dont 
il  pouvoit  s’emparer.  Le  délié  Car- 
thaginois voioit  ce  que  fon  ennemi' 
pouvoit  foire  , 'quoiqu’il  ne  le  fit 
"pas.  Il  craignit  qu’il  pfe  fe  ravifàt , 

8c  qu’il  ne  le'faisît  d'une  hauteur 
avantageule  'qui  Te  trouvoir  entre 
les  deux  camps.  11  y marche  de 
nuit  avec  tant  de  fecret , qu’il  s’en 
rend  le  maître  , & s’y  fortifie  en 
hâte. 

Le  Général  Romain  eft  furpris 
de  n’avoir  pas  fitôt  connu  l’impor- 
tance du  porte  , les  écailles  lui 
tombent  des  yeux  , il  vit  bien  qu’il' 
n’avoit  pas  de  rems  à perdre  ; il  y 
marche  fur  le  champ , attaque  cette 
hauteur  avec  toute  la  valeur  & la 
hardielïè  portible  , Si  l’emporte.  IL 
s’y  retranche  Si  s’y  campe  avec 
toute  fon  armée.  Voilà  le  fujetdu 
premier  combat , qui  releva  le  cou- 
rage & les  efpcrances  des  Romains, 

Si  qui  commença  à les  rendre  moins 
retenus  à entreprendre  , Pans  être 
pourtant  plus  habiles  : car  fi  Æmi- 
lius  eût  bien  examiné  le  terrain 
qu’il  laiffoit  encore  devant  lui , qu’il 
en  eût  profité  , les  armées  fe  fuftène 
trouvées  fi  proche  l’une  de  l’autre  , 
qu’Annibal  n’eut  fçu  de  quel  côté 
le  tourner  , ni  quel  ccmfeil  pren- 
dre.* Cependant  le  porte  qù’Æmi- 
lius  venoit  d,o<£upcr*incomroodoit 
li  fort  les  Carthaginois  dans  liîurs 
vivres  Si  dans  leurs  fourrages  , 
u’ils  fe  virent  dans  la  néceffité  de 
iminucr  le  nombre  de  leurs  four- 
rageurs  8e  d’augmenter  leur  elcorte.. 

Ce  qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux  , 
c’eft  qu’ils  n’y  purent  aller  qu’en  les 
foutenant  par  un  grand  corps  de 
troupes  ; par-là  ils  s’afloibliUoienr 
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& laiffoient  fcur  camp  dégarni  , & 
dans  un  danger  éminent  d'y  être 
"forcez  •&  de  perdre  Géranium  , op 
ils  avoiênt  toutes  leurs  munitions. 

Annibal  connut  bientôt  le  mau- 
vais état  de  Tes  affaires , il  fût  battu 
dans  un  grand  fourrage , 8c  une  par- 
tie de  fes  fourrageurs  furent  tuez  ou 
enlevez.  11  fut  enfuit*  attaqué  dans 
fon  propre  camp  8c  prêt  à y être  for- 
cé , fi  Afdrubal  ne  fût  accoury  à 
fon  fecours  à la  tète  d'un  corps  de 
quatre  mille  hommes.*»  Il  avança 
» contre  les  Roumains  , dit  mon  Au - 
» leur  , mit  fes  troupes  en  bataille  à 
» la  tête  du  eai§p  , 8c  fit  tant  qu’il 
» fe  tira  , quoiqu’avec  peine  , du 
*>  danger  dont  il  avoir,  été  menacé. 

Le  Général  Carthaginois  apprit  à 
fes  dépens  combien  il  efl  dangereux 
de  lèparer  une  arrive  en  préfence 
d'une  autre  , dont  les . forces  font 
unies  8c  en  mafle.  Cette  fécondé 
aâion  abattit  le  courage  des  Car- 
thaginois , qui  ne  pouvoient  avoir 
des  vivres  V)u’à  la  pointe  de  l’épée , 
8c  les  mit  dans  une  gratte  conft'er- 
nation  ; pendanp*que  les  Romains 
redoublent  d’efpérance,  8c  fe  flattent 
de  terminer  bientôt  la  guerre. 

Les  efprits  vains  font  valoir  les 
plus  petits  avantages  comme  fi  c’é- 
toit  de  grandes  viâoires.  I.cs  lettres 
de  Minucius  firent  un  fi  grand  effet 
dur  les  efprits . que  peu  s’en  fallut 

Îu’on  n’accufàt  Fabius  de  trahir  la 
république  ; ce  qui  produifit  la  ha- 
rangue de  Métellus  , tribun  du 
peuple  , contre  ce  grand  homme , 
tant  l'envie  8c  la  malignité  fçavent 
trouver  les  endroits  foibles  dans  les 
conduites  les  plus  irrépréhenfibles  : 
car  il  efl  certain  que  le  Général  de 
la  cavalerie  n’avoit  celle  d'écrire 
contre  le  Dictateur  , de  blâmer  fa 
«opduite  , 8c  de  la  tourner  crimi- 
nellement en  ridicule  , dans  l'elpé- 
rance  de  le  fupplanter  & d'avoir 
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le  commandement  de  l’armée. 

Fabius  elfuic  non  feulement  le 
murmure  des  envieux  8c  les  mau- 
vais offices  de  fes  ennemis  ; mais  il 
fouffre  encore  le  démembrement  de 
fon  autorité , 8c  plutôt  que  d’aban- 
donner la  République  il  aime  mieux 
partager  l'armée  entre  le  Général  de 
la  cavalerie  que  le  commandement 
alternatif,  bien  alluré  qu'on  verroit  ' 
bientôt  par  la  conduite  de  ce  nou- 
veau Collègue  , que  ce  qi/i  veffoit 
d’arjiver  étoit  bien  plutôt  un  coup 
du  hazar#  Gu  de  la  fortune  , qu’un 
effet  de  la  capacité  8c  de  l’^pé- 
rience  du  Général  de  la  cavalerie  : 
8c  l'on  verra  la  vérité  de  ce  (HBit 
Thucydide , que  les  événem^re  de 
la  guerré*  font  incertains  , 8c  que 
ceux  qui'  triomphent . aujourd'hui 
peuvent  être  renverfez  demain  ; 
mais  rarement  les  grands  Capi- 
taines. 

Polybe  ne  fait  que  gliffer  fur  le 
combat  de  la  hauteur  ; 8c  comme 
c'eft  4e  l’ordre  8c  de  la  difpolition 
autant  que  de  la  Confite  d’une  en- 
treprife , que  les  gens  de  guerre  ti- 
rent inftruérion , que  l’Auteur  n’en- 
tre dans  aucun  détail  qui  puiffe  nous 
engageç  à quelques  remarques  fur 
cette  aâion  , 8c  que  d’ailleurs  nous 
ne  manquerons  pas  d’occalions  ^ 
traiter  plus  â fond  que  nous  n’a- 
vons déjà  *fait  cette  partie  de  )a 
guerre  , qui  regarde  l’attaque  8c  la 
défenlè  des  hauteurs  8c  leurs  diffé- 
rentes fituations  ; nous  croions  de- 
voir nous  borner  à traiter  des  four- 
rages, puifque  l’Auteur  entre  aflès 
dans  leidétail  du  combat  de  Minu- 
cius contre  les  fourrageurs  Cartha- 
ginois. Cette  partie  de  l’art  n'eft 
pas  d’une  grande  étendue , ni  me- 
me fort  profonde.  Mais  avant  que 
dupliquer  la  méthode  que  nous 
d^rvons  dans  nos  grands  four- 
rages, il  nous  importe  dedirequel- 
V U tj 
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que  cboQ;  de  celle  des  Anciens , fe-  Céfar  s’étend  beaucoup  fur  les  four- 
ItJn  ce  que  nous  eu  avons  pû  tirer  rages  ; mais  comme  il  écrivoit  dans 
des  Hiftoriens  aufquels  j’ai  été  obli-  un  tems  où  toutes  ces  chofes  étoienc  * 
gé  d’avoir  recours  : car  ni  Xénophon,  connues,  il  ne  nous  décrispas  l'or- 
ni  Végéce  , ni  Onozander , qui  (ont  dre  qu’il  y tenoit.  On  voit  fcule- 
les  trois  Auteurs  militaires  les  plus  ment  qu'il  fe  précautionnoit  beau- 

1 t J -a  t» : - 1 : A 'Àfro 


recommandables  d?  l’antiquité  , qui  coup  po 
ont  échapé  à la  barbarie  des  tems , pris , & p 
n'ont  parlé  de  cette  partie  de  la  Anglois. 
guerre  ; & comme  les  Modernes  » fur  le  r 
ne  l’ont  aufli'  qu’effleurée  , nous  » fourrag 
tâcherons  d’en  donner  une  idée  » dres  d< 
plus  diftinéfe  : mon  dejfein  ne-  » Lieutei 
tant  pas  de  pouffer  ait  -*delà  des  » fondre 
bo£es  que  je  me  fuis  prefcrites  dans  » rageurs 
cç^^\Tage , à l’égard  de  certaines  » promte 
palBde  la  fciencc  des  gens  de  » forte  q 
guerre.  » fuite  , 

Il  efl  certain  que  lesTlomains  » fa  caval 
obfervoient  la  meme  méthode  que  » queue, 
celle  que  nous  fuivons  aujourd’hui  ; 11  n’efl 

mais  comme  ils  étoient  moins  riches  ciens  pu 


coup  pour  s’empêcher  d’etre  fur- 
pris  , & particuliérement  contre  les 
Anglois.  Il  O)  nous  apprend  que 
» fur  le  midi  qu’il  avoit  envoié  au 
» fourrage  trois  légions  fous  les  -or- 
» dres  de  Trebonius  , l’un  de  les 
» Lieutenans*,  les  Anglois  vinrent 
» fondre  de  toute|  parts  for  les  four- 
» rageurs  , qui  furent  foutenus 
n promtement  parafe»  troupes  : de 
» forte  que  les  Anglois  prirent  la 
» fuite  , 8c  forent  pourtuivis  par 
» fa  cavalerie  avec  l'infanterie  en 


celle  que  nous  fuivons  aujourd’hui  ; Il  n'eft pas  gpfïible  que  les  An- 
mais  comme  ils  étoient  moins  riches  ciens  pâllent  couvrir  les  fourra- 
que  nous  en  termes  militaires,  8c  qui  geurs , s’ils  ne  formoient  une  chaîne 
fourniffent  une  idée  claire  8c  nette  proportionnée  au  terrain  que  l’on 
de  ce  qu’on  veut  exprimer  , il  ne  vouloit  fourrager.  Voici  comme  je 
faut  pas  s’étonner  fi  nous  ne  *om-  penfe  qu’ils  fe  conduifoient  dans, 
prenons  pas  (pujours  bien  ce  qu'ils  le u't s four^ges.  Ils  y envoioient 
veulent  dire  , 8c  fi  les  Traduéteurs  plus  ou  moins,  fclôp  leurs  befoins  ; 
qui  ne  font  pas  gens  du  ipétier  , louvent  toute  leur  cavalerie  8c  ut» 


font  quelquefois  obfcors  : (bit  qu'ils  nombre  de  légions  , le  tout  ea 


ignorent  les  termes  proprçj 


armes  8c  après  avoir  marqué  les 


qu’ils  n'ofent  les  hazarder  , pour  fe  lieux  qu’on  vouloit  fourrager  , une 
tfrer  des  ténèbres  dutexte.  partie  de  la  cavalerie  8c  de  l’infan- 

Les  grands  fourrages  demandent  terie  fe  partageoit  en  ditlérens  corps, 
dç  grandes  précaution»  8t  des  me-  & formoit  une  chaîne  félon  l’éten-« 
fores  prifes  d’avance  , car  des  four-  due  du  pais  où  l'on  fourrageolc. 
rages  naiflent  fouvent  de  grands  Comme  il  n’y  avoit  point  de  ma- 
deffeins , 5c  des  événemens  extraor-  rjude  , q«#  n’eft  produite  que  par 
dinaires;  ce  font  des  occafions  dont  le  défaut  dedifeipline  , chacun  rai- 
peu  de  Généraux  fçarent  profiter  , foit  fa  trouffe  ou  coupoit  les  bleds  , 
8c  je  n’en  vois  pas  de  plu»  belles  8c  fe  retiroit  fans  s’écarter  de  la 
pour  ruiner  tout  d’un  coup  une  ar-  route  du  camp.  Voilà  ce  que  j’a- 
®ée.  vois  à dire  des  fourrages  des  An- 

Quoique  les  Romains  euffent  des  ciens.  Paffons  maintenant  aux  nô- 


magafins  pour  le  pain  , ils  ne  laif- 
fbient  pas  de  profiter  de  la  moififoi 
pour  la  fùbhftance  de  leurs  troujjR 

comme  pour  celle  de  leur  cavalerie. 


très.  Nous  ne  nous  étendrons  pas 
beaucoup  fur  cette  matière , nous 

» 
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nous  contenterons  d'en  dire  ce  qui 
, nous  paroît  a (fez  effèntiel. 

L'Auteur  * du  Service  journalier 
de  la  Cavalerie  s'étend  a fiez  fur  les 
fourrages  dans  ce  qui  a rapport  à 
fon  fujet , qu'il  a très-bien  rempli , 
8c  ce  n’eft  pas  notre  intention  d'en- 
trer  dans  ces^rincipes  , parce  que 
nous  les  (uppofons  dans  nos  Lec- 
teurs. 

§.  n. 

Des  fourrages  : qu’on  tse  les  fçautoit 
, faire  avec  trop  de  précautions. 

IL  y a de  grands  8c  de  petits 
fourrages  dans  les  armées.  Ceux 
ci  fe  font  entre  les  grandes  gardes 
& fort  près  du  camw  Sc  quelque- 
fois en-delà , avec  efeorte.  Ces  four- 
rages font  fouvent  confidérables , 8c 
c’eft  lorfqu’on  y envoie  une  gauche 
8c  une  droite  de  cavalerie  & d'in- 
fanterie ou  toute  une  première  ou 
une  fécondé  ligne  ; ce  qui  peut  être 
mis  au  rang  d’un  petit  fourrage. 
J'appelle  grand,  fourrage  lorfqu'il 
marche  les  deux  tiers  d'une  armée, 
y compris  les  elcortes.  Cf  s fortes 
de  fourrages  ne  fe  font  qu'ave*  de 
grandes  précautions  St  un  très-grand 
art , lorfque  les  armées  font  proche 
l'une  de  l'autre. 

Montécuculi  ( a ) prétend  qu 'il 
faut  fourrager  d’abord  les  lieux  les 
plus  éloignez f , & venir  enfuite  peu 
à peu  aux  plus  proches.  Ce  Géné- 
ral entend  par  les  lieux  les  plus 
éloignez  ceux  qui  font  les  plus  voi- 
fîns  de  fennemi , jufqu'aux  grandes 
gardes.  Si  l’on  réfervoit  tout  le  pais 
d’entre  le  C3mp  8c  les  grandes  gar- 
des, on  n’en  retireroit  rien  , cejè- 
roit  autant  de  fourrage  perdu  : car 
£ les  troupes  qui  vont  relever  les 

* LfCojmadtUint. 
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gardes  alloient  par  les  chemins  or-» 
dinaires  , on  pourrit  efpérer  de  con* 
lèrver  les  fourrages  ; mais  on  voit 
que  cela  ne  fe  peut.  On  parte  J tra- 
vers champ  , Si  les  fourrageurs  fe 
font  autant  de  chemins  en  allant  ou 
en  venant  du  fourrage  , qu'il  y a de 
files;  5c  il  y a prefque  autant  de  files 
qu’il  y a ae  brigades  dans*une  ar- 
mée : car  chacun  prend  le  plus  court 
pour  aller  au  camp. 

Il  y aplufieurs  chofes  1 obfervcr 
dans  les  fourrages  ; le  fecret , la  di- 
ligence , une  grande  connoifTance 
du  pais  que  l'on  veut  fourrager , Sc 
des  précautions  infinies  au  dehors 
comme  au  dedans  , c’eft-i-dire  qu’il 
faut  quelles  s’étendent  dans  l'armée 
comme  au  dehors.  A l’égard  du  fe- 
cret. il  dépend  du  Général.  Dès 
qu’îf  s’apperçoit  que  fon  armée  eft 
au  moment  de  manquer  de  four- 
rage , il  doit  envoier  fecrétement 
de*  Officiers  entendus  reconnoître 
le  pais  8c  les  fourrages  , les  lieux 
les  plus  commodes  8c  lef  plus  avan- 
tageux pour  former  la  chaîne.  Cela 
ne  fuffit  pas  , il  doit  Lire  reconnoî- 
tre les  chemins  8c  les  endroits  par  où 
l’ennemi  peut  venir  à lui , les  portes 
dont  on  peut  fe  faifir  pour  fe  ga- 
rantir des  de  (feins  de  l’ennemi  8c 
couvrir  Ion  fourrage  , les  obftacles 
qu’on  peut  mettre  fur  les  pacages. 
Voilà  les  précautions  qu’on  doit 
prendre  du  côté  de  l’eqpemi.  Pour 
ce  qui  ■ regarde  le  terrain  depuis  les 
lieux  où  l’on  peut  fourrager  jufques 
au  camp , on  doit  ouvrir  piufieurs 
joutes  pour  le  partage  des  files  des 
fourrageurs.  Le  Général  réglera  l’or- 
dre 8c  la  difpofition  de  fon  fourrage 
félon  |es  avis  des  Officiers  «qui  fe 
font  tranfportez  fur  les  lieux , 8c  des 
inftruélions  qui?  peut  tirer  des  gens 
du  pais  : ce  qui  n’eft  pas  une  choie 
à négliger. 

Avant  que  de  déclarer  l’endroit 
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où  l'on  veut  fourrager  ,on  détachera 
plufieurs  petits  partis  8c  les  hou- 
zards  qui  doivent  s’embufquer  fur 
tous  les  patTagcs  & les  chemins  du 
côte  du  camp  ennemi,  avec  ordre 
d'arrêter  tout  ce  qui  ira  ou  viendra 
de  ce  côté-là,  fous  prétexte  d arrê- 
ter les  foutrageurs  & les  efpions. 
Il  eft  bien  difficile,  en  prenant  ces 
fortes  de  devants , que  l'ennemi 
puilTe  être  averti  de  notre  dellein- 
& des  lieux  où  l’on  veut  fourrager. 
A l'entrée  de  la  nuit , On  fera  partir 
les  efcortÉS  pour  former  la  chaîne  , 
ou  les  troupes  commandées  pour 
ce  delfein.  On  emploiera  tout  ce 
teins  à placer  les  troupes  dans  les 
différens  portes  qu’on  veut  occuper; 
obferv  mt  qu’elles  foient  (ur  une 
même  ligne  droite  ou  courbe  # 8c 
que  Jes  troupes  puilfent  fc  commu- 
niquer les  unes  aux  autres.  On  pro- 
fitera des  maifons , villages , cha- 
tcaux  , moulins  , bois  , haïes  » 
féaux  , où  ton  jettera  de  l’infante- 
rie. On  dreffera  quelques  embul- 
cacîes  dans  les  endroits  couverts  , 
& hors  de  la  chaîne.  La  cavalerie 
fera  portée  fur  la  même  ligne  8c 
dans  les  lieux  propres  à cette  forte 
d’arme.  On  la  portera  par  petites 
troupes  de  trente  à quarante  mai- 
très , avec  plufieurs  gros  de  cava- 
leric  St  d’infanterie  d'cfpace  en  el- 
pace  aux  endroits  où  l'on  croira 
avoir  plus  àcraindre , ou  pour  cou- 
rir au  fecours  des  autres.  Outre  ces 
précautions , il  y aura  encore  des 
batteurs  d’eftrade  en  dehors  8c  en 
‘ dedans  de  la  ligne  ; les  premiers 
pour  fouiller  les  villages  8c  les  en- 
droits couverts  , où  l’ennemi  pour- 
roit  fe  cacher  8c  tenter  quelque  en- 
treprife  : les  auires*feront  partagez 
par  petits  corps , pour  courir  aux 

endroits  où  la  chaîne  pourroit  être 
attaquée.  Comme  les  fourrages  prê- 
tent beaucoup  à iaruie,  od  doit 
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prévoir  ce  qui  peut  arriver  : car  (ba- 
vent l’ennemi  fait  de  faulfes  atta- 
ques pour  attirer  tout  d’un  côté  , 
pendant  qu’il  attaque  8c  percp  de 
l'autre.  Cela  arrive  ordinairement 
dans  les  pais  où  les  fourrages  font 
rares  , 8c  où  l'on  eft  obligé  de  cou- 
vrir un  gTand  pais.  Ces  fortes  de 
fourrages-  demandent  une  vigilance 
extraordinaire , 8C  font  très-difficiles 
8c  très-dangereux. 

Si  l’ennemi  venoit  en  forces,  c’eft 
au  Général  à prendre  fon  parti  félon 
le  tems  8c*les  lieux  : car  s'il  voioit 
qu’il  ne  pût  tenir  en  raflemMant 
toutes  fes  efeortes  , on  doit  tirer 
trois  coups-  de  canon  ,'  pour  avertir 


les  fourragtur^e  fe  retirer  au  camp 
& d’abandon®  leur  fourrage , pen- 
dant qu’on  fera  avancer  des  trou- 
pes, foit  pour  attaquer,  foit  pour 
fjvorifer  la  retraite. 

Dans  les  fourrages  qui  fefont 
(i  près  de  l'ennemi  , on  doit  y aller 
armez , comme  faifoient  les  An- 
ciens , 8c  comme  on  le  pratique 
fouvent.  La  troufte  eft  bientôt  à 
bas  , 8c  le  cavalier  en  état  de  com- 
battre. Tes  Officiers  les  plus,  expé- 
rimentez remarquent  par  les  four- 
rages, 8c  en  bien  d'autres  occafions  , 
le  défavantage  des  grolTes  bottes  ; 
au  lieu  que  celles  qu’on  appelle 
molles , comme  celles  des  Alle- 
mans  , font  plus  propres  pour  la 
guerre  ; l’on  eft  du  mtîins*  en  état 
de  faire,  mettre  pied  à terre  à la  ca- 
valerie, en  certaines  occafions  où 
la  fituation  du  pais  ne  lui  permet 
• pas  de  fe  fervirde  fon  avantage.  , La 
cavalerie  Allemande  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  mettre  pied  à terre , 8c  de 
faire  l'office  de  fintailin  dans  une 
nécelïiré  M.  le  Comte  d’Evreux  , 
Colonel  Général  de  la  cavalerie  de 
France,  Officier  de  mérite  , 8c  un 
Maître  dans  la  cavalerie . n'a  rien 
oublié  pour  exclure  les’ grolTes  bottes 
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«Te  la  cavalerie  Françoife  , fans  que 
jufques  ici  i!  ait  pû  rcuflïr.  11  n'y  a 

Sue  fon  feul  Régiment  qui  foit  botté 
e la  forte. 

Des  grands  fourrages  naiffent  lôu- 
▼ent  les  grandes  enireprifes,  ils  font 
la  reflource  des  petites  armées  : far 
CQfnme  l’ennemi  s’en  défie  moins, 
il  eQ^aufii  moins  en#  garde  contre 
Fattaque  du  plus  foible  , & rien  ne 
favorife  davantage  les  defleins  ex- 
traordinaires , que  l’opinion  où  l’on 
efl  de  notre^oibiefi'e.  Cette  opinion, 
dont  le  Général  n’eft  pas  moins 
rempfi  que  les  troupes  qu’il  com- 
mande . fait  qu'il  fonge  bien  moins 
à fe  défendre  qu’à  attaquer  , & il  eft 
tout  étonné  lorfqu’il  eft  obligé  de 
îaifTer  l'un  pour  prendre  l’autre  , au- 
quel il  n'eft  pas  préparé.  L’Hiftoire 
eft  remplie  d’une  infinité  d'exem- 
ples de  déroutes  & de  défaites  que 
les  grands  fourrages  ont  caufées  , 
qui  ne  prouvent  que  trop  que  la 
trop  grande  opinion  où  l’on  eft  de 
fes  forces  , & le  mépris  qui  en  naît , 
peuvent  ctre  mis  au  nombre  desplus 
grands  périls  qu'on  puilfe  courir  à la 
guerre.  , 

Peu  de  Généraux  fçayent  profiter 
des  occafions  que  nous  offrent  ordi- 
nairement les  fourrages  un  peu  con- 
ftdérables , c’cft-à-dire,  de  la  plus 
grande  partie  de  la  cavalerie  ; & 
s’il  fe  pafle  même  quelque  combat 
& quelque  aétion  , où  l'ennemi  ait 
été  battu  & les  fourrageu*  obligez 
de  tout  abandonner  , on  n’eft  gué- 
res  farts  's'appercevoir  qu'on  n'a  pas 
fçû  profiter  de  fon  avantage.  Battre 
les  efcortes,  percer  la  chaîne  & paf- 
*fer  ou're  , c’eft  quelque  chofe  ; mais 
ce  n’eft  rien  , fi  en  meme  tems  on  ne 
cherche  à invertir  les  fourrageurs , 
& leur  couper  le  êhemin  de  la  re- 
traite ; ce  qui  eft  fort  aifé  , dès  que 
la  chaîne  eft  pénétrée  & enlevée , & 
que  l'ennemi  en  forme  promtement 
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une  aurre  environnante  fur  tout  le 
front  du-  fourrage. 

Lorfque  deux  armées  font  en 
campagne  , & que  l'une  fait  front 
à l’autre  , on  commence  ordinaire- 
ment de  fourrager  ce  qui  eft  devant 
foi , & chacune  le  pouffe  auflî  près- 
qu’elfe  peut  de  l’ennemi.  Les  ten- 
tatives fyr  ces  fortes  de  fourrages 
fonfdoâiteufes  , jrarce  qu’il^cft  aifé 
à l'ennemi  de  faire  avancer  des 
troupes  de  fon  camp , & d’en  être  . 
fecouru;  mais  ceux  qui  fe  font  fur' 
les  aîles  ou  fur  les  derrières  d’une 
armée  font  favorables  pour  une  en- 
treprife.- 

Si  l’on  vent"  inquiéter  un  four- 
rage q y i fe  fait  entre  les  deux  ar- 
mées , ou  engager  une  aétion  con- 
fidérable  , qui  puiflTe  fivorifèr  l'en- 
lèvement des  fourrageurs  , ce  qui 
doit  être  l’unique  but  de  ces  forcer 
d'entreprifes  , voici  ce  qu'il  me 
femble  de  mieux  à faire  pour  le  fuc- 
cès. 

* Dès  qu’on  eft  informé  que  l’en- 
nemi fait  un  grand  fourrage , fera 
courir  le  bruit  dans  l’armce  qu’il 
couvre  un  autre  defTein  , & qu'on* 
doit  fè  tenir  fur  fes  gardes  de  peur 
d'être  pris  à l'impourvû.  Si  n’eft 
pas  retranché  , on  fe  hâtera  de  le 
faire  , comme  fi  on  avoit  peur.  On 
fera  diftribucr  de  la  poudre  & des* 
baies  , enfin  l'on  fe  préparera  corn-- 
nie  fi  l’on  s’atrendoit  d'ctre  atta- 
qué. . On  ne  doit  pas  douter  que' 
J'etinemi  ne  foit  bientôt  informé  de 
ce  qui  fe  .palfe , & qu’il  ne  s'ima- 
gine que  cette  peur  artificielle  eft 
une  réalité  , & que  routesAes  pré- 
cautions & ces  apréts  fè  font  à défi. 
fein  de  fe  défendre  ; ce  qui  le  ren- 
dra moins  précautionné  fur  fon  four- 
rage. A l'entrée  de  la  nuit  on  fera 
plufieurs  petits  détachemens  de  ca- 
valerie & d'infanterie  , avec  ordre 
de  s'embufqucr  fur  tous  les  chemin* 
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& les  pacages  à un  quart  de  lieue  ou 
demie  lieue  où  l'ennemi  fourragera , 
& qoi  formeront  comme  une  chaîne 
fur  tout  le  front  du  fourrage  , avec 
ordre  de  ne  fe  point  découvrir  , 
de  laifTer  paffer  tout  ce  qui  ira  du 
côté  du  camp , & d’arrêter  tout  ce 
qui  viendra  , pour  que  l'ennemi 
n'ait  aucun  avis  du  deffein  que  l'on 
trâme  m 8c  qu'il  ne  foit  averti  que 
l'on  marche  à lui.  tiomme  ces  petits 
détachemens  doivent  s'entrecom- 
muniquer  les  uns  les  autres , il  doit 
y avoir  un  lignai  muet  concerté 
entre  eux , pour  qu'on  puifle  fe  re- 
connoître , au  cas  qu’on  vienne  il  fe 
rencontrer,  ou  les  Sentinelles  que 
l'on  embufque  le  plus  près  des  che- 
mins. Ces  (ignaux  font  de  mille  fa- 
çons différentes , 8c  cela  dépend  de 
la  fantailie  des  Officiers  Généraux. 

Dès  que  le  Général  fera  informé 
que  les  ennemis  fourragent , il  met- 
tra tout  d'un  coup  fon  armée  en 
marche , qu'il  divifera  en  cinq  ou 
fix  corps  de  cavalerie  & d'infinto 
rie , jjour  avoir  des  armes  propres 
à tout  événement.  Ces  corps  feront 
fuivis  chacun  de  deux  autres  , l’un 
de  cavalerie  partagé  par  troupes  de 
trente  maitres  , & l'autre  d'infan- 
terie divifé  par  petits  détachemens 
ou  par  piquets  , commandez  par  des 
Officiers- choifis  de  chaque  corps, 
qui  auront  ordre  de  fe  répandre  fur 
les  derrières  des  fourrageurs  , de  les 
enveloper  , 8c  de  prendre  autant 
de  chevaux  qu'il  leur  fera  poffible  , 
fur  lefquels  les  foldats  monteront , 
mèneront  les  autres  en  main , 8c 
fe  retireront  au  camp  avec  les  pri- 
fonniers  qu’ils  pourront  faire.  Les 
petites  troupes.de  cavalerie  obfer- 
veront  la  même  conduite.  Voili 
uant  aux  détachemens.  A l'égard 
es  tToupes  qui  doivent  attaquer  & 
forcer  la  chaîne , voici  l’ordre  qu'el- 
les doivent  obferver. 


Je  les  ai  partagées  en  cinq  ou  fix 
corps  ou  plus  , fi  on  le  juge  il  pro- 
pos. Ces  corps  marcheront  i une 
diftance  raifonnable  l’un  de  l'autre  ; 
de  forte  qu’ils  puiffent  tout  d'un 
tems,  s'il  eft  poffible  , attaquer  la 
chaîne  & la  percer  en  plufieurs  en- 
droits , avec  ordre  aux  Officiers  qui 
les  commandent  d'attaquer  brqfque- 
ment  8c  l'épée  1 la  main  tout  ce  qui 
fe  préfentera  devant  eux  , 8c  de  laiff 
der  derrière  les  portes  où  l'ennemi 
pourroit  s’étre  fortifié  ^:ar  il  fuffic 
de  battre  le  gros  fans  s'amufer  au 
refte  , qui  tombe  par  la  défiîte  des 
autres.  Dès  qu'on  aura  forcé  la  chaî- 
ne . 8c  diffipé  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente , on  lâchera  quelques  tsoupes 
après  les  fuiards  , pendant  qu'on  le 
faifira  des  chemins  pour  couper  la 
retraite  aux  fourrageurs. 

Autant  que  cette  etyreprife  de- 
mande de  fecret  8c  de  diligence  dans 
l'exécution , autant  faut-il  en  appor- 
ter pour  la  finir  8c  fe  retirer,  de-peur 
que  l'ennemi  ne  marche  en  forces 
par  les  fecours  qu’il  peut  tirer  du 
camp,  Si  le  corps  eft  conftdérable  , 
on  en  a peu  à craindre  ; mais  le 
mieux  eft  de  penfef  à fe  retirer  en  « 
bon  ordre  , après  avoir  pris  autant 
de  chevaux  8c  de  prifonniers  qu'il 
fera  polfible  de  fit  ire. 

On  peut  voir  par  ce  que  je  viens 
de  dire,  que  des  deffeins  fbmbla- 
bles  bien  éxécutez  font  capables  de 
ruiner  ttjut  d'un  coup  une  armée  : 
car  en  attaquant  l'ennemi  en  diffe- 
rens  endroits  , 8c  fur  tout’  le  front 
de  fon  fourrage  , on  ne  fçait  où 
courir,  8c  on  craint  en  allant  d'un 
côté  , qu’on  ne  foit  ouvert.  8c  percé* 
par  l'autre  ; fi  on  marche  aux  en- 
droits qui  font  les  premiers  atta- 
quez , on  laifTe  <fes  autres  dégarnis  , 

8c  l'on  abandonne  ceux  qui  four- 
ragent derrière  eux.  Ce  qui  rend 
ces  fortes*  de  deffeins  faciles  dans 
l’exécution , 
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l'exécution , c’eft  que  l’ennemi  a fes  moins  fur  le  nombre  Sc  la  fupério- 
forces  difperfces  8c  répandues  çi  8c  rite'  de  fes  ennemis  , quelque  dif- 
là  ; au  lieu  qu'il  fe  voit  attaqué  par  proportion  qu'il  y ait  entre  les' 
de  grands  corps , qui  ne  lui  donnent  Fore»  , que  fur  fon  courage  Sc  fon 
pas  le  tems  de  réunir  fes  forces  pour  intelligence.  Ces  deux  quaiitez  fup- 
y réfifter.  pléent  à tout , lorfqu'il  eft  à la  této 

Comme  les  grands  fourrages  a’une  armée  aguerrie  , pleine  de 
laifTent  un  camp  prefque  dégarni , confiance  8c  de  bonne  volonté.  Les 
je  ne  puis  comprendre  comment  un  occafions  ne  lui  manquent  pas  peo- 
Général  habile  8c  entreprenant  né-  dant  le  cours  d'une  campagne  , 
glige  une  occafion  fi  favorable  d’y  elles  naiffent  en  foule , fans  qu’il 
marchef  avec  toutes  fes  forces , lorf-  foit  befoin  de  toutes  les  finelTes  de 
qu'il  fçait  fon  ennemi  occupé  à fon  l’art  pour  les  faire  naître.  Entfe 
fourrage  , où  il  a mené  la  plus  deux  Généraux  égaux  en  puiffance, 
grande  partie  des  fiennes.  Cela  lui  en  expérience  8c  en  rélolution  , U 
eft  d’autant  plus  facile  , que  le  four-  difproportion  à l'égard  des  forces 
rage  fe  fait  lur  une  de  fes  ailes  , ou  eft  alors  redoutable  au  foible  ; mais 
fur  fes  derrières.  Ces  fortes  d’enrre-  un  habile  Général,  contre  un  mé- 


prifes  font  auflt  rares  que  le  fuccès  diocre  qui  oppofe  le  nombre,  quoi- 
en  eft  certain  , en  fuivant  la  mé-  que  brave  , à la  foiblelfe  de  fon  en- 
thode  dont  j’ai  parlé  pour  couvrir  nemi  , n'eft  pas  toujours  alluré  de 
fa  marche  8c  le  deflein  d'une  entre-  remporter  la  vi&oire.  I.es  exem- 
prile  fi  belle  8c  fi  éclatante.  C'eft  pies  là-deffus  vont  à l’infini,  le  de- 

rar  ces  moiens  que  le  foible  vient  fefpoir  8c  la  néceflité  n'en  ont  pas 
bout  du  fort  ; mais  il  faut  fi  bien  toujours  été  la  caufe  , c’eft  fouvent 
compaflêr  fon  tems  , qu'on  puilfe  la  négligence  8c  une  vaine  con-% 
arriver  fur  l’ennemi  lorfqu’il  eft  fiance  en  fes  forces , 8c  le  mépris  de 
dans  le  plus  forr  de  fon  fourrage , l'ennemi , qui  naît  de  la  difpropor- 
& avant  que  les  fourrageurs  puiflent  tion  extraordinaire  entre  les  deux 
arriver  au  camp.  Ceci  peut  ctre  mis  armées  ; mais  le  plus  grand  avan- 
au  rang  des  furprifes  d’armées , dont  tage  du  foible  eft  conftamment  dans 
j’ai  parlé  dans  mes  Übfervations  pré-  le  courage  , la  hardiefle  8c  l'audace  , 
cédentes  : aulfi  ai-je  donné  là  Une  *foutenue  du  génie  fupérieur  & de 
partie  des  mefures  qu’il  faut  pren-  tout  ce  que  l’art  a de  plus  profond 
dre  , 8c  qu’on  ne  fçauroit  trop  rc-  & de  plus  achevé.  Avec  ces  quali- 
péter.  En  fuivant  ces  mêmes  prin-  tez  on  vient  à bout  des  entreprifes 
cipes  , il  eft  bien  difficile  qu’on  les  plus  difficiles , 8c  que  les  cou- 
puiffe  douter  du  fuccès.  rages  8c  les  efprits  médiocres  re- 

* Il  n’y  a forte  de  rufo  8c  de  finefle  gardent  comme  infurmontables  , 
que  les  fourrages  ne  puiffent  four-  comme  folles  , 8c  que  les  autres 
nir  , 8c  fur  tout  lorfque  les  armées  qui  voient  de  plus  loin  confidércnt 
font  proche  l'une  de  l'autre  : car  feulement  comme  hardies  : les  unes 
dans  ces  cas  ils  font  dangereux , ne  s'exécutent  pas  fans  de  grands 
particuliérement  lorfque  l'on  a périls,  les  autres  ne  trouvent  prefi- 
mangé  8c  fourragé  ce  qui  eft  en-  que  aucun  obftacle , ou  du  moins 
tre  les  deux  camps  , à deux  ou  trois  eft- on  affûté  de  reuftîr  8c  d'en  voir 
lieues  aux  environs.  Un  Général  le  bout.  » C'eft  des  grands  danger*, 
habile  8c  entreprenant  compte  bien  du  Thucydide , » que  rélultent  Us 
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» grandes  gloires , tant  pour  les 
» particuliers  que  pour  les  Empires. 
Cela  eft  certain  ; mais  il  y a une  in- 
finité de  delleins  à la  guerre  , où  les 
difficultez  8c  les  obftacles  ne  font 
u'apparens.  L’événement  les  jufti- 
e- , 8c  le  fuccès  relève  encore  plus 
la  gloire  du  Général , qu’une  entre- 
prife  heureufe  toute  parfcmée  8c 
coupée  de  dangers  fans  nombre  , 
& où  l'on  perd  une  infinité  de 
inonde.  Telles  ont  été  les  aérions 
de  Eribourg , de  Senef,  de  Neer- 
vinde  , de  Steinkerque  & de  Mal- 
plaquet. 

Je  remarque  par  mon  expérience, 
& par.  l'analyfe  des  campagnes  que 
j?ai  faites  pendant  le  cours  de  deux 
grandes  guerres  très  - difficiles  8c 
très  - meurtrières  , que  l'on  ne  pro- 
fite pas  toujours  des  occafions  , 8c 
que  l'on  entreprend  fouvent  les 
chofes  les  plus  difficiles  lorfque  l'on 
pourroit  vaincre  par  les  plus  aifées  ; 
mais  cela  vient  fouvint  du  défaut 
,4e  hardieffe  , 8c  le  plus  fouvent  en- 
core par  défaut  d'habileté.  Rien  de 
plus  aile  qu’une  furprife  de  camp  , 
rien  de  p'us  facile  8c  de  plus  afliiré 
que  l’attaque  d’une  armée  dans  fa 
marche  , 8c  pourrant  rien  de  plus 
rare.  11  faut  de  l habileté  en  tout  : 
fans  elle  on  ne  fait  rien  , 8c  cepen-1 
dant  perfonne  ne  cherche  à en  aque- 
rir.  La  plus  belle  occafion  pour  at- 
taquer l’en.nemi  avec  le  plus  grand 
avantage  qui  puifle  jamais  fe  pré- 
fenter  dans  une  campagne  , 8c  elle 
fè  préfente  prefquc  à chaque  campe- 
ment que  l'on  fait . pour  peu  qu’on 
s'opiniâtre  à y refter  quelque  tems  ; 
c'eft  fans  doute  l’attaque  d'une  ar- 
mée pendant  un  grand  fourrage. 
Pour  -réuûir  dans  une  telle  entre- 
prilè , on  en  prétexte  un  général 
8c  faux,  on  l’ordonne  h l’ordre 
avec  toutes  les  précautions  ordi- 
naires, on  commande  les  efeortes., 


on  les  fait  meme  partir  la  nuit  î 
toute  la  cavalerie  a ordre  d’y  mar- 
cher en  armes  , tout  comme  fi  or» 
alloit  î un  combat  ; 8c  fi  l’on  pré- 
texte de  fourrager  fur  fes  derrières  , 
on  ufe  de  moins  de  précautions, 
pour  venir  rout  d’un  coup  au  camp , 
8:  marcher  à l'ennemi  avec  toutes 
fes  forces  ; qu'on  (çait  au  fourrage  r 
car  lorfqu'on  le  voit  dans  la  nécef- 
fité  d'aller  fourrager  loin  de  fon 
camp  , on  attend  l’occafifln  que 
l’ennemi  y aille  lui-même , 8c  c’eft 
toujours  le  plus  prudent.  C’eft  dans- 
ces  cas  que  la  rufe  d’un  faux  four- 
rage peut  nous  aflïirer  du  fuccès 
d’une  fi  belle  entreprife , 8c  de  la 
ruine  entière  de  toute  l'infanterie 
d’une  armée  , qui  fe  trouvant  dé- 
nuée de  la  plus  grande  partie  de  fa 
cavalerie  , ne  peut  rétifter  , affoi- 
bfie  encore  par  ce  qu’on  en  a tire 
pour  les  efeortes.  C’eft  par  cette 
rufe  qu'on  ruine  abfolument  une  ar- 
mée : elle  fe  trouve  battue , terraf- 
fée  , 8c  perd  encore  fes  équipages  , 
qui  font  la  proie  du  viétorieux. 

Des  qu'on  eft  informé  que  l'en- 
nemi a donné  dans  le  piège  qu'on 
lui  tend , on  fait  tout  d’un  coup  re- 
venir les  fouirageurs  , qui  font  halte- 
à une  lieue  ou  environ  du  camp  „ 

* fous  prétexte  que  l’ennemi  eft  en 
mouvement , 8c  qu’on  attend  des- 
nouvelles.  On  les  fait  alors  retour- 
ner fur  leurs  pas  pour  marcher  à 
l’ennemi , après  avoir  pris  les  pré- 
camions  que  j’ai  données  dans  les 
furprifes  d’armées  , qui  dérobent 
l'ennemi  toute  connoilfance  de  no- 
tre dcfïcin.  11  eft  furprenant  que 
les  exemples  de  ces  fortes  d'entre- 
prifes  foient  fi  rares.  11  ne  faut  pas 
ctre  étonné  que  les  Anciens  nous  en 
offrent  fi  peu  , ils  avoient  peu  de  ca- 
valerie , 8c  toutes  leurs  forces  con- 
fiftoient  dans  l'infanterie , outre 
qu'ils  fe  retranchoient  toujours , uus 
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lieu  que  nom  faifons  tout  le  con- 
traire ; ce  qui  redouble  mon  éton- 
nement , lorfque  je  penfe  à la  facilité 
de  ces  fortes  de  defleins. 

§.  II  L 

Réflexions  fur  le  fécond  combat. 

CEfàr  adroit  raifon  de  dire  qu’il 
aimoit  mieux  la  victoire  qui  fe 
conduifoit  par  le  confeil  que  par  la 
- force.  Rien  n’eft  plus  vrai  que  cette 
maxime , 8c  ce  grand  homme  la  pra- 
tiqua au  plus  haut  point  quelle  ait  ja- 
mais été  portée , dans  la  guerre  con- 
tre Afranius.  Les  Officiers  expéri- 
mentez 8c  capables  de  juger  du  mé- 
rite 8 c de  la  gloire  d’un  habile  Chef 
d’armée  , ne  .fçauroient  lire  cette 
compagne  (ans  admiration.  De  tou- 
tes les  guerres  qu'il  a foutenues , il 
n’y  en  a aucune  qui  en  approche. 
Je  l’ai  déjà  dit  en  plulieurs  endroits 
de  cet  Ouvrage  ; mais  peut-on  s’em- 

! lécher  de  répéter  ce  qui  mérite  fi 
ortdel'cire?  Annibal  toujours  vic- 
torieux en  Italie,  eft  mo.ns  grand 
& moins  remarqué  apres  fes  vic- 
toires , que  celui  qui  l'empeche 
d'en  remporter  de  nouvelles.  Fa- 
bius fauve  la  République  par  -cela 
feul  qu’il  fe  foutient  lans  etre  vain- 
cu , 8 c fans  chercher  à emploier  la 
force. 

Annibal  étoit  bien  un  autre  hom- 
me qu’Afranius.  Que  falloit-il  à Cé- 
làr  pour  vaincre  celui  - ci , fit  finir 
la  guerre  en  Efpagne  ? Une  cam- 
pagne ne  lui  fuffiioit  elle  pas  ? Et 
cependant  Afranius  n’étoit  pas  un 
Général  médiocre  ; mais  c'eft  qu'il 
en  avoir  un  en  tète  infiniment  au- 
defTus  de  lui.  Combattre  contre  Cé- 
far  8c  tomber  de  fa  main  , c’eft  ur.e 
gloire.  Arrêter  les  progrès  d'Anni- 
bal  , 8c  le  mener  à fa  perte  en  l'é- 
vitant 8c  en  cherchant  moins  il  com- 
battre qu  i s’empccher  d eue  battu  ; 
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qui  doute  que  ces  moiens  ne  foient 

Plus  glorieux  que  ceux  par  lefquels 
on  finit  la  guerre , en  mettant  les 
affaires.au  hizard  , 8c  en  rifquanc 
toutes  fes  forces  contre  un  ennemi 
dont  les  viétoires  ne  fervent  qu’à 
diminuer  le  nombre  dé  fes  foldats  , 
8c  dont  il  ne  retire  autre. fruit  que 
de  reculer  fa  perte , qu’on  rapproche 
bien  plus  par  la  patience  que  par  les 
combats , la  prudence  ne  permet- 
tant pas  d’agir  offenfivement  contre 
une  armée  errante  8c  couragetife , qui 
n’a  ni  places, ni  frontières , ni  au- 
cun moien  d’en  former  aucune. 

Les  affaires  des  Romains  fe  trou- 
voient  dans  une  (îtuation  qui  ne 
leur  permettoit  pas  de  rien  nazar- 
der;  8c  quand  meme  ils  l’euffent  pû  , 
la  prudence  vouloit  qu’ils  tempori- 
fafTent.  Il  fut  impoffible  au  Diéta- 
teur  de  leur  faire  comprendre  une 
vérité  fi  frapante.  Quoiqu’on  fe  foie 
toujours  bien  trouvé  de  certaines 
maximes  k il  y a des  tems  8c  des 
conjonctures  où  il  faut  néceffaire- 
ment  les  abandonner  comme  faultes, 
pour  en  prendre  d’autres  : car  toutes 
les  guerres  ne  font  pas  les  mêmes. 
L’expérience  de  tant  de  défaites 
eut  du  obliger  les  Romains  il  chan- 
ger l’état  de  la  guerre,  8:  si  la  faire 
avec  une  extreme  circonfpeâion. 
Les  infortunes  de  la  Trébie  8c  du 
Thralyméne  leur  avoient  enlevé  l’é- 
lire de  leurs  troupes  , leur  armée 
étoit  cotnpofée  de  nouveaux  fol- 
dats  8c  d Officiers  fans  expérience  , 

8c  pas  un  feul  Général  capable  de 
féconder  le  feul  homme  de  la  Ré- 
publique qui  fut  digne  de  les  com- 
mander , 8c  de  conduire  une  guerre 
(i  difficile  8c  fi  épineufe.  Une  mé- 
diocre mefure  d’efprit  8c  de  juge- 
ment ne  fuffifoit  elle  pas  pour  leur 
faire  comptendre  la  fageHe  des  con- 
feils  de  Fabius  s8c  la  fuli;  de  ceux 
des  autres , que  les  évéuemeus  ne 
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firent  que  trop  voir,  (lins  que  pour 
cela  ils  devinflcmt  plus  rnifonnables 
& plus  éclairez  pour  l'avenir? 

Apres  qu’Annibal  fe  fut  tiré  des 
détroits  des  montagnes  de  Caflili- 
num  par  un  flratagéme  ridicule,  8c 
qui  rend  encore  plus  ridicules  ceux 
qui  s’y  biffèrent  prendre  , fes  af- 
faires ne  fe  trouvèrent  pas  en  ïn.’il- 
leurs  termes.  Jamais  ce  grand  Ca- 
pital! e ne  fe  vit  dans  un  défilé  plus 
difficile  & dans  de  plus  grands  em- 
barras , une  armée  fans  celle  à fes 
trouffes , inquiété  dans  fes  vivres 
& dans  (es  fourrages , 8c  ferré  de 
fî  près  qu'il  ne  (çavoit  de  quel  côté 
fe  tourner . ni  quel  confeil  prendre. 
Un  elprit  de  cabale  fit  de  révolte 
qui  régnoit  dans  l’armée  Romaine  , 
par  les  intrigues  du  Général  de  la 
cavalerie  , qui  la  fomentoit  , pro- 
duifit  une  infinité  de  lemes  contre 
la  conduite  du  Diâart  ur  ; un  ordre 
du  Sénat,  comme  je  l'ai  dit,  fous 
le  prétexte  d’un  facrifice , obligea 
ce  grand  homme  daller  à Rome  , 
8c  de  remettre  fon  armée  1 l’hom- 
me du  monde  le  plus  incapable  de 
la  commander.  Quelle  duc  être  la 
joie  du  Général  Carthaginois , de  fè 
voir  délivré  d'un  ennemi  fi  incom- 
mode & fi  dangereux  ! L’abfence 
du  Diéhiteur  produifît  la  prife  de 
Géranium  ; ce  qui  eut  dû  faire  con- 
noître  ce  qu’on  devoit  attendre  du 
Général  de  la  cavalerie , qui  laide 
prendre , par  fon  peu  de  prévoiance , 
un  polie  fi  important.  Soit  que  les 
fautes  de  ce  nouveau  Général  rulfent 
privilégiées  , ou  qu’on  n’en  connut 
aucunement  la  conféquence  , foit 
quelles  fuffent  couvertes  par  deux 
avantages  qu'il  remporta  fur  les 
troupes  d'Annibal , les  Romains  re- 
gardèrent la  perte  de  Géranium 
comme  peu  de  choft  , & s'atten- 
dirent que  cet  endroit  d-vieudroit 
célébré  par  la  défaite  d’Annibal  : 


DE  POLYBE, 

fins  doute  que  Minucius  ne  pro- 
mettoit  rien  moins  dans  les  lettres 
qu’il  écrivoir  au  Sénat. 

Polybe  femble  s’en  moquer.  U 
falloir  qu’il  les  eut  lues  dans  les  Mé- 
moires de  Fabius  , & qu'il  y ajoutât  • 
un  peu  moins  de  foi  que-nous  ne 
faifons  i celles  que  les  Généraux 
modernes  écrivent  à la  Giour  fur  les 
avantages  réels  ou  prétendus  des  ar- 
mées qu’ils  commandenc.  Un  Hif- 
torien  qui  (e  pare  de  ces  fortes  d’au- 
toritez , doit  auparavant  nous  don- 
ner le  caraâcre  du  perfonnage  , ou 
l’examiner  lui-meme  avant  que  do 
s’y  fier.  Un  homme  qui  voudrait 
écrire  l’affaire  de  Crémone , 8c  qui 
puiferoit  dans  les  lettres  que  nos 
Généraux  écrivirent  à la  Cour , ne 
fe  ferait-il  pas  moquer  de  ceux  qui 
s'y  (ont  trouvez  . 8c  qui  fçavent  tout 
le  contraire  ? Car  il  n’y  avoir  de 
vrai  dans  la  relation  des  deux  Gé- 
néraux invifibles  pendant  plufieurs 
combats  très  - funglans , qui  com- 
mencèrent depuis  la  pointe  du  jour 
jufques  bien  avant  dans  la  nuit 
où  ils  ne  parurent  jamais  ; il  n’y 
avoir  de  vrai  , dis-je  , que  la  date 
du  jour  que  h ville  fût  furprife , 8c 
que  les  ennemis  en  furent  chafiez 
par  la  valeur  des  foldats  8c  par  la 
bravoure  des  Officiers,  . 

Il  l’uftit  que  Polybe , 8c  Tite-Live 
après  lui , nous  faffent  connoître  le 
caractère  de  Minucius , pour  n’a- 
joûrer  aucune  foi  aux  lettres  qu’il 
ecrivoit  de  l'armée  , £c  nous  faire 
rabattre  beaucoup  de  fes  avantages. 

Les  Romains  n'en  rabattirent  pour- 
tant rien  : il  fut  au  contraire  re- 
gardé comme  le  foui  capable  de 
terminer  cette  guerre , 8c  les  chofes 
furent  portées  à un  tel  excès  d'im- 
prudence 8c  d’égarement , pour  re- 
toucher ce  que  j'ai  déjà  dit , que  la 
Dictature  , à laquelle  ils  avoient 
toujours  eu  recours  dans  les  dau- 
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ers  les  jîlus  éminens  de  la  Répu- 
lique  , & qui  ne  fut  particuliére- 
ment établie  que  pour  remédier  au 
défaut  de  l’autorité  partagée  dans 
le  commandement  des  armées , qui 
fut  la  caufe , comme  chacun  fçait, 
de  la  perte,  de  ^ilufieurs  batailles; 
cette  Didature,  dis-je,  ne  biffa  pas 
que  d'être , pour  ainfi  dire  , coupée 
en  deux , & l’on  vit  avec  étonne- 
ment deux  Dictateurs  au  lieu  d’un. 

Ne  diroit-on  pas  que  le  peuple 
8c  le  Sénat  n’agiffoient  dans  eurs 
délibérations  que  par  l'efprit  d’An- 
nibal  ? Pour  le  coup  ils  ne  firent 
que  la  moitié  de  ce  qui  pouvoit  fe 
faire  à Ton  avantage.  Sans  doute 
que  le  nouveau  Dictateur  à la 
tête  des  affaires  eût  été  mieux  fon 
/ait  que  l'ancien  , dont  la  façon  de 
fiire  la  guerre  l'incommodoit  ex- 
trêmement. Il  eft  pourtant  certain 
que  deux  faifoient  le  même  effet. 
Ils  ctoient  trop,  différons  d'humeur 
& d’inclinations  pour  s’unir  de  fen- 
timens , quoiqu'ils  le  fufTent  pour  le 
bien  & la  gloire  de  leur  patrie. 

Les  Romains  ne  fçavoient-ils  pas , 
par  les  exemples  d'un  grand  nom- 
bre de  batailles  perdues , que  l’au- 
torité s’afioiblit  dès  qu’elle  eft  par- 
tagée , & que  la  Didature  remé- 
dioit  1 tous  ces  défauts  , qui  avoient 
mis  la  République  près  d une  en- 
tière fubverlion  ? » La  crainte  de 
» la  honte  8c  le  delir  de  la  gloire  , 
dit  un  Auteur  , » nous  font  agir  vi- 
sa goureufement  quand  elles  ne  re- 
x gardent  que  nous.  Si  les  chofes 
30  font  communes , on  néglige  la  ré- 
30  putation  & le  blâme  , ou  l’on  a 
s»  peu  de  part  : le  meme  inconvé- 
3o  nient  fe  rencontre  dans  les  négo- 
3j  dations  ménagées  par  plufieurs. 
3o  Le  nombre  nuit  au  iecret , les  d/- 
30  férens  interets  retardent  ou  dé- 
» tournent  la  conclufion  du  Traité. 

Les  Romains  ne  pouvoient  igno- 
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rer  ces  maximes  : ils  les  oublièrent 
pourtant.  Le  combat  de  Gcrunium 
renverfà  toutes  leurs  efpériinces  : il» 
fe  moquèrent  du  Général  de  la.  ca- 
valerie , fins  qu’ils  dévinlTent  pour- 
tant plus  figes  8c  plus  difficiles  à fe 
biffer  furprendre  par  les  difeours 
de  ces  Ibrtes  de  gens , dont  les  ar- 
mées ne  font  que  trop  infedées. 
L’exemple  de  Gérunium , qui  eût 
dû  leur  fervir  de  leçon  pour  l’ave- 
nir , ne  les  empêcha  pas  de  tomber 
quelques  mois  après  dans  une  faute 
toute  femblable.  T.  Varro  leur  eh 
fit  tout  autant  accroire , & même 
beaucoup  plus  encore  que  Minu- 
cius  , qui  valoit  infiniment  mieux 
ue  lui  : ce  qui  caufa  la  calamité 
e Cannes  , qui  les  remit  dans  leur 
bon  fens.  Il  ne  falloit  pas  moins 
qu’un  fi  grand  malheur  pour  le  leur 
faire  reprendre. 

Minucius  ne  fut  pas  changé  er» 
un  autre  homme  après  cette  difi- 
tindion  , (i  fort  au-dcfïus  de  fes 
forces  8c  de  fes  lumières.  Ce  feroit 
une  efpéce  de  miracle  qu’un  hom- 
me , qui  manque  des  qualitez  né- 
ceffaires  pour  etre  i la  tête  des  ar- 
mées , ne  tombât  pas  dans  ut e infi- 
nité de  fautes,  qui  font  toujours  les 
fuites  de  la  témérité  & 3e  la  pré- 
fomption.  L’un  & l’autre  défaut 
nous  expofent  à la  rifée  du  public  , 
& rendent  ridicules  ceux  qui  ont 
été  capables  d’un  fi  mauvais  choix. 
Fabius  reçut  cette  injure  du  peuple 
8c  du  Sénat  en  vrai  Stoïcien.  Il  y 
parut  infenüble.  Véritablement  il 
ne  devoit  point  trop  fe  ficher.  Il 
avoir  cette  confiance  , dit  Tite- 
Live  , que  le  peuple  en  lui  égalant 
Minucius  en  puiflance,  n’avoit  pù 
le  lui  égaler  dans  l’art  de  s’en  fervir 
8c  de  commander.  Sttisfidem  h.iui 
quutjium  cum  tmpcrii  jure  artein  im- 
persn.ii  squatjm.  Lorsqu'on  don- 
noit  le  Maréchal  de  la  Ferté  poux 
X x ii] 
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Collègue  2 M.  de  Turenne  , ceux  perte  de  (à  réputation.  Annibal  pefl-- 
qui  voioient  une  fi  grande  difparité  l'oit  en  Africain  , 8c  l'on  va  voir  qu'il 
ne  devoient-ils  pas  dire  que  le  Prince  ne  fe  trompa  pas  tout -2- fait  dans  fe* 
ou  fon  Miniftre  , en  égalant  le  pre-  conjeôures. 

inier  en  puiflance , ne  feroient  ja-  Les  deux  Di  dateurs  campoient 
mais  que  celui-ci  pût  être  égalé  au  en  deux  camps  féparez , comme  je 
fécond  dans  l'art  de  s'en  lervir  Si  de  viens  de  dire  : Annibal  remarqua 
commander  ? une  hauteur  qui  partageoit  fon  camp 

Cette  nouvelle  Diftature  , fi  in-  & celui  de  Minucius , il  fongea  1 
jurieufe  2 Fabius  , & fi  contraire  s’en  rendre  le  maître.  Il  ne  confi- 
aux  loix  de  la  République , ne  pou-  dcra  p„s  tant  l'importance  du  porte  , 
voit  manquer  d’augmenter  la  defu-  que  l'occafion  qui  s’offroit  d’engager 
nion  , & de  produire  de  mauvais  l'ennemi  dans  quelque  combat  delà- 
effets.  Annibal  s'étoit  attendu  que  vantageux  ; 8c  je  fuis  perfuadé  que 
le  commandement  feroit  alternatif,  l'embufcade  fut  le  fujet  de  l’entre- 
felon  l'ufage  ordinaire  ; mais  la  for-  prife  fut  la  colline , plutôt  que  celle- 
tune  en  décida  autrement  : les  deux  ci  le  fujet  de  l'embufcade.  Car  il 
Didateurs  fe  partagèrent  les  légions,  comptoit  bien  que  Minucius,  hom- 
& chacun  trouva  fon  compte  dans  me  aulli  imprudent  que  malhabile , 

.ce  partage,  par  la  différence  de  leurs  attaqueroit  la  hauteur  (St  y marche- 
fentimens  , & par- 12  il  croit  libre  2 roit  avec  toutes  lès  forces  , fans  faire 
tous  les  deux  d'agir  félon  qu'il  leur  reconnoître  le  terrain  qu'il  avoit  2 
plairoit  pour  le  bien  de  la  Repu-  fa  gauche  ; 8c  où , bien  qu’il  fem- 
Dlique.  L’un  ne  vouloir  rien  hazar-  blât  ras  & découvert , il  y avoit  des 
der  , & l’autre  tout  le  contraire,  cavins , des  enfoncemens  St  des  en- 
l.es  deux  Généraux  aiant  divifé  droits  très -propres  2 une  embufi 
l'armée , fe  portèrent  en  deux  camps  cade.  Annibal  , 2 la  faveur  de  la 
féparez  , ce  qui  fâuva  la  patrie  : au  nuit , y fit  coûter  un  corps  confidé- 
lieu  q|ie  fa  perte  étoit  allurée  fans  râble  de  troupes  fins  qu'on  s,'en  ap- 
ce  partage,  ou  fi  chacun  eut  com-  perçut.  Il  fait  marcher  en  meme  , 
mandé  alternativement.  Minucius,  tems  un  aure  corps,  qui  fe  loge  fur 
téméraire  & imprudent  , n’eût  pas  ta  hauteur. 

manqué  fon  jour  pour  en  profiter,  Minucius  furpris  de  voir  l’en- 
& de  s’embarquer  dans  quelqu’en-  nemi  fi  proche  de  fon  camp  , y 
treprifè  étourdie , d’où  il  n'eût  pû  marche  avec  toutes  les  forces  en 
le  tirer  qu’avec  honte  ; au  lieu  que  bataille.  Les  armez  2 la  légère  (2) 
nctant  maître  que  d’une  partie  de  & ta  cavalerie  (j)  entrelaflée  avec 
l'armée,  en  rifquant  celle-ci,  il  eux  , attaquent  la  hauteur  avec  beau- 
pouvoit  efpérer  du  fecours  de  l'au-  coup  de  courage  8c  de  réfolution. 

Ire,  s’il  venoit  2 avoir  du  pire.  C'eft  Comrtie  on  faifoit  filer  2 tout  mo- 
ce  qu 'Annibal  craignoit  fur  toutes  ment  des  troupes  des  deux  armées 
choies.  Il  fe  flatta  pourtant  que  Fa-  fur  h hauteur,  les  unes  pour  atta- 
bius  ne  le  feroit  qu’2  l’extrémité , quer , 8c  les  autres  pour  fe  défen- 
se qu’il  ne  feroit  peut  être  p is  fi-  dre,  le  combat  devint  grand  Si  fort 
ché  que  fon  Collègue  reçut  quelque  opiniâtré.  On  voioit  ce  fpeâade  8c 
échec  , & fût  meme  bien  ba  -u  , tout  ce  qui  fe  pafToit  du  camp  de 
pour  fe  venger  de  l’iniurtice  du  Sé-  Fabius  , 8c  perfonne  ne  pouvoit 
nat.fic  de  l'envie  de  Minucius  par  la  comprendre  la  raiibn  de  l'attaque 
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«la  côteau , à deux  pas  de  l'armée 
Carihaginoife  , Minucius  n ‘niant  il 
oppofer  à toutes  les  forces  d'Anni- 
bal  qu'une  partie  de  celles  des  Ro- 
mains. Ajoutez  que  c'étoit  dans  une 
.rafe  campagne  , où  le  nombre  fait 
beaucoup  : car  outre  la  fupériorité 
de  celle  d’Annibal  , elle  avoit  en- 
core la  valeur  8c  l’expérience  fur 
celle  des  Romains.  Si  Minucius  n’a- 
voit  eu  affaire  qu'aux  troupes  qui 
dcfendoient  le  côteau  , il  .en  ctoit 
quitte  pour  une  retraite,  qui  ne 
pouvoir  lui  être  interdite  ; mais  il 
dut  erre  bien  étonné  lorfqu’il  s'ap- 
perçut  d’une  embufcade  au  milieu 
d'une  plaine , St  d’en  voir  fortir  un 
corps  confidérable  de  troupes.  Ce 
n’elt  pas  le  piège  qui  dut  le  fur- 
prendre , mais  l'excès  de  fa  fortife 
8c  de  fa  négligence  : car  qui  eft  le 
Général  qui  ne  fait  pas  reconnoître 
le  terrain  à deux  pas  de  lui , s'il 
n’eft  le* plus  négligent  de  tous  les 
hommes  ? Ce  corps  (4)  , qui  s’étoit 
caché  dans  ces  endroits  couverts 
par  - ci  par  U & par  détnchemer.s , 
le  réunit  & fondit  tout  à coup  fur 
les  flancs  ôc  fur  les  derrières  des  Ro- 
mains , pendant  qu'Annibal  .s’avance 
avec  le  relie  de  fon  armée  en  ba- 
taille droit  il  Minucius,  étonné  de 
la  grandeur  du  péril  qui  lui  paroît 
alors  tout  prefent  : il  fe  déconcerte 
8c  ne  fçait  plus  quel  eonfeil  pren- 
dre , ni  comment  fe  retirer.  Les 
troupes  qui  combattent  fur  la  hau- 
teur s en  apperçoivent  & fe  décou- 
ragent, la  confulion  s'y  met  bien- 
tôt. Les  ennemis  (5),  qui  voient 
cette  contenance , font  un  dernier 
•ffort,  les  enfoncent,  8c  les  mènent 
battant  jufqu'à  leur  gros.  On  ne 
vit  bientôt  que  confulion  & que 
defordre.  Fabius  , qui  contemple 
toutes  ces  manœuvres  imprudentes 
de  fon  Collègue  de  la  hauteur  où  il 
eû  campé,  jugea  qu’il  étoit  tenu 
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de  marcher  au  fecours  des  liens  , 8c 
en  effet  il  marche  en  li  bon  ordre 

Qu’Annibal  ne  jugea  pas  à propos- 
e pouflep  pfus  loin  fon  avanture* , 
de  peur  que  l’ennemi  ne  profitât  de 
cette  efpéce  de  defordre  allez  ordi- 
naire dans  les  troupes  qui  ont  com- 
battu , quoique  viétorieules.  Anni- 
bal  fe  retire  content  d’avoir  un 
peu  réprimé  l’audace  8c  l'orgueil- 
de  cette  portion  de  la  Diétature. 

» Après  ce  combat , l’armée  Ro- 
» maine  eut  dequoi  fe  convaincre. 
dit  nttre  Auteur  très  - judicieujemrnt  , 

» que  la  vaine  confiance  de  Minu- 
» cius  avoit  été  la  caufe  de  fon  mal- 
» heur , 8c  qu’elle  ne  devoit  fon 
» làlut  qu'à  la  fage  circonfpeff  ion 
» de  fon  Collègue  : 8c  l'on  fentit 
» auflï  à Rome  combien  la  vraie 
» fcience  de  commander  8c  une 
*>  conduite  toujours  judicieufe  8c 
» confiante  l’emportoit  fur  une  bra- 
» voure  téméraire  8c  une  folle  dé- 
» mangeaifon  de  fe  lîgnaler. 

Tite-Live  rapporte  , 8c  Plutarque 
après  lui  , qu'Annibal  retournant 
dc.ce  combat,  ne  put  s’empêcher 
de  dire  qu’il  s’etoit  bien  attendu 
de  voir  enfin  crever  la  nue  qui  pa- 
roiffoit  fans  mouvement  fur  les  hau- 
teurs , qu’elle  s’avanceroit  enfin  8c 
verferoit  fur  lui  quelque  grand  orage, 
.luftin  dit  la  meme  choie.  Artniba- 
lem  qnoqtit  ex  suie  redeuntm  dixijfe 
ferunt , undem  eam  nubt m que  fede- 
ret  in  jugis  mtntium , foltciuum  pro - 
cell*  imbrrm  dediffe. 

La  harangue  de  Minucius  à fes- 
foldats  après  fa  défaite  , *me  paroît 
bien  humble  pour  un  homme  fi 
vain.  11  eft  rare  que  des  hommes 
de  ce  caraâére  aient  des  retours- 
fur  eux  - mêmes  , 8c  qu'ils  recon- 
noiffent  leurs  fautes  : une  telle  dé- 
marche leur  coûte  trop.  Elle  ne 
coûte  rien  à celui-ci  Cela  fem-- 
blc,  très  - grand  , très  - magnanime  ,. 
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& digne  de  ces  tems  antiques.  11  » foumettant  à fes  ordres,  8c  en  luî 
répare  par  cette  action  glorieufe  » obcïlïant  le  premier, 
tout  le  mal  qu'il  a fait  il  l'on  Gc-  Encore  un  coup , je  ne  trouve 
néral  , & la  honte  de  fa  défaite,  rien  de  plus  beau , de  plus  hon- 
Qui  pourrait  refùfer  fon  effime  à ncre,  de  plus  digne  d'un  ticur  gé- 
un  Officier  qui  penleainfi?  Je  me  néreux  & de  plus  rare  que  cette, 
ferais  conlcience  de  ne  pas  rappor-  aftion  de  Minucius  : elle  efface  le 
ter  le  difeours  (4)  de  Minucius  à fes  blâme  de  toutes  les  autres.  Voilà 
foldats  après  cet  éthec , ce  qui  fer-  dequoi  nous  donner  de  l'indigna- 
vira  de  leçon  aux  Généraux  qui  le  tion  contre  bien  des  Généraux  qui 
font  battre,  8c  même  toujours,  8c  ont  paié  de  la  plus  noîte  iflgrati- 
qui  prétendent  non  feulement  avoir  tude  des  fervices  femblables  à celui 
raifon  ; mais  avoir  fait  bien  au-delà  de  Fabius.  Je  ne  vois  rien  de  plus 
de  la  fageffe  & de  la  prudence  hu-  lâche  , de  plus  bas , ni  rien  qui 
maine  , quoiqu'ils  foient  dignes  du  deshonore  davantage  un  homme 
mépris  8c  de  la  rifée  publique.  de  guerre  , 8c  nous  porte  plus  à le 

» Mes  compagnons , leur  dit-il , méprifer  que  ces  fortes  d’infamies. 

» ne  point  commettre  de  fautes  , Nous  ne  fçaurions  dire  fur  la  foi 
» cela  eff  au  - deffus  de  la  nature  de  quel  Hiftorien  Plutarque  a pu 
x humaine  ; mais  tirer  de  fes  fautes  avancer  ce  que  tous  les  autres 
x paffées  des  inflruélions  pour  l’a-  ignorent  du  combat  de  Fabius  con- 
x venir , c’ell  ce  qui  eff  au  pouvoir  tre  Annibal  enfuite  de  la  ditgrace 
» de  tout  homme  qui  a de  la  vertu  de  fon  Collègue.  Je  n'en  vois  au- 
» 8c  de  la  fageffe.  J'avoue  donc  cun  qui  en  fiffe  la  moindre  men- 
>0  que  j'ai  beaucoup  moins  de  fujet  tion.  C’eft  bien  donner  à courir  à 
» de  me  plaindre  de  Ja  fortune , un  homme  qui  veut  avoir  des  ga- 
x que  je  n'en  ai  de  m'en  louer  : car  rans  d'un  événement  aulli  conlidé- 
»>  ce  que  je  n’avois  pas  appris  dans  rable  que  celui-là.  Ecoutons  le  ré- 
» tonte  ma  vie  , je  viens  de  l'ap-  cit  de  l'Auteur  Grec. 

» prendre  dans  une  petite  partie  » Fabius  charge  les  Numides, 
sdu  jour.  Je  viens  de  me  con-  » dit-il , qui  étoient  dans  la  plaine  , 

» vaincre  que  bien  loin  d'étre  ca-  *>  & les  ditlipe  : de  là  il  fond  fur 
» pable  de  commander  aux  autres  , » ceux  qui  pourluivoient  le*  Ko- 

» j'ai  beloin  de  quelqu'un  qui  me  » mains  , 8c  taille  en  pièces  ceux 
» commande  , 8c  que  je  ne  dois  » qui  lui  font  tete  ; les  autres  plient 
» pas  avoir  la  folle  ambition  de  » 8c  prennent  la  fuite,  de  peur  d’é- 
x l’emporter  fur  ceux  à qui  il  m'eft  » tre  envelopez  à leur  tour.  Anni- 
* beaucoup  plus  glorieux  décéder.  » bal  voi.mt  la  fortune  changée,  & 
x Vous  n’avez  déformais , mes  com-  x Fabius , qui  l'épée  à la  main  avec 
» pagnons’,  qu'un  leul  Dictateur,  » une  vigueur  fort  au-delius  de  Ion 
x qui  marchera  à votre  tête.  La  » âge  le  faifoit  jour  au  travers  des 
x leule  occafion  où  je  veux  vous  » combartans , 8c  perçoit  jutqu’au 
a»  commander , c'eft  pour  aller  lui  » haut  de  la  coltine  où  é'oit  Mi- 
x témoigner  la  reconnoilfance  que  » nucius , fit  ceffer  le  combat  ; 8c 
» nous  lui  devons,  8c  dont  je  veux  » aiant  commandé  aux  trompettes 
x vous  donner  l'exemple  en  me  » de  tonner  la  retraite , il  ramena 

x fes  troupes  dans  fon  camp. 

(a)  P lui,  Dtcier.  Vit  de  Fui.  M*x^  Je  m'imagine  que  Plutarque  au- 

roiC 
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roit  pû  fupprimer  ce  combat  fans 
fe  faire  tort.  Voit-on  une  ombre  de 
cette  aéfion  dans  Polybe  8c  dans 
Tite-Live  , ni  dans  aucun  autre  Hi- 
ftorien  ? Qui  croirons-nous  î Je  |ÿ 
puis  dire,  Polybe  eft  infiniment 
plus  digne  de  foi  que  cent  autres 
comme  Plutarque  ; & quand  nous 
n’aurions  que  le  premier  pour  ga- 
rant , il  faudroit  le  croire.  Il  éroit 
contemporain  , il  avoir  confulté 
mille  gens  qui  avoient  fervi  dans 
l’armée  de  Fabius  : il  étoit  d'ailleurs 
homme  de  guerre.  Nous  pouvons 
nous  en  rapporter  à lui  plutôt  qu’à 
Plutarque,  qui  n’a  écrit  que  plu- 
f ieurs  liécles  après.  Le  voilà  donc 
•avec  fon  combat  entTe  la  foule  des 
Hiftoriens  qui  le  démentent.  Nous 
y mettrons  auflï  l’Auteur  de  la  nou- 
velle Hiftoire  Romaine , qui  s’eft 
chargé  du  débit  de  cette  adion  , 
qu’il  n’a  pas  manqué  d’orner  & de 
parer  de  tous  les  atours  de  fon  élo- 
quence, 8c  de  romanifer  un  peu  plus 
le  fait  que  n’a  fait  Plutarque..  On 
lui  palTe  tout  cela , comme  le  paffa- 
ge  des  éléphans  fur  le  Rhône,  qui 
traverlcrent  ce  fleuve  fur  deux  bacs 
attachez  au  bout  d’un  traîneau  : 
machine  admirable  , & de  l’inven- 
tion de  l’Auteur.  C’eft  le  moins  que 
nous  publions  faire  que  de  recon- 
noître  par  un  peu  d’indulgence  le 
divertiflèment  qu’il  nous  donne.  Re- 
venons à notre  fujet. 

Les  Modernes  ont  eu  leurs  Mi- 
nucius  comme  les  Anciens , & quel- 
que malhabile  qu’il  fut,  il  a voit  fon 
mérite  comme  tous  les  autres  qui 
lui  reflemblent.  J'ai  rencontré  un 
Gérunium  & un  Minucius  dans 
l'Hiftoire  de  Louis  XIII.  dans  la 
peifonne  du  Maréchal  de  Brezé, 
qui  fe  battoir  & attaquoit  volon- 
tiers fans  entendre  beaucoup  dans 
l’art  de  la  guerre.  Il  le  fit  voir  en 
pluOcurs  aétions.  Nous  prendrons 
Ttme  / y. 


celle  qui  a le  plus  de  rapport  à no- 
tre fujet , 8c  c’eft  la  journée  d’Avein 
en  1 6 j,  y qui  lui  feroit  fort  glorieu- 
fe  , fi  le  Maréchal  de  Chàtillon  fbn 
Collègue  ne  l’eût  fauvé  d’un  enga- 
gement qui  n’eût  pas  manqué  de  lui 
être  fitnefte.  Celui-ci  arriva  fort  1 
propos  pour  le  tirer  d’embarras.  Les 
deux  Maréchaux  avoient  partagé 
leur  armée  en  deux  corps  pour  tra- 
verfer  le  pais  de  Liège  , & joindre 
celle  du  Prince  d’Orange.  Le  Car- 
dinal Infant  crut  venir  à bout  d’em- 
pécher  cette  jonôion , il  envoia  le 
Prince  Thomas  de  Savoie  à la  tète 
de  dix  à douze  mille  hommes  8c 
de  trois  ou  quatre  mille  chevaux  ; 
8c  bien  qu’il  fçût  cette  armée  fort 
inférieure  à celle  de  France  , il  ne 
s’en  mit  pas  autrement  en  peine. 
Le  Prince  Thomas  valoir  bien  les 
deux  Maréchaux.  Il  lui  fufhfoit  , 
pour  efpérer  du  fuccès  de  fon  def- 
fein,  que  le  commandement  fût 
partagé  entre  ces  deux  Généraux  : 
avantage  qu’Annibal  confidéra  tou- 
jours comme  très-grand  pour  l’hu- 
miliation de  Rome,  8c  dont  il  n’eut 
pas  lieu  de  fe  plaindre.  Le  Cardinal 
comptoir  que  la  jaloufie , que  Chî- 
tillon  8c  Brézé  conçurent  l'un  con- 
tre l’autre  , lé  dédommagerait  de 
la  foiblelfe  de  fes  ftoupes;  iln’étoit 
que  trop  bien  inftruitde  leurmcfin- 
telligence.  C’étoit  la  grande  rc& 
fource  du  Cardinal  Infant , 8c  la  fut 
prefque  toujours. 

Cette  méthode  de  couper  en 
deux  le  commandement  d’une  ar- 
mée , fut  toujours  religieufement 
obfervée  par  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu 8c  par  le  Cardinal  Mazarin.  Il 
ne  faut  pas  en  être  étonné , la  guerre 
n’étoit  pas  leur  métier , 8c  les  exem- 
ples de  la  fécondé  guerre  Punique  8c 
la  caufe  des  infortunes  des  Romains 
ne  leur  avoient  pas  pafle  lous  les 
yeux  , quoiqu’ils  fçûifcnt  parfaite- 
Y y 
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aient  leur  Machiavel , qui  fe  moque 
d'une  conduite  fi  peu  fenfée.  Puyfè- 
gur  ne  dit  pas  dans  (es  Mémoires 
qu’il  la  délàprouve  ; mais  il  nous 
fait  parfaitement  connoître  la  jalou- 
fie  & la  méfintelligence  des  deux 
Généraux.  Comme  ils  marchoient 
en  deux  corps  réparez , & que  Rrézé 
faifoit  la  tête  du  tout  , ce  Maréchal 
arriva  plutôt  à (on  Quartier  , qu’il 
prit  à un  village  voilin  que  Puyfê- 
gur  ne  nomme  pas  , 8c  qui  menoit 
à Liège.  On  en  lailfa  un  autre  nom- 
mé Autin , à un  quart  de  lieue  du 
premier,  & que  ChâtiUon  devoir 
occuper  , dans  la  créance  qu'il  y 
arriver  oit  la  nuit , 8c  qu'il  en  fèroit 
ion  quartier.  On  y laifla  feulement 
une  garde  de  cavalerie  , comme  fi 
cela  fufEfoit  pour  empêcher  le  Prin- 
ce Thomas  ae  s'y  loger , fi  la  fan- 
taifie  lui  en  prenoit.  Elle  lui  prit , 
il  s’y  porta  ,&  par  ce  campement 
il  coupa  la  communication  du  corps 
que  M.  de  Brézé  commastdoit  d’a- 
vec celui  de  M.  de  ChâtiUon.  Le 
premier  , naturellement  hautain  & 
fier  de  h faveur  du  Miniôre , dont 
il  étoit  beaufrere  , crut  pouvoir 
prendre  fur  lui  d'attaquer  de  fon 
chef  & avec  fes  feules  troupes  l’ar- 
mée Efpagnole  , ne  s'imaginant  pas, 
vû  la  grande  opinion  de  ion  mérite 
& le  bruit  de  fon  nom  , qu’il  eût 
befoin  du  fecours  de  fon  Collègue , 
dont  la  lenteur  , l’indolence  & la  cir. 
confpeftion  n'ctoient  guéres  moin- 
dres qtie  la  négligence  de  Brézé 
à s’informer  de  ce  qui  (è  partoit 
chez  l'enqpmi , & à méditer  iûr  fes 
•mouvemens  8c  fur  fon  repos.  D eft 
averti  que  le  Prince  Thomas  occupe 
te  porte  d'Autin , deftiné  pour  fon 
Collègue.  Cette  nouvelle  le  furprit, 
(ans  lui  faire  perdre  l'efpérauce 
de  rendre  cet  endroit  célébré  par 
quelque  coup  de  fa  façon.  11  fè 
met  donc  en  tcte  d’attaquer  feul 


l'armce  Efpagnole  , & de  ne  parta- 
ger point  l’honneur  d’une  victoire 
qu’il  croioit  déjà  tenir.  Ce  qu’il 
y a de  fingulicr  dans  tout  ceci , 
c’eft  de  voir  deux  Maréchaux  de 
Trance  à une  lieue  l'un  de  l'autre , 
8c  l’ennemi  campé  entre  deux , 
fans  qu’aucun  d’eux  en  eût  la  moin- 
dre nouvelle  : marque  évidente 
qu’ils  dépenfoient  beaucoup  en 
eépions.  M.  de  Brézé , ravi  que 
M.  de  ChâtiUon  ne  remue  point  de 
fon  porte , ordonne  à Puyfegur  de 
mettre  Tannée  en  bataille  pour  aller 
au  Prince  Thomas.  AL  de  la  Meille- 
raie  , qui  voit  cette  réfolution  in- 
fènfee  du  Maréchal , lui  fait  con- 
noître qu’il  court  à la  perte  de  fa’ 
réputation  en  (è  faifant  battre  -,  au 
lieu  qu’en  attendant  ta  jonétion  des 
troupesde  M.  de  ChâtiUon  , la  vic- 
toire devenoit  infaillible.  Je  ne 
veux  rien  attendre  , répondit-  il  , 
j’irai  droit  aux  ennemis  , St  je  les 
battrai.  Sans  difficulté  il  arrivoic 
tout  le  contraire , fi  heureufement 
l’armée  de  M.  de  ChâtiUon  n’eût 
paru  fort  à propos. 

On  voit  par  le  récit  de  cette  ba- 
taille , que  Puyfegur  nous  donne  , 
ue  tout  étoit  perdu , fi  tes  troupe* 
e M.  de  Châtilfon  n'euffent  été  de 
la  partie.  On  marcha  tout  auffitôt 
â Avein , où  les  ennemis  s’étoient 
retranchez  : ils  y furent  attaquez  8c 
battus.  La  fupériorité  du  nombre- 
& la  lâcheté  de  leur  cavalerie , con- 
tribuèrent plus  à leur  défaite  que  le 
défaut  de  conduite  du  Général.  Le 
Maréchal  de  Brézé  dut  être  fore 
obligé  à fon  Collègue  ; mais  com- 
me Tes  âmes  reconnoiiîantes  font 
rares , St  qu’on  en  vos  peu  de  mar- 
quées au  coin  de  celle  de  Minucius  » 
à l’égard  de  ce  qu’il  fit , 8c  qu’en  tou- 
tes cnofesce  qui  eft  le  plus  médiocre 
eft  le  plus  commun  ; il  ne  faut  pas. 
s’étonner  s’il  y a tant  d'ingrau,  dan» 
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le  monde , & tant  d’envie  contre  les 
hommes  aufquels  nous  Tentons  des 
vertus  qui  peuvent  nous  faire  om- 
brage & nous  furpaffer.  Brézé , bien 
loin  de  fçivoir  bon  gré  à Châtiflon . 
ne  céda  de  le  deffervir  autant  qu'il 
put  auprès  du  Minière , 8c  de  con- 
tinuer toujours  dans  b haine  qu'il 
avoit  contre  lui , & 1 l’obferver 
dans  toutes  Tes  actions , fur  lefqueiles 
il  verfoit  tout  le  poifon  qu'il  lui 
étoit  poffible  d’y  mettre  : tant  la 
jaloufie  pervertit  le  coeur.  C’eft 
dommage  que  cette  baffe  paillon 
puiffe  avoir  entrée  dans  l’ame  d'un 
brave  homme. 

9.  IV. 


fautes  de  Minucius.  Anmbtl  n’en 
efi  pas  exemt  : it  manqua  de  bar- 
diejfe  & de  réfalunon.  Raiforts  qui 
peuvent  jujhfter  la  conduite  de  ce 
Capitaine.  • 

LEs  fautes  de  Minucius  font  d’u- 
ne efpéce  qu’il  feroit  fort  mal 
aiië  de  juftifier  ; 8c  quoique  le  fo- 
phifme  Toit  unedes  principales  qua- 
lité* des  Généraux  préfomptueux 
8c  malhabiles , & toujours  battus 
lorfqu’il  ne  plaît  pas  à la  forrune 
de  couronner  les  bévues  les  plus 
énormes,  pour  marquer  fa  puif- 
fance  fur  ceux  qu’elle  favorifè , Mi- 
nucius ne  lëmploia  pas  pour  cou- 
vrir les  fiennes  : il  s’accufa  lui  mê- 
me d’avoir  failli , & en  fit  un  aveu 
public.  Il  fit  voir  la  vérité  de  cette 
maxime  , qu’il  a plù  à Plutarque 
d’emprunter  de  Polybe  : qu'un  mal- 
heur mftrust  plus  en  un  jour  que  les 
prospérités,  en  plu/tcurs  années  , 8c 
vit  bien  qu’il  lui  reftoit  beaucoup 
à apprendre. 

Mon  Auteur  n’entre  dans  aucun 
détail  de  Ton  ordre  de  bataille  , 
quoique  fan  rroifiétne  Livre  foit  le 
pammenoemenc  de  Ton  Htûoire. 


Je  conjeâure  qu’il  fe  rangea  félon 
la  coutume  Romaine.  On  fe  mé- 
prend rarement  3 donner  le  plan  . 
de  leurs  batailles  8c  de  leurs  com- 
bats : car  lorfqu’ils  fortent  de  la  com- 
mune fiçoji  de  fe  ranger  , Polybo 
ne  manque  pas  de  nous  l’appren- 
dre; ce  que  ne  font  pas,  ou  fort 
rarement  lesHiftorierts  Latins,  beau- 
coup moins  exaéts  que  les  Grecs, 

Je  ne  trouve  rien  à reprendre  à l’or- 
donnance de  Minucius  ; mais  feule- 
ment d’avoir  mal  chotfi  fon  champ 
de  bataille , & de  s’ètre  rangé  fur 
un  front  parallèle  au  coteau  :au  lieu 
qu’il  eût  dû  tourner  fon  armée  de 
telle  forte  qu’il  eût  porté  une  de  Tes 
aîles  vers  fort  camp  , 8c  l’autre  vers 
le  coteau  , en  la  mettant  en  potence 
pour  fourenir  le  corps  qui  devoit 
l’attaquer  , 8c  par-là  il  rendoit  inu- 
tiles tous  les  avantages  qu'Annibal 
pouvoit  prendre  fur  lui  ; au  lieu 
qu’en  fe  rangeant  de  front,  il  prétoit 
le  flanc  à qui  le  aébor- 

doit,  & donnoitlieu  à ceux  de  l’em- 
bufcade  de  tomber  fur  fon  flanc  8c 
fur  fès  derrières.  Voilà  une  faute 
groflïére  8c  bien  avérée,& une  grande 
témérité  d'ofer  attaquer  un  ennemi 
fi  extraordinairement  fupérieur  avec 
la  moitié  des  forces  Romaines , fans 
éire  bien  affiné  fi  Fabius  le  tireroit 
d’embarras , en  cas  qu’il  vînt  à avoir 
du  pire  : eft-ce  que  Minucius  igno- 
roit  à quel  homme  8c  à quelles  , 
troupes  il  avoir  affaire  ? 

Mais , ce  qui  met  le  comble  à la 
fotrife  , c’eft  de  n’avoir  pas  fait  re- 
connaître ou  reconnu  lui-mt-me  le 
terrain  aux  environs  du  champ  de 
bataille  ; Cette  négligence  eft  - elle 
bien  pardonnable  à un  homme  de 
guerre  ? Car  s’il  eût  fait  fouiller  tous 
ces  endroits , il  n’eût  pas  manqué  . 
de  trouver  la  bête  au  gîte.  Qui  peut, 
dira  quelqu’un.-foupçonnerune  em- 
bulcadc  , où  il  ne  paraît  rien  qui 

Yy  i) 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  POLYBE, 

doive  la  fnvorifer  ? Et  qui  peut  s’i-  fans  être  envelopée  & défaite  dès  la 
maginer , lui  répondra- t-on  , qu’un  premier  choc.  Difons  la  vérité  , Mi- 
Général  8c  un  Romain  n'ait  pas  ob-  nucius  fit  tout  à la  hâte  8c  fans  ré- 
fervé  en  ceci  les  réglés  inviolables  fléxion.  11  ne  falloit  pas  attendre 
de  la  guerre  , qui  ne  permettent  ja-  des  mefures  8c  des  manœuvres  fi 
mais  de  faire  un  pas  faqj  être  bien  déliées  d'un  Général  qui  néglige  les 
alfuré  , 8c  fans  avoir  bien  reconnu  plus  elïentielles  , 8c  celles  qui  peu- 
les  cent  autres  qui  reftent  à faire  ? vent  entrer  dans  l'efprit  de  tout  le 
Qui  dit  que  les  plaines,  quelque  monde.  Ce  qui  doit  fans  doute  fur- 
rafes  8c  nettes  qu'elles  nous  paroif-  prendre  , q’eft  que  ce  Général  totr.- 
fent  au  coup  d’œil , ne  foient  pas  ba  dans  une  faute  toute  femblable  à 
propres  à des  embufeades  ? Sont-  celle  de  Serrpronius  à la  bataille  de 
elles  fi  unies  qu’il  n’y  ait  des  fonds  la  Trébie  : car  fi  celui-ci , aufli  bien 
infenfibles,  des  ravins,  des  foffez  que  l'autre  , euffent  fait  reconnoître 
fc  de  petits  rideaux  de  terre  , capa-  la  plaine  du  côté  de  leurs  ailes , ils 
blcs  ae  cacher  8c  de  couvrir  non  ne  fùffent  pas  tombez  dans  le  piège 
feulement  un  grand  corps  d’infan-  qu’Annibal  leur  tendoit.  Nediroit- 
terie  . mais  encore  de  la  cavalerie  ? on  pas  qu’il  y avoit  un  fiéclede  cette 
L’Hiftoire  n'eft  - elle  pas  remplie  aôion  â l'autre  ? Mais  venons  à An- 
d'une  infinité  d'exemples  de  ces  nibal , qui  nous  paroit  bien  circonf- 
fortes  de  pièges,  qui  font  d'autant  pcét.dans  cette  affaire-ci. 
plus  à ‘craindre  qu'on  s'en  dcfic  le  Ceux  qui  s’impatientoient  de  la 
moins  ? longueur  de  cette  guerre  , qui  fe 

Je  veux  que  le  piège  dans  lequel  palloit  toute  en  mouvemens , fans 
Minucius  tomba  puf(|  être  mis  au  aucune  aétion  dccifive  , difoient, 
nombre  de  ceux  qui  font  au-deffus  par  dérifion , comme  je  l'ai  déjà  dit , 
de  la  prévoiance  humaine  , quoi-  8c  pour  fe  moquer, que  Fabius  étoic 
qu'il  (oit  bien  au-deffous  ; eft  -ce  le  Pédagogue  d’Annibal  , qu'il  ne 
qu'il  ne  voioit  pas  qu'Annibal  le  quittoit  jamais  d’un  pas  de  peur  de 
déborderait  , s’il  s’avifoit  de  fortir  libertinage  : qu'il  n’ofoit  pourtant 
en  bataille  8c  de  marcher  à lui?  11  le  châtier  de  fes  écarts,  dans  la  crain- 
devoit  donc  fe  précautionner  â fes  te  d'en  être  battu  ; mais  qu'il  cher- 
ailes  , 8c  pour  i aflîirer  de  ce  côté-  choit  1 le  renvoier  chez  fes  parens , 
là  fermer  les  efpaces  ou  les  deux  faute  de  nourriture  8c  de  moiens 
extrémitez  d'entre  fes  deux  lignes  pour  l’entretenir  en  enfant  de  bonne 
(6)  par  fes  triaires , pour  faire  front  maifon.  ' 

de  tous  cotez;  alors  les  troupes  de  On  n’auroit  jamais  dit  que  ce 
l’embufcade  eulfent  trouvé  à qui  terme  burlefque  pût  être  appliqué 
parler  , 8c  par  tout  une  égale  réli-  à un  Général  d’armée.  Les  envieux 
fiance.  Tout  au  moins  devoir- il  de  ce  grand  homme  ne  penloient 
mettre  là  cavalerie  (7)  en  potence,  pas  qu'ils  faifoient  fon  éloge  , en 
8c  par  là  fes  flancs  ne  fe  fufïent  pas  voulant  le  tourner  en  ridicule,  tes 
trouvez  découverts.  Ce  mouvement  habiles  gens  , qui  voioient  la  pro- 
étoit  délicat  fi  près  de  l'ennemi , fondeur  du  fyftéme  de  ce  grand 
dira-t-on  : je  l'avoue  ; mais  il  étoit  homme  , prirent  ce  terme  dans  un 
moins  dangereux  que  de  biffer  fens  plus  honorable  , 8c  s’en  formé- 
cette  cavalerie  dans  une  (ituation  rent  une  idée  bien  différente  après 
où  elle  ne  pouvoit  relier  longtems  l'affaire  de  Géranium,  En  effet , 
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elle  fit  allez  voir  que  le  Général 
Carthaginois  reconnoiffoit  la  fupé- 
riorité  de  fon  Maître , & l’afcendant 
qu'il  avoit  fur  lui.  Encore  un  coup , 
il  fit  voir  qu’il  le  craignoit , 8c  qu'il 
méprifoit  les  autres.  Peu  s’en  fallut 
que  Minucius  ne  fût  mis  dans  une 
entière  déroute  , fi  le  Pédagogue 
n’y  eût  mis  bon  ordre.  Ar.nibal 
craignit  de  l’avoir  fur  les  bras  , & 
que  les  affaires  ne  changeafTent  de 
face  ; il  fe  retira  dans  fon  camp , 
lui  qui  (herchoit  les  occafions  de 
combattre  , bien  loin  de  les  éviter. 
Cette  nouveauté  m’étonne.  Ses  af- 
faires (è  rrouvoient  dans  uhe  telle 
extrémité,  qu’il  ne  pouvoit  le  fauver 
que  par  une  viéloire  ; d’où  vient 
qu’il  quitte  ainfi  la  partie  en  fi  beau 
lujet  de  la  finir  glorieufement  ? 11 
étoit  déjà  viélorieux  d'une  paitie 
de  l’armée  Romaine  , encore  un 
coup  de  colier  fuffïfoit  pour  per- 
fectionner l'oeuvre  : une  partie  de 
fes  forces  étoit  capable  de  tenir 
tête  1 des  troupes  battues  8c  éton- 
nées du  fuccès  de  leur  entreprife. 
Ceux  qui  marchoient  au  fecours 
venoient-ils  avec  des  efpérances 
plus  grandes  de  vaincre  que  ceux 
qui  avoient  déjà  vaincu  ? Annibal 
ne  devoit-il  pas  regarder  fon  pre  • 
mier  avantage  comme  une  afiurance 
d’un  plusgrand  ? N‘auroit-il  pas  dû 
marcher  droit  à Fabius  & le  com- 
battre? Il  n’en  fit  pourtant  rien. 
Encore  une  fois  , cet  excès  de  pru- 
dence 8c  de  circonfpeétion , dans  un 
homme  comme  Annibal , eft  quel- 
que chofe  de  fi  furprenant , que  je 
ne  vois  aucune  raifon  qui  puiffe  le 
juftifier  d’une  conduite  fi  contraire 
à fa  manière  de  faire  la  guerre.  Que 
fçai-je  s’il  ne  craignoit  pas  que  les 
troupes  de  Minucius  ne  le  ralliaf- 
fènt , & quelles  ne  revinffent  au 
combat  avec  cette  fureur  qui  naît 
du  defir  de  réparer  leur  honte , 8c 
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que  la  vue  d’une  armée  qui  marche 
à leur  fecours  , ne  relevât  leur  cou- 
rage & leurs  efpérances , & ne  les 
portât  1 quelque  coup  déterminé  ? 
En  effet  il  n’y  a rien  de  plus  capable 
d'animer  les  gens  de  cœur,  qui  ne 
font  pas  battus  par  leur  faute,  mais 
par  l’imprudence  de  leur  Général , 
que  la  vue  d'un  fecours.  Lj  compr- 
ime rjfûre  juftju'rux  enfuni , dit  Mon- 
tagne , 8 C la  honte  nous  tient  foji- 
vent  lieu  de  compagnie.  Les  Ro- 
mains en  ctoient  pius  fufceptibles 
qu’ils  ne  lttoient  de  crainte  : elle 
avoit  un  tel  pouvoir  fur  eux  , quelle 
leur  a fait  remporter  de  grandes 
viéboires  lors  meme  qu'on  lestenoit 
pour  perdues. 

Après  le  combat  deDyrrachium , 
où  les  fold  its  de  Célar  turent  bat- 
tus , toute  l’armée  demandoit  la  ba- 
taille , tant  leur  défaite  leur  tenoic 
au  cœur.  11  arriva  pareille  chofe  à 
ceux  d'Antoine  dans  la  guerre  con- 
tre les  Parthes.  On  vit  l’effet  de  la 
honte  d'une  retraite  dans  nos  foldats 
à la  bataille  de  Malplaquet  8c  de 
beaucoup  d’Officiers  , qui  n'eufTent 
jamais  cté  d’avis  de  fe  rerirer , fi  on 
eut  daigné  les  confulter  : car  cette 
retraite  ne  put  être  attribuée  qu’au 
confeil  de  deux  Officiers  Généraux. 
Encore  une  fois , ceci  ne  couvre  pas 
la  retraite  d’Annibal , & ne  le  fauve 
pas  du  blâme.  Pour  moi  je  penfe 
qu’il  ne  crut  point  devoir  tenter  la 
fortune  fur  la  fin  d'une  campagne. 
Comme  il  ne  voioit  aucun  endroit 
pour  palfer  l’hiver , ni  de  vivres 
pour  la  lubfiftance  de  fes  troupes 
que  ce  qu'il  avoit  amafTé  à Géru- 
nium  , 8c  que  ce  pofte  étoit  d’une 
extrême  importance  pour  lui  , il 
craignoit  que , fi  la  fortune  venoit 
à lui  tourner  le  dos  , il  ne  fe  vît 
dans  la  néeellîte  d’abandonner  fon 
pofte , ou  d’y  être  infulté  ou  blo- 
qué > outre  qu'un  avantage  rem» 
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pont  dans  l'hiver  ne  nous  met 
guéres  plus  au  large , parce  qu'on 
ne  fçauroit  en  profiter.  Ces  railons 
me  paroiflént  fortes . & font , je 
penfe  , les  feules  qui  engagèrent  le 
Général  Carthaginois  à fe  contenter 
du  fuctès  du  premier  combat , (ans 
tenter  le  hazard  d'un  fécond  , qui 
pouvoit  ne  pas  lui  réuffir.  Paflons 
maintenant  à ce  que  nous  croions 
de  mieux  à faire , fi  un  Général  fe 
trouvoit  dans  un  deffein  8c  des  cir- 
conflances  fembhibles  à celles  de 
îilinucius  : car  quant  1 Annibal , il 
y a infiniment  moins  1 reprendre 
dans  fa  conduite. 

5.  V. 

Précautions  dans  Us  campement.  Dif- 
tribution  de  chaque  arme.  Ordre 
de  bataille  félon  le  ■ principe  de 
l'Auteur. 

UN  Général  qui  manque  dans 
le  coup  d’œil  , qui  , comme 
on  dit , eft  un  préfent  de  la  nature , 
quoiqu'il  foit  vrai  qu’il  fe  puiffe 
acquérir  par  l’étude  8c  l'exercice , 
donne  un  grand  fujet  de  douter  de  là 
capacité,  de  fon  expérience  8c  de  fon 
bon  fens  , à moins  qu'il  n’ait  la  vue 
courte.  En  ce  cas  les  autres  qualitez 
lui  fervent  de  peu  , à moins  que  la 
fortune  ne  fe  mêle  de  fes  affaires  , 
ou  qu'il  riait  auprès  de  lui  quelque 
habile  homme , dont  il  fe  ferve  en 
guife  de  lunettes  pour  s’empêcher 
de  tomber  ; ce  qui  n'arrive  jamais 
dans  les  Généraux  imprudens  fit  pré- 
fbmptueux  comme  Minucius,  qui 
manquoit  non  feulement  de  talfens 
pour  l’exécution  des  grandes  entre- 
prifes  ; mais  il  paroit  par  fà  con- 
duite qu'il  étoit  très-ignorant  dans 
la  fcience  des  portes , fit  incapable 
de  connoître  ce  qui  pouvoit  faire 
à fbn  avantage  ou  lui  nuire  dans 
tin  campement^  : ce  qui  dépend 


du  coup  d’œil , que  la  fcience  affine 
fit  perfectionne. 

Avant  que  de  fe  déterminer  fur 
un  campement , on  doit  examiner 
non  feulement  le  terrain  que  nous 
avons  devant  nous  ; mais  encore 
celui  qui  nous  environne  , 8c  con- 
fidérer  avec  une  extrême  attention 
tout  le  terrain  qui  eft  entre  l'enne- 
mi 8c  nous  , d;  peur  qu’il  ne  pro- 
fite de  ces  avantages , qu’il  ne  nous  y 
prévienne  fit  ne  nous  reflérre  dans 
notre  camp  , ou  qu'il  ne  s’en  em- 
pare pour  couvrir  le  fien  , ou  qu'il 
ne  s’en  farve  pour  le  deflein  d'une 
grande  entreprife.  Si  l'on  a négligé 
ces  fortes  de  choies,  fit  qu'on  s'up- 
perçoive  que  l'ennemi  fe  foit  faifi  dp 
quelque  porte  avantageux  qui  nous 
reflérre  Ôc  nous  oblige  d'abandonner 
le  nôtre  avec  des  difficultez  infinies  . 
pour  la  retraite . il  faut  y marcher 
fur  le  champ  : 8c  fi  le  porte  eft  impor- 
tant , ou  doit  foutenir  cette  attaque 
avec  toutes  fes  forces , 8t  fé  préparer 
à tout  événement.  Ces  fortes  d’en- 
treprifjs  exigent  de  grandes  précau- 
tions. On  y marche  en  pleine  ba- 
taille 8c  dans  l’ordre  fur  lequel  l'oa 
veut  combattre.  On  fait  un  corps 
à part  des  troupes  deftinées  pour 
l 'attaque.  Si  la  hauteur  eft  fur  un 
front  parallèle  à l’ennemi , il  fauc 
examiner  s'il  n'eft  pas  plus  fort , 
fi  quelqu’une  de  fes  ailes  rioutre- 
pallè  pas  utie  des  nôtres  , fie  s’il 
foutien:  la  colline  par  une  aile  ou 
par  fon  centre  ; ce  qui  met  de  la 
différence  dans  une  dilpofition  , 
parce  qu’on  ne  peut  être  débordé 
de*  deux  cotez  , fit  que  l'ennemi 
qui  eft  campé  derrière  la  hauteur 
peut  tourner  la  montagne  8c  ma- 
nœuvrer à fon  aife  fans  etre  ap  per- 
çu, pendant  qu’on  eft  aux  mains 
de  ce  côté-là  ; mais  nous  fuppofoot 
ici  un  corps  d armée  comme  celui 
de  Fabius , qui  ôtoit  cet  avantage 
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à Annibal  contre  Minucius. 

Le  plus  important  dans  ces  fortes 
d’entreprifes  eft  d 'a durer  bien  fes 
ailes  de  peur  d'être  inverti.  Or  je 
ne  vois  pas  d'autre  moien  de  s’em- 
pêcher ae  l'être  , que  de  Contenir 
ceux  qui  attaquent  le  côteau  par 
une  des  aîles  plutôt  que  par  fon 
front , parce  qu'il  eft  toujours  plus 
avantageux  dêtre  furpafle  1 une 
feule  que  de  l'être  à toutes  les  deux, 
8c  que  la  ligne  qu’on  forme  farte  un 
angle  ou  une  oblique  avec  les  trou- 
pes qui  attaquent , & que  celles-ci 
foient  foutenues  de  (i  près  de  leur 
'aile  , que  l'ennemi  nç  puiffe  , en 
tournant  la  hauteur , Ce  couler  entre 
elle  & les  combattant.  Cette  aîle 
doit  former  une  potence  (7)  avec  la 
ligne  (8) , qui  s'étend  vers  le  camp  : 
car  fi  l’armée  campe  en  deux  camps 
féparez,  l’armée  n'ofera  tourner  for 
l’aîle  qui  attaque  & qui  fe  replie  vers 
le  côteau  , de  crainte  d'être  attaqué 
& pris  par  les  derrières  par  les  trou- 
pes du  camp  qui  eft  fur  la  droite  , 
& par-li  les  deux  aîles  font  é cou- 
vert des  deffeins  de  l'ennemi  : ou- 
tre que  les  troupes  de  la  droite  don- 
nant jaloufie  de  ce  côté  U , l'ennemi 
fe  bornera  é porter  toutes  lès  forces 
for  le  côteau  , ou  à faire  Ion  princi- 
pal du  refte  de  la  ligne  , 8c  (facta- 

Îuer  tout  ce  front  pour  faire  diver- 
on  des  troupes  qui  attaquent  la 
colline-  Or  l’ennemi  (9)  ne  fçau- 
roit  engager  une  affaire  de  ce  côte- 
lé , qu'il  ne  reptie  toute  fon  armée, 
qu’il  ne  s’éloigne  de  fon  principal 
objet , 8c  ne  s’expofe  à être  attaqué 
é fa  droite  , (ans  rien  voir  de  ceqtu 
fe  parte  vers  la  hauteur.  Ajoutez 
que  ceux  qui  la  défendent  peuvent 
être  pris  par  leurs  derrières  par  les 
troupes  du  fécond  camp , pendant 
qu’ils  fe  voient  attaquez  de  front. 
Comme  j’ai  déjà  traité  de  l’attaque 
des  hauteurs , je  me  contente  ici  de 
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donner'd'abord  l’ordre  8c  la  difpo- 
fîtion  de  l'attaque  de  la  colline , 
pour  finir  par  celle  de  la  partie  de 
l'armée  qui  la  foutient. 

Comme  je  fuppofe  le  côteau 
d’une  pente  douce  8c  aifée  , je  fup- 
pofe aulfi  que  la  cavalerie  y peut 
être  d'ufage.  Je  range  donc  les 
troupes  qui  attaquent  la  hauteur 
par  colonnes  de  deux  bataillons 
aux  ailes  (10)  8c  au  centre , les  au- 
tres d'un  (eul  bataillon  fur  douze 
de  profondeur  : les  efeadrons  (1  r) 
entre  les  intervales  » ces  efeadrons 
entrelaffcz  des  compagnies  de  gre- 
nadiers ( 1 z).  Cette  ligne  de  colon- 
nes fera  foutenue  d’une  réferve  de 
quelques  bataillons  ( 1 j).  Cette  dif- 
poiition  ne  demande  aucune  expli- 
cation , 8c  encore  moins  de  Com- 
mentaire , pour  peu  qu’on  ait  un* 
idée  de  mon  principe  de  taâique  , 
auquel  il  faudra  bon  gré  mal  gré 
tôt  ou  tard  venir. 

On  n’attaque  jamais  un  porte  air 
voifinage  d’une  armée  , qu’on  ne 
marche  avec  toutes  fes  forces , com- 
me je  l’ai  déjà  dit.  Voici  l’ordre  fur 
lequel  on  doit  fe  ranger  , s’il  pre- 
noit  envie  à l’ennemi  d’engager  une 
affaire  générale. 

Les  toupes  commandées  pour 
l’attaque  de  la  colline  devant  occu- 

(per  tout  le  front  , 8c  l’ennemi  qui 
a défend  é (à  gauche  ( 1 4)  s’éten- 
dant bien  au-delé  de  la  plaine , il  y 
auroit  é craindre  , (i  on  fe  rangeoit 
fur  un  front  parallèle  au  fien  , d’en 
être  furpafle.  Je  crois  que  le  plu» 
for  pour  éviter  ce  défaut , feroit  de 
former  ufte  potence , comme  je  l’ai 
déjà  dit , avec  le  corps  qui  doit 
attaquer  la  hauteur  en  fe  rangeant 
de  biais , portant  la  gauche  ver» 
le  camp.  Par  cette  difpofitiorv 
on  s’éloigne  de  l’ennemi  , qui 
ne  fçauroit  profiter  de  fon  avan- 
tage , ni  engager  un  combat  fen» 


Digitized  by  Google 


t/o  HISTOIRE 

remuer  toute  fon  armée  par  un 
quart  de  converfion  très-dangereux , 
parce  que  ces  forres  de  mouvemens 
ne  fe  font  guéres  fans  confufton  , & 
fans  perdre  un  tems  conlidérable  ; 
outre  qu'on  s'éloigne  de  l’endroit 
qui  fait  le  fujet  du  combat , qu'on 
ne  fçauroit  fecourir  que  par  un 
mouvement  irrégulier. 

L'armée  fera  flanquée  1 fes  aîles 
des  deux  colonnes  (i  5)dedeuxfec- 
tions  chacune , la  cavalerie  fur  trois 
corps  aux  ailes  (16)  (17),  & au 
centre  ( 1 8)  , l’infanterie  (19)  entre 
eux,  les  efeadrons  entrelaflêz  des 
pelotons  (îo)  & les  bataillons  fur 
dix  de  profondeur,  les  brigades  de 
cavalerie  & d’infanterie  appuiées  aux 
colonnes  (2  1 ) , & une  autre  (u) 
au  centre  pour  faire  effort  en  cet 
endroit , 8i  lèparer  celui  de  l’enne- 
mi  de  fes  aîles , & une  arme  doit 
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être  nécefTairement  fbutenue  pal1 
l’autre  : l'infanterie  de  la  féconder 
ligne  (25)  foutient  la  cavalerie  de 
la  première  , & la  cavalerie  l'infan- 
terie avec  quelques  colonnes  & une 
réfèrve  (24).  Voilà  l'ordre  de  ba- 
taille fur  lequel  il  me  paroît  qu'on 
doit  combattre  , foit  dans  l'attaque 
de  la  hauteur , foit  dans  le  combat 
qui  peut  naître  de  cette  entreprife. 
Si  Minucius  eut  tourné  fon  armée 
comme  je  le  fais  voir  ici , la  rulè 
d’Annibal  alloit  à rien  : il  ne  pou- 
voir même  l’attaquer  fans  s’éloigner 
de  la  hauteur  de  fon  camp.  11  ctoit 
alors  aifé  à Kabius  de  détacher  une 
partie  de  fon  armée,  qui  eût  pù 
tomber  fur  le  camp  ou  fur  les  der- 
rières de  ceux  qui  défendoient  le 
coteau , pendant  qu'avec  le  refle  il 
eut  marené  au  fecours  de  Minu- 
cius, 
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CHAPITRE  XXIII. 

jQnnibal  s'empare  de  la  citadelle  de  Cannes , réduit  les  Romains 
à la  néceffité  de  combattre.  Préparatifs  de  cette  bataille.  Haran- 
gues de  part  & d’autre  pour  difpofer  les  troupes  à une  aShon  ii- 
cifive. 

• • 

LEs  deux  années  palTérent  ainfi  l’hiver  & tout  le  prin- 
tems  à fe  côtoier  l’une  l’autre.  Le  tems  de  la  moillbn 
venu , Annibal  décampe  de  Géranium , & pour  mettre  les 
ennemis  dans  la  néceflîté  de  combattre , il  s’empara  de  la 
citadelle  de  Cannes  , où  les  Romains  avoient  enfermé  les 
vivres  & autres  munitions  qu’ils  avoient  apportées  de  Canu  - 
iîum  , Sc  d’où  ils  tiraient  leurs  convois.  Cette  ville  avoit  été 
entièrement  détruite  l’année  précédente.  Annibal  , par  la 
prife  de  cette  place , jetta  l’armée  Romaine  dans  un  embarras 
très-grand.  Outre  qu'il  étoit  maître  des  vivres,  il  fe  voioit 
dans  un  porte  qui  par  la  fttuation  commandoit  fur  toute  la 
contrée.  Les  Proconfuls  dépêchèrent  à Rome  courriers  fur 
courriers , & mandèrent  que , fans  être  obligez  de  combattre , 
il  n’ètoit  plus  poffible  d’approcher  de  l’ennemi  ; que  tout  le 
pais  étoit  ruiné;  que  les  Alliez  éroient  en  fufpens , &atten- 
doient  avec  impatience  à quoi  l’on  fe  déterminerait  ; qu’on 
leur  fît  fçavoir  au  plutôt  ce  que  l’on  jugeoit  à propos  qu’ils 
fiffent.  L’avis  du  Sénat  fu*  de  livrer  la  bataille.  Mais  on  écrivit 
à Servilius  de  fufpendre  encore  , & l’on  envoia  Æmilius  pour 
la  donner.  Tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  ce  Conful  ; per- 
fonne  ne  parut  plu^  capable  d’exécuter  avec  fuccès  une  fi 
grande  entreprile.  Une  vie  conrtamment  vertueufe  , & les 
grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  République  quelques 
années  auparavant  dans  la  guerre  contre  les  Illy riens,  réu- 
nirent tous  les  fuffrages  en  fa  faveur.  On  fit  encore  dans  cette 
occafion  ce  qui  ne  s’étoit  pas  encore  fait , on  compofa  l’ar* 
mée  de  huit  légions , chacune  de  cinq  mille  hommes , fans  les 
Alliez. 

Car , comme  nous  avons  déjà  dit , les  Romains  ne  lèvent 
jamais  que  quatre  légions , dont  chacune  eft  d’environ  quatre 
%iille  hommes  & de  deux  cens  chevaux.  Ce  n’eft  que  dans 
* les  conjonéhires  les  plus  importantes  qu’ils  y mettent  cinq 
Tome  IV,  Z z 
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mille  des  uns  & treis  cens  des  autres.  Pour  les  troupes  des 
Alliez , leur  infanterie  eft  égale  à celle  des  légions  ; mais  il 

Îr  a trois  fois  plus  de  cavalerie.  On  donne  à chaque  Conful 
a moitié  de  ces  troupes  auxiliaires , & deux  légions-  On  les 
envoie  chacun  de  leur  côté  , & la  plûpart  des  batailles  ne  fe 
donnent  que  par  un  Conful  , deux  légions  & le  nombre  d’Al- 
ïiez  que  nous  venons  de  marquer.  Il  arrive  très-rarement 
que  l’on  fe  ferve  de  toutes  fes  iorces  en  même  tems  & pour 
la  même  expédition.  Ici  les  Romains  emploient  non  feule- 
ment quatre , mais  huit  légions-:  il  falloit  qu’ils  craigniflent 
étrangement  les  fuites  de  cette  affaire. 

Le  Sénat  fit  fentir  à Æmilius  de  quel  avantage  ferait  pour 
la  République  une  viéloire  complette  , & au  contraire  de 
combien  de  malheurs  une  défaite  ferait  fuivie.  On  l’exhorta 
de  prendre  bien  fon  tems  pour  une  aétion  décifive  , & de  s’y 
conduire  avec  cette  valeur  & cette  prudence  qu’on  admi- 
rait en  lui , en  un  mot  d’une  manière  digne  du  nom  Romain. 
Dès  que  les  Confuls  furent  arrivez  au  camp , ils  firent  alièm- 
bier  les  troupes  , leur  déclarèrent  les  intentions  du  Sénat , & 
leur  dirent,  pour  les  animer  à bien  faire  ,%out  ce  que  les 
conjonfturcs  préfentes  leur  fuggérérent  de  plus  preffant. 
Æmilius  , touché  lui-même  des  malheurs  de  la  République  v 
en  fit  le  fujet  (a)  de  fa  harangue.  11  étoit  important  de  rallurer 


(a)  Æmilius  , touché  lui- meme  des  mal^ 
heurs  de  la  République  , en  fit  le  ftejet  de 
fd  harangue.  ] La  Logrqtic  doit  être  na- 
turelle , dit  le  célébré  le  Clerc  , ou  clic  ne 
vaut  rien.  Les  figures  de  rhétorique  peu- 
vent être  fça vantes  ; mais  la  meilleure  eft 
«elle  qui  eft  la  plus  propre  aux  tems  Si 
aux  lieux.  Il  cite  la-deffus  un  exemple 
d'un  vieux  Officier  qui  commandoit  les 
Angloit  devant  Cadix  en- 1702.  : l'avan- 
tage du  porte  des  ennemis  , qui  deman- 
doit  de  la  vigueur  pour  les  en  chafier  , le 
xeduifit  2 la  néccflcte  de  haranguer  Tes  fol- 
dars  , ce  qu'il  n’étoit  pas  accoutume  de 
#urc.  H s’en  tira  du  mieux  qu'il  put  , de 
mieux  peut-être  que  n’auroit  fait  tout  aune 
plus  éloquent.  Quelle  honte  ! leur  dit  - il  , 
fo.tr  vous  , yjngloit  , qui  mangez  de  bon  boeuf 
tS"  de  benne  fiupe  , de  vous  Imtjfcr  battre  pur 
utie  canot  lie  d'Efpagnols  , qui  ne  mandent 
que  des  oranges  des  citrons,  Les  Elpa- 

fnols  ne  font  pas  fi  canailles  qu'on  diroit 
icn  : s'ils  éroienr  mieux  difciplincz  dt  bien 
cienjz  , ils  auxoienr  moins  befom  de  ha- 


rangue qitê  les  autres.  Quoiqu'il  en  Toit,  la 
harangue  n’étoit  point  des  plus  graves  de  de» 
plus  fer ieufes  , comme  l’on  peut  voir,  de 
cependant  elle  fit  plus  d’effet  dans  le  caur 
de  ce*  mangeurs  de  bœuf  Sc  de  loupe  , de 
leur  infpira  plus  de  courage  que  n’au- 
roit  pii  faire  la  plus  précicufe  de  la  plus 
diverti flameede  celles  qui  fe  trouvent  dans 
la  nouvelle  Hiftoire  Romaine. 

La  coutume  des  Anciens  étoit  de  haran- 
guer leurs  foldata  avant  le  combat  : je  la 
trouve  excellente  de  très- digne  d'être  re- 
prife.  Je  doute  qu’on  en  poiffe  trouver  l’o- 
rigine , tant  elle  cft  ancienne.  Elle  a duré 
fi  longtems  , que  nous  totichoni  prefque 
à celui  où  elles  eft  perdue.  Les  plus  courtes 
harangues  (Ont  fans  doute  les  meilleures. 
Les  Hiftoiicns  de  l'antiquité  , de  fur  tout 
les  plus  recommandables,  en  rapportent 
un  grand  nombre  , que  les  Ciér.éraux  ont 
débitées  à la  tête  de  leurs  armérs  : fi  c’cft 
une  1 caliré  ou  des  pièces  de  la  fayon  de 
ces  Hiftoriens , je  n’en  fçai  r en.  Je  loup-  p 
çonne  feulement  qu’elles  ne  font  pas.  telles 
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les  troupes  contre  les  revers  qu’elles  avoient  éprouvez  , & de 
diiîipér  l’épouvante  qu’elles  en  avoient  conçue. 


èt 

on 


«fu’ils  août  les  donnent,  V qu’ils  font  dire 
£ leurs  Héros  bien  au-delà  de  ce  qu'ils 
ont  débité , pour  augmenter  le  courage  Sc 
les  eipérances  de  leurs  fcddais.  Je  crois  que 
celles  qui  renier  mène  beaucoup  de  lêns  Sc 
peu  de  paroles , font  les  plus  éloquentes , 
les  plut  perfua£rcs  & les  plus  propies  au 
commencement.  Ce  n'cfî  pas  un  petit 
avantage  dans  un  Générai  d'armée  que 
d’être  éloquent  ; mais  cette  qualité  n'eû 
aujourd'hui  d’aucun  ulàge:  ou  nos  fol- 
dats  n’ont  pas  beloin  d’être  excitez  à bien 
édite,  ou  leurs  Généraux  ne  ffavent  que 
leur  dire  faute  d'efprtt  militaire , quoi- 
qu’ils en  lient  infiniment  loilqu'il  s’agir 
de  faire  valuir  leurs  belles  «filiont  , ou 
d’exeufer  les  mauvais  fuccés  de  leurs  en- 
trepriles  , ou  de  perdre  ceux  donc  le  mé- 
rite leur  fiait  ombrage. 

Céfar  croit  d'une  éloquence  charmante. 
Elle  ne  lui  fervit  pas  peu  en  bien  des  oc- 
calions.  Ses  foldats  en  (émirent  allez  1a 
puiflaace.  Elle  étoir  en  telle  recommanda- 
tion , que  pluiteurs  dans  fon  armée  firent 
des  lecueils  de  fes  harangues  militaires. 
Si  elles  égaloieat  le  nombre  de  fes  giandcs 
«filions  , elles  dévoient  remplir  piufieuts 
volumes  raifonnables.  L’on  prétend  qu’ils 
fubfilloicnt  en  eifet  , St  qu'Augulle  pre- 
noit  as n üngulicr  platfir  de  fe  les  faire 
lire.  Ce  Prince  ffavoit  fort  bien  diflrn- 
guer  les  faufltt  des  véritables , ^jur  n’ed 
pas  difficile  : car  le  Hile  d’un  jJKd  hom- 
me lui  cil  particulier , Sc  ne  s’imite  pas 
aifémenr. 

Il  eft  certain  que  les  difeours  faits  à la 
tête  des  armées  , oibilj  entre  des  mots 
de  raillerie  & de  plaif^Perie , font  plus 
d’effet  que  les  plus  féneux  , quelque  bien 
tournez  qu’ils  (oient.  Un  bon  mot  quel- 
quefois cil  d’un  grand  effet.  Celui  d’An- 
tribal  à Gifcon  à la  bataille  de  Cannes , en 
fit  beaucoup.,  Celui-ci  lui  dit  que  le  nom- 
ire  de j ennemis  lui  pareifioit  fers  tien- 
nent. Annibal , au  rapport  de  Plutarque , 
frmijant  le  fourcil , lui  répondit  : Mets  il 
7®  une  chofe  fins  étonnante  encore  , Gif- 
een,  (je  à laquetle  lu  ne  frem  par  garde. 
Gifcon  lui  demanda  ce  que  c’étoit  : c’eft , 
dit  Annibal  , que  de  teui  ce  prodigieux 
nombre  d’hommes  il  n’y  en  a fat  un  frété 
qui  t'appelle  Gifcon  cemmt  coi  i ce  qui 
fit  rire  tout  le  monde , Sc  toute  l’armée 


le  fi; et  un  moment  après.  Cela  fe  reve~ 
ntt  le  courage  fÿ  U confiance  amx  Car- 
thaginois , dit  encore  Plutarque , qui  y» 
ptrjaaderent  que  leur  Général  n'a-teee  pas 
n de  fi  ion  cacsr  , jufqu’a  plat/ tenter  a la 
vie  d’un  fi  grand  perd , qu'il  ne  vit  tien 
qu’il  pouvait  fièrement  méprifer  fes  enne- 
mis. Le  même  Auteur  dit  qu’Antigônuu 
n’en  finfoit  pas  d’autres  à les  foldats.  Cel* 
fut  qu'ris  mèprifenr  davantage  leurs  en- 
nemis. Le  Général  ne  pailcroit  pas  de  !• 
forte , s'il  n’ésoir  affdre  de  fon  lait.  A la 
bataille  d’Orchoménc  Sylla  fit  un  difeour* 
à fes  foldats  étonnez,  Sc  qui  commen- 
çoienr  à prendre  la  fuite,  Voiant  qu'il  al- 
loir  fuccomber  , il  décendit  promicincnt 
»de  cheval,  dit  Plutarque,  Sc  faifilTane 
*>  une  de  lés  enléignes  , il  poullà  aux  en* 
n nemis  à travers  les  foiards  , J qui  il 
n crioit  : Peser  moi  . Romains  . il  m’ej $ 
glorieux  de  mourir  ici  ; mais  pour  vous , 
quand  on  vous  demandera  en  quel  endroit 
vous  aven  abandonné  votre  Général  , feu. 
venez- vous  de  répondre  que  c’eft  à Orckoa 
mène. 

Les  Lacédémoniens  faifoient  leurs  ha- 
rangues encore  plus  courtes  , Sc  pourtant 
routes  pleines  de  fens  Sc  de  force,  Thucy* 
dide  nous  en  donne  un  très-grand  nom-* 
bre  dans  fon  Hiftoire  de  In  guerre  du  Pé- 
loponéle , qui , pour  être  un  peu  longues  , 
du  moins  celles  qui  Te  font  à la  tête  des 
armées,  ne  font  pas  moins  admirables  de 
moins  iaftru&ivcs.  Celle  de  Phormion  * 
Général  Athénien , pour  exhorrer  fes  fol- 
dats  au  combat,  eft  un  chef-d'œuvre  2 
mon  gré , & digne  d'un  excellent  Chef  de 
guerre.  On  voie  aflez  que  Thucydide  la 
lui  prête,  étant  auifi  habde  dfautti  grand 
Guerrier  que  lui*  Un  Ecrivain  qui  n'efè 
pas  du  métier  ne  rationnera  jamais  de  la 
forte  , la  pièce  le  démontre  aflez.  Ses  dit- 
cours  font  prefque  tous  de  la  même  force 
fur  toutes  forces  de  lujets  qui  regardent  les 
armes  ou  la  politique  militaire.  Les.  Grecs, 
comme  les  Larins , fe  donnent  de  très- 
grandes  libertez  en  fait  de  harangues  mi- 
litaires , ôc  particuliérement  Tite-Live.  IU 
font  dire  aux  gens  ce  qu’ils  auroient  dfl 
dire  dans  les  journées  importantes , A:  les  # 
font  parier  de  la  manière  du  monde  la 
plus  noble  de  la  plus  mâle  : ce  qui  eft  ua 
grand  ornement  a l'Hiftoire. 
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Il  dit  donc  à fes  foldats,  que  fi  dans  les  combats  pré- 
cédons ils  avoient  eu  du  defious  , ils  pouvoient  par  bien  des. 


Celles  de  Quinre-Corce  font  certaine- 
ment belles.  Il  n’y  en  a point  que  j’crtime 
davantage  que  celle  d’Alexandre  a Iflc. 
Toutes- les  autres  me  paroi  dent  plus  dignes 
d'un  Orateur  excellent  que  d’un  Général 
d’armée  , dont  les  difcours  doivent  être 
fimples  6c  nobles  , & renfermer  plus  de 
liens  que  de  paroles.  Les  Livres  facrez  nous 
en  fourftifienc  un  très-grand  nombre  qu’on- 
ne  fçauroit  trop  admirer  , parce  qu’elles 
font  telles  qu’elles  doivent  être.  Tacite  n'ex- 
celle pas  moins  dans  les  fiennfs.  Celles  que 
polybc  rapporte  dans  Ion  Hiftoire  font  co- 
piées d'après  celles  des  Generaux.  Titc- 
Livc  les  a trouvées  trop  (impies  pour  eue 
inférées  dans  fon  Hifioire,  il  les  fait  par- 
ler tout  autrement  qu'ils  n'ont  fait  dans 
Polybc  , 6c  met  en  œuvre  toutes  lesfiguics 
6c  tous  les  ornemen»  de  fon  éloquence  , 
plus  capables  d’exciter  l'admiration  de  fe» 
Le  fleurs  que  le  courage  d'une  armée , qui 
ne  fc  paie  pas  de  tous  ces  vains  ornemens 
de  rhétorique  , où  elle  n'entend  rien. 

Zifca  , comparable  aux  plus  grand» 
tommes  de  l'antiquité , avoir  la  coutume 
de  haranguer  les  troupes  pour  les  animer 
au  combat  , 6c  pour  d'autres  raüom  od 
fon  éloquence  étoit  néceflaire.  Après  ce- 
lui qu’il  livra  i la  Noblefie  de  Bohême  , 

3u*il  tailla  prefque  en  pièces  dans  un  pas 
e montagnes , il  marcha  droit  à Prague 
pour  l’afiiégcr , & lé  venger  des  outrage» 
de  cette  ville,  dit  Vat  illas  : 6c  fes  foldats  vou- 
loient  la  faccager  & la  piller»  & Zifca  pré- 
tendoit  ne  la  point  détruire  : des  raifons 


tant  de  bonheur  , que  les  armées  les  plu*-  à 
n^mbreufes , les  plus  aguerries  6c  les  mieinJ 
disciplinées  n’ont  pu  tenir  un  initant  de- 
vant vous  Tout  vous  a fait  Jaigcdansle 


combat  ; mais  fongez  que  cette  valeur  euL 
feivi  de  peu  , fi  mon  expérience  Sc  le»  ta- 


ltm  que  j’ai  reçus  de  Dieu  ne  vous  avoient 
ouvert  le  chemin  de  l'honneur  6c  de  la  vic- 


toire : caille  fuccés  des  batailles  eft  tou» 
jouis  moins  l'ouvrage  de  l'intrépidité  , que 
de  l'intelligence  do  ceiui  qui  vous  com- 
mande contre  des  ennemis  qui  n'ont  ja- 
mais prétendu  vous  céder  à l’égard  de 
l'une.  Ils  ont  reconnu  le  pouvoir  de  l’au- 
tre par  leur  défaite.  Toute  la  honte  efi 


tombée  lur  leur  Général,  6c  toute  la  gloire 
lui  le  vôtre  , qu'il  partage  avec  vous  : cac 
je  dois  autant  à votre  courage  que  vous 
devez  à ma  conduite.  Nous  voilà  égaux  4 
cet  cgard-li  , mes  compagnons , mais  il 
s’en  tant  bien  que  nous  le  loions  dans  le 
relie.  Votre  condition  eft  infiniment  meil- 


leure 6c  plus  oéfirabie  que  n’eft  la  mienne. 
Rien  de  plus  touchant  & de  plus  déplorable 
que  mou  fort.  j'ai  perdu  l’ufoge  de  la  vue  , 
6c  j’jçhece  bien  cherc  cette  gloire  que  nous 
avons  de  commun  cnfcmble  J'en  remer- 
cie Dieu  plutôt  que  de  m'en  plaindre , puis- 
que vous  vous  êtes  enrichis  par  mes  vic- 
toires des  dépouilles  de  vos  ennemis , qui 
comptoicnt  s’emparer  des  vôtres.  Que  me 
rcfto-t-i^ouc  de  tant  de  nasaux  & de  tant 
de  blcfl^Pï  ? Rien  qu'une  vaine  réputa- 
tion : je  dis  vaine , puifque  vous  cherchez 
a me  l'enlever  6t  i la  couvrir  d'une  flér 


politiques  l’y  obligeoient.  11  vit  bien  qu’il 
falloir  parler  aux  foldats , il  monta  fur  un 
tonneau. 

Compagnons  , leur  dit  - il  , quand  je 
confidcre  les  grandes  chofcs  que  vous  avez 
faites , 6c  que  je  m’en  retrace  le  fouve- 
ftir,  je  me  fens  moins  touché  de  la  gloire 
qui  m’en  revient , que  de  celles  que  vous 
vous  êtes  acquife  par  vuire  valeur.  Je  con- 
fcfic  devoir  beaucoup  à celle-ci , 6c  l’aveu 
que  je  vous  en  fois  ne  lu'cft.  pa»  moins 
agréable  que  le  fuccés  de  mes  entreprifes. 
Si  vous  ne  m'aviez  pas  eu  pour  votre  Gé- 
néral , vous  feriez  aujourd'hui  dins  la  fet- 
m vitude  6c  dans  le  mépris  ,&  peut- étic  mon 
de  miférr.  Je  vous  ai  toujours  traitez  coin- 
Jpe  mes  enfans , je  vous  ai  drclfez  de  ma 
main , 6c  formez  dans  l'arc. de  vaincre  avec 


triflurc  éternelle  , en  m'empêchant  de  fau- 
ver  une  ville  flonflji^c  dont  vous  demanr 
dez  la  defti  udA  Jtrttcz  le»  yeux  fur  nia 
vie  6c  fur  mes  démarcher,  & vous  verrez 
par  ma  pauvreté  6c  par  mon  infortune  , fi 
vous  n’etes  pas  les  plus  ingrats  de  tous  les 
hommes , & que  je  n’ai  combattu  6c  vain- 
cu que  po-invous.  A Dieu  ne  plaife , fol- 
dats , qu’on  me  reproche  jamais.,  ni  à vous 
non  plus,  une  aélion  fi  lâche  6c  fi  pleine 
de  deshonneur  que  le  lac  6c  la  ruine  de  la 
Capitale  du  pais  oü, vous  êtes  nez,  ®le 
plus  bel  ornement  de  la  Bohême. 

La  moienne  antiquité  , 6c  les  Moderne» 
eux-mêmes  , nous  fourni ITcnr  un  allez  bon 
♦ombre  de  harangues  faites  i la  tête  des 
armées.  Procopecn  rapporte  quelques  unes 
fur  toutes  fortes  4c  fujets  militaires  , d’au-î 
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raifons  faire  voir  qu’ils  n’en  étoient  pas  refponfables  : mais 
que  dans  la  bataille  qyi  s’alloit  donner  , pour  peu  qu’ils 
eufîent  de  courage , rien  ne  pourroit  mettre  obftacle  à la 
vidloire  : quauparavant  deux  Confuls  ne  commandoicnt  pas 
la  même  armee  ; que  l’on  ne  s’étoit  fervi  que  de  troupes 
levées  depuis  peu  » fans  exercice  , fans  expérience , & qui 
étoient  venues  aux  mains  avec  l’ennemi  fans  prefque  l’avoir 
vu  : que  celles  qui  avoicnt  été  battues  fur  la  Trébie  , arri- 
vées un  foir  de  la  Sicile,  avoient  été  rangées  en  bataille  le 
lendemain  dès  la  pointe  du  jour  : qu'à  la  journée  du  Thra- 
fyméne,  loin  d’avoir  vu  l’ennemi  avant  le  combat,  elles 
n’awoient  pû  , à caufe  du  braillard , le  voir  même  en  com- 


tant  plus  belles , qu'elles  font  très-cour- 
ics  6c  pleines  de  (en s & de  force.  De- 
puis  Henri  IV.  il  y a peu  de  Généraux 
qui  fe  foient  mêlez  de  haranguer  leurs 
tioupcs  pour  les  encourager  à bien  faire  , 
fi  ce  n’eft  Charles  XM.  Roi  de  Suède  i 
la  bataille  de  Ncrva.  Les  Officiers  parti- 
culiers qui  fonr  i la  tcce  des  corps,  n'ont 
pas  tout- àTait  oublié  cette  bonne  coutu- 
me , Sc  n’en  ont  jamais  fait  que  fur  le  mo- 
dèle de  celles  des  Lacédémoniens.  Celle 
de  Henri  le  Grand  i fon  armée  à la  ba- 
taille d’Ivri , va  terminer  ces  remarques. 
Avant  que  d’engager  le  combat , ce  Prince 
parcourut  toute  la  ligne  ; & montrant  i 
les  feddats  fon  calque  fur  mon  té  d*Un  pan- 
nachc  blanc,  leur  difoic  : Enfant , fi  Us 
eornétes  vous  manquent  par  quelque  acci- 
dent , voici  te  fignal  du  ralliement  : vous 
U trouverez,  teujmrt  fur  la  route  de  l’ hon- 
neur de  la  victoire. 

La  plaifantcrie  d'Alexandre  Te  Grand 
vaut  bien  ceile  d’Annibul  à Cannes  9 un 
peu  avant  que  les  armées  en  vmflcnt  aux 
mains.  JJe  l’ai  dé;a  rapportée , mais  non 
pa?  celle  du  premier.  Son  armée  étant  ran- 
gée en  bataille  , let  Généraux  vinrent  de- 
mander a ce  Prince  , s’il  n*y  avait  rien  a ! 
redire  : Rien  , dit  - il , fihon  qu’il  faut  en- 
voi er  quérir  des  Barbier  s pour  fdre  le  poil 
aux  fo'.d.us  , parce  qu'ils  ont  U barbe  trop 
longue.  Un  aune  moins  ferme  5c  moins  fur 
de  fon  fait  que  ce  grand  Capiume,  eût 
gardé  fon  feneux  dans  un  rems  où  on  n’a 

Sucres  envie  de  nre  , Sc  c'eR  piRement 
ans  ces  momens  de  crifc  qu'il  faut  rire 
& plaifantcr  , Jorfqu'on  a mis  ordre  i 
4 tout  , quelque  peu  d’envie  que  l’on  en 
ait. 

Le  mot  quelquefois  c(V  capable  d'ani- 


mer les  troupes , 6c  de  les  remplir  d’cfpé- 
rance.  Je  m’étonne  qu’on  l'accompagne 
toujours  du  nom  de  quelques  Sjincs , qui 
n'ont  que  faire  li  j outre  qu’en  ces  tems- 
ci  la  fupeiftition  n'eft  gucrcs  d'un  grand 
fccours  dans  les  armées  : nous  ne  fommts 
plus  au  tems  du  Pagaoifme.  J'aimcrois 
mieux  donner  pour  mot  dans  une  bataille 
les  noms  de  quelques  grands  Capitaines 
anciens  8c  modernes  , accompagnez  d« 
quelqu'une  de  leurs  belles  avions.  Le  Gé- 
néral même  peut  donner  Tes  fiennes.  Les 
noms  d’un  Céfar  , d'un  Alexandre  , d'un 
Annibal , d’un  Sertorius,  d’un  GuRave , 
d’un  Henri  IV  , d’un  Turcnne  , 6c  d’un 
nombre  infini  d'autres,  font  capables  d’i- 
nlmer  les  troupes  dans  des  a&ions , oïl  l’on 
cherche  a attaquer  ou  à fc  défendre  , 6c  i 
s'entrégoreer  murueHemcnr.  De  tous  Tes 
noms  de  Saii^  ou  de  Saintes  qu’on  penr 
faire  courir  dans  une  aimée  , le  meilleur 
eft  , ce  inc  fcmblc  , celui  de  Notre  - Dame 
de  Frape-fort . U n*cfi  pas  nouveau.  A ht 
bataille  de  Malplaquet  le  Coramandaar 
d’un  bataillon  du  régiment  de  Navarre  le 
fourra  daus  fa  harangue,  pitons  mes  ami$f. 
leur  difoic  - il  , marchons  a cet  Meffieurr 
ÇT  recommandons  - nous  de  bon  c rur  à No- 
tre-Daine  de  Frapc-firt  : c’efi  la  P mro  ne 
du  réÿmeat , elte  fait  lis  plus  grands  mi- 
raclesaions-y  confiance,  elle  ne  fraureit 
nous  manquer.  Combien  de  fois  l3ave\,  vous 
éprouvé  t Si  la  guerre  revient  jamais,  qu'on 
s’en  fouvicnnc.  Le  mot  doit  éîte  gai  , 6c 
même  piaifant  : il  efi  d’un  effet  admira- 
ble, qae  IcjGcnéral  n’en  ait  point  d’au- 
tre en  bouche.  Gela  marque  le  mépris  qne 
le  Général  fait  de  fen  ennemi  , comme  je 
l’ai  dit  plus  haut , & le  porte  daus  le  ctrutr 
de  Tes  loldats. 
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battant.  » Mais  aujourd’hui  , ajouta-t-il , vous  voie2  toute* 
» choies  dans  une  fituation  bien  différente.  Non  feulement 
» les  deux  Conluls  de  l’année  préfente  marchent  à votre 
w tête  , & partagent  avec  vous  tous  les  périls  ; mais  encore 
» les  deux  de  l’année  paffee  ont  bien  voulu  fe  rendre  aux 
» prières  que  nous  leur  avons  faites  de  demeurer  & de  com- 
» battre  avec  nous.  Vous  connoilfez  les  armes  des  ennemis  , 
m leur  manière  de  fe  former,  leur  nombre.  Depuis  deux  ans 
» il  ne  s’eft  prefque  point  paifé  de  jour  que  vous  n’aiez  me- 
» furé  vos  épées  avec  les  leurs.  Des  circonftances  différentes 
» doivent  produire  un  fuccès  différent.  Il  feroit  étrange  , 
» que  dis-je  ! il  eft  impoffible  qt|’en  combattant  à forces  égales 
» dans  $es  rencontres  particulières  , vous  aiez  été  le  plus 
» fouvent  victorieux , & que,  fupérieurs  en  nombre  de  plus 
» de  la  moitié , vous  foiez  défaits  dans  une  bataille  générale. 
n Romains , il  ne  vous  manque  plus  pour  la  viéboire  que  de 
» vouloir  vaincre.  Mais  ce  feroit  vous  faire  injure  que  de 
» vous  exhorter  à le  vouloir.  Si  je  parfois  à des  foldats  mer- 
» cénaires  ou  à des  Alliez,  qui  obligez,  en  vertu  des  Trai- 
» tez,  de  prendre  les  armes  pour  une  autre  Puiffance , courent 
» tous  les  rifques  d’un  combat , fans  avoir  prefque  rien  à en 
» craindre  ou  à en  efpérer  ; ce  feroit  à ces  fortes  de  foldats 
» qu’il  faudrait  tâcher  d’infpirer  le  defir  de  vaincre.  Mais 
» en  parlant  à des  troupes,  qui,  comme  vous,  vont  com- 
» battre  pour  eux-mêmes,  pour  leur  patrie,  leurs  femmes  & 
» leur  enfans , & pour  qui  une  bataille  doit  avoir  des  fuites 
» fi  funeftes  ou  fi  gvantageufes , il  eft  inutile  d’exhorter , il 
» fuffit  de  les  avertir  de  ce  que  l’on  attend  d’elles.  Car  qui 
» n’aime  mieux  vaincre , ou , fi  cela  ne  fe  peut , mourir  du 
» moins  les  armes  à la  main , que  de  vivre  & de  voir  ce  qu’il 
» a de  plus  cher  dans  l’infamie  & dans  l’oppreffion  ? Mais 
» qu’eft  - il  befoin  d’un  fi  long  difeours  ? Figurez-vous  par 
» vous- mêmes  quelle  différence  il  y a entre  une  viétoire 
» &.  une  défaite  ; les  avantages  que  l’une  vous  produira , 
» les  maux  que  l’autre  entraîne  après  elle , & penfez , en 
» combattant , qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  la  perte  des  légions  , 
» mais  de  tout  l’Empire.  Si  vous  êtes  battus  , Rome  n’a  plus 
» dequoi  renir  tête  à l’ennemi.  Ses  foins , fes  forces , fes  efpé- 
» rances , tout  eft  féuni  dans  votre  armée.  Faites  en  forte 
» que  le  fuccès  réponde  à fon  attente , & que  votre  recon- 
» noiffance  égale  les  bienfaits  que  vous  en  avez  reçus.  Que 
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-tonte  la  terre  fçache  aujourd’hui  que  fi  les  Romains  ont 
* perdu  quelques  batailles  , ce  n’eft  pas  qu’ils  euiîent  moins 
» de  courage  & de  valeur  que  les  Carthaginois  i mais  parce 
« que  les  conjonctures , oit  l’on  fe  trouvoit',  ne  permettoient 
» pas  qu’on  leur  oppofât  dés  combattans , qui  fuffent  accou- 
» turnez  aux  devoirs  ût  aux  périls  de  la  guerre.  Après  cette 
harangue,  Æmilius  congédia  l’aflemblée. 

Le  lendemain  ce  Conful  fe  mit  en  marche , pour  aller 
où  il  avoit  eu  avis  que  les  ennemis  campoienr.  Il  y arriva 
au  deuxième  jour , & mit  fon  camp  à environ  fix  milles  de 
celui  des  Carthaginois.  Comme  c’étoit  une  plaine  fort  unie 
& toute  découverte  , & que  la  cavalerie  ennemie  étoit  de 
beaucoup  fupérieure  à la  Romaine , il  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d’engager  le  combat  dans  cet  endroit  ; il  vouloit  qu’on 
attirât  l’ennemi  dans  un  terrain , où  l’infanterie  pût  avoir 
le  plus  de  part  à l’aétion.  Varro,  Général  fans  expérience, 
fut  d’un  avis  contraire  ; de  là  la  divifion  parmi  les  Chefs  : 
rien  ne  pouvoir  arriver  de  plus  funefte  ( a ) & de  plus  perni- 


(a)  De  là  ladivfsen  parmi  les  Chefs  : 
rien  ne  peuvoit  arriver  de  plus  funeJU  Ct 
de  plus  femitieax.  ] » Les  glandes  eutre- 
aiprifes  , dsfeit  If'aljlein  * , ne  peuvent 
ngudres  réutlir  que  fous  la  conduite  d’un 
»leul  homme:  elles  échouent  ordinaire  - 
amène  quand  pluficurs  l’en  mêlent.  Les 
» Romains  aiinr  chafle  leurs  Rois  , lurent 
a contraints  dans  les  dangers  de  leur  nou- 
ai voile  République  i créer  des  Diôateurs 
»avcc  une  puiuâncc  loutreraine.  Le  Roi 
» de  Suède  agit  (cul.  C’ell  par  li  qu'aptes 
a>  de  lî  (bibles  commencement  il  fe  trouva 
» viétoncux  au-delà  de  ici  efpéranccs.  La 
sa  muitituie  des  maîtres  a cauié  depuis 
» peu  la  perre  des  meilleurs  foidats  du 
» monde  , & mis  l’Empire  près  d’une  cn- 
wtiérc  fubverfion.  Cet  eiemple  proute 
a»  allez  que  l’autorité  s’atfoiblit  dès  qu'elle 
>a  efl  partagée.  La  crainte  de  la  honte  8c 
» le  dédr  de  U gloire  nous  font  agir  vi- 
» gourcafement  quand  elles  ne  regardent 
» que  nous.  Si  ces  choies  font  communes  , 
» on  néglige  la  réputation  & le  blâme  , où 
» l’on  a peu  de  part.  Le  même  inconvé- 
s>  nient  le  rencontre  dans  les  négociations 
sa  ménagées  par  plulieurs.  Le  nombre  nuit 
jaaiflecrct.  Les  difterens  intérêts  retardent 

• l'ai.  WJI.  de  Lotis  XIII.  liv.  31. 


»ou  détournent  ta  conclnlton  dn  Traité. 

Ce  raiionneinent  de  Walllein  efl  tour 
brillant  de  vétitez.  Les  Romains  fe  Irou- 
vétent  toujours  mal  d’avoir  partagé  le 
commandement,  ils  ne  connurent  jamais 
que  l’unué  8c  l’indépendance  du  Chef  dans 
une  armée  étoit  le  plus  grand  de  tous  le» 
avantages  : Ttébie  . Thtafymcne  , 8c 
même  le  dernier  combat  de  Céiunium  , 
où  il  parue  deux  D ébiteurs , leur  culTcne 
dd  fervir  de  leçon  pour  l’avenir  , 8c  ce- 
pendant l'expérience  de  leurs  défaites  ne 
les  corrigea  pas.  Kabius  ne  s*cft  pas  plu— 
tût  démis  de  la  Dtftatutc  8c  du  commai* 
dement  de  l'armée , qu’on  la  remet  en  mê- 
me tenu  fous  les  ordtes  de  deux  Conluls  , 
li  oppofez  d'humeur  8c  d’inclinations  s 
qu’il  droit  ailé  de  juger  qu'ils  ne  s’ae- 
commodcroicnt  pas  enlemble.  Æmiltu» 
dioit  un  homme  de  naiflauce , de  grande 
valeur,  lage  , prudent,  etpérimcmd  , et 
capable  de  commander  une  armée  comte 
un  Général  dont  il  connoilToit  l'audace 
déterminée.  11  fçavoit  qu’il  falloir  toute 
l’habileté  8c  la  pstürrtce  d’un  grand  Gé- 
néral , 8c  une  délenlive  réglée  8:  confiante 
pour  terminer  cette  guéri  e.  Son  Collègue 
droit  tout  <li de rent , homme  de  périt  cou- 
rage , fans  nulle  expérience  , elpric  fans 
vue  , 8c  par  conféquent  ignorant , pre- 
fom pure ua  , fanfaron  , lâche  8c  emporté. 
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cieiix.  Le  lendemain  jour  où  commandoit  Varro , car  c’eft 
l’ufage  des  Confuls  Romains  de  commander  tour  à tour , ce 

Quel  contraire  entre  ces  deux  hommes!  de  Louis  XIV.  fir  que  les  ligues  formées 
Et  Je  Sénat  panche  plutôt  pour  ce  dci-  contre  lui  augmentèrent  plutôt  fa  gloire 
nier,  & le  donne  pour  Ajoinc  i un  des  Sc  fa  puiflance  , qu'elles  ne  ferment  i U 
plus  honnêtes  hommes  & des  plus  habiles  diminuer.  La  mésintelligence  entre  les  Chefs 
de  la  République  ; quel  partage  de  l’ap-  des  armées  ennemies  le  mit  en  état  de  tout 
probation  Sc  de  commandement  d'une  ar-  ofer]&  de  tout  entreprendre  , ils  ne  ptirenr 
mee  ! quelle  conduite  infenfee  Sc  folle  dans  jamais  s'accorder.  Leurs  confeils  de  guerre 
le  Sénat  Sc  dans  le  peuple  ! En  hazardint  dès  l'entrée  d'une  campagne  , écoient  le 
un  combat  contre  un  homme  tel  qu’An*  plus  grand  champ  de  bataille  oïl  ils  fe 
itibal  , ils  rifquoient  leur  dernière  cfpé-  trouvaient.  Ce  n'étoient  que  défiances  # 
rance.  On  fe  livre  i un  homme  tel  que  que  plaintes  réciproques  , que  jaloufies  , 
Varro,  & l’on  met  en  lui  toute  fa  con-  que  caprices:  les  uns  aimoient  mieux  être 
fiance  plurôc  qu'eu  l'autre  : pendant  qu’Æ-  défaits , que  de  voir  attribuer  le  gain  d'une 
xnilius  afiuroir  le  fucccs  de  cette  guerre  & bataille  â un  Général  qu’ils  n'aimorent  pas: 
la  ruine  de  fon  ennemi  par  la  patience  & les  autres  vendus  vouloicnr  mériter  leurs 
par  la  fagcfTe  d'une  défenfive  réglée  & par  penfions,  Sc  confei Uoicnt  toujours  le  pire, 
ion  habileté,  s'il  faîloit  combattre.  Voila  Cela  tourna  un  peu  autrement  dans  la 
les  fautes  à quoi  les  Etats  fe  livrent  fou-  guerre  de  1701-  Les  Alliez  contre  b France 
vent  ; mais  ils  ne  s?cn  corrigent  gucrcs  : la  emploiérent  peut-être  les  mêmes  machines 
faveur  a trop  de  pouvoir , Sc  l'ignorance  dont  nous  nous  étions  fervis  contre  eux 
eft  trop  bien  foutenue  dans  les  Cours  des  avec  tant  de  fucccs  ,%que  les  nôtres  fe  trou* 
Princes.  vérent  démontées-  4 

Les  Cardinaux  de  Richelieu  Sc  Mazartn  Les  Athéniens  faifoient  pis  que  les  Ro- 
continuèrent  prefquc  toujours  dans  la  ma-  mains  Sc  les  François  n'ont  fiait  dans  le 
. xinie  de  partager  le  commandement  des  partage  du  commandement  de  leurs  ar- 

armées.  L'expérience  d’une  politique  fi  niées.  Ils  clifoient  dix  Généraux  , Sc  cha- 
grofiiére  ne  les  corrigea  jamais , toujours  cun  commandoit  a fon  tour.  On  en  vit 
un  Æmilius  Sc  un  Varro  à la  tête  des  ar-  tout  autant  a la  bataille  de  Marathon,  au 
tnées:  celui-ci  étoit  dans  la  faveur,  leur  rapport  de  Plutarque  dans  la  Vie  d'Arif- 
ami  ou  leur  parent,  ou  leur  adulateur,  ride.  Le  paflage  mérite  d’être  rapporté, 
Etoit-il  bien  difficile  que  cela  n’arrivât  pas.  J'en  ai  touché  quelque  chofe  ailleurs , mais 
Si  que  des  gens  fi  difproportionnez  en  me-  cela  ne  fuffit  pas  pour  l'initru&ion  de  mes 
rire  & en  talcns  puflent  s’accorder  enfera-  Lcôeurs.  Je  me  lcrs  i mon  ordinaire  de  1a 
blc  { Brézé,  Cbitillon  Sc  tant  d'autres  en  tradu&ton  de  M.  Dacier.  » 
font  une  bonne  preuve.  Que  cette  politique  « De  dix  Généraux,  dît-il  t que  les 

a§K  duré  lougtems,  voila  ce  qui  lurprend.  *1  Athéniens  avoient  cJüs  pour  cette  guerre. 
Elle  continua  encore  quelque  teins  fous  le  » le  premier  en  autorité  ôc  en  dignité  , c*é- 
regne  de  Louis  XIV.  le  Maréchal  de  la  » toit  MiltiaJe  , Sc  Ariftide  étoit  le  fécond 
Férié  éroit-il  homme  i être  donné  pour  » après  lui  en  réputation  Sc  en  crédit.  Dans 
4 Collègue  au  grand  Turcnnc?  Donner  un  n le  Confeü  de  guerre  , qui  fut  tenu, Mil- 

autre  Brézc  i un  Turenne,  le  contraftecft  »ttade  fut  d’avis  de  donner  la  bataille  aux 
extraordinaire.  Le  Roi  ouvrit  enfin  les  n Barbares;  Sc  A riftide  s’étant ^tange i fon 
yeux  , Sc  le  commandement  alternatif  dif-  >»  fentimenc , ne  contribua  pas  peu  à faire 
parut  pour  faire  place  i celui  d'un  fcul,  « prendre  le  parti  de  combattre.  Et  com- 
Alors  les  affaires  de  la  guerre  prirent  une  » me  les  dix  Généraux  commandoient  l'ar- 
loute  autre  face.  L'on  reconnut  par  les  » méc  l'un  après  l’aune  chacun  leur  jour  9 
effets  que  l'unité  du  Chef  étoit  un  avan-  » quand  le  tout  d'Ariftide  revint , il  re- 
tage  incftimable  dans  une  armée,  Sc  ç’a  » mit  le  commandement  à Mi  triade  , en- 
été  une  circonllancc  b plus  favorable  à b » feipmm  par-lâ  à lès  compagnons  que 
France  contre  fes  ennemis  : car  aupara-  » d’obéir  & de  fè  foumettre  aux  ordres 
vant  prefquc  toutes  leurs  efpéranccs  croient  » des  plus  kges  , ce  n'eft  nullement  une 
établies  fur  1a  defunion  Sc  les  jaloufies  ré- 
ciproques des  Généraux,  La  bonne  fortune  * Plut . Fit  d'AriJîtéit. 

Conful , 
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ConfuI  décampa,  &4e  mit  en  tête  d approcher  plus  prèi  d-s 
ennemis,  quelque  chofe  que  put  lui  dire  fon  Collègue  pour 
' J’en  détournep  v 


» chofc  honceufe  ; mais  que  c’eft  au  con- 
» traire  très  - honorable  &c  rrès-falutaire. 
» Ainfi  adouciflant  par  Ton  exemple  la  ja- 
n loufie  , qui  pouvoir  caufer  entre  eux  do 
ai  grands  débats  , & les  portant  à fe  trou- 
ai ver  heureux  d’obéir  à celui  qui  avoir  le 

plus  d’expérience  , il  fortifia  extrérne- 
» ment  Miltiadc  , qui  devint  maître  ablolu 
» de  l’armée , donc  le  commandement  ne 
» fut  j>lus  partagé.  Les  autres  Généraux 
xS  ne  fe  foucierent  plus  de  commander  leur 
» jour  ,8c  voulurent  être  entièrement  à fes 
» ordres. 

Minucius  fit  i peu  près  une  aétion  fem- 
blable  i l'égard  de  Fabius  après  le  dernier 
combat  de  Géranium.  Combien  peu  d'A- 
riftides  dans  J’Hiftoirc  , 8c  combien  le 
nombre  des  Varrons  cil  grand  ! Plutarque 
omet  une  aélion  de  Miltiade,  que  M.  Da- 
cier  relève  dans  fes  notes  , & qui  n’a  pas 
«Schapé  i Hérodote  : c’eft  que  quoique  les 
autres  Généraux  eufient  cédé  le  comman- 
dement chacun  leur  jour  , A hltiade  ne 
voulut  pourtant  pat  donner  bataille  , il 
attendit  fen  jour . Il  craignit  font  doute  , 
dit  "l’Auteur  très*  judicieufement»  que  ce - 
lui  dont  tl  aurait  prrs  le  tour  ne  lui  eût 
aidé  le  commandement  maigre'  lui  , & que 
par  envie  il  ne  fit  moins  bien  fon  devoir 
dam  le  combat  , pour  ne  pas  fervir  a la 
réputation  de  celui  qui  commandoit  2 fa 
place.  L'expérience  a fait  voir  quelque- 
fois  • dit-il  encore  , que  cette  indigne  ja- 
lon fie  a nui  a de  grandes  allions  , (?  les 
a rendues  ou  malheureufes  , eu  longtems 
douteufes. 

Non  feulement  le  Général  doit  être  feul 
a la  tète  d’une  armée  , & Ton  pouvoir  fans 
bornes  , comme  chez  les  Turcs  ; mais  il 
doit  être  encore  indépendant  des  ordres  d’un 
jMiniftre  » comme  M.  de  Turenne , qui  fçut 
fccouer  un  joug  dont  un  grand  Capitonne 
doit  être  toujours  exemt.  Je  me  fuis  expli- 
qué li-deffus  quelque  part  dans  cet  Ou- 
vrage, Le  plus  grand  de  tous  les  avantages 
cil  celui  d’un  Roi  i la  tête  de  fon  armée. 
Tirc-Livc  ledit  fi  bien  a l’occafion  du  pa- 
rallèle qu'il  fait  d’Alexandre  le  Grand  avec 
les  Capitaines  Romains  qu’il  auroit  trou- 
vez èn  fon  chemin , fi  l’envie  lui  eut  pris 
de  couiner  fes  armes  du  côté  de  l'Italie. 
Ça  va  voir  qu’il  n’eft  pas  des  Généiaux 

Tome  IV. 


dont  le  pouvoir  eft  partagé  ou  lié  par  les 
ordres  des  Princes  ou  de  leurs  Miniltres, 
& qui  ne  peuvent  agir  ni  rien  taire  par 
eux* mêmes , comme  des  autres  qui  com- 
mandent fculs  , 8c  aufqucls  il  elt  permis 
de  faire  à leur  volonté , 8c  félon  qu’il  leur 
plaît.  Cette  méthode  eft  ^onne  8c  falu- 
taire,  8c  l’autre  très-mauvaife.  » Il  n’en 
>»  cil  pas  ainfi  des  Rots  , pour  venir  au 
partage  de  Tice-Live  , >1  non  feulement  ils 
» ne  connoirtenc  point  tous  ccs  obrtacles  ; 

» mais  ils  font  maîtres  des  rems  8c  des  évé~ 

» nemens.  Loin  d’être  obligez  de  fuivre 
» une  imprertion  étrangère  , ils  donnent  le 
» mouvement  8c  le  branle  i tout.  Dominé 
rerum  temporumque , trahunt  confins  ettne- 
ta,  non  fequuntur.  Rtcn  de  plus  avanta- 
geux , encore  une  fois  , qu’un  Général  ab- 
folu  dans  fon  armée.  FmifTons  cette  note 
par  ce  que  j'ai  lû  dans  les  Réflexions  poli- 
tiques fui  le  Tacite  de  M.  Am  clôt  de  U 
Houffaie. 

» L'indépendance,  dit-il,  eft  un  grand 
» avantage  dans  un  Général  d’armée  pour 
n l’exécution  des  grandes  chofes.  Germa- 
» meus  aqfoic  achevé  de  fubjuguer  route 
» l’Allemagne,  fi  Tibère  n’eût  pas  été  ja- 
» loux  de  fà  gloire.  Le  Duc|  d’Albc  aU- 
» roit  pris  Rome  & le’  Pape  Paul  IV.  ft 
« Philippe.!  I.  fon  Maître  eût  été  de  l’hu- 
» meur  de  Charles  - Quint.'  Le  Comte  de 
a>  Rantzau  , qui  fut  depuis  Maréchal  de 
» France  , auroit  infailliblement  furpris  U 
» citadelle  de  Gand , oû  il  y avoir  alors  • 
« beaucoup  de  prifonniers  François,  Por- 
m rugais  & Catalans , fi  M.  Dçfnoiers , qui 
n gouvemoit  tout  fous  l’autorité  du  Car- 
» dînai  de  Richelieu  , eût  voulu  féconder 
» certe  encreprife  : au  lieu  qu’il  la  fie 
» échouer , pour  empêcher  que  le  Comte , 

» dont  il  hairtoir  la  perfonne  , ne  devînt 
n trop  confidérable  i la  Cour  par  un  fi 
» grand  fervice.  Le  Maréchal  de  la  Mqrre- 
■n  Houdancourc  auroit  amené  le  Roi  dïf- 
« pagne  prifonnier  i Paris , fi  la  Régence 
n n'eût  pas  éré  entre  les  mains  de  fa  fœur , 

qui  préféra  en  cette  rencontre  les  inré- 
» rêts  de  fon  frère  à ceux  de  fon  fils.  J’eu 
diroisfde  bonnes  fi  je  voulois  décendre  juf- 
qu’i  notre  rems,  ou  s'il  m étoir  permis  de 
mettre  aux  champs  cc  que  je  fçai  de  la  der- 
nière guerre. 


37o  HISTOIRE  DE  POLYBE, 

Annibal  lui  vient  au-devant  avec  fts  armez  à la  légère 
& la  cavalerie , tombe  fur  fa  marche , fait  une  charge  fu- 
rieufe , & jette  «un  grand  defordre  parmi  les.  Romains.  Le 
Conful  foutint  ce  premier  choc  à la  faveur  de  quelque  corps 
de  pefamment  armez.  Il  envoia  enfuite  à la  charge  les  gens 
de  trait  & la  cavalerie , & eut  foin  d’y  inférer  quelques  co- 
hortes de  légionnaires.  Cette  précaution  que  les  Carthaginois 
avoient  négligé  de  prendre  , lui  donna  tout  l’avantage  du 
combat.  T.a  nuit  mit  fin  à cette  aétion,qui  ne  réüflît  pas  à 
Annibal  comme  il  l’avoit  efpéré. 

Le  lendemain  Æmilius , qui  n’étoit  pas  d’avis  de  com- 
battre , & qui  cependant  ne  pouvoit  fans  péril  retirer  de-là 
fon  armée,  en  fit  camper  les  deux  tiers  le  long  de  PAufide* 
la  feule  rivière  qui  travcrfe  l’Apennin , chaîne  de  montagnes 
qui  partage  toutes  les  rivières  qui  arrofent  l’Italie , & dont 
les  unes  le  déchargent  dans  la  mer  de  Tofcane  , 3c  les  autres 
dans  la  mer  Adriatique.  L’Aufide  prend  fa  fource  du  côté 
de  la  première , & palîànt  à travers  de  l’Apennin  va  fe  dé-# 
charger  dans  l’autre.  Æmilius  fit  paffër  le  Heuve  au  refte  de* 
l’armée , & la  retrancha  à l’Orient  de  l’endroit  où  il  l’avoit 
palTé , environ  à treize  cens  pas  du  premier  camp , & un  peu 
plus  loin  de  celui  des  ennemis  ; par  cette  difpofiîion  il  fe  mit 
a portée  de  fou  tenir ‘fes  fourrage  urs  & d’incommoder  ceux 
des  Carthaginois.  Annibal  prévoiant  que  cette  manœuvre 
aboutiroit  à une  bataille  générale , jugea  prudemment  que 
le  dernier  échec  ne  lui  permettoit  pas  de  hazarder  une  ac- 
tion décifive , fans  avoir  relevé  le  courage  à fes  troupes.  Les 
aiant  donc  fait  affembler  : •<  Carthaginois  , leur  dit-il , jettez 
» les  yeux  fur  tout  le  pais  qui  vous  environne , & dites-moi  , 
» fi  les ‘Dieux  vous  donnoient  le  choix,  ce  que  vous  pourriez 
» fouhaiter  de  plus  avantageux , fupérieurs  en  cavalerie  com- 
» me  vous  l’êtes  , que  de  dilputer  l’Empire  du  monde  dans 
» un  pareil  terrain  ? Tous  convinrent,  & la  chofe  étoit  claire  , 
qu’ils  ne  feraient  pas  un  autre  choix. 

* » Rendez  donc  , continue  - 1-  il , grâces  aux  Dieux  , d’avoié 
» amené  ici  les  ennemis  pour  vous  en  faire  triompher.  Sça- 
» chez-moi  gré  auffi  d’avoir  réduit  les  Romains  à la  nécef- 
» fité  de  combattre.  Quelque  heureux  que  foit  pour  nous  le 
» champ  de  bataille,  il  faut  néceflàirement  qu’ils  y entrent, 

» ils  ne  peuvent  plus  l’éviter.  Il  ne  me  conviendrait  pas  de 
» difcourir  longtems  pour  vous  encourager  à faire  votre  der 
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*>  voir.  Cela  étoit  bon , lorfque  vous  n’aviez  point  encore  ef* 
*>  faié  vos  forces  avec  les  Romains , & j’eus  foin  alors  de  vous 
» montrer  par  une  foule  d’exemples , qu’ils  n’étoient  pas  fi 
» formidables  que  l’on  penfoit.  Mais  après  trois  grandes  vic- 
» toires  confécutives , que  faut-il  pour  vous  élever  le  cou- 
» rage  & vous  infpirer  de  la  confiance  que  le  fouvenir  de 
* vos  propres,exploits  ? Par  les  combats  précédens  vous  vous 
» êtes  rendus  maîtres  du  plat  pais , & ae  toutes  les  richeflès 
» qui  y étoient.  C’eft  ce  que  je  vous  avois  promis  d’abord  f 
» & je  vous  ai  tenu  parole.  Mais  dans  le  combat  d’aujour- 
» d'hui,  il  s'agit  des  villes  & des  richefles  qui  y font  enfer- 
» mées.  Si  vous  les  emportez  , toute  l’Italie  paflc  fous  le  joug. 
» Plus  de  peine , plus  de  périls  pour  vous.  La  viéloire  vous 
» met  en  poflèffion  de  toutes  les  richeflès  des  Romains , & 
» alfujettit  toute  la  terre  à votre  domination.  Combattons 
» donc.  Il  n’eft  plus  queftion  de  parler , il  faut  agir  : j’ef- 
» père  de  la  proteétion  des  Dieux  que  vous  verrez  dans  peu 
» l’effet  de  mes  promeflès.  Ce  difcours  fut  reçû  avac  les  ap- 
plaudifièmens  de  toute  l’afTemblée , & Annibal  ap™  l’avoir 
louée  de  fa  bonne  volonté , la  congédia. 

Il  campa  aufficôt , & fe  retrancha  fur  le  bord  du  fleuve  où 
étoit  le  plus  grand  camp  des  Romains.  Le  lendemain  il  or- 
donna aux  troupes  de  repaître  & de  fe  tenir  prêtes  , & le  jour 
fuivant  il  rangea  fon  armée  en  bataille  fur  le  bord  du  fleuve , 
comme  s’il  eût  défié  l’ennemi.  Mais  Æmilius  fentit  le  defa- 
vantage  du  terrain } & voiant  d’ailleurs  que  la  difette  des 
vivres  obligeroit  bientôt  Annibal  de  décamper,  il  ne  s’ébranla 
pas , & fe  contenta  de  faire  bien  garder  fes  deux  camps.  An- 
nibal refia  quelque  tems  en  difpofition.  Comme  perfonne  ne 
fe  préfentoit , il  fit  rentrer  l’armée  dans  fes  retranchemens , 
& détacha  les  Numides  contre  ceux  du  plus  petit  camp , qui 
venoient  à l’Aufîde  chercher  de  l’eau.  Cette  cavalerie  pafla 
jufqu’au  retranchement  même , & empêcha  les  Romains  d'ap- 
procher de  la  rivière.  Cela  piqua  Varro  jufqu’au  vif.  Le  fol- 
(W , qui  n’avoit  pas  moins  d’ardeur  de  combattre , fouffroit 
avec  la  dernière  impatience  que  l’on  différât.  Car  l’homme  une 
fois  déterminé  à braver  les  plus  grands  périls  pour  parvenir  à 
ce  qu’il  fouhaite , ne  fouffre  rien  avec  plus  de  chagrin  ^ue  le 
délai  de  l’exécution. 

Quand  le  bruit  fe  répandit  dans  Rome  que  les  deux  armées 
ploient  en  préfence,  & que  chaque  jour  il  fe  failoit  des  efcar- 
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DISSERTATION 

SUR 

LA  POLITIQUE  ET  LA  CONDUITE 


DIÿ>  ROMAINS 

Pendant  la  fécondé  Guerre  Punique. 

« 

SI  les  morts  pouvoient  être  fenfibles  aux  éloges  que  leur 
donnent  les  vivans  , il  faut  avouer  que  les  honnêtes  gens 
de  l’antiquité  nous  feroient  fort  obligez.  Plus  nous  les  regar- 
dons dans  l’éloignement , $!us  ils  nous  paroifl’ent  parfaits.  Que 
l’on  admire  ce  qui  eft  digne  d’eftimc,  &que  l’on  pprte  chaque 
chofe  à fon  jufte  prix,  je  ne  vois  rien  de  plus  raifonnable  > 
mais  qu’on  cherche  à louer  ce  4|ui  n’a  d’autre  mérite  que  d'êtjjp 
ancien  , la  prévention  me  paroît  un  peu  forte.  Je  fuis  firrpris 
& confus  d’avoir  été  fi  longtems  la  dupe  des  apparences , en 
admirant  certains  événemens  , qui  malgré  les  éloges  qu’on 
en  a faits  font  dans  le  fond  peu  de  chofe  , & dont  Les  Aéteurs 
font  très-médiocres  à bien  des  égards. 

Ge  qui  nous  porte  principalement  à admires,  la  République 
Romaine , c’eft  la  grandeur  où  elle  eft  parvenue  en  fi  peu  de 
tems  après  la  fécondé  Guerre  Punique.  Cette  grandeur , qui 
s’offre  à notre  imagination , excite  notre  attention  & notre 
curiofité  pour  tout  ce  qui  la  concerne.  On  a du  plaifir  à la 
fuivre  depuis  fes  plus  petits  commencemens  julqu’à  Céfar- 
Peut-être  même  que  cette  République  doit  une  partie  de  no- 
tre admiration  à l’éloquence  d’un  grand  nombre  d’Hiftoriens 
célébrés  Grecs  & Latins  , qui  ont  parlé  de  fes  guerres  conti- 
nuelles , rendu  illuftres  les  grands  hommes  qui  en  font  fortis  , 
& élevé  leurs  vidboires  plus  qu’aucun  peuple  du  monde. 

Si  les  Auteurs  qui  ont  compolé  l’Hiftoire  de  France, ou  de 
toute  autre  nation  , l’avoient  écrite  avec  autant  de*  dignité  r 
de  noblefle  & d’agrément  que  les  Grecs  & les  Latins  ont  traité 
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celle  de  leur  pais , nous  la  lirions  avec  autant  d’empreflemenr, 
d’admiration  & de  goût , que  nous  liions  les  Ouvrages  de  ces 
grands  génies,  & alors  les  Anciens  ne  nous  paroîtroient  pas 
n élevez  au-deflus  des  Modernes.  Car  nos  guerres  ne  font  pas 
moins  fécondes  en  grands  événemens  que  ceiies  des  Grecs  & 
des  Romains.  Sans  remonter  plus  haut  de  trois  fiécles,  jufqu’à 
la  fin  de  la  dernière  guerre  de  1701 , on  a vu  des  chofes  d’un 
aulfi  grand  éclat,  & des  vertus  auili  folides  que  celles  des  * 
Héros  & des  grands  hommes  de  toute  efpéce , dont  ces  plumes 
célébrés  nous  entretiennent. 

Nos  Hiftoriens  , à la  vérité , ne  nous  font  pas  paroître  aulïï 
près-à-près  fur  la  fcéne  tant  de  grands  Cajjtaines  & d’habiles 
Chefs  d’armées.  On  en  voit  cependant  quelques-uns  , .mais 
de  loin  à loin,  qui  ne  le  cèdent  pas  aux  Anciens , ou  du  moins 
ils’tn  approchent  beaucoup. 

Avant  que  d’entrer  en  matière , je  crois  qu'il  eft  à propos 
d’expliquer  l’ordre  que  j’ai  réfolu  de  fuivre  dans  cette  Diliér- 
tation.  Je  la  divife  en  deux  parties.  Je  ferai  voir  dans  la  pre- 
mière que  les  Auteurs  anciens  & Aodernes  fe  font  trompez' 
dans  l’opinion  qu’ils  ont  eue  que  les  Romains  ne  durent  leur 
falut  & le  rétablilfcment  de  leurs  affaires  en  Italie , après  la 
perte  de  tant  de  batailles , qu’à4eur  fermeté , qu’à  la  grandeur 
de  leur  génie  , qu’à  leur  habileté  , qu’à  leur  prévoiance  & à 
la  profonde  politique  de  leur  Sénat. 

Je  prouve  dans  la  fécondé , que  noll  feulement  il  n’a  rien 
paru  des  vertus  & des  fentimens  qu’on  leur  attribue,  mais 
que  leur  conduite  a été  telle , qu’ils  n’ont  rien  négligé  de  tout 
ce  qui  pouvott  aider  au  renverfement  de  la  République  , 

& à la  précipiter  dans  un  abîme  de  maux , & enfin  dans  «ne 
ruine  entière.  • 

Rome  manquoit  moins  de  foldats  q^e  de  Capitaines  dans 
la  fécondé  Punique , jufqu’après  la  bataille  de  Cannes.  A la 
réferve  de  Scipion  , tous  les  autres  étoicnt  affez  médiocres. 
J’avoue  que  habius  Maximus  étoit  un  grand  homme,  mais 
non  pas  un  de  ces  Chefs  de  guerre  qui  font  l’étonnAcnt 
de  leur  fiécle,  en  étalant  tout  ce  que  la  guerre  a de  plus 
étendu  & de  plus  brillant  dans  toutes  les  parties.  Il  a excellé  , 
il  faut  l’avouer , par  dclfus  tous  les  autres  Capitaines  anciens 
& modernes  dans  la  partis  qui  demande  le  plus  de  talens , de 
fermeté , de  génie  & de  capacité.  J’cntens  ici  parler  de  la 
difenfive.  C’*ft  de  toutes  la  plus  difficile , la  plus  profonde  , 
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& celle  qui  demande  une  plus  grande  étendue  d’efprit , de 
jugement,  de  prévoiance  & de  hardidlè  j c’eft  le  grand  & le 
beau  de  la  guerre  i mais  toutes  fes  parties  ne  font’ point  ren- 
fermées dans  celle-ci.  Une  République  toute  militaire  & aufli 
apbitieufe  que  celle  de  Rome  , où  tous  fes  Citoiens  étoient 
ioldats , neîè  contentoit  pas  de  former  des  Généraux  qui  ne 
fçûffent  que  fe  défendre , elle  étoit  fondée  fur  de  plus  grandes 
penfées.  Le  tents  & les  conjonétures  l’avoient  réduite  dans 
la  trifte  néceflité  de  fe  défendre , faute  de  gens  capables  de 
furmonter  un  ennemi  aulli  redoutable  qu’Annibal , & de  con- 
duire une  guerre  offenfive.  On  yoit  bien  que  Fabius  n’y  étoit 
nulleinent  propre  , & que  fes  talens  pour  la  défenfive  , fort 
inutiles  & ruineux  dans  un  autre  tems  , étoient  falutaires 
en  celui  -.ci.  Un  homme  qui  n’excelle  que  dans  une  feule  * 
partie  de  lafcience  des  arme?,  & qui  y réuflit  parfaitement, 
ne  palTesa  jamais  pour  un  Guerrier  du  premier  ordre.  Pour 
fe  rendre  digne  d’un  titre  fi  glorieux  , il  faut  y joindre 
toutes  les  autres^  du  moins  un  bon  nombre  : & tout  cela  ne 
fe  trouve  pas  dans  cet  iliui're  Romain , quoique  les  Hifto- 
riens  en  cillent , faute  de  l’avoir  fuivi  & examiné  dans  fa  con- 
duire 6c  dans  (es  démarches.  Pour  lui  accorder  les  qualitez 
d’un  grand  Capitaine  , comme  c’eû  à celui  qui  finit  la  guerre 
qu’en  eft  due  toute  la  gloire , il  faudrait  qu’il  eût  chalîé  An- 
» nibal  d’Italie  par  une  victoire  complette  & décifive  r L’a-t-il 
fait  ? Ni  Fabius  ni  Marccllus  ne  l'ont  forcé  d’en  fortir  ; ntais 
feulement  le  fuccès  de  Scipion  en  Afrique,  & la  viéloire 
qu’il  remporta  fur  cet  ennemi  redoutable  dans  la  plaine  de 
Zama.  • 

Ceux  qui  ne  font  aucune  différente  der  tems  , qui  veulent 
les  Romains  toujours  lemblables  à eux-mêmes  , & qui  ne 
jugent  des  deffeins  des  grandes  entreprifes  que  fur  des  événe. 
mens,  font  dans  l’erreur.  Ils  veulent  que  les  Romains  foienc 
les  mêmes  hommes  dans  la  guerre  de  Pyrrhus , ou  dans  la 
fécondé  Punique  , que  dans  la  première.  Ils  les  trouvent  plus 
grands,  plus  élevez , plus  fages  , plus  éminens  en  vertus  , en 
iientimens  & en  grandeur  de  courage  dans  leurs  difgraces  que 
dans  leur  plus  gramle  profpérité.  Pour  moi  j’en  juge  bien 
autrement,  & fur  Rut  de  la  conduite  qu  ils  ont  .tenue  dans 
leur  guerre  d’Italie  : guerre  qu’ils  n’ont  fçû  terminer , & qui 
n’auroit  fini  qu’à  leur  honte  , fi  les  vertus  d’Annibal  & les 
grandes  actions  n’euffent  élevé  contre  lui  fes  lâches  ennemis 
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& fes  envieux , qui  rompirent  toutes  fes  mefures  , & le  laif- 
lerent  fans,  aucun  fecours  : comme  fi  fa  perte  n’eût  pas  dû 
entraîner  la  ruine  de  leur  patrie , & par  conféqucnt  la  leur 
propre  ; mais  l’envie  prévoit-elle  & raifonne-r-elle  ? Elle  ne 
reconnoît  ni  parens  , ni  amis  , ni  patrie  : il  faut  la  foulage* 
à quelque  prix  que  ce  foit.  On  peut  atteller  har3iment  l’en- 
vie & l’avarice , deux  vices  auffi  bas  qu’ils^  font  infâmes  & 
à détefter  : l’ingratitude  peut  marcher  feule , car  elle  furpafle 
les  deux  premières.  . • 

Si  j’ai  avancé  que  les  Auteurs  anciens  & modernes  fe  font 
trompez  dans  leur  opinion  & dans  le  jugement  qu’ils  ont  porté 
fur  cette  fécondé  Punique  , ce  n’a  pas  été  fans  fondement  & 
fans  de  puifiantes  raifons.  Je  les  tire  de  faits  qui  ne  peuvent 
être  conteftez  Ne  fuffifent-  elles  pas  pour  ruiner  totalement 
une  opinion  qui  a produit  un  fi  grand  nombre  de  feétateurs 
parmi  les  Sçavans , & dont  les  décifions  ne  furent  jamais  le 
fruit  de  la  méditation  & de  la  recherche  ? ^ 

Saint-Evremont  a fuivi  pas  à pas  toutes  démarches  des 
Romains  dans  cette  guerre , pour  nous  en  faire  connoître  le 
génie  félon  les  tems  par  l’obfervation  de  leur  conduite.  Je  le 
trouve  en  défaut  en  bien  des  endroits , & particu'iércment 
dans  les  chofes , où  l’on  ne  peut  guéres  décider  fans  une  grande 
expérience  du  métier.  Cela  foit  dit  avec  tout  le  refpeâ  dû  à 
cet  Ecrivain  poli  & de  beaucoup  de  mérite.  . 

Si  on  examine  fans  prévention  les  allures  du  Sénat  & celles 
des  Généraux , on  trouvera  qu’il  n’eft  rien  de  plus  pitoiable  à 
tous  égards , leurs  confeils , leurs  penfées  & leurs  fentimens 
font  les  mêmes  à*Rome  que  dans  les  armées  : ils  font  par  tout 
la  caufe  de  leurs  malheurs  & de  leur  honte.  On  les  a vus  dans 
cette  Rome  dans  un  trouble  & une  conftemation  extrême  , 

& dans  un  abattement  indigne  d’eux  après  la  perte  de  la  ba- 
raille  de  laTrébie  & la  honte  du  Thrafyméne.  Mais  après 
celle  de  Cannes  on  ne  mit  plus  de  bornes  à la  douleur , on 
les  vit  tomber  dans  le  dernier  découragement.  Peu  s’en  fallut 
qu’ils  n’abandonnaflent  Rome  & le  refte  de  l’Italie  au  vain- 
queur , & l’on  aura  de  la  peine  à fe  perfuader  qu’un  tel  deflèin 
ait  été  propofé  dans  une  Affemblée  tout^  compofée  de  gens 
de  guerre , fi  Tite-Live  ne  nous  l’affûroit.  L’épouvante  eto.it 
fi  grande  à Rome  , que  Plutarque  dit  dans  la  vie  de  Fabius  , 
que  celui-ci  fut  obligé  » d’établir  des  corps -de -gardes  à 
" toutes  les  portes , pour  empêcher  le  peuple  d’abandonner 
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« la  ville  & de  s'enfuir  : il  régla  & limita  le  tems  & le  lieu  du 
*»  deuil  des  familles , ordonnant  qu’on  ne  pÜüreroit  que  dans 
« fa  maifon  , & pendant  trente  jours  ; après  quoi  il  falloir 
» que  tout  deuil  cefîat , & que  la  ville  fût  pure  & nette  de 
» tout  appareil  lugubre. 

Si  l’on  excepte  deux  ou  trois  perfonnes  du  Sénat , gens  fen- 
fez , efprits  de  reflources , d’un  grand  cœur  & d’une  prudence 
confommée , qu'on  ne  daigna  jamais  écouter , & dont  on  fe 
moqua  , tels  que  furent  Fabius  & Æmilius  : à la  réferve  de 
ceux-là,  tous  les  autres  ne  méritoient  pas  qu’on  leur  donnât 
neuf  poules  à garder.  C’eft  l’expreifion  d'un  fameux  Cardinal  * neClr(Jil 
lorfqu’il  parloit  de  certaines  gens , incapables  de  commander  uu JL" 
& de  fuivre  un  bon  confeil , & qui  pourtant  s’en  faifoient  ex- 
trêmement accroire. 

Saint-Evremont  ne  les  aurait  pas  fans  doute  traitez  fi  lé- 
gèrement de  grands  Magiftrats  , de  grands  hommes  , de  gé- 
nies profonds  & qui  voietÿ  de  loin  , s’il  eût  pris  garde  que 
prefque  tout  ce  qui  leur  arriva  d'heureux  fut  indépendant 
de  leur  facile  & de  leur  habileté.  Nulles  précautions , nulles 
mefures  pnfes  à propos , nul  projet  d’avance  dans  une  guerre 

3ui  les  menace  de  loin,  & conduite  par  un  ennemi  qui  leur 
onne  le  tems  d’y  apporter  du  remède  , & qui  fe  prépare  à 
marcher  droit  en  Italie.  Rien  n’étoit  pourtant  plus  ailé  que 
de  ruiner  un  projet  fi  hardi  & fi  furprenant  ; mais  y penfa- 
t-on  ? Perfonne  ne  s’en  avila  : qu’avoicnt-ils  fait  de  leur  bon 
fens  ? • 

Je  demande  s’ils  n’euflentpas  agi  plus  prudemment,  & s’il 
ne  leur  eût  pas  été  plus  avantageux  ôc  plus  fûr , lorfqu’ils 
furent  affûrez  des  delièins  d’Annibal , de  mettre  en  jeu  leur 
politique  ordinaire , de  fe  faire  des  alliez  en  grand  nombre 
au  loin  & au  large  ? Les  peuples  des  Alpes  Cotiennes  & ma- 
ritimes étoient-ils  là  à négliger , non  plus  que  ceux  qui  ha- 
bitent les  plaines  qui  bordent  le  pied  de  ces  montagnes  ? Pour- 
quoi ne  pas  joindre  leurs  forces  aux  leurs  pour  leurs  com- 
muns intérêts,  & s’emparer  des  paflages ? Annibal  eût-il  pû 
jamais  les  forcer  comme  il  fit  ? Cela  n’eût-il  pas  mieux  valu 
que  d’envoier  une  flote  à l’embouchure  du  Rhône , & des 
troupes  de  débarquement  pour  fe  joindre  aux  Marfeillois , 
qui  s’oppoférent  l'euls  au  pafiage  de  ce  fleuve  ? Scipion  , qui 
les  commandoit , fut  obligé  de  fe  rembarquer  , furpris  d’ap- 
prendre en  arrivant  que  l’ennemi  avoit  traverfé  les  Alpes, 
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Sc  qu’il  étoit  déjà  fur. les  rives  du  Pô. 

On  peut  voir  içar  ce  que  je  viens  de  dire  , combien  ce 
projet  du  Sénat  de  fe  porter  fur  les  bords  du  Rhône  avec 
une  armée , étoit  peu  fenfé , & fi  ces  graves  Sénateurs  n’euflent 
pas  mieux  fait  de  fermer  les  Alpes.  Ce  qu’il  y a de  furpre- 
nant , c’eft  que  cette  faute  des  Romains  , qui  eût  dû  leur  fer- 
vir  de  leçon  pour  l’avenir  , fut  fouvent  répétée  & jamais  re- 
marquée. On  ne  fçait  que  trop  par  mille  exemples  funeftes  les 
conféquences  de  fautes  femblables. 

Les  Généraux  d’Othon  tombèrent  dans  une  pareille  bévûe 
d’autant  plus  inexcufable , qu’ils  étoient  avertis  des  defl’eins 
des  ennemis.  Les  gens  éclairez  virent  fort  bien  ce  qu’il  y 
avoit  à faire  contre  Vitellius  pour  lui  fermer  l’entrée  de  l'Ita- 
lie , & ne  manquèrent  pas  de  le  propofer  » mais  fort  inutile- 
ment. Car  il  eft  peu  ordinaire  que  les  plus  habiles  foient 
écoutez  , le  nombre  en  eft  trop  petit.  Il  étoit  queftion  de  s'y 
déterminer , au  lieude  perdre  (on  tèms  en  vaines  conteftations 
fur  un  point  fur  lequel  il  étoit  aifé  même  aux perfonnes  duplus 
petit  entendement  de  prendre  d’elles-mêmes  le  boruparti.  On 
propofoit  d'aller  attendre  Cécinna  au  paflage  des  rflpes  , on 
s’y  oppofe , & puis  on  s’y  réfout  ; » mais  ce  fut  en  vain  , dit 
» Tacite  , parce  que  Cécinna , qu’ils  croioient  arrêter  dans  le 
” paflage  aes  Alpes  , fe  hâta  de  pafler  ; & pendant  qu’on  déli- 
” béroit , celui-ci  étoit  déjà  en  Italie  : de  forte  qu’Annius  Gal- 
» lus  & Veftritius  Spurina  fe  déterminèrent  de  l’arrêter  & de 
» lui  empêcher  le  paflage  t^i  Pô. 

Le  Sénat  de  Rome  n’étoit  qu’une  ombre  de  Sénat  fous  les 
Empereurs.  Il  étoit  fans  autorité  & fans  force , & prefque  tout 
compofé  de  miférables  &de  lâches  flatteurs  fous  la  tyrannie 
de  ces  Meilleurs.  Cependant  fous  le  régné  de  l’Empéreur  Ma- 
xime , il  faillit  à fccouer  le  joug.  11  lui  fit  la  guerre.  Il  s’y 
trouva  des  gens  fermes  , réfolus  & capables  de  confeil  & 
d’exécution.  Il  ménagea  fi  bien  les  chofes  , &.  prit  de  fi 
bonnes  mefurcs  dans  une  fi  grande  entreprife  , qu’il  en> 
vint  à bout.  Maxime  fut  battu  , & totalement  défait  & ren- 
verfé  de  fon  trône  , pour  faire  place  à un  autre  ; mais  non, 
pas  à la  liberté.  Je  crois  avoir  rapporté  cet  exemple  quelque 
part , qui  n’eft  pas  de  petite  inftruétion  aux  Princes  & à leurs 
Miniftres  , pour  fe  délivrer  d’un  puiflant  ennemi  ; mais  le 
meilleur  eft  de  l’éloigner  au-delà  de  nos  frontières,  & lui 
porter  le  coup  jufques  dans  celles  de  nos*  Alitez , leur  en* 
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voier  de  puiffans  fécours , y marcher  même  avec  toutes  fes 
forces , & conjurer  l’orage , qui  doit  néceflairement  tomber 
fur  nos  têtes  après  la  ruine  de  nos  voifins.  Négliger  d’aller 
attendre  Annibal  dans  les  Alpes , n’eft  pas  la  feule  faute 

3u’on  puiffe  reprocher  à ce  Sénat  tant  vanté.  L’oppreiïion 
es  Sagontins  , & peu  de  tems  après  la  deftruélion  de  leur 
ville , n’auroient-elles  pas  dû  tirer  ces  Sages  de  leur  profond 
affoupiffement  ? Au  lieu  qu’ils  perdent  leur  tems  en  conful- 
tations  & en  Ambaflades  , & confultent  encore  fur  le  parti 
qu’ils  auront  à prendre  , lorfque  l’ennemi  travefe  les  Alpes, 
& ne  fçavent  où  ils  en  font  lorfqu’il  paroît  enfin  dans  la 
plaine. 

Une  feule  campagne  finiffoit  la  guerre  , !i  les  Romains 
euflent  pris  le  parti  dont  je  viens  de  parler.  Cette  faute  eut 
des  fuites  terribles  , & produifit  une  guerre  de  dix-huit  ans. 
C’eft  une  efpéce  de  merveille  comment  les  Romains  ne  fuc- 
combérent  pas  contre  les  efforts  d’Annibal.  Ils  reçurent  trois 
fecouïïès  fi  violentes  , que  tout  autre  homme  que  ce  grand 
Capitaine  , un  peu  plus  alerte  à fuivre  fes  avantages , eût 
anéanti  Rome  & le  nom  Romain.  Il  ne  fçut  jamais  profiter 
de  la  viéloire , & donna  le  tems  à fes  ennemis  , accablez  de 
l’infortune  de  Gannes  , de  revenir  de  leur  étonnement , & 
des  affreux  embarras  où  ils  fe  trouvèrent.  Et  comment  s’en 
tirérent-ils  ? Ce  ne  fut  point  par  la  grandeur  de  leur  génie  , 
par  leur  prévoiance  , par  leur  application  & par  leur  con- 
duire. Il  ne  falloir  pas  un  grand  effort  d’efprit  & de  ju- 
gement , ni  un  courage  au-dcflus  du  commun  pour  voir  ce 
qu'il  y avoir  à faire.  Les  remèdes  naifloient  naturellement  de 
leurs  difgraces.  Ils  ne  fe  fauvérent  pas  par  eux-mêmes , ils 
furent  redevables  de  leur  falut  à la  fortune.  Elle  fut  tou- 
jours de  leur  côté , & la  viéloire  de  l’autre  ; mais  toujours  im- 

Earfaite  & fans  fruit:  Il  fembloit  que  ces  deux  divinitez  vou- 
iffent  éprouver  leur  puifiance  chacune  dans  le  parti  qu’elle 
avoir  embrallë , pour  voir  qui  des  deux  l’eraporteroit  fur 
l’autre. 

Le  Carthaginois  toujours  favorifé  de  la  viéloire , ne  fe 
trouva  guéres  plus  à fon  aife  : toujours  glorieux  & traînant 
fans  ceflè  après  lui  les  marques  efteébves  des  vaincus.  C’eft 
Pêtre  en  effet  que  de  fe  contenter  Amplement  des  honneurs 
de  la  viéioire , fans  en  pourhiivre  les  avantages.  1 uer  des 
hommes , porter  le  fer  & le  feu  dans  les  Provinces  que  nos 
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heureux  fuccès  nous  ouvrent  , s’y  déborder  comme  'un  tor- 
rent , fe  gorger  du  pillage  des  villes  & de  la  campagne  , c’efi 
faire  la  guerre  en  brigand  plutôt  qu’en  véritable  Héros.  Si  on 
le  confidére  d’une  autre  face  , on  diroit  qu’il  fe  contente  de 
l’honnête , que  l’utile  ne  le  touche  point , qu’il  ne  fonge  qu’à 
acquérir  de  la  gloire  : Prstttr  laudem  nullius  avari.  Je  crois 
qu’un  Héros  fur  ce  modèle , qui  fe  contenteroit  uniquement 
de  laviftoire  , qui  n’cn  voudroit  qu’aux  armées , qui  ie  renfer- 
meroit  dans  le  feul  motif  de  vaincre  en  bataille  rangée , 8c 
laifferoit  les  places  en  leur  entier  6c  derrière  lui  fans  fe  foucier 
ce  les  attaquer,  fe  trouveroit  au  bout  de  fon  héroïfme , 8e 
pafferoit  pour  un  malhabile  Général , 8c  pour  un  Héros  très- 
rkhcule  8c  peu  digne  de  nos  éloges  : car  dans  ces  fortes 
d’affaires  , l’utile  n’eft  point  féparé  du  glorieux.  Qui  loueroit 
Annibal  d’avoir  méprifél’un  pour  embraïfer  l’autre , le  loueroit 
pitoiablement.  1 

Les  Romains  éprouvèrent  ce  que  peut  la  fortune  , qui  ne 
les  abandonna  jamais  , 8c  qui  fe  chargea  prefque  de  tout  » 
fans  qu’il  fût  befoin  du  concours  de  la  prudence. 

Ceux  qui  fontvrerfez  dans  l’Hifloire  Romaine,  6c  quifuivent 
les  Romains  dans  leurs  démarches  fans  prévention  , convien- 
dront fans  peine  que  leurs  mefures  8c  leurs  confeils  n’ont  point 
porté  Annibal  à laifTer  fes  viéloires  imparfaites  , 8c  à ne  pas 
profiter  des  avantages  que  tout  autre  que  lui  n’eût  pas  laiflé 
échaper. 

Je  ne  prétens  pas  blâmer  les  Romains  fî  abfolument , que 
je  veuille  les  fruflrer  de  la  gloire  qu’ils  méritent , 8c  qu’ils  fe 
font  acquife  par  leur  confiance  , leur  patience  8c  leur  fermeté 
dans  leurs  plus  grandes  difgraces  ; mais  examinons  les  chofes 
de  près.  Jamais  peuple  réduit  aux  extrémitez  Acs  plus  emba- 
raflantes , ne  s’efl  vû  dans  des  efpérances  plus  grandes  de  fon 
falut  8c  de  recouvrer  la  gloire  des  armes  , que  lfcs  Romains- 
La  firuation  où  fe  trouvoit  le  Général  de  Carthage,  8c  fa  ma- 
nière de  faire  la  guerre  , étoit  à la  vérité  très-propre  à vaincre  i 
mais  il  étoit  bien  difficile  qu’il  pût  fe  confervcr  8c  fe  foutenic 
longtems  dans  cet  état , fans  fuccomber  à la  fin. 

Il  ne  fuffit  pas  d’être  maître  de  la  campagne , fi  l’on  n’a 
de  bonnes  places  qui  nous  l’aflurcnt , 8c  le  Carthaginois  n’etk 
avoit  aucune  où  il  pût  établir  des  magafins  pour  la  l'ubfif- 
tance  , 8c  tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  la  continuation; 
de  la  guerre  i toute  fa  puiflânce  étoit  dans  fon  armée.  S’il 
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avoit  perdu  un  feul  combat  , il  ne  s’en  fût  jamais  relevé  ; 
•;  parce  qu’il  n’avoit  point  d’état  fixé.  Je  ne  me  lafie  point  de 
faire  cette  remarque,  puifque  c’eft  la  faute  oû  AnniLal  eft 
perpétuellement  tombé , & qu’cn  lui  reproche  à julle  titre. 
Que  s’il  craignoit  en  gardant  fes  conquêtes  d’affoiblir  trop 
fon  armée  , les  loix  de  la  guerre  exigeoient  du  moins  de 
ruiner  les  villes  dont  il  fc  rcndoit  le  maître  , & de  priver  fon 
ennemi  de  ce  dont  il  ne  pouvoit  profiter.  Corbulon  aiant  af- 
fîégé  & pris  Arraxata , capitale  de  l’Arménie  , la  détruifit  & 
y mit  le  feu.  11  y fut  forcé  , parce  qu'il  ne  pouvoit  garder 
cette  place  fans  affoiblir  extraordinairement  fon  armée  : ce 
qu’il  n’eût  pas  fait  , s’il  n’en  eût  eu  d’autres  pour  en  faire  le 
théâtre  de  la  guerre  ; au  lieu  qu’Annibal  n’en  eut  prefque  ja- 
mais aucune , & qu'il  abandonnoit  celles  dont  il  s’étoit  em- 
paré , pendant  qu’il  eût  dû  les  détruire  pour  que  l’ennemi  n’en 
pôt  profiter.  * • . '•  ^ . % 

Une  viétoire  ne  l’alïïiroit  pas  , comme  je  l’ait  dit  quelque 
part  : il  en  falloir  une  leconde  pour  affermir  la  première  , 
& cette  fçconde  lui  devenoit  aulli  inutile  qu’une  troificme. 
C’eft  le  fort  des  armées  courcufes  & vagal^pdes , qui  vivent 
au  jour  la  journée , qui  ne  penfcnt  qu’à  vaincre , fans  lon- 
ger à rien  de  folide.  Charles  XII.  Roi  de  Suède,  donna  un 
peu  dans  le  défaut  d’Annibal  dans  fon  expédition  de  Mofco- 
vie.  Bien  loin  de  s’alîûrer  une  retraite  & de  le  rendre  maître 
de  Pultowa  avant  que  de  s’y  engager  tout-à-fait , & d’aller 
chercher  des  Alliez  , fur  la  foi  defquels  il  y avoit  fort  peu  à 
compter  , il  donne  le  tems  à fes  ennemis  de  fe  fortifier  , & va 
faire  le  fiége  de  cette  place  fans  aucun  des  préparatifs  nèceffai- 
res  pour  réulfir  dans  fes  entreprifes  ; ce  qui  lut  la  caufe  de  fia 
ruine  6c  de  la  perte  entière  de  fon  armée , qu’il  ne  put  jamais 
réparer.  - “ , , 

Les  Romains  , qui  s’apperçurent  des  fautes  d’Annibal , & 
de  fon  étrange  manière  de  faille  la  guerre  , ne  doutèrent  plus 
de  leur  falut;  l’efpérance  ne  les  abandonna  jamais.  Tout  au- 
tre peuple  en  pareille  conjonéture  n’eut  pas  moins  efipéré 
contre  un  ennemi  qui  s’endort  dans  la  vittoire  fans  la  pouf- 
fer. Ils  donno'ient  librement  des  combats.  Le  luccès  d’un  feul 
fuffifoit  pour  les  relever  entièrement  de  leurs  pertes.  Ce 
qui  redoubloit  encore  leurs  efforts , & augmentoit  leur  cou- 
rage & leur  hardiefle , c’eft  que  les  grandes  a&ions  de  Sci- 
pion  en  Efpagne  & en  Afrique  influoient  fur  les  affaires 
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d’Italie  : diverfion  mémorable  , dont  Rome  ne  reconnut  que 
trop  tard  que  fon  falut  en  dépendoit  abfolument.  Annibal 
étoit  trop  habile  & trop  éclairé  pour  ne  voir  pas  que  Scipion 
en  ce  païs-là  lui  étoit  infiniment  plus  redoutable  qu’un  Fabius 
& qu'un  Marcellus  dans  celui  où  il  faifoit  la  guerre  , & qu’il 
feroit  enfin  réduit  à quitter  l’Italie  pour  fauver  Carthage.  De 
• toutes  les  fautes  , il  n’y  en  a point  qui  foient  plus  fujettes  à 
propagation  que  celles  qui  fe  font  à la  guerre.  Aulfi  dit-on  qu’il 
n’en  fut  jamais  de  petites. 

Si  Annibal  eût  marché  droit  à Rome  après  la  gloire  de 
Cannes  , il  donnoit  l’Empire  de  l’Italie  à Carthage , & celle- 
ci  devenoit  maîtreffe  du  monde.  En  ne  profitant  pas  de  l’oc- 
cafion  , dès-lors  l’Empire  eft  transféré  à Rome.  La  diverfion 
cil  falutaire  & redoutable  contre  une  Puifiance  qui  en  veut 
é tous  , en  les  prenant  les  uns  après  les  autres.  Celle  du  Car- 
dinal de  Richelieu  contre  la  Maifon  d’Autriche  en  163 1 , tou- 
jours  entêtée  de  fa  Monarchie  univerfelle  , qui  n’étoit  pas  en 
ce  tems-là  fi  chimérique  qu’on  diroit  bien  , n’eft  guéres  moins 
mémorable  que  celle  des  Romains  en  Efpagne , & peu  après 
en  Afrique.  Cc£  diverfion  du  Cardinal  caufa  de  fi  furieux 
embarras  à l’Empereur,  qu’elle  le  réduifitdans  l’état  du  monde 
le  plus  déplorable  & dans  de  tels  dangers,  par  les  pertes  qu’il 
fit,  qu'il  le  vit  au  moment  d’une  totale  décadence.  Il  l’eût 
éprouvée  en  effet , fi  fes  ennemis  eufîent  fçû  profiter  de  leurs 
avantages.  Mais  la  viétoire  de  Léipfick , dont  Guftave-Adol- 
phe  ne  fçut  profiter  , le  tira  d’un  fi  grand  péril.  Revenons  à 
notre  fujet.  * 

. Les  Romains  revenus  de  la  confternation  où  ils  fe  trouvoient, 
après  une  fécondé  aulfi  furieufe  que  celle  qu’ils  venoient  d’é- 
prouver , firent  une  chofe  qui  me  paroît  digne  d’admiration. 
C’eft  que  fans  rien  négliger  des  affaires  du  dedans , ils  fon- 
gent  à conferver  leurs  conquêtes  du  dehors , & à en  faire  de 
nouvelles.  Ils  envoient  de  nouveaux  fecours  à Scipion  , tout 
comme  fi  Annibal  étoit  encore  au-delà  des  Alpes , qu’ils  ne  l’euf- 
fent  pas  à leurs  portes  lorfque  ce  fecours  partit.  Peut-on  rien 
voir  de  plus  ferme  & de  plus  grand  ? 

J’avoue  qu'ils  font  dignes  de  nos  éloges  en  cet  endroit- 
là  ; mais  cela  les  difculpe-t-il  du  blâme  qu’ils  méritent  à l'égard 
de  leur  conduite  en  Italie  r On  ne  les  reconnoît  point  dans  les 
affaires  du  dedans  , leur  vûe  perce  au  loin  dans  celles  du  de- 
hors. Où  les  objets  les  frapent  de  près , ils  voient  faux.  Ils  font 
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dans  les  ténèbres  les  plus  épaiffes,  où  les  autres  découvrent 
difttnâement  & avec  plus  de  clarté  , pour  s’empêcher  de  tom- 
ber dans  des  picges  qu’on  leur  prépare. 

Je  n’ai  garde  de  leur  refufer  les  éloges  dont  je  les  crois  di- 
gnes. Mais  comme  il  ne  m’eft  pas  permis  d'imiter  les  Panégy. 
rifles , qui  ne  couchent  qu'aux  beaux  endroits , la  vérité  m’o- 
blige à ne  les  point  épargner  en  d’autres  , où  je  les  rencontre 
en  défaut.  On  ne  trouvera  donc  pas  mauvais  que  je  paroiflè 
ici  d’un  tout  autre  fendment  que  certains  Auteurs  anciens  , 
& un  plus  grand  nombre  de  beaux  efprits  modernes , qui  ne 
réfléchillent  fur  rien  , & qui  prétendent , comme  je  l’ai  dit  ce 
me  femble  ailleurs , que  la  faute  d’Annibal  d’avoir  négligé  fes 
avantages  étoit  un  effet  de  la  politique  & de  la  fagefle  des 
Romains. 

Ces  gens-là  feroient  fort  embaraflèz  d’en  donner  des  preu- 
ves. Rome  fe  fauva  fans  qu’il  (ût  befoin  des  intrigues  du  Cabi- 

tt  & des  Üonfeils  du  Sénat.  Ils  aidèrent  au  vent  qui  fouf- 
it , mais  ils  ne  le  firent  pas  naître.  Ils  prirent  conièil  de  la 
chofe  même  , & fe  réglèrent  fur  la  négligence  de  l’ennemi , 
qui  leur  donne  tout  le  tems  qu’il  falloir  pour  fe  reconnoître 
& recourir  aux  expédiens.  Leur  falut  s’offrit  de  lui-même , 
ils  ne  firent  rien  que  ce  que  pourroit  faire  la  prudence  la  plus 
commune.  Toute  autre  conduite  eût  fait  voir  qu’ils  man- 

Suoient  non  feulement  de  courage , mais  encore  d’efprit  & 
e jugement.  , 

L’événement  de  Cannes  , qui  fembloit  être  le  dernier  jour 
des  Romains , leur  ouvrit  par  la  nonchalance  du  viéforieux 
une  fource  abondante  de  reffources  pour  fe  tirer  des  fâcheux 
embarras  où  ils  fe  trouvèrent  : reffources  qui  naiffent  ordinai- 
rement des  grandes  infortunes , & que  les  Romains  n’euffent  ja- 
mais découvertes  , fi  l’extrémité  de  leurs  affaires  ne  leur  eût 
ouvert  les  yeux  : la  faute  d’Annibal  de  laifièr  fa  viéfoire  im- 
parfaite , la  confternation  où  le  Sénat  fe  trpuvoit  alors  j tout 
cela  joint  à la  crainte  du  danger  fit  une  telle  révolution  dans 
l’efprit  de  fes  Citoiens , que  fans  qu’aucun  s’avilat  de  leur  faire 
voir  le  prefiant  befoin  de  la  République  pour  la  défenfe  de  la 
liberté , toutes  les  bourfes  s’ouvrirent  avec  une  telle  volonté  & 
fi  généreufement , qu’on  trouva  de  l’argent  au-delà  de  ce  qu’il 
en  falloir  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Ces  fecours  iont 
toujours  plus  certains  & plus  affûrez  dans  une  République  que 
dans  un  Etat  monarchique.  Tout  cela  prouve  manifeftement 
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que  les  Princes  ou  leurs  Minières , qui  ne  fe  biffent  point  abat- 
tre, &qui  s’élancent  au-delà  des  plus  grands  revers  de  fortilhe, 
trouvent  fouvent  leur  falut,  où  les  petits  courages  & les  eiprits 
médiocres  ne  voient  que  des  bbftacles  & des  aifficultez  infur- 
montables.  On  n’eft  jamais  fi  fojble  qu'on  le  l'imagine , lors 
même  que  les  maux  femblent  être  parvenus  à leur  comble. 
Ils  ne  le  font  qu’en  apparence  aux  hommes  de  grand  entende- 
ment & de  grand  cœur.  Ils  trouvent,  lorfqu’ih  font  arrivez  , 
qu’en  tenant  ferme  le  gouvernail  fans  le  lâcher  , & en  fe  roidif- 
lant  contre  la  tempête  , on  le  fauve  par  des  remèdes  aufquels 
l’on  n’eût  jamais  penfé.  Les  grands  luccès  font  toujours  accom- 
pagnez de  défauts  dans  les  luites.  Les  grands  génies  les  failif- 
fent  & en  profitent.  Cela  fe  remarque  dans  les  plus  grands 
hommes. 

L’Hiftoire  de  France  nous  fournit  une  infinité  d’exemples 
précilèmentf  fur  le  fait  dont  je  parle  , comme  celles  de  tous 
les  Etats  du  monde  : car  il  n’y  a rien  de  moins  r#e  que  cqfe 
fortes  d'événemens.  Ne  croiroit-on  pas  que  les  aftions  de  vertir 
des  Romains  furpaflènt  tout  ce  qu’on  peut  faire  & imaginer  de 
plus  grand  ? Nous  avons  cité  des  exemples  modernes  fur 
d’autres  fujets,  qui  font  même  au-deifus  de  ceux  des  Anciens. 
J’en  vais  citer  trois  fur  l’événement  dont  je  parle , d’une  rcllem- 
blance  admirable  dans  prefque  toutes  leurs  circonftances  , 
fans  remonter  plus  haut  que  les  règnes  de  Henri  II.  & de 
Louis  XIII. 

La  journée  de  Saint  Quentin  en  1557.  comparable  aux 
plus  funeftes  dont  notre  Hifioire  faiîè  mention  , mit  le  Roiau- 
me  fur  un  tel  penchant , qu’on  auroit  cru  que  là  décadence 
ne  tenoit  plus  qu’à  un  filet.  Il  a plu  à nos  Hilloriens  de  nous 
la  donner  fous  le  titre  d’une  bataille,  quoique  ce  ne  foit  dans 
le  fond  qu’une  déroute  des  plus  complettes.  J’en  laifie  la  dé- 
cifion  aux  gens  du  métier  , car  le  nombre  des  prifonniers  & 
celui  des  morts  ne  prouvent  rien.  Quoiqu’il  en  foit , cette 
malneureufe  affaire*  fit  un  effet  furprenant  dans  l’efprit  des 
peuples.  La  conflernation  les  gagna  fi  fort , qu’il  ne  s’eft  ja- 
mais rien  vû'de  femblable  : & la  renommée,  qui  grofiit  tou- 
jours les  objets , augmenta  le  mal  fi  étrangement , & les  forces 
de  l’ennemi  , qu’on  ne  1e  crut  plus  en  lûrcté  dans  la  Capi- 
tale , fit  auffi  peu  qu’on  l’étoit  à Rome  après  la  honte  de 
Cannes.  Avouons-le  , les  Parifiens  n’étoient  point  fi  mal  fon- 
dez dans  leur  crainte  : car  l’ennemi  fe  trouvoit  fi  près  d’eux  , 

qu'il 
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qu'il  n’en  étoit  qu’à  trois  bonnes  marches  après  la  prife  de 
Saint- Quentin  > & fi  le  Général  n’eût  pas  imité  Annibal 
dans  fon  grand  défaut , fans  lui  reflembler  en  rien  dans  fes 
vertus  militaires , avant  que  les  Parifiens  euflent  le  tems  de 
fe  reconnoître , Philippe  entroit  dans  Paris  fans  le  moindre 
obfiacle.  C’eft  à quoi  il  ne  penfa  pas.  Il  copia  fi  bien  & fi 
pleinement  le  Général  de  Carthage  , & les  Parifiens  le  peuple 
Romain  dans  le  zélé  de  la  patrie  , que  cette  grande  viéloire 
ne  lui  lcrvit  de  rien.  Le  Roi , fupérieur  à une  fi  grande  dif- 
grace  , tint  bon  dans  un  danger  fi  extrême.  La  Reine  fit  pa- 
roître  le  même  courage  & la  même  confiance  , & lui  rendit 
un  fervice  très-fignale.  » Elle  le  fit , dit  le  Père  Daniel , avec 
» l’adrefle  qui  lui  étoit  naturelle  > elle  engagea  la  ville  à four- 
» nir  au  Roi  dans  un  fi  grand  befoin  une  groflè  fomme  d’ar- 
» gent.  Les  Parifiens  la  fournirent  avec  le  même  cœur , la 
meme  volonté  & le  même  zélé  pour  leur  patrie  , que  les  Ci- 
toiens  de  Rome  fans  y être  contraints  i ce  qui  mit  le  Roi  fi  fort 
au  large  , qu’il  eut  afiez  de  fonds  pour  lever  une  bonne  armée , 

& fe  voir  en  état  de  tout  ofer  & de  tout  entreprendre  contre 
des  ennemis  , fiers  d’une  conquête  importante  qu’ils  acquirent 
avec  autant  d’honneur,  que  les  fuites  en  furent  horiteufes  & 
miférables. 

» On  raconte , dit  le  même  Hijlorien , que  Charles  V.  aiant 
» entendu  dans  fa  retraite  de  Saint  Jufte  le  détail  de  la  bataille 
» que  fon  fils  avoit  gagnée  , demanda  au  courrier  fi  le  Roi 
» d’Efpagne  étoit  à Paris  : faifant  entendre  par-là  que  , s’il  n’y 
» étoit  pas  encore  , il  n’avoit  pas  fçu  profiter  de  fa  viétoire. 

» Et  effedivement  plufieurs  Capitaines  de  l’armée  Efpagnole, 

» après  cette  journée , furent  d’avis  que  le  Duc  de  Savoie  , au 
» lieu  de  retourner  au  fiége  , prît  fa  marche  vers  cette  Capi- 
» taie  i parce  qu’il  n’y  avoit  fur  le  chemin  aucune  ville  capa- 
» ble  de  tenir  devant  une  armée  aufli  puiflante  que  la  fienne, 

» nulles  troupes  qui  pûllent  l’arrêter  , & qu’in failliblement 
» dans  la  conftemation  où  cette  nouvelle  jetteroit  les  Pari- 
» fiens  , il  trouveroit  Paris  abandonné. 

Si  nous  en  croions  l’Auteur  que  je  viens  de  citer , le  Roi 
d’Efpagne,  de  concert  avec  le  Duc  de  Savoie,  fit  fort  bien  de 
ne  point  marcher  à Paris  , & nous  débite  toutes  les  raifons 
qu’ils  eurent  pour  abandonner  une  telle  entreprife  , & il  les 
appuie  de  l’autorité  d’un  Auteur  Efpagnol  * , fans  prendre  b'tc^"rCt' 
garde  que  celui-ci  tâche  autant  qu’il  peut  d’exténuer  cette  ‘ 
Tome  I y.  Hhh 
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faute  énorme , & qu’il  raifonne  de  la  manière  du  monde  îa 
plus  pitoiable.  Les  réflexions  des  Capitaines  étoient  bonnes 
& folides , elles  ne  font  pourtant  pas  du  goût  de  notre  His- 
torien. Je  m’en  étonne  beaucoup.  Il  efi  fort  vraifemklable  , 
dit-il , que  Charles  V.  nonobftant  ce  qu’il  dit  à cette  occafion  , 
auroit  pris  le  même  parti  , s’il  a voit  été  a la  tête  de  cette  armée- 
Sur  ce  pied-là  Annibal  lit  encore  mieux  de  ne  point  mar- 
cher à Rome  , puifqu’il  eût  trouvé  une  ville  où  tous  les 
Citoiens  étoient  foldats  ; au  lieu  que  Paris  n’étoit  plein  que 
de  Bourgeois , qui  ne  fçavoient  ce  que  c’étoit  que  la  guerre- 
Le  Père  Daniel  trouve  que  l’Hiftorien  Louis  Cabrera  rai- 
fonne très  judicieufement  & très-fenfément  fur  ce  projet , & 
lui  fait  dire  , que  fi  le  Duc  de  Savoie  avait  écouté  le  confetl  qu’on 
lui  donnait , tl  eût  pi  lui  arriver  ce  qui  arriva  au  Duc  fon  père  , 
lorfquil  accompagna  Charles  V.  dans  fon  expédition  de  Provence  y 
d'entrer  en  France  en  mangeant  des  faifans  , (?  d'en  fortir  ne 
mangeant  que  des  racines  » perfuadé  qu’il  était  qu'en  de  telles  occa- 
fions  les  Rois  „ & fur  tout  les  Rois  de  France  , ne  manquent  jamais 
de  refiources.  Je  l'avoue  ; mais  en  ne  leur  donnant  pas  le  tems 
d’y  recourir  , car  il  en  faut  beaucoup  , ils  fe  trouvent  nûs  & 
fans  forces.  Le  bon  Cabrera  ne  fçalt  ce  qu’il  dit , & ne  con- 
noît  pas  mieux  la  Provence  que  la  Picardie.  L’Auteur  Fran- 
çois , aulïï  mal  informé  , s’embaraffe  quelquefois  dans  des 
réflexions  politiques  & militaires , qui  ne  font  pas  toujours 
fort  juftes  : il  auroit  mieux  fait  de  laiflèr  là  fon  Auteur  Éfpa- 
gnol , qui  a fes  raifons  pour  railonncr  mal  , & d’avouer  fran- 
chement que  la  faute  étoit  infiniment  plus  grofliére  que 
Celle  d’Annibal  , & cet  aveu  auroit  fait  honneur  à fon  ju- 
gement. 

» Pluficurs  perfonnes  éclairées  ont  cru  , dit  l’Hifiorien  de 
* Louis  XIII.  que  Gullave-Adolphe  commit  la  même  faute  , 
» après  la  bataille  de  Léipfick  en  1631.  qu’Annibal  après  la 
» bataille  de  Cannes.  En  allant  droit  à Vienne  , diloit-on  * 
» Sa  Majefté  Suédoife  chafioit  l’Empereur  effraié  , l'obligeoit 
» à recevoir  les  conditions  de  paix  qu’elle  auroit  voulu  lui 
» preferire , & lui  ôtoit  les  moiens  de  foutenir  & de  pour- 
» fuivre  la  guerre.  Ferdinand  n’avoit  point  de  troupes  qu’il 
» pût  oppofer  au  vainqueur.  La  ruine  de  la  Maifon  d’Au- 
» triche  entraînoit  celle  de  fes  Partifans,  réduits  à implorer  la 
» clémence  du  Roi  de  Suède  , & à s’accommoder  au  plutôt 
» avec  lui.  Pendant  qu’il  auroit  dépouillé  l’Empe  reur , les 
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» Princes  de  l’union  Proteftante  donnoient  allez  d’occupation 
» à ceux  de  la  ligue  Catholique , pour  les  emp?cher  de  iecou- 
» rir  la  Maifon  d’Autriche. 

La  faute  de  Guftave-Adolphe  n’eft  pas  à beaucoup  près  fi 
grande  que  celle  de  Charles  XII.  fon  petit-fils  , apres  le  paf- 
foge  fameux 'du  Borifthéne  en  1708.  &la  bataille  de  Holow- 
zin  , qui  fuivit  de  près  , & qu’il  remporta.fur  le  Czar , où  ce 
Prince  étoit  en  perfonne.  Après  cette  grande  attion  rien  ne 
l’empêchoit  d’attendre  un  grand  convoi  & un  renfort  confi- 
dérable  de  troupes  que  lui  amenoit  le  Général  Lewenhaupt  : 
il  devoir  mettre  toute  fon  attention  à ce  que  ce  grand  convoi 
arrivât , & ne  fut  point  furpris.  Il  lui  étoit  facile  d’y  réuffir. 

Mais  il  tomba  dans  une  autre  faute  qui  fut  la  caufe  <le  toutes 
fes  infortunes , elle  furpaffe  celle  d’Annibal.  Le  Roi  de  Suède  fe 
laffa  d’attendre  ce  convoi , » & lui  envoia  ordre  de  ne  pas  venir , 
dit  fon  Hiflorien , qui  a écrit  fur  d’excellens  Mémoires , j’en 
puis  piger,  - ce  Prince  fut  quelques  jours  incertain  de  la  route 
» qu’il  devoit  tenir  : ne  fachant  s’il  devoir  pourfuivre  félon  le 
«chemin  qu’il  prendroit,  ou  s’il  marcheroit  droit  àMofcow 
» pour  foire  foulever  cette  Capitale.  Ce  dernier  parti  étoit , le  règne  ds 
«ce  me  femble , le  plus  fûr  pour  ruiner  l’Empire  Mofcovite , x“* 

« & ce  fut  celui  auquel  le  Roi  parut  d’abord  s’attacher  j mais 
« changeant  tout  à coup  de  rélolution  fur  quelques  avis  qu’il 
» reçut  du  Général  Mazeppa , avec  qui  il  entretenoit  depuis 
» longtems  une  intelligence  fecréte  , il  forma  le  deflein  de 
•>  marcher  vers  l’Ukraine , dans  l’efpérance  d’y  exciter  les 
» Cofaques  à une  révolte  capable  d’embaralfer  le  Czar.  Qui 
doute  qu’il  ne  dût  marcher  a la  Capitale  ? Mais  il  folloit  au- 
paravant diffiper  les  débris  de  l’armée  vaincue , & ne  donner 
pas  le  tems  au  Czar , confterné  d’une  fi  grande  défaite  , de 
revenir  de  fon  épouvante  , & de  raflembler  de  nouvelles 
forces  pour  fe  rabattre  fur  le  Général  Lewenhaupt , qu’il  bat- 
tit , & lui  enleva  fon  convoi.  Cette  foute  produiut  cette  foule 
de  difgraces , dont  la  dernière  finit  par  la  perte  entière  de 
toute  Ion  armée  à la  journée  de  Pultowa , qui  penfa  lui  coû- 
ter la  liberté. 

Les  Politiques  malhabiles  s’imaginent  qu’en  prenant  toutes 
les  places  d’une  frontière  , il  foutnéceflairement  que  la  Ca- 
pitale tombe  , & foit  foumife  au  vainqueur  , & que  c’eft  la 
. chofe  du  monde  la  plus  prudente  que  d’y  marcher  après  ce 
coup  foit.  Ce  raifonneraent  vaut  moins  que  rien.  Je  décide 
■ ’ ' • H h h i j 
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net , comme  l’jn  voit  ; puifque  je  fuis  fondé  fur  les  régies  de 
la  guerre  & fur  le  bon  lens  , autant  que  fur  les  exemples  an- 
ciens & modernes.  Qu’on  fe  mette  bien  à l’efprit  que  tant 
que  la  Capitale  fubfifte  , on  en  tire  des  fecours  & des  reffour- 
ces  infinies  , qui  furprennent  quelquefois.  J’ai  cité  la  faute  de 
Philippe  II.  Le  Cardinal  Infant  nous  en  offre  une  de  même  ef- 
péce , où  il  tomba  très-grofliérement.  L’événement  mérite  que 
nous  nous  y arrêtions , mais  en  fort  peu  de  mots. 

La  France  ne  fut  pas  moins  confternée  en  1 636.  fous  le  Mi- 
niftére  du  Cardinal  de  Richelieu , plus  heureux  qu’on  ne  le 
croit , & moins  habile  qu’on  ne  le  penfe,  comme  je  le  prouve- 
rois  bien,  fi  c étoit ici  le  lieu  de  faire  l’analyfe  de  l’on  Miniftére. 
Notre  foibleffe  étoit  fi  grande  en  Flandre  , le  Miniftre  fi  mal 
informé  , &.les  places  de  Picardie  fi  mal  pourvûes , que  le 
Cardinal  Infant  étant  entré  dans  le  Roiaume  à la  tête  d’une 
armée  extraordinairement  fupérieure  à la  nôtre , nousn’ofâmes 
paroître.  L’Efpagnol  ne  trouvant  perfonne  qui  lui  fit  tête , 
attaque  la  Capelle , qui  fe  rend  auffitôt  : le  Catelet  ne  tient 
pas  davantage  , bien  moins  par  la  faute  de  ceux  qui  y com- 
mandoient  que  par  celle  du  Cardinal , qui  avoit  négligé  de 
munir  !a  frontière  de  toutes  les  provifions  néceflàires  pour  fa 
défènfe.  On  marche  de  là  à Corbie  , qui  étoit  aufli  peu  en 
état  de  tenir  que  les  autres  : elle  capitule  fans  prefque  aucune 
réfiftance.  Cette  perte  fut  fuivie  de  celle  de  deux  portes  de 
peu  d’importance , & par  cette  conquête  notre  frontière  fe 
trouva  toute  ouverte.  La  fraieur  fe  répandit  par  tout  le  Roiau- 
me , lorfqu’on  apprit  que  les  Efpagnols  n’étoientplus  qu’à  vingt 
lieues  de  Paris.  L’épouvante  gagna  fi  fort  les  Parifiens , qu’il 
y en  eut  une  infinité  qui  démé  nagèrent , & d’autres  qui  atten- 
aoient  le  moment  de  partir , apres  avoir  fait  emporter  au  loin 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux. 

Le  Cardinal  Miniftre  tomba  dans  le  même  abattement , & 
certainement  le  Capucin  Jofeph  fon  Confident  n’avoit  pas  tort 
de  l’appeller  Poule  mouillée.  Il  penfa  d’abord  à conduire  le  Roi , 
non  moins  abattu  que  lui  , à Orléans.  Le  Général  Efpagnol 
ne  pouvoit  guéres  ignorer  ces  chofes.  Rien  ne  l’empêchoit  de 
tirer  droit  à Paris  , & perfonne  ne  doute  qu’il  n’y  fût  entré  : 
tant  les  Parifiens  connoiffoient  peu  la  force  de  leur  ville , dit 
l’Auteur  de  la  Vie  du  Maréchal  de  Guébriant , & cependant 
l’ennemi  n’ofa  tenter  une  telle  entreprife.  Un  Vénitien  en 
donne  la  raifon  ; c’eft , dit  - il , que  les  armées  vtétorieufes 
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trouvent  ordinairement  des  difficultez  & des  fujets  de  dé- 
fiance , dont  les  ennemis , mieux  informez  de  la  mauvaife  fi- 
tuation  de  leurs  affaires  , ne  s’apperçoivent  pas.  Ce  qu’il  y 
a bien  de  furprenant , c’eft  qu’il  n’y  eut  aucun  combat.  La 
prife  d’une  feule  ville  & de  deux  méchans  châteaux  , mit  le 
Roiaume  au  penchant  de  fa  ruine  , du  moins  la  Capitale  ne 
pouvoir  manquer  d’être  prife.  Ce  qu'il  y a de  bien  remarqua- 
ble , c’eft  que  Jean  de  Wcrt  confeilla  & prefta  inutilement  le 
Cardinal  Infant  de  profiter  d’une  fi  belle  occafion.  Pendant 
qu’il  s’amufe  à ravager  la  Picardie  , Richelieu  eut  le  tems  de  fe 
reconnoître  , & de  prendre  de  bonnes  mefures  pour  arrêter 
les  progrès  des  ennemis.  On  exhorte  les  peuples  a prendre  les 
armes.  Ils  font  plus  , ils  ouvrent  leurs  bourl'es  de  bonne  grâce  , 
& chacun  fe  taxe  au-delà  même  de  fon  pouvoir  : de  forte  qu’en 
peu  de  tems  le  Roi  fe  trouva  en  état  de  lever  de  nombreufes 
troupes  , de  reprendre  Corbie , & de  repouflèr  les  Efpagnols 
jufqu’aux  portes  de  Bruxelles. 

Il  faut  des  fonds  four  la  guerre  >fans  quoi , dit  Démofthéne , 
projets  , mefures  , précautions  , tout  devient  impoffible.  Cette  fen- 
tence  eft  vraie  , & n’a  qu’une  face  i mais  dans  les  conjonétures 
telles  que  celles  dont  je  viens  de  parler  , il  faut  périr , fi  l’on  ne 
trouve  les  fonds  nécefiàires  pour  1e  tirer  d’embarras.  L’ancienne 
Rome  & Paris  font  peut  - être  les  feules  villes  qui  nous  aient 
fourni  de  tels  exemples  de  générofité  dans  leurs  Citoiens.  Ces 
fonds  font  peu  nécefiàires  aux  grands  Capitaines , qui  fournif- 
fent  aux  frais  de  la  guerre  par  la  guerre  même.  Mais  aujour- 
d’hui que  les  grands  Guerriers  font  d’une  aulfi  grande  rareté 
qu’ils  l’étoient  du  tems  de  la  fécondé  Punique  , la  guerre  épuife 
un  Etat  des  finances  en  très-peu  de  tems  , & les  viétoires  ne 
produifent  autre  chofe  que  la  ruine  des  peuples.  L’on  peut  dire 
qu’Annibal  faifoit  la  guerre  aux  dépens  des  Romains  & à leur 
honte  , comme  Aléxandre  le  Grand  à celle  des  Perfes.  Le  mal- 
heur des  premiers  a ion  origine  dans  la  mauvaife  conduite  du 
Sénat.  Il  n’eût  pas  manqué  de  Capitaines  , s’il  fe  fut  tourné  du 
côté  du  mérite?  Tel  qu’on  négligeoit , à la  place  d’un  autre , 
eût  fini  la  guerre.  Les  meilleurs  & les  plus  gens  de  bien  éprou- 
vèrent mille  traverfes  , mille  dégoûts  & mille  douleurs  , par 
les  intrigues  & la  malice  de  leurs  envieux.  Fabius , le  plus 
fage  , le  plus  éclairé  & le  plus  honnête  homme  de  la  Répu- 
blique , & à qui  Rome  dut  fon  falut  & fa  gloire  , n’eft  pas  le 
dernier  qui  ait  paflé  pour  infenfé  & pour  malhabile  parmi 
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fes  Citoiens  , & dont  les  attentions  aient  été  finiflrement 
interprétées.  Sa  façon  de  faire  la  guerre  , trop  profonde  & 
trop  fine  pour  une  nation  qui  ne  connut  jamais  que  l’offen- 
fivc  , pafl'a  pour  timide  & pour  lâche  parmi  une  foule  de 
gens , qui  en  ce  tems-là  n’entendoient  pas  mieux  celle-ci  que 
l'autre.  Leurs  défaites  perpétuelles  leur  euflent  dû  faire  con- 
noître  qu’on  ne  pouvoir  vaincre  Annibal  qu’en  fuivant  la  mé- 
thode de  Fabius  Maximus.  Car  dès  qu’on  lui  ôta  le  comman- 
dement , ils  fe  virent  lur  le  point  de  leur  décadence , & l’ex- 
trémité de  leurs  affaires  les  mit  dans  lanéceflïté  de  recourir  à ce 
grand  homme. 

Quelle  a été  la  caufe  de  la  ruine  & de  la  décadence  des 
affaires  de  Carthage  ? Doit-on  l’attribuer  tout  entière  à fon 
Général  î Qu’on  s’en  garde  bien.  Sa  faute  fi  fouvent  repro- 
chée ne  fut  jamais  fans  remède  i fi  ce  Guerrier  célébré  n’eût 
pas  été  expofé  comme  Fabius  aux  contradiâions  & à la  haine 
de  fes  ennemis , jaloux  de  fa  gloire  , plus  puifians  & plus  écou- 
tez dans  le  Sénat  de  Carthage  que  ceux  de  l’autre  dans  ce- 
lui de  Rome.  Il  n’y  eut  aucune  forte  de  brigues  & d’artifices 
qu’ils  ne  miffent  en  œuvre  pour  empêcher  les  fecours  de 
troupes  que  cet  habile  Général  demandoit  pour  la  continua- 
tion de  la  guerre.  Rien  n’arrivoit  , ou  ils  faifoient  en  forte 
que  les  préparatifs  fe  faifoient  avec  une  lenteur  , qui  fans 
épargner  la  dépenfe  en  ruinoit  tout  le  fruit , & fouvent  les 
Romains  avertis  interceptoient  les  convois  par  leurs  armées 
navales.  Que  l’on  compare  après  cela  la  conduite  de  ces  deux 
Républiques , & l’on  verra  que  l’envie  & la  jaloufie  des  deux 
cotez  concouroient  à leur  perte  , & qu’Annibal  n’eut  pas 
moins  à fouffrir  & ne  fut  pas  moins  traverfé  que  le  Dic- 
tateur , toujours  blâmé  dans  fa  façon  de  faire  la  guerre , & 
toujours  confiant  à la  fuivre  , & enfin  admiré  pour  l’avoir 
pratiquée. 

Je  ne  fçai  quels  font  les  faux  Fabius  qui  voulurent  imiter  le 
véritable  pendant  la  dernière  guerre  de  1 70 1 . où  ils  n’enten. 
dirent  jamais  rien.  Ils  ne  pûrent  éviter  le  combat  fans  fe  voir 
réduits  à perdre  de  leur  tçrrain , & ils  fe  firent  battre  après  l’a- 
voir perdu  pour  en  céder  encore  un  plus  grand  , & par-là  ils 
abandonnèrent  nos  meilleures  places  au  gré  de  nos  ennemis,que 
nous  eufïïons  battus  éternellement , fi  nous  euflïons  continué 
notre  ancienne  méthode  de  faire  la  guerre , la  plus  conforme 
à l’humeur  de  la  nation.  ✓ 
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Cette  vertu  courageufe  & patiente  des  Romains  dans  la  fé- 
condé Punique  , n’approche  pas  à beaucoup  près  de  celle  de  la 
République  de  Hollande.  Celle-ci  nous  fait  voir  les  mêmes 
vertus  & des  fentimens  encore  plus  élevez  que  ceux  des  Ro- 
mains dans  les  guerres  qu’elle  a foutenues  pour  fecouer  le 
joug  de  l’Efpagne  , & jetter  les  fondemens  de  fa  gloire  & de  fa 
liberté  : fondemens  cimentez  du  fang  & des  fommes  immenfes 
que  nos  Rois  * prodiguèrent  généreufement , pour  élever  cette  • ifmri  nr. 
République  au  point  de  grandeur  & d’opulence  où  nous  la  ^‘l•ouuX,l,• 
voions  aujourd’hui.  Euflent-ils  jamais  cru  qu’elle  s’emploie- 
roit  toute  entière  pour  foulever  toutes  les  Puilfances  de  l’Eu- 
rope contre  un  Roiaume  , à qui  elle  eft  redevable  de  fa  liberté 
& de  fon  falut  ? 

Les  Hollandois  fe  font  vus  en  dans  une  fituation 

auflï  trille  & aulïi  déplorable  que  les  Romains  dans  la  fécondé 
Punique.  Il  y a un  fi  jufte  rapport  entre  ces  deux  Républi- 
ques en  une  infinité  de  chofes  à l’égard  de  leur  conduite  , que 
je  ferois  l’homme  du  monde  le  moins  embaralTé  de  faire  le 
parallèle  du  Sénat  de  l’une  & des  Aflèmblées  de  l’autre , fi 
je  ne  craignois  d’être  trop  prolixe.  La  Hollande  ne  fut  gué- 
res  moins  malheureufe  en  Généraux  dans  fa  guerre  contre 
Louis  XlV.iqu’clle  fut  heureufe  en  grands  Capitaines  & en  Po- 
litiques rafinez  dans  celle  contre  l’Efpagne  au  commencement 
de  cette  République.  Celui  * qui  prit  le  commandement  de  fes  *GuiIU„m, 
forces  , apres  les  dii'graces  des  Généraux  qui  le  précédèrent , «'rince  a-o- 
& qui  étoient  fort  malhabiles  & fans  expérience , apprit,  tout 
au  rebours  , à fe  faire  refpeéler , & à s’acquérir  de  l’eflimc  , 
malgré  fes  continuelles  défaites  : ce  qui  décourage  & abat 
les  autres , ne  l'ébranla  pas.  Sa  patience  , fa  confiance  6c 
fon  courage  le  mirent  au-defîus  des  plus  grands  revers  de  for- 
tune : artifan  induftrieux  & profond  de  brigues , de  querelles 
& de  ligues  les  plus  fameufes , qui  feules  iauvérent  la  patrie 
prête  à tomber. 

Le  Prince  de  Condé , qui  étoit  fin  Connoifleur , augura  de 
là  que  ce  Prince  feroit  un  jour  un  grand  Capitaine  , & qu’il 
apprendroit  peut-être  à nous  battre  a force  d’être  battu.  Ren- 
dons-lui  juftice , il  étoit  plus  malheureux  que  malhabile  : fes 
foldats  & fes  Officiers  n’étoient  pas  comparables  à ceux  de 
France.  D’ailleurs  il  ne  faut  pas  croire  , comme  la  plupart  , 
que  les  Généraux  qui  réuffifl'ent  toujours , ou  prefque  tou- 
jours , font  les  plus  efiimablcs.  Les  malheureux  furpaifent 
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quelquefois  les  autres  en  prudence  , en  valeur  & en  habileté. 
L’Amiral  de  Coligni  pouvoir  être  mis  de  ce  nombre  : c’étoic 
le  plus  grand  Capitaine  de  fon  fiécle.  Cependant  il  fat  prelqus 
toujours  battu.  Les  viétorieux  n’avoient  que  faire  de  i'e  croire 
fi  fort  au-ddfas  de  lui , on  les  connoiffoit  feulement  fur  le  pied 
de  Généraux  heureux.  Rien  de  plus  aifé  à connoître.  11  y a peu 
de  vieux  Officiers  qui  n’en  aient  vûs. 

L’extrémité  ou  fe  trouvèrent  alors  les  Hollandois  eft  à peine 
concevable.  Semblables  aux  Romains , dénuez  de  Généraux , 
de  précautions  & de  confeils , ils  ne  defefpérérent  pourtant 
pas  de  leur  falut  : tant  il  eft  vrai  qu’il  n’y  a point  de  Puiilance 
plus  à craindre  que  celle  qui  eft  appuiée  fur  l’amour  de  la 
liberté  & de  la  patrie  , dont  la  lource  naît  de  la  conftitution 
du  Gouvernement , fur  les  Ioix  établies , far  la  confiance  & 
la  bonne  foi , qui  en  font  le  principal  fondement.  Leurs  ri- 
chcfîes  deviennent  alors  celles  de  la  République  , chacun 
s’emprefle  de  fournir  aux  befoins  de  l'Etat , & les  biens  des 
particuliers  deviennent  une  fource  féconde  qui  ne  tarit  ja- 
mais i ce  qui  fuffit  pour  nous  tirer  des  plus  grands  embîrras  , 
lorfque  l’ennemi  nous  donne  le  tems  de  nous  rcconnoître  & de 
recourir  aux  remèdes  qui  manquent  aux  autres.  Le  plus  grand 
gain  que  les  Rois  & les  Etats  puifient  faire  , c’eft  de  garder 
la  foi  publique  : fond  inépuifabîe , & reffource  ailûrée  pour 
trouver  de  l’argent  dans  le  befoin.  Les  Romains  en  manquè- 
rent , & les  Hollandois  dans  leurs  guerres  n’ont-ils  pas  tou- 
jours trouvé  ces  fonds  inépuisables  ? 

Un  Roi  qui  perd  la  confiance  de  fes  peuples  , n’a  plus  rien 
à perdre.  Le  Roi  Jean  de  Portugal  a été  un  très-grand  Prince. 
Aiant  emprunté  dans  un  grand  befoin  une  fomme  d’argent 
confidérable  d’un  Marchand  , il  ordonna  qu’on  lui  paiât  non 
feulement  le  capital , mais  encore  les  intérêts.  Le  Marchand , 
qui  avoir  prêté  cette  fomme  en  bon  Citoien  , & en  fujet  qui 
aime  fon  Prince , les  refufa  génereufement.  Le  Roi  aiant  ap- 
pris qu’il  n’en  vouloir  point , lui  envoia  un  double  intérêt  , 
& lui  fit  dire  , qu’autant  de  fois  qu’il  refuferoit , autant  de 
fois  la  fomme  feroit  doublée.  Cette  conreftation  de  générofité 
entre  un  Marchand  & le  Roi , dit  M.  le  Clerc  , qui  cite  cet 
exemple  quelque  part  , a quelque  chofe  de  beau  , auflï  les 
Portugais  contribuoient  - ils  généreufement  pour  fecourir  le 
Roi  dans  fes  befoins  les  plus  preflans.  M.  de  Colbert  cm. 
pruntoit  quelquefois  des  loin  mes  très-confidérables , plutôt 
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par  politique  que  par  néceflité  , pour  gagner  la  confiance  des 
riches , & les  rendoit  quinze  jours  après , avec  les  intérêts  d’une 
année  , difant  qu’on  croioit  en  avoir  befoin  ; mais  que  les  af- 
faires aiant  changé  » le  Roi  les  en  remercioit. 

La  Hollande*,  fans  inquiétude  à l'egard  des  fonds  nécef- 
faires  pour  foutenir  la  guerre  , profita  habilement  de  notre 
négligence  à faire  valoir  nos  avantages.  Cette  négligence  pro- 
duifit  notre  falut , comme  celle  d’Annibal  celui  des  Romains. 

Dans  mille  ans  d’ici , car  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  être 
ancien  , les  habiles  gens  prendront  plus  de  plaifir  à confidércr 
la  conduite  de  ces  fages  Républicains  dans  la  guerre  de  1 672. 
que  celle  des  Romains  dans  la  fécondé  Punique.  Je  ne  crois 
pas  qu’il  faille  décendre  plus  bas , car  il  n’y  a pas  dcquoi  les 
admirer  dans  la  guerre  de  1701.  Leur  acharnement  contre  la 
France  eft  une  tache , dont  ils  ne  ^ difculperont  jamais.  Qu’y 
ont-ils  gagné  ?.Pas  un  pouce  de  terre. 

Annibal  fauva  Rome  pcfllr  avoir  négligé  de  marcher  droic 
à cette  Capitale  après  la  gloire  de  Cannes.  Louis  XIV.  fe  rend 
maître  de  Narden , de  Woerden  & de  Oudewater , il  n’y  a 
plus  qu’un  pas  à faire  pour  l’être  d’Amfterdam , dont  la  con- 
quête eût  été  infailliblement  fuivie  de  celle  du  refte  de  la 
Hollande. 

Cette  opulente  ville  , qui  feule  pouvoit  faire  une  Puiflance 
confidérable  , fut  fur  le  point  de  fe  foumettre  au  vainqueur. 

On  en  délibéra  dans  une  AfTemblée  générale.  » La  plûpart 
» foutenoient , dit  un  Auteur  anonyme  , qu’il  étoit  plus  expé- 
» dient  de  fe  foumettre  au  Roi  . & tâchoient  de  ramener  les 
jj  autres  à leur  fendment.  Cependant  Haflelacr  & Hop  , celui-  t 

jj  ci  Penfionnaire  de  la  Ville , celui-là  Grand  Baillif,  qui  éraient  rannW'J?* 
» les  deux  qui  vouloient  demeurer  dans  l’union  des  autres  rro-  ifcfli»77”lle 
évinces,  commencèrent,  à parler  fortement  contre  ceux  qui 
» étoient  de  cet  avis.  Sur  quoi  voiant  que  la  brigue  étoit  fi 
m forte  qu’à  peine  les  vouloit-on  écouter  , ils  ouvrirent  une 
» fenêtre  qui  répondoit  fur  la  place  , & menacèrent  d’appeller 
jj  le  peuple , s’ils  ne  changeoient  de  fentiment.  Cette  menace 
jj  étgnna  les  plus  réfolus  i & comme  le  Prince  d’Orange  fai- 
» foit  fon  pomble  pour  infinuer  qu’il  y avoit  des  traîtres  dans 
jj  toutes  les  villes , ils  aimèrent  mieux  ne  pas  s’obftiner  que 
jj  de  s’expofer  à la  furie  du  peuple  , qui  prendrait  la  première 
jj  imprefhon  *qu’on  lui  donnerait.  Ainfi  deux  hommes  feuls 
» furent  la  caufe  que  le  Roi  ne  fut  pas  maître  de  la  Hollande  : 
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» car  fi  Amfterdam  fc  fût  rendue , tout  le  refie  le  fut  conformé 
» fur’cettc  ville  , qui  eft  plus  confidérable  toute  feule  que  dix 
3)  autres  enfemble.  Deux  hommes  fauvent  la  Hollande  par 
cette  aétion.  Celle  de£cipion  fcul  fit  k falut  de  Rome  & de 
toute  l’Italie  dans  une  affaire  toute  femblable  ,*qu’il  eft  bon  de 
rapporter. 

Après  l’infortune  de  Cannes , un  grand  nombre  des  pre- 
miers des  meilleures  Maifons  de  Rome  & des  Sénateurs  , qui 
s’étoient  trouvez  dans  cette  bataille , défefpérant  du  falut  de 
leur  patrie  , s’afiemblérent  dans  la  maifon  d’un  certain  Mé- 
tellus.  » Ils  faifoienr  deflein  de  s’embarquer  au  premier  port , 

33  & d'abandonner  l’Italie.  Un  fi  indigne  complot  excita  l’indi- 
» gnaiion  de  Scipion , il  rélolut  de  s’y  oppofer  au  péril  mê- 

me  de  fa  vie  , & fe  tournant  vers  d’autres  Officiers  qui  le 
33  trouvèrent  chez  lui  ; quaireux  , leur  dit-il , à qui  le  lalut  de 
» l’Etat  eft  cher  , me  lui  vent  : il  fort,  va  droit  dans  cette  mai- 
33  fon  , où  fc  tenoit  ce  Confeil , * y entre  & met  l’épée  à la 
33  main  : Je  jure , dit-il , que  je  n’abandonnerai  jamais  la  Ré- 
33  publique , & que  je  ne  louffrirai  point  qu'aucun  de  nos  Ci- 
» toiens  l’abandonne  ; & s’adreflant  enfuite  au  maître  de  la 
» maifon  ; il  faut  , lui  dit-il  , que  toi  & ceux  qui  font  ici  fat 
33  fiez  les  mêmes  fermens , ou  je  vous  tuerai  tous. 

Il  ne  faut  qu’un  homme  ferme , réfolu  & d'un  grand  coeur  • 
dans  une  Aftcmblée  compofée  d’une  multitude  de  lâches  , pour 
fauver  un  Etat  qu’ils  vont  précipiter  par  leurs  mauvais  côn- 
feils  & leur  peu  de  réfolution  dans  une  honteufe  fervitude  : 
il  ne  faut  pas  en  attendre  d’autres  de  la  crainte  & de  la  pol- 
tronnerie. Si  la  peur  fait  une  telle  irruption  dans  le  cœur  de 
ceux*qui  délibèrent  dans  le  Cabinet  des  Princes , & loir» 
du  danger , que  de  propofer  des  choies  capables  de  caufer  la 
ruine  entière  de  la  parrie  : que  doit-on  efpérer  de  leurs  fem- 
blables  dans  un  Conîèil  de  guerre , où  il  s’agit  de  profiter  des 
occafions  les  plus  favorables , ou  de  fe  fauver  par  une  réfo- 
lution  généreufe  ? Rien  de  bon.  Soit  à la  guerre,  foit  dans  le 
Cabinet , on  doit  être  perpétuellement  en  garde  & fe  défier 
fans  cefie  de  ces  fortes  de  gens  timides  & trop  circonfpffts , 
également  fertiles  en  doutes  & ftériles  en  expédiens.  C’eft  le 
plus  grand  malheur  qu’il  puifie  arriver  aux  Princes , que  de 
les  admettre  dans  leurs  Confeils.  Je  ne  vois  rien  de  plus  dange- 
reux que  ces  fortes  d’efprits. 

J’ai  remarqué  plus  d’une  fois  dans  cet  Ouvrage  , que  dans  les 
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Confeils  de  guerre  ou  dans  le  Cabinet , où  il  s’agit  de  délibé' 
rer  fur  l’exécution  d’une  cntreprife  hardie  fie  d’un  grand  éclat , 
fie  fouvent  néceilaire  ; la  plûpart  de  ceux  dont  la  valeur  eft 
connue  , fie  qui  ne  percent  pas  jufqu’aux  obftacles  qu’on  pour- 
roit  rencontrer , ne  manquent  jamais  de  les  approuver  , fie 
d’engager  les  autres  à franchir  le  pas.  Ils  croient  qu’on  les 
foopçonneroit  de  dhiidité  , s’ils  étoient  d’un  fentiment  con- 
traire k celui  qui  en  eft  l’auteur  , malgré  l’opinion  du  grand 
nombre.  Ces  gens-là  font  plus  utiles  dans  les  armées , fie  moins 
'contagieux  que  ceux  qui  fe  piquent  de  voir  beaucoup  plus 
loin  que  les  autres  par  leur  extraordinaire  prudence.  Ils  ne 
valent  rien  pour  la  guerre , une  Ambaflade  leür  conviendroit 


mieux. 


Les  Scipions , les  Hops , les  HafTelaers  ne  fe  rencontrent  pas 
toujours  : ils  font  arf  contraire  fort  rares  i tmis  ils  le  font 
moins  dans  les  Eta  *s  Républicains  que  dans  les  monarchiques. 

La  République  de  Gènes  ne  laifle  pas  que  de  nous  fournir 
trois  hommes  comparables  aux  trois  premiers , dans  la  guerre 
qu’elle  fut  obligée  de  foutenir  en  1625.  contre  Charles-Ema- 
nuel  Duc  de  Savoie  fie  le  Connétable  de  Lefdiguiéres.  Celui- 
ci  , joint  à l’autre , qui  s’imagina  férieulement  que  la  conquête 
de  Gènes  lui  étoit  réfervée , crut  un  certain  tems  que  les  Gé- 
vêês  fe  donneroient  d’eux-mêmes  à la  France , fans  qu’il  fût 
beioin  de  les  afliéger.  L’exemple  mérite  d’être  rapporté. 

Le  Sénat  de  Gènes  réduit  à l’extrémité , ne  lui  reftant  plus 

Sue  la  Capitale  fit  la  ville  de  Savone  , entra  en  négociation 
crête  avec  Lefdiguiéres  , qui  s’imagina  que  cette  conquête 
étoit  une  chçfe  infaillible  : il  parla  avec  tant  de  hauteur,  qi e 
l’épouvante  étoit  générale  dans  Gènes.  On  tint  Confeil  là- 
dellùs.  r>  On  agita  fi  la  République  fe  donneroit  abfolument 
u à Louis  , ou  à Philippe.  Et  après  de  longs  débats  , Pipinibn 
» de  ceux  qui,  plus  amoureux  de  leur  liberté  , vouloienr  vjirHi«je 
» qtfon  mît  touiPen  œuvre  , afin  d’obtenir  le  fecours  & la  XI“’ 
» prtfteftion  du  Roi  Catholiqne^  fans  fe  foumettre  à fa  de- 
» mination , l’emporta  de  trois  voix.  C’eft  ainfi  , du  l’Hif- 
» toritn , qu’un  petit;  nombre  de  gens  plus  courageux  fie  mieux 
» fenfez  que  les  autres , fauvent  quelquefois  la  multitude  qui 
3»  va  fe  perdre  par  une  réfolution  délefpérée , lorfque  les  af- 
3»  faires  de  la  patrie  font  fur  le  point  de  fe  rétablir.  Le  Duc 
3»  de  Savoie  fie  le  Connétable  de  Lefdiguiéres , après  avoir  bien 
4 concerté  d’afliéger  Gènes , fe  trouvèrent  eux-mêmes  dans  le 
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•>  dernier  embarras.  Ils  atrendoient  inutilement  une  flote  ^ 
mais  elle  ne  vint  pas.  La  ville  ferendoit  infailliblement,  s’ils 
s’en  fufiènt  approchez  , tant  la  conllemation  étoit  grande 
parmi  le  peuple  & les  troupes  , dont  cette  place  étoit  prelque 
entièrement  dégarnie.  L’occalion  étoit  belle  , Lefdiguiéresn’en 
profite  pas.  Qu’arriva-t-il  de  cela  ? La  défertion  le  mit  dans  les 
deux  armées  combinées  par  la  difette  des^ivres  & des  four- 
rages; & les  maladies  venant  de  recrue  , il  fallut  fe  retirer  6c 
abandonner  honteufement  une  fi  belle  entreprife. 

Ce  qui  me  paroît  digne  d’admiration  dans  la  conduite  des  * 
Romains , & qui  trouve  peu  d’exemples  , eft  cette  céiébre  di- 
verfion  qu’ils  firent  en  Efpagne , & enfuite  en  Afrique  ; à la 
vérité  un  peu  tard , quoiqu’ils  eufient  dû  commencer  par  la. 
dernière  : car  c’étoit  là  qu’étoit  la  partie  fenfible  des  Car- 
thaginois , pas  l’Elpagne , où  leJ  Romains  trouvèrent 

une  infinité  oobftacles , & firent  des  pertes  confidérables.  Ils 
y furent  fouvent  battus , contre  l’opinion  du  Sénat , qui  s’é- 
toit  imaginé  que  cette  entreprife  étoit  la  cjiole  du  monde  la* 
plus  facile  : tant  il  étoit  mal  informé  des  forces  de  ce  païs-là  y. 
& de  la  valeur  des  peuples.  Pourquoi  ne  pas  aller  en  premier 
lieu  en  Afrique  ? Outre  que  la  Sicile  favorifoit  cette  diverfioxt 
comme  la  Sardaigne,  qui  n’en  étoit  guéres  moins  voiline  , 
Péxemple  d’Annibal , qui  avoir  paffé  en  Italie  , leur  eûtgM 
faire  comprendre  qu’il  étoit  toujours  plus  avantageux  de  porter 
le  coup 'droit  au  cœur:  car  toute  la  force  des  Carthaginois  étoit 
dans  leur  Capitale  , & rien  n'enipéchoit  les 'Romains  de  com- 
mencer* par-là  leur  entreprife.  C’eft  une  faute  qui  dépare  beau- 
coup la  grandeur  de  ce  qu’on  admire  encore. 

La  diverfion  que  l’armée  de  l’Empereur  & celle  des  Alliez , 
firent  chez  les  Suédois  en  1659.  n’eft  pas  moins  digne.de  re- 
ma'rqué?  Montécuculi  en  fut  l’auteur.  Les  Impériaux  étoient 
dans  le  Jutlande , lorfqu’ils  tentèrent  toutes  les  voies  imagina- 
bles pour  palier  dans  l’Ifle  de  Fuhnen,  afin  dftrombattre  UÏan- 
gel  ; mais  inutilement  : Hs  firent  repoufi'ez  avec  beaucoup  de 
perte.  » Je  dis  alors  , rapporte  Montécuculi , que  le  moien  de 
» s’approcher  de  l’Ifle  étoit  de  s’en  éloigner;  que  la.  voie  1* 
» plus  courte  étoit  de  faire  un  circuit  de  cinquante  lieues,  6t 
» que  la  porte  pour  y entrer  n’étoit  pas  Middelforth , mais 
» la*  Poméranie.  Cette  penfée  fut  approuvée  : on  marcha  aulE» 

» tôt  en  Poméranie  , on  païïa  la  PÊhe  en  plufieurs  endroits. 
» Ou  emporta  d’abord  les  forts  de  Damgorc  y Trubfee , Loetz  r 
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«Treptow,  & enfuiîe  plufieurs  places  fortes  , & on  courut  le 
«long  de  la  mer  Baltique  julques  fous  Stralfuntl,  Wolgart: , 
» Anclam  , &c.  L’éclat  de  ce  foudre  tira  tout  d’un  coup  Uran- 
• «gel  de  la  Fionie  ou  de  Fuhnen  , il  vint  en  hâte  avec  quel- 
« ques  troupes  au  fecours  de  la  Poméranie  : mais  les  forces 
■*  ainfi  divifées,  ne  luffirent  ni  pour  défendre  la  Poméranie - 
«ni  pour  garder  la  Fionie  , qui  fe  trouva  tellement  affaibli? 
«par  ce  détachement , que.  les  troupes  des  Alliez  reliées  der- 
. »riére  trouvèrent  moien  d’y  entrer,  d’y  défaire  l’ennemi  , & 
«de  l’obliger  à le  rendre  à difcrction  ; & celles  qui  étoient 
« entrées  en  Poméranie  le  réduifirent  en  tel  état , que  fi  la 
« paix  ne  fût  lurvcnue  , on  l’auroit  bientôt  toute  reconquife  , 
» & tout  cela  fut  l’effet  d’une  diverfion. 

Alphonfe  Roi  de  Naples  , célébré  par  fon  fqavoir  & par 
l’eftime  qu’il  faifoit  des  gens  de  Lettres  , difoit  qu’on  ne  réuf- 
filloit  à la  guerre  que  par  la  diligence  & la  diverfion  ; mais  il 
n’y  a que  des  Mimftres  habiles  , & qui  gouvernent  & condui- 
fent  une  guerre  fur  de  grandes  penlées , qui  foient  capables 
de  ces  fortes  d’entreprifes. 

Avouons-le  franchement  , nous  ne  voions  rien  qui  égale 
celle  d’Agathocles,  fi  fou  vent  répétée  dans  cet  Ouvrage.  Elle 
fut  bien  plutôt  , difent  quelques-uns , un  effet  de  fon  défef- 
poir  & de  l’extrénfité  où  il  fe  trouvoit , que  le  rélultat  d’ut» 
profond  raifonnement  & de  la  prudence.  C’eft  mal  raifonner  : 
comme  fi  ce  n’étoitpas  des  grandes  extrémitez  que  les  grands 
hommes  tirent  toute  leur  gloire.  Il  voioit  fa  perte  infaillible 
& affùrée  dans  la  défenfe  de  Syracufe.  Sa  réfiftance  , quel- 
que vigoureufe , quelque  opiniâtrée  qu’elle  fflt  , ne  faifoit 
que  ftupendre  fa  décadence  de  quelques  jours.  11  le  voioit 
bien.  Son  grand  cœur  & fon  habileté  le  portèrent  à détour- 
ner l’orage  par  une  diverfion  en  Afrique.  11  y porte  la  guerre 
& la  terreur & fait  pafler  l’une  & l’autre  dans  le  pais  de  fes 
ennemis , & fauve  le  lien  par  cette  diverfion  mémorable.  Celle 
des  Romains  efl-elle  comparable  à celle-ci , &c  ne  vint-elle  pas 
trop  tard  ? 

On  peut  voir  par  tout  ce  que  j’ai  dit , que  je  n’écarte  au- 
cune des  aétions  de^Romains  qui  peflvent  mériter  nos  éloges 
dans  leur  guerre  contre  Annibal.  Ces  aétidns  font  pourtanc. 
en«  très-petit  nombre , on  ne  fqaurojt  le  nier  T pour  peu  d’at- 
tention qu’on  y donne.  D’où  vient  donc  que  les  Ecrivants- 
anciens  & modernes  les  admirent  & les  éléveni  fi  fort  dans: 

Iii  iij 


V 


438  DISSERTATI  ON 

leur  conduite  & dans  leurs  fentimens  ? Ce  font  les  faits  qui 
louent , & non  les  paroles  : celles-ci  ne  prouvent  & ne  démê- 
lent rien , fi  on  ne  les  tire  des  autres.  Le  tems  & le  nombre 
de  leurs  Panégyriftes  , qui  fe  fuivent  aveuglement , & parti-  . 
culiérement  les  derniers  , ont  tellement  prévenu  le  monde  , & 
donné  une  telle  autorité  à leurs  décifions  , que  perfonne  ne 
refl:  avifé  d’examiner  s’ils  ne  fe  font  point  trompez  dans  leur? 
fentimens  , & fi  leurs  éloges  font  aufli  bien  fondez  qu’ils  le 
difent.  Je  ne  vois  pas  qu’ils  le  foient  beaucoup  à bien  des 
égards  , & je  me  fonde  fur  l’exhibition  nûe  &«fimple  des  faits. 

La  rhétorique  donne  un  grand  relief  aux  circonnances  avan- 
tageufes  î mais  il  s'en  trouve  toujours  quelqu’une  parmi  qu’on 
ne  manque  pas  de  faifir , pour  faire  difparoître  celles  qui  ne 
le  font  pas,  & de  tirer  même  des  fujets  a’élogesoù  les  efprits 
les  moins  attentifs  trouvent  beaucoup  à blâmer.  Nous  en 
avons  donné  d'allèz  bonnes  preuves  i mais  nous  ne  fommes 
pas  fitôt  prêts  de  finir , il  nous  relie  encore  beaucoup  à dire. 

La  faute  d’Annibal  influe  tellement  fur  toutes  les  affaires 
des  Romains  , au  bonheur  de  ceux-ci  & au  malheur  de  Car. 
thage , qu’on  ne  doit  pas  s’étonner  après  cela  fi  j’y  reviens 
li  louvent.  Toutes  les  précautions,  les  reflources  , tous 
les  fecours  que  le  Sénat  trouva  après  l’événement  de  Cannes, 
lui  eurent  été  inutiles  , fi  Annibal  eût  marché  droit  à Rome 
après  fa  viéloire  : faute  fatale  à fa  gloire  , & plus  encore  à fa 

I latrie.  J’avois  oublié  le  compliment  qui  lui  fut  fait  , & dont 
e fouvenir  l’empêchoit  fans  doute  de  bien  dormir  : Vinctre 
Jcis  Annibal  , fed  viiforia  uti  ntfeis.  Jamais  homme  ne  fçut 
moins  profitei*de  fes  viétoires  que  cet  habile  Guerrier.  Grande 
faute  certes , & qui  dépare  lurieufemtnt  fa  réputation.  S’il 
eût  cru  Maharbal , l’Hiltoire  du  peuple  Romain  finifloit  à la 
fécondé  Punique  , & dans  le  troifiéme  Livre  de  notre  Au- 
teur. 

11  y a plus  à rabattre  que  l’on  ne  s’imagine  au  merveilleux 
qu’on  prétend  rencontrer  par  tout  dans  la  conduite  du  Sénat 
& du  peuple  Romain  dans  cette  fécondé  Punique.  Je  l’a- 
vouerai francherrtent , il  y auroit  de  la  bêtife  ou  de  l’impru- 
dence de  livrer  fa  crédulité  à celui-ei#iu  à celui-là , parce 
.qu’ils  font  anciens  , & moins  encore  à une  foule  d’Ecrivains 
modernes  , beaux  efprits  <;ui  ont  établi  leurs  éloges  fur  la  foi 
des  premiers , dont  ils  s’entêtent , fans  trop  examiner  s’ils  font 
raifonnables  dans  les  leurs  , ce  que  je  n’ai  garde  d’aiïûrer  ; 
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car  ils  mettent  par  tout  des  fleurs  où  nous  ne  voions  que  des 
ronces.  En  vérité  cela  me  femble  fort  furprena^f.  Il  ne  m’ar- 
rive guéres  de  plier  lbus  l’affirmation  d’autrui , qu'après  un 
mûr  éxamen,  fit  tl’admirer  ce  qui  dans  le  fond  ne  me  paroît 
ni  admirable  ni  merveilleux.  Je  ne  vois  rien  qui  mérite  d’être 
exalté  depuis  l’entrée  d’Annibal  en  Italie  jufqu’après  l’événe- 
ment de  Cannes  , ôc  depuis  celui-ci  jufqu’à  la  bataille  de  Zania, 
qui  termina  la  guerre  d’Annibal , comm.e  Polybe  l’appelle  : 
car  je  ne  vois  pas  , après  avoir  fuivi  les  Romains  dans  toutes 
leurs  démarches  , que  leurs  Panegyriftes  foiént  autrement 
fondez  que  fur  la  faute  du  Général  Carthaginois  , qui  fut  aux 
Romains  une  occafion  de  falut.  Ne  diroit-on  pas  qu’ils  la  firent 
naître  ? Les  efprits  les  plus  bornez  ont  une  intelligence  & des 
vûes  fuffifantes  pour  trouver  des  reflources  & des  remèdes 
lorfqu’il  ne  paroît  plus  rien  qui  ne  concoure  à leur  ruine , 
quand  on  leur  donne  le  tems  d’y  recourir  & de  les  appliquer 
lur  la  plaie  : ils  fe  préfentent  même  inefpérément.  S’ils  |les  né- 
gligent , il  faut  l’attribuer  à leur  négligence , à leur  ignorance , 
fie  au  manque  de  courage  fie  de  réfolutiqn  , rfjui  leur  ôtent  le 
jugement. 

Il  faut  donc  en  revenir  à ce  que  j’ai  dit  dans  cette  première 
Partie , que  l’on  ne  voit  rien  dans  les  Romains , dans  les  com- 
mencemens  comme  dans  la  fin  de  cette  fécondé  Punique  , qui 
£bit  fort  extraordinaire , fie  qui  rempliffe  l’idée  que  je  m’en 
étois  d’abord  formée.  Il  y a mille  exemples  dans  les  Modernes 
de  cette  fermeté , de  ce  courage , de  cette  patience  tant  vantée 
des  admiratevirs  des  Romains.  J’en  ai  cité  un  allez  bon  nom- 
bre , & j’ai  railon  de  me  plaindre  que  qui  que  ce  foit  de  nos 
Ecrivains  n’y  ait  fait  l’attention  qu’ils  méritent.  Cela  me  feroit 
çroire  qu’il  faut  être  guerrier  & d’une  expérience  confommée  , 
accompagnée  d’une  étude  profonde  de  l’Hiftoire  , pour  laid! 
une  jufte  comparaifon  des  guerres  des  Anciens  avec  celles  dçs 
Modernes , fie  juger  s’il  n’y  a pas  plus  de  grand  fie  de  beau  cfêins 
les  unes  que  dans  les  autres.  L’on  s’eft  épuifé  fie  défiëché  l’ef- 
prit  fur  l’éloge  de  cette  République.  Celles  d’Athènes  fie  de 
Lifbédémone  ont-elles  été  louées  autant  qu’elles  en  font  dignes^ 
Ne  nous  fourniffent-elles  pas  des  vertus  plus  illuftres  & des 
guerres  plus  éclatantes  que  celles  de  Rome,  fie  des  Aétcurs  en 
plus  grand  nombre  tout  aufli  célébrés,  s’ils  ne  le  font  plus  que 
ceux  de  cette  Rome , dont  nous  fommes  fi  fort  étourdis  ? Pat. 
fons  à la  fécondé  Patrie. 


440  DISSERTATION 

On  trouvera  peut-être  étrange  une  réflexion  qui  me  vient 
» â l’efprit  : je%t  hâzarde  pourtant.  Je  dis  donc  que  la  Répu- 
blique Romaine  , fon  Sénat , fi  l’on  veut , & Ton  peuple , n’ou- 
blia rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer*  à la  perte  & à fa  » 

honte. 

On  juge  du  mérite  des  Princes  & des  Républiques  par  le 
choix  des  l'ujets  qu’ils  emploient  dans  la  conduite  d’une 
guerre  , ou  pour  an  recevoir  les  confeils.  Quel  fut  donc  le 
choix  que  fit  Rome  ? Cette  ville  fe  trouve  dans  un  état  dé- 
plorable & de  cril'e  , où  elle  eût  dû  avoir  recours  « ce  qu’ij 
y avoit  de  gens  habiles  & éclairez  dans  la  République  pour  la 
garantir  des  difgraces  & des  pertes  dont  elle  fe  trouvoit  acca-  « 
blée.  On  fait  tout  le  contraire  , on  met  à la  tête  des  armées 
des  Généraux  étourdis  ou  fans  expérience  , qui  mettent  tout 
en  rifque  témérairement  , fans  jugement  & fans  néceflité  , 
ou.  du  moins  fans  aucune  -efpérance  de  pouvoir  réulfir.  Peut- 
on  rien  voir  d«  plus  pitoiable  que  cette  conduite  ? La  Répu- 
blique avoit  plufieurs  armées  en  campagne  en  différens.  en- 
droits de  l’Italie*!  où-  elles  étoient  peu  néceflâires.  Le  Géné- 
ral oppofé  à Annibal  fe  hâte  de  donner  bataille , 8c  engage 
imprudemment  une  bataille  générale  & décifive  , fans  fonger 
qu'il  pouvoir  groflir  fon  armée  de  ce  qui  étoit  inutite  ailleurs  : 

*’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  le  faire  joindre  , il  dépen- 
doit  du  moins  de  lui  dt  ne  rien  hazarder  , ou  de  faire  com- 
prendre au  Sénat , s’il  n’étoit  pas  capable  de  le  voir  lui  - mê- 
me , que  cette  jonftion  pouvoir  former  une  armée  fi  formi- 
. dable  & fi  nombreufe  , que  l’ennemi  en  eût  <été  infaillible- 
ment accablé.  Mais  bien  loin  de  profiter  de  cet  avantage  , le 
Gfnéral  le  néglige  , foit  par  ignorance  ou  par  la  crainte  que 
^pn  Collègue  ne  partage  avec  lui  l’honneur  d’une  victoire  qu’il 
croit  afi'ûrée. 

» $i  Sempronius  eût  été  moins  impatient  & moins  plein  de 
l’opinion  de  fon  mérite  & de  fes  forces  , il  eût  pû  les  augmen- 
ter de  la  moitié  ; il  eût  été  alors  impoflible  à Annibal  de  fe 
tirer  des  bords  delaTrébie  fans  s’expofer  à une  défaite  ma- 
mfefte , ou  à périr  de  mifére  faute  de  vivres,  & les  InfubriAs 

• l’euiïent  infailliblement  abandonné  pour  fe  tourner  du  côté 
des  Romains. 

Flaminius , encore  plus  imprudent  que  l’autre , fut  totale- 
ment & hqnteufement  défait  à Thralyméne  , pour  n’avoir 

• * pas  attendu  fon  Collègue  , qui  accourojt  à fon  fecours  à 

grandes  . 
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grandes  journées , à la  tête  d’une  bonne  armée.  Voilà  des 
fautes  bien  avérées  , & qu’on  ne  fçauroit  exeufer.  Mais  en 
voici  qui  ne  font  pas  moins  énormes  , & qui  tômbent  fur 
tout  le  corps  de  la  République.  Dans  un  tems  où  les  Cartha- 
ginois fe  trouvent  engagez  au  milieu  de  l’Italie  , où  ils  ne 
voient  aucun  moien  de  fe  fauver  qu’en  hazardant  le  tout 
pour  le  tout , pendant  que  les  Romains  trouvoient  leur  falut 
en  temporifant  ; que  fait  le  peuple  & la  plus  grande.  partie  dii 
Sénat  ? Ils  vont  chercher  la  brebis  galeufe  pour  la  mettre  à la 
tête  du  troupeau , comme  fi  le  mérite  du  Général  ne  faifoit 
pas  la  décifion  des  batailles.  C'eft  de  Terendus  Varro  dont  je 
parle. 

La  plupart  furent  taillez,  en  pièces  , dit  notr®  Auteur,  d’autres 
furent  jetiez,  en  bas  de  leurs  chevaux  i quelques-uns  fe  fiuvércnt 
À V thufe , du  nombre  defquels  était  Varro  le  Général  Romain  , cet 
homme  abominable , dont  le  Gouvernement  coûta  fi  cher  à fa  patrie. 

Voilà  le  fujet  fur  lequel  ces  graves  Magiftrats  jettérent  les 
yeux.  C’eft  cet  homme  qui  fe  rendiç  fi  célébré  par  la  perte 
de  la  bataille  de  Cannes , qui  couvrit  de  honte  le  nom  Ro- 
main. On  n’eut  pû  choifir  un  Chef  plus  méprifable  en  tout 
fens.  Grand  fujet  de  leçon  pour  les  Princes  & les  Répu- 
f bliques , qui  élévent  aux  honneurs  les  plus  jéminens  de  la 
milice  des  perfonnes  fans  aucune  expérience  de  la  guerre , 
fans  capacité  & fans  le  moindre  courage.  Ils  donnent  lieu  par  poiy'#^'nt 
xe  moien  aux  Apprentifs , dit  un  grand  Miniftre  , de  faire  des  c*ri 
coups  die  fiai  en  des  occafions  , où  ceux  des  Maîtres  & lés  chefs- 
d œuvres  font  nécejfaires.  Un  Général  d'armée  incapable  d'un  tel 
emploi  , pourfuit  le  même  Auteur , e(l  capable  de  bazarder  mal 
à propos  toute  la  fortune  de  fon  Maître  & le  bonheur  de  fon 
Etat. 

Jamais  la  République  ne  fe  vit  plus  agitée  de  cette  forMÊt 
d’efprits  que  dans  ce  tems-là.  Tite-Live  met  Bebius , Tribu^^ 
du  peuplent  parent  de  Varro  , à la  tête  de  ce  parti.  Il  n’y 
eut  fortes  d’artifices  qu’il  n’emploiât  pour  l’élever  au  Con- 
fulat.  Ce  premier  qplaça  fi  bien  le  peuple  par  fes  brigues  & 
fes  harangues  féditieufes , aidé  de  l’élpquence  & des  impof-  . 
tujes  de  l’autre  , & de  fes  promefies  extravagantes  de  chalîer 
Annibal  de  l’Italie  , que  le  peuple  & la  plus  grande  p|rtie  • 
du  Sénat  furent  perfuadez  que  tout  étoit  perdu , fur  la  foi 
de  Bebius  & des  promeflës  de  Varro , fi  tout  autre  que  celui- 
ci  fe  mettoit  à la  tête  des  forces  de  la  République  , dont  il 
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promettent  de  rendre  bon  compte  par  la  défaite  d’Artnibal.  Les 

Elus  fages  , qui  fe  trouvoient  alors  les  plus  foibles,  prévirent 
ientôt  que  l’élévation  d’un  fujet  auflî  milérable  que  celui-là 
toumeroit  au  malheur  de  la  République.*  On  eutbeau  le  re- 
préfenter  , ce  fut  inutilement  : il  fut  élevé  à ce  grade  éminent 
à la  honte  éternelle  du  nom  Romain. 

Cela  me  fait  fouvenir  d’une  plaifanterie  d’Ariftophane  dans 
fa  comédie  des  cavaliers  , que  j'ai  lue  quelque  part  dans  M.  le 
Clerc.  Il  fait  paroître  un  homme  fur  la  fcénc  , qui  femblable 
à Bebius  vouloit  engager  un  vendeur  de  faucilles  à devenir 
un  hrmme  d’Etat.  Celui-ci , plus  modefte  & moins  ambitieux 
que  notre  boucher , rcchignoit  à cette  propofition  : il  trou- 
voit  cet  emploi  trop  élevé  & trop  au-defius  ae  fon  efprit  & de 
fon  expérience.  Il  n'en  vouloit  rien  faire.  » Eh  mon  amL,  lui 
» àtfoit  F autre , c'eft  la  chofe  du  monde  la  plus  aifée.  Con-f 
**  duifez-vous  comme  vous  faites  préfentement.  Mêlez  & con«* 

» fondez  toutes  chofes  ; contrefaites  toujours  l’homme  popu- 
laire , en  adouciflant  votre  voix  par  quelques  petits  mots  de 
«cuifine.  Vous  avez  d’ailleurs  tout  ce  qu’il  faut  pour  faire 
»un  Orateur  public.  Vous  avez  la  voix  âpre  , vous  êtes  mali- 
cieux, vous  êtes  toujours  dans  la  place  publique  , vous  avez 
« tout  ce  qu’il*  faut  pour,  gouverner  l’Etat.  A ce  que  je  vois  ,, 
le  Poète  ne  fe  moquoit  point  mal  des*Athéniens  , qui  ne  fe 
corrigeoient  pas  de  leurs  défauts  dans  le  choix  des  hommes. 
On  peut  fort  bien  appliquer  cette  plaifanterie  aux  Romains, 

• du  tems  de  la  fécondé  guerre  Punique  , qui  éloignoient  du 
commandement. des  armées  les  plus  honnêtes  gens  de  la  Ré- 
publique , dont  les  infortunes  demandoient  l’expérience  la 
plus  confommée. 

JÊÊk pn  peut  leur  appliquer  encore  une  raillerie  d’Antiflhéne  * 
vHp  fe  moquoit  des  Athéniens  fur  le  choix  de  leurs  Géné- 
raux. Montagne  le  rapporte  avec  trop  de  grâce  pour  ne  pas 
l’infercr  ici.  » Antifthéne  perfuadoit  un  jour  aux  Athéniens 
^qu’ils  com ma ndaflent  que  leurs  ânés  fuffent  auflî  bien  em- 
» ploicz  au  labourage  que  leurs  chevaux  ; flir  quoi  il  lui  fut  ré- 
pondu , » que  cet  anirtial  n’étoit  pas  né  à un  tel  fervice.  C’efl 
>>tout  un  , répliqua-  t-il , il  n’y  a que  de  votre  ordonnance  : $ar 
"letplus  ignorans  & les  plus  incapables  hommes,  que  vous 
••emploiez  au  commandement, des  armées  , ne  laiflent  que 
<*  de  devenir  incontinent  très-dignes , parce  que  vous  les  em- 
» ploiez. 
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C’étoit  juftement  ce  que  faifoient  les  Romains.  Je  m’étonne  ' 
que  Polybe  ne  nous  ait  pas  mieux  caraélérifé  Varro.  Tite- 
JLive  n’y  a pas  manque  ; car  outre  qu’il  nous  le  fait  connoître 
par  les  qualitez  du  coeur , il  nous  apprend  encore  fon  extrac- 
tion. Tertntius  Varro  qui  ùriore  atrno  prator  fuerat  , ioco  no» 
bumili  folum  ,Jcd  ctiani  fordiao  or  tus  , patrem  laniur, n fuijfe  f'erunt , 
if  fur»  injlitorcm  macis  , fihoque  hoc  ipfo  in fervili  ejus  artis  minijlcri» 
itjum. 

-Terentius  Varro,  dit- il , qui  avoit  été  Préteur  l’année  au- 
» paravant , étoit  un  homme  non  feulement  de  bafl'e  extraéfion, 

« mais  encore  d’une  nairtance  méprifable  : car  l’on  tient  qu’il 
« faifoit  le  métier  de  bouchbr , lui-même  étalant  & vendant 
« fa  marchandée.  Son  père  s’en  étoit  aidé  dans  une  profeflion 
«,fi  vile  & fi  milérable. 

Ce  Reproche  eft-il  bien  certain  ? Je  nNslerois  trop  Paflurer  , 
bien  qu’aucun  Ecrivain  depuis  Tite-Live  jufqu’à  nous  ne  le 
foit  avifé  de  le  révoquer  en  doute.  Le  lilence  de  notre  Auteur 
- fur  ce  partage  , parôit  nous  laiflêr  quelque  foupçon  : car  quoi- 
que les  Hiftoriens  foient  prefque  to*s  unanimes  fur  cette  gé- 
néalogie , cela  ne  fait  pourtant  pas  preuve  contre  un  Auteur 
prefque  contemporain.  Il  me  femble  que  cef#  méritoit  bien 
d’avoir  place  ici , s’il  en  eût  été  informé-  Peut  - être  que  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  longtems  après  lui  n’ert  ont  parlé  que 
lur  un  ouï-dire.  Partons  ceci , car  en  fait  de  généalogie  on 
peut  hardiment  fe  fier  à une  tradition  orale,  à l’égard  de  cer- 
taines familles  qui  fe  font  élevées  aux  plus  grands  honneurs  * 
de  la  République , & qui  ont  joué  un  grand  rôle , foit  'en  bien  ou 
0 en  mal.  'Mais  tout  cela  ne  feroit  rien  , fi  Varro  avoit  été  repré- 
fenté  à l’égard  de  fes  mœurs  & de  fes  talens  tout  autrement  qu'il 
ne  l’eft  dans  Polybe  & dans  tous  les  Hiftoriens  qui  font  venus 
après  lui  : l’pn  vqit  bien  que  c’étoit  un  fort  malhonnête  homme , 
fans  nulle  capacité  & fans  nul  courage.  S’il  eût  reffcmblé  à un 
• Scaurus,  à un  Ventidius,  fon  extraûion  ne  nous  choqueroit 
pas , nous  l’admirerions  plutôt  : car  ces-  gens-là  s’élevèrent  au 
comble  des  honneurs  & de  la  gloire  par  leurs  vertus  & parleurs 
aûions  ; ce  qui  vaut  plus  que  la  noblcflè  la  plus  épurée.  Qu’eft- 
.ce-que  la  naillance  au  prix  des  chofes  fi  eftimables  ? Les  gens 
d’obfcure  naillance,  dit  Horace  , ne  font  pas  moins  attachez 
au  char  de  la  gloire  que  ceux  dont  la  race  eft  illuftre. 

Scd  fulgcntc  trahi / conjlriclos  glana  curru 
Non/mnus  tgvotos  gcncrojis.'. , 
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Vous  n’êtes  pas  noble?  Le  mal  n’eft  pasgrand  : confoîez- 
vous , glorifiez-vous , vous  méritez  de  l'être*.  En  voilà  allez  : 
contentez  - vous  des  moiens  , ils  nous  font  mille  fois  plus 
d’honneur  que  la  pofleflion.  Un  grand  Seigneur  qui  feroit  fort 
fage , t roque roit  volontiers  «fa  chimère  pour  ces  moiens , dont 
la  providence  vous  a orné.  J’aime  mieux , dit  Juvenal , que 
vous  foiez  fils  deTherfite  , pourrûque  je  vous  voie  un  Achille 
dans  les  combats  , que  fi  n’étant  qu’un  Therfîte  vous  aviez 
Achille  pour  père. 

Alalo  pattr  tibi  fît  Thcrfitcs  , dum  modo  tu  Jts 
A1  acid*  fimilis , vulcaniaque  arma  capejjas 
Quam  te  Therfit * fimilcm  producat  Achilles. 

Je  ne  méprife  pas  Varro  parce  qu'il  eft  fils  de  boucher , ( car 
je  ne  recorfnois.d’aut*e  roture  que  celle  des  allions  ; ) mais  par 
fes  mauvaifës  qualitez  , par  fon  orgueil , par  fa  préemption  , 
par  fes  artifices  à perdre  un  homme  de  bien , par  fon  peu  de 
courage , par  fon  ignorance , & par  les  moiens  dont  il  parvint 
au  Confulat.  ^ 

Lorlque  le  Sénat  s’apperçut  que  la  brigue  l'ailoit  emporter  , 
n’auroit-il  pasrfû  nommer  un  Dictateur , plutôt  que  defouffrir 
qu’un -homme  fans  aucune  expérience  de  la  guerre  fe  mît  à la 
tctc  des  armées  dans  une  conjonélure  fi  délicate  , & contre  le 
plus  grand  Capitaine  de  fon  fiécle  ? 

Ii  fero  t difficile  de  juftifier  le  Sénat  d’un  choix  fi  indigne  , 
& qui  tendoit  à la  ruine  de  la  République.  Les  partis  qui  fie 
formércnt-en  faveur  de  la  loi  Agraire , étoient  beaucoup  plus 
forts  & plus  redoutables  que  celui  de  Terentius  Varro.  Ce- 
pendant la  fermeté  du  Sénat  les  rendit  fans  effet  : ce  qui  eft 
une  preuve  manifefte  que  ces  graves  Sénateurs  ne  s’oppo- 
férent  a cette  loi  quoique  jufte  , qu’à  caufe  qu’elle  étoit  con- 
traire à leurs  intérêts  ; mais  ne  s’agiliant  ici  qüe  dit  bien  de  la 
République  , ils  ne  la  foutinrenr  que  foiblement. 

TitJ-Livë&  Plutarque  rapportent  undifeours  de  Fabiusà 
Æmilius , qui  me  paroit  tout  plein  de  bon  fens.,  & prouve 
aflez  qu’on  connoifîoit  parfaitement  le  caradlére  du  perfon- 
nage.  Cela  fait  que  je  prens.  la  liberté  de  décrire  Bout  le  paf- 
fage  en  faveur  de  ceux  qui  lifent  peu  ; & comme  Plutarque 
eft  plus  court  , je  dois  le  préférer  à l’autre , beaucoup  plus 
étendu. 

Fabius  exhortoit  & encourageoit  Paulus  à s’oppofer  à la 
folie  de  Terentius,  l’affûrant  » qu’il  n’auroit  pas  tant  à dér 
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« fendre  fa  patrie  contre  Annibal , que  contre  fon  Collègue  : 
r car  ils  demanderont  tous  les  deux  le  combat  avec  emprelTc- 
«ment  i mais  Varro  le  demandera  parce  qu’il  ne  connoît 
» pas  allez  les  forces , & Annibal  parce  qu’il  connoît  trop 
•>  la  foiblefle.  CrQiez-moi  donc  Paul  Emile,  continue-t-il , je  luis 
•■plus  digne  d'être  crû  que  Varro.  Je  vous  allure,  que  fi 
•■  perfonne  ne  combat  contre  lui  cette  année , il  elt  iinpof- 
•■lîble  qu’il  ne  quitte  l’Italie,  ou  qu’il  ne  s’y  ruine  , s’il  s’opi- 
••niâtre  à y relier:  car  jufques  ici , quoiqu’il  femble  viéto- 
•>  rieux  & maîtft  de  la  campagne , on  n’a  pas  vu  un  feul  de  fes 
« ennemis  quitter  le  parti  de  Rome  , pour  prendre  le  lien  , 
»&  il  ne  lui  relie  pas  la  troificme  partie  des  troupes  qu’il  a 
•>  amenées  d’Afrique.  A cela  on  dit  que  Paul  Emile  répon- 
dit : •>  Pour  moi , Fabius , quand  je  confidére  l’état  de  mes 
« affaires , je  trouve  qu’il  m’ell  plus  avantageux  de  tomber 
» mort  entre  les  mains  des  ennemi  , que  de  retomber  vivant 
>•  entre  celles  de  mes  Citoiens.  Mais  puilque  Rome  eft  réduite 
•■à  cette  extrémité  , je  n’oublierai  rien  pour  vous  paroître  fage 
»>  Capitaine  , plutôt  à vous  feul  en  fuivant  vos  conleils , que  ae 
«le  paroître  à tous  les  autres , qui  voudront  me  forcer  à pren- 
« dre  un  autre  parti. 

Rien  ne  prouve  mieux  le  peu  de  mérite  des  Sénateurs , & 
la mauvaife  conduite  du  peuple,  que  cet  entretien.  Il  ne  faut 
pas  douter  que  ces  paroles  n’eullent.été  cent  fois  répétées  en 
pleine  Aflèmblée.  Ce  raifonnement  de  Fabius  efl  d’autant  plus 
lolide  , qu’il  étoit  fondé  fur  la  vérité  , fui^la  connoiflancc  des 
affaires  d’Annibal , fur  la  nature  de  fes  forces  , autant  que  fur 
l’expérience  de  la  dernière  campagne.  Mais  le  Sénat  & le  peu- 
ple , fi  l’on  en  excepte  quelques  perfonnes  éefairées  , préoccu- 
pez des  maximes  du  tems  pafTé  , pernicieufes  au  rems  préfent , 
longeoient  bien  moins  à reconnoître  la  folidité  des  railons  de 
Fabi#s , qu’à  en  imaginer  d’autres-pour  le  combattre.  Quelle 
bizarrerie  ! quelle  combinaifon  de  mal  & de  bien  ! Jamais 
un  Djélateur  , jamais  un  Fabius  ne  fut  plus  néceflaire  : car 
leurs  affaires  étoient  venues  au  point  qu’ils  touchoient  d’un 
côté  à leur  décadence , & de  l’autre  à leur  falut  & à leur 
gloire. 

Il  y a de  l’jmprudence  & de  la  folie  de  combattre  une  armée 
qui  va  fe  ruiner.  Annibal  fe  trouvoit  dans  la  fîtûation  du  mon- 
de la  plus  trille  & la  plus  violente  i manquant  de  tout , fans 
aucune  refTource  , finon  de  vaincre  ou  de  périr  les  armes  à la 
main.  Kkkiij  . 
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Le  Sénat  réfolu  de  courir  les  rifques  d’une  aftion  géné- 
rale , fans  aucune  néceffité  , voioit  marcher  deux  Confuls  dif- 
férens  d'humeur  8c  de  fentimens.  On  peut  Sire  que  c’étoient 
les  deux  principes  de  Zoroaltre , l’un  bon  & l'autre  mauvais. 

Æmilius  l'âge , prudent , avifé  , brave , courageux  & expéri- 
* menté  , l’autre  avec  des  qualitez  toutes  oppofécs,  fans  ré  fle- 
xion , imprudent , précipité  dans  fes  dehéifis  , opiniâtre  8c 
glorieux.  Encore  une  fois , le  Sénat  ne  devoit-il  pas  voir  com-  » 
bien  il  étoit  dangereux  de  partager  le  commandement  entre 
deux  hommes  fi  oppofez  ? * # 

Ce  qui  paroîtra  (ans  doute  fingulierdans  la  conduite  fi  peu 
fenfée  de  ces  graves  Magiftrats , c’eft  qu’ils  fembloient  fonder 
toutes  leurs  elpérances  lur  la  fagdl'e  & fur  la  prudence  d’Æmi- 
lius  , qui  étoit  autant  connu  par  fes  vertus  que  par  fon  expé- 
rience , éclairée  des  confeils  de  Fabius. 

Mais  comment  compte^  fur  un  Général  à qui  il  p’eft  pas 
permis  de  faire  toujours  le  bien , & de  mettre  en  oeuvre  tout 
, ce  qu’il  a d’habileté , puifqu’il  n’a  qu’un  jour  pour  bien  faire , 

& que  celui  du  lendemain  eft  pour  fon  Collègue , c’eft-à-dire 
pour  le  mal  ? Je  le  répété , que  deux  hommes  fi  oppofez  d'hu- 
meur & de  fentimens  , autant  que  dans  les  qualitez  qui  nous 
rendent  eftimablcs  & refpeftables  à la  tête  des  armé'es  : je 
veux  dire  le  mérite  & la  naifiance  , pûflènt  jamais  s’accor- 
der enfemble  : cela  me  paroîc  prefque  impoifible.  Mais  que 
le  peuple  & le  Sénat  fullent  fi  aveuglez  & fi  dépourvus  de 
jugement , que  de  ne  pas  s’appercevoir  que  la  mélintclli- 
gence  , toujours  fatale  dans  les  armées , dont  le  pouvoir  des 
Généraux  eft  alternatif  légalement  partagé  , pouvoit  caufer 
la  ruine  de  la  République  ; cela  pafiè  toute  imagination.  Ne  • 
prévoioient  - ils  pas  que  cela  pouvoit  8c  devoir  arriver  dans 
deux  hommes  de  fi  différent  caraétére  ? Ne  voioient-ils  pas  ' 
que  fi  les  deux  Confuls  étoient  alternativement  fubordigfinez , . 
celui  qui  entroit  en  jour  renverferoit  ce  que  l’autre  avoit  fait 
de  bien  f ■ 

Les  raifons  qu’on  allègue  en  faveur  du  commandement 
partagé  & alternatif,  font  plus  fpécieufes  qu’elles  ne  font  fo- 
lides.  Il  faut  qu’un  Général  d’armée  foit  leul  & indépendant. 

Il  eft  très-rare  qu’une  armée  commandée  par  deux  Généraux 
H forte  vittorieitle  d’un  combat.  C’eft  un  Ancien  qui  dit  cela  ,, 

& cet  Ancien  a raifon.  Les  armées  Romaines  fe  trouvèrent 
défaites  par  Annibal  , quand  il  eut  affaire  aux  deux  Confuls , 
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tout  le  contraire  lorfqu’il  eut  affaire  à un  DiéLatcur,  ou  du 
moins  il  ne  fit  rien  , & fe  vit  louvent  réduit  à l'extrémité. 

Ne  diroit-on  pas  , en  confidérant  Æmilius  & Varro  , que  c’eft 
ici  M.  de  Turenne  & le  Maréchal  de  la  Ferté  , à quelque 
choie  près  ? L’un  fage  , prudent , avifé  , prévoianc  , habile , 
profond  , adoré  des  troupes  , enfin  orné  d’infinies  quaHtez , 9 
& grand  Capitaine  » l’autre  Général  médiocre  , & par-là  pré- 
fomptueux  , mépriiâpt  tout  ce  qui  n’étoit  pas  lui  , envieux 
& jaloux,  toujours-  embaraffé  & incommodé  de  la  réputation 
& de  la  gloire  des  autres , qu’il  tâchoit  de  diminuer , s’il  ne  pou- 
voit  fe  la  rapporter  à lui-même. 

Je  paffe  aux  Romains  la  mauvaife  politique  du  commande- 
ment alternatif  & partagé  dans  leurs  armées  , que  Saint-Evre- 
mont  prétend  admirable  pour  la  confervation  de  la  Répu- 
blique, fans  confidérer  qu’elle  tcndoit  plutôt  à fa  deftruétion». 
mais  je  ne  fçaurois  leur  pardonner  que  leurs  Généraux  , ou 
les  deux  Confuls  fuffent  fi  peu  abfolus  à la  tête  des  légions , 
qu’il  ne  leur  fût  pas  permis  de  rien  faire  & d’attaquer  l’en- 
nemi fans  ordre  du  Sénat.  Ce  que  je  trouve  encore  de  plus 
repréhenfible  dans  leur  politique  fi  vantée  à l’égard  de  la 
guerre,  c’eft  que  les  deux  Confuls  cédoient  à d’autres  le 
■commandement  des  armées  après  le  terme  expiré  de  leur 
ConfuUt. 

Ecoutons  ce  que  dit  Ranier , un  des  plus  grands  Capitaines  & 
de  fon  tems.  "Pourquoi  croiez-vous , aifott  - il  à fes  amis , que 
» Galas  & Picolomini  n’ont  jamais  pû  rien  faire  contre  moi  ? vjit  h»  da 
» C’eft  qu’ils  n'oloient  rien  entreprendre  fans  le  confente-  lcuu  xu* 
» ment  des  Miniftres  de  l’Empereur.  Jaloux  de  conferver 
» une  autorité  préjudiciable  au  Prince  , ces  Meilleurs  brouil- 
* » lent  tout  par  les  ordres  fréquens  qu’ils  envoient , & par  un 
» changement  prefque  continuel  d’Officiers  Généraux.  Quand 
■b  un  nomme  iert*  depuis  longtems  dans  un  pais  , on  le  doit 
» conferver  dans  l’emploi.  Celui  que  vous  conftisuez  no  peut 
» acquérir  la  même  expérience  qu’après  plufieurs  fautes.  IL 
» en  coûte  trop  au  Souverain  de  rendre  ainfi  fe  Généraux 
» habiles  & expérimentez.  Ne  me  répliquez  gas  que  l’ambi- 
» tion  d’un  Officier  trop  puifiant  feroit  louvent  expofée  à des 
» tentations  fort  délicates.  Quand  un  homme  de  mérite  ne 
» fe  voit  pas  maltraité  fans  raifon  , il  n’eft  point  tenté  de 
» profiter  ae  fes  conquêtes , & de  s’y  établir.  Sur  quoi  pour*. 

» roit-il  compter  ? Sur  le  fecours  d’un  ennemi , qui  à la  pre-  . 
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»>  miére  occafion  tâéhera  de  rentrer  dans  le  bien  dont  la  né- 
•■ceffité  l’oblige  de  iouffrir  l’ufurpation  ? Sur  l’appui  d’un  voi- 
« fin  plus  pui  liant , qui  penfera  bientôt  à le  dépoffédcr  par  le 
>•  droit  de  bicnféance  ? Banier  avoir  raifon.  On  reufTit-rarement 
dans  ces  fortes  de  defleins.  S’il  en  faut  croire  les  Hiftorien£ 

# en  bon  nombre  , le  Cardinal  de  Richelieu  s’étoit  mis  dans  la 
fantaifie  de  fe  former  un  Etat  fouverain  & indépendant.  Il  lui 
feroit  arrivé  ce  que  dit  Banier  , & toute  fa  politique  n’eut 
fcrvi  de  rien.  Il  fe  feroit  mis  à la  tête  d’une  armée.  Mais  étoit- 
il  allez  brave  & allez  habile  pour  la  faire  combattre  > Je  m’en 
rapporte  au  Capucin  Jofeph , qui  tranchoit  du  Frère  Jean  , & 
qui  fe  moquoit  quelquefois  de  fon  peu  de  courage  dans  la 
tempête. 

Les  armées  en  campagne  , le  Sénat  fut  bientôt  informé  de 
. l’efjprit  de  contention  qui  régnoit  dans  cette  armée , & de  la 
defunion  des  deux  Conluls.  Ç’eût  été  une  efpéce  de  miracle  , 
fi  cela  ne  fût,  arrivé' entre  deux  génies  fi  contraires  & fi 
oppofez. 

Deux  efprits  , entre  lefquels  il  n’y  a pas  une  extrême  op- 
pofition  , facrifient  quelquefois  les  jaloufies  réciproques  pour 
la  gloire  ou  pour  le  falut  de  leur  pais.  Je  dis  quelquefois , 
car  il  n’eft  rien  de  plus  rare  dans  l’Hiftoire  que  de  voir  deux 
hommes  différens  d’humeur  & d’inclination , uniformes  dans 
leurs  fentimens , lors  même  que  leurs  intérêts  font  les  mêmes. 
Je  citerai  pourtant  deux  hommes  qui  fe  font  accordez  admi- 
rablement bien  , quand  ce  ne  feroit  que  pour  la  rareté  du 
fait. 

Milord  Marlborough  aiant  marché  fur  le  Danube  au  lë- 
vieiM.ii.  cours  du  Prince  Eugène  , & s’étant  joint  dans  fa  marche  aux 
kuïcneü™*"  troupes  du  Prince  de  Bade , prévit  bien  , par  l’humeur  de  ce  • 
Général , qu’il  ne  voudroit  jamais  céder  fur  le  point  d'hon- 
neur , & qu’il  croiroit  avoir  droit  de  primer  par  fa  qualité 
de  Prince  & de  Général  de  l’Empereur.  Le  fage  Ânglois , 
pour  prévenir  les  raéfintelligences  qui  auroient  pu  nuire  aux 
intérêts  communs , s’y  prit  avec  tant  de  fouplefle  , d’aflrefle 
& de  prudence,,  qu’il  fit  confentir  ce  Prince  que  chacun  d’eux 
commanderoit  alternativement  , & qu’ils  agiroient  de  con- 


cert : & T 


on  yit 


avec  étonnement  , une  union 


cord  fi  grand  entre  ces  deux  Généraux  , & une 


& un  ac- 
tclle  con- 


formité dans  leurs  fentimens  , qu’on  aurait  cru  que  ces  deux 
armées , formées  de  différentes  nations , n’agifloient  & ne  fe 

remuoient 
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•rcmuoient  que  par  une  feule  ame  i mais  cette  union  parut 
.encore  plus  , lorique  ces  deux  armées  fe  furent  jointes  à celle 
du  Prince  Eugène.  Il  n’y  eut  aucune  difpute  de  rang  & de 
commandement.  Celui-ci , comme  i’Anglois  , ne  penfa  unique- 
ment qu’au  bien  de  la  caufe  commune , fans  envie  , fans  ja- 
loufie,  fans  aucun  partage  dans  leurs  lentimens  , un  rapport 
parfait  autant  dans  le  commandement  que  dans  la  gloire 
xie  leurs  entreprifes  , qu’ils  fe  cédoient  réciproquement  ; ce 
qui  fauva  l’Empereur , dont  la  puiffance  fembloit  crouler  déjà 
icpancher  à fa  ruine. 

Cet  exemple  eft  glorieux  pour  un  homme  d’une  nation  * » ltJ 

qui  cède  difficilement  aux  autres  l’avantage  du  mérite , par  *'»'■ 
la  bonne  opinion  qu’elle  a d’elle-même  , qui  n’eft  pas  toujours 
mal  fondée.  Cette  conformité  , cet  accord  de  fentiment  dans 
ce%deux  Chefs,  n’étoient  pas  impoflibles  dans  deux  hommes 
également  fages  & grands  j mais  dans  les  deux  Romains  , cela 
ne  fe  pouvoir.  Æmilius  croioit  avoir  raifon  , & l'avoit  en  effet 
de  fuivre  une  manière  de  faire  la  guerre  oppofée  à celle  de 
fon  Collègue , folle  & déraifonnable  (a)  , & ne  penfoit  pas 
que  Rome  pût  fe  fauver  autrement  que  par  une  bonne  défen- 
five , beaucoup  de  petits  combats  pour  aguerrir  & difeipliner 
/es  troupes  , qui  en  avoient  grand  befoin  , & rien  de  décifif. 
.Vajro  , incapable  d’un  bon  confeil , & trop  vain  pour  écou- 
ter les  préceptes  d’autrui  , vouloit  mettre  toutes  chofes  au 
hazard.  Il  s’étoit  rempli  la  tête  de  tant  de  chimères , qu’il 
lui  tardoit  de  ne  pas  triompher  de  fon  ennemi. 

Le  Sénat , qui  apprenoit  toutes  ces  nouvelles  , n’eût-il 
pas  fait  plus  prudemment  de  révoquer  l’ordre  de  combattre  ? 

On  en  délibéra  dans  cette  augufte  Affemblée.  La  plus  grande 
partie , qui  n’eft  jamais  la  plus  faine  & la  plus  raifonnablc 
dans  les  affaires  qui  fe  décident  à la  pluralité  des  voix  , avoit 
pour  but  de  triompher  du  parti  de  Fabius , de  le  mortifier  , 
de  i’humilier  : celui  de  V arro  , ébloui  par  les  promeffes  fan- 
faronnes que  ce  Conful  avoit  faites  dans  fa  harangue , l’em- 
porta haut  à la  main , au  grand  malheur  & à la  honte  de  la 
République. 

On  ne  doit  pas  en  être  étonné , c’eft  le  défaut  des  Répu- 
bliques de  ne  pouvoir  fouffrir  les  vertus  trop  pleines  & trop 

(*)  Annibal  fe  trouvoit  alors  au  mo~  armes.  C’eft  dajjs  ce  cas  oîi  la  ddfenfive 
ment  de  périr  faute  de  lubliibncc , & le  eft  nécellàirc  , elle  dt  ruineufe  auuc- 
tems  pouvoir  faire  beaucoup  pim  que  les  ment. 

Terne  IV.  LU 
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éclatantes.  C’eft  pour  cela  que  plufieurs  grands  hommes  fe 
font  exilez  d’Athènes  & de  Rome.  Cette  conduite  des  Ro- 
mains me  fait  fouvenir  d’un  bon  mot  d’Anacharfis  à Solon  , 
après  avoir  affilié  à une  Affembléc  : qu'il  ne  pouvoit  ajjez  s’eton- 
tiui.  Solon.  mr  votr  yUe  £m$  ieurs  délibérations  tétoient  les  piges  qui 
parlaient , les  fous  qui  décidaient  ; ce  qui  eft  affez  ordinaire 
dans  les  Confeils  où  régné  l’cfprit  de  parti , & où  la  plus  forte 
cabale  eft  toujours  compofée  de  ce  qu'il  y a de  moins  raifon- 
nable. 

Qui  n’admirera  l’impudence  d’un  homme , qui  fans  expé- 
rience & fans  autre  appui  qu’une  folle  audace,  ne  promet 
rien  moins  que  la  viéloire  à les  Citoiens , & de  mettre  hors 
de  l’Italie  cette  armée  d’étrangers  , fans  avoir  encore  vû  l’en- 
nemi , ni  peut-être  d’armée  en  fa  vie.  Quelle  préemption  f 
que  de  répondre  de  l’événement  d’une  bataille  , comme»  s’il 
eût  eu  à combattre  contre  le  plus  méprifable  de  tous  les 
hommes.  Il  s’engage  dans  la  plus  incertaine  & la  plus  dou- 
teufe  de  toutes  les  affaires  humaines  , dépendante  de  l’ex- 
périence , du  courage  & de  l’intelligence  la  plus  confommée,, 
contre  un  Capitaine  qui  vient  de  gagner  plufieurs  batailles- 
Mais  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  dans  ceux  qui  opi- 
nèrent à mettre  les  affaires  au  hazard  , c’eft  que  leur  fuf- 
frage  & leur  fentiment  n’étoient  fondez  que  fur  les  pro- 
meffes  téméraires  de  ce  Conful  , en  qui  ils  ne  connoiffoient 
aucun  talent  qui  pût  leur  afiûrer  la  viéloire  , pas  feulement 
la  leur  faire  efpérer.  Quelle  ridiculité  t quelle  fimplicité  pour 
les  Romains  ! 

Ce  fut  certes  avec  raifon  qu’on  fe  moqua  autrefois  du  Ma- 
réchal de  Châtillon  , pour  les  promefiès  qu’il  fit  de  prendre 
Saint-Omer , & d’avoir  ofé  fi  hardiment  répondre  d’un  fuccès 
^ aufil  douteux  que  celui  d’un  fiége  de  cette  importance  , quoi- 
que ce  Général  ne  fût  pas  un  homme  à méprifer.  Varro  fait 
plus  , il  répond  de  l’événement  du  gain  d’une  bataille,  encore 
plus  incertain  que  celui  de  la  prife  d’une  place. 

» Les  Généraux  d’armées  qui.vculent  ménager  leur  répu- 
» tation , dit  l'HtJloricn  de  ljiuis  X III.  font  ordinairement  plus 
» retenus  dans  leurs  promeffes  & dans  leur  jugement  lur  ce  qui 
* doit  arriver.  Ils  aiment  mieux  faire  leurs  entreprifes difficiles» 
» afin  de  recevoir  plus  de  louanges , fi  elles  réulfifi'ent , & moins 
*.  de  blâme , fi  elles  échouent. 

Homère  nous  repréfente  en  Othryonée  le  cara&ére  de 
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Varro.  Il  recherchoic  Caflandre  en  mariage  , & pour  l’ob- 
tenir il  ne  promit  rien  moins  que  de  chafler  les  Grecs  de  de- 
vant Troie,  quoiqu’il  fût  bien  inférieur  à Heélor  , qui  valoit 
mieux  en  tout  que  lui.  Audi  ne  les  chafla-t-il  pas.  Il  y fut  tué 
& raillé  par  Idoménée. 

Ne  pourrions  - nous  pas  en  faire  autant  des  Romains , qui 
ne  pardonnèrent  jamais  aux  füiards  de  Cannes  ? Ils  les  exilent 
en  Sicile , ils  les  abandonnent , ils  fouffrent  qu’ils  relient  pri- 
fonniers  & dans  l’elclavage  , fans  vouloir  entendre  parler  de 
leur  rançon , après  avoir  combattu  , finon  avec  cette  coura- 
geufe  fermeté  , & cet  ordre  qui  vient  de  la  difeipline  mili- 
taire , du  moins  autant  que  pouvoient  faire  de  nouveaux  fol- 
dats  mal  diieiplinez  & mal  conduits.  Ils  méritoient  avec  d’au- 
tant plus  de  jufbice  un  meilleur  traitement , que  leur  défaite 
venoit  moins  de  leur  lâcheté  , que  de  l’ignorance  de  leurs 
Chefs. 

Pendant  que  la  République  les  accable  d’un  châtiment  fi 
honteux  & fi  injulle , le  Conful  Varro  elt  reçû  tomme  en 
triomphe , ,&  on  trouve  cela  beau.  On  ne  fait  aucune  men- 
tion d’Æmilius  & des  deux  Conduis  de  l’année  précédente , 
qui  fe  dévouent  à leur  patrie  , & qui  aiment  mieux  mourir 
les  armes  à la  main , que  de  furvivre  à fes  malheurs  & à fa 
honte. 

Comprend-on  bien  cette  démarche  du  Sénat?  Les  gens  de 
bon  fens  pourront -ils  s’imaginer  qu’elle  ait  pû  être  admirée 
des  Anciens  & des  Modernes  ? Le  grand  & le  beau , tout  s’y 
trouve.  Je  ne  vois  rien  de  plus  extravagant  que  cela.  Citons 
le  paflage  , les  réflexions  ne  feront  pas  épargnées.  Plutarque 
me  le  fournit  dans  Dacier. 

» Mais  en  quoi  on  ne  peut  trop  admirer  la  grandeur  de 
» courage  & la  douceur  des  Romains , c’eft , dit-il  , que  le 
» Conful  Varron  , après  cette  défaite  la  plus  malheureufe  & 
» la  plus  honteufe  qui  ait  jamais  été , revenant  à Rome  plein 
* de  confufion , & n’ofant  lever  la  tête  , le  Sénat  & le  peuple 
v allèrent  au  - devant  (a)  de  lui  pour  lui  faire  honneur  ; & dès 
» qu’on  eut  fait  filence , les  Magiftrats  avec  les  principaux 


(aj  ti  peuple  fr  ^ Sénat  allèrent  m- 
davant  de  lui.  ] Je  m'étonne  que  M.'Da- 
cier , comme  tous  Ici  autres  Modernes  , 
•'aient  pas  admiré  cette  fottile  du  Sénat. 
Cet  Auteur  eue  feulement  Valéte  Maxime, 


liv.  c.  4.  & liv.  4.  qui  ajoute  , à ce  que 
dit  Plutarque , que  ie  Sénat  & le  peuple 
offrirent  à Varro  la  Diéhrure  , & qu’il  la 
réfuta  , effaçant  par  fa  modeffie  la  honte 
de  la  faute  qu’il  avoit  faite.  Tout  ce  que 

Lllij 


Hom.  Ulüd. 
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» Sénateurs , du  nombre  defqucls  étoit  Fabius , le  louèrent 
» hautement  de  ce  que  dans  .un  fi  grand  malheur  il  n’avoit? 
» pas  abandonné  la  République  , mais  étoit  venu  en  repren- 
» are  le  timon  , & fe  mettre  à la  tête  des  loix  & de  fes  Ci- 
» toiens  , comme  ne  les  jugeant  pas  encore  fans  rdlource  , & 
» ne  défefpérant  pas  de  leur  falut. 

Cependant  Tite-Live  , Plutarque  , & un  bon  nombre  d’E- 
crivains  anciens,  s’épuifent  en  exclamations  & en  éloges  , oiY 
ils  déploient  tout  leur  lublime  & leur  merveilleux  fur  la  con- 
duite du  Sénat  , fur  le  courage  & l’opiniâtreté  des  foldats 
Romains  , quoiqu’il  n’y  ait  pas  grand  fujet.  Les  Modernes  ne 
font  pas  un  moindre  dégât  d’éloquence  & de  belles  penfées  r 
ceux-ci  font  rire.  Car  pendant  qu’ils  élévent  les  Romains’ 
julques  aux  nues , qu’ils  lonr  comme  enlevez  & tranfportez' 
d’admiration  i le  Sénat  , un  peu  mieux  infiruit,  dément  les 
Pancgyriftes  anciens  & modernes  par  un  traitement  qui  fair 
bien  voir  que  ceux  qu?ils  louent  fi  fort , n’étoient  point  fans 
neproches  i*mais  que  ce  même  Sénat  & le  peuple  fe  réunifient 
tous  à punir  la  lâcheté  prétendue  des  foldats  de  Cannes  , 6c 
qu’ils  foient  divifez  dans  leurs  fentimens  , dans  ce  qui  fait 
plus  au  bien  de  la  République  & à la  caufe  commune  » qu’ils’ 
oppriment  même  Fabius,  qui  leur  fait  voir  le  faux  dans  leur 
conduite  , ce  procédé  ne  me  donne  pas  une  grande  idée  de. 
leur  fagefle  & de  leur  amour  pour  leur  patrie  chancellante. 

Voyez  * je  vous  prie  , ce  que  c’eft  que  l’efprit  de  parti  & de 
cabale.  Celui  qui  domine  veut  couvrir  fes  mauvais  defieins  r 
fa  haine  & Ion  envie  fous  le  prétexte  fpécieux  de  maintenir 
la.  liberté  du-peuple-  Il  opprime , il  rend  fufpeéts  les  gens  de 
bien  , qui  lui  font  ombrage  , & dont  il  redoute  la  vertu.  Ore 
éléve  une  mauvaife  aélion  , on  la  couronne , & on  rejette  la 
honte  de  Cannes  fur  les  troupes , qui  ont  moins  fait  paraître 
de  foiblefle  que  leur  Général , & dont  le  plus  grand  nombre 
mord  la  poulliére  , étendu  fur  le  champ  de  bataille.  Ils  les 
punifient  par  ce  qui  les  honore.  Car  pour  le  devoir  de  braves 
guerriers , tous  tant  qu’ils  étoient  d’infanterie  ils  l’avoient 
rempli.  IJ  n’en  refta  que  fix  mille  hommes  , qui  fe  fauvérent 

je  trouve  de  grand  & de  bieau  dans  ce  pafc 
fage  , c’eft  que  Fabius  üic  du  nombre  de 
ceux  qui  allèrent  au-devant  duConful  fau- 
vè  de  la  défaite  par  U viguear  de  fon  che- 
val , quoique  cet  homme  l'eut  continuelle*» 


ment  traverfé.  Je  ne  doute  pas  qu’au  fond 
de  fon  ame  il  ne  fe  moquât  de  la  fotte 
ridicule  démarche  de  ce  .Sénat  tant  révéré, 
je  m’en  moque  avec  lui. 
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avec  le  Conful , qui  eft  pourtant  le  fcul  coupable  d’un  mafl'acre 
fi  effroiable  , & l’unique  auteur  de  cette  terrible  catartrophc. 

C’eft  par  le  nombre  des  morts  , qui  relient  fur  le  champ  de 
bataille , qu’on  juge  de  la  gloire  du  victorieux , de  la  bravoure 
& de  l’opiniâtreté  du  vaincu. 

Répétons  - le  : Varro  eft  pourtant  fi  bien  reçu  , que  le 
peuple  & le  Sénat  vont  au-devant  de  lui , non  pour  le  com- 
plimenter d’une  viétoiîe  à laquelle  ils  s’étoient  attendus  ; 
mais  pour  le  remercier , pour  le  louer  de  s’être  fauvé  par. 
fa  fuite  du  mafl'acre  de  fes  Citoiens  , & de  n’avoir  pas  delef- 
péré  du  falut  de  la  République  , & d’avoir  mis  fi  bon  ordre 
au  fien.  Je  n’ai  garde  de  l’en  blâmer  , & je  fuis  là-defius  du 
fenciment  de  Théodetus,  pour  exeufer  l’extrême  ménage- 
ment de  Varro  , qui  trouvoft  que  de  fc  mettre  en  danger  de 
fe  faire  tuer  pour  fa  patrie  , c’étoit  à un  homme  de  bon  cfprit 
hazarder  fa  iagefle  pour  des  fous  mal  à propos. 

Voilà  en  vérité  un  beau  fujet  d’éloge  & d’admiration.  Y 
penfe-t-on  bien  ? Aller  au-devant  d’un  homme  qui  vient  de 
perdre  une  bataille  pleine  & décifive  , non  par  un  accident 
inopiné  & au-deflus  de  la  prévoiance  humaine  ; mais  par  fa 
mauvaife  conduite,  fon  ignorance  & fa  lâcheté  i encore  une 
fois,  par  cela  feul  qu’il  n’avoit  pas  defcfpéré  du  falut  de  fa 
patrie , comme  s’il  en  devoit  être  à l’avenir  le  reftaurateut 
& le  libérateur , & qu’il  n’y  en  eût  pas  d’autres  qui  valuflent 
mieux  que  lui.  Ce  travers  ne  fait-il  pas  bien  de  l’honneur  aux 
Romains  ? 

Il  ne  dépendit  pas  de  Varro  qu’il  ne  fût  continué  dans  le 
commandement  des  armées  par  les  intrigues  de  ceux  de  fon 

fjarti  ; mais  fa  dilgrace  lui  apprit  à fe  mieux  connoître.  11  en 
éntit  fi  vivement  la  honte  , dit  un  Ancien , qu’il  ne  toucha  plus  flont.  sï»«j 
depuis  à fa  barbe  , & renonça  aux  honneurs  qu'on  lui  offroit , dtfant 
qu'il  falloit  tes  donner  à de  plus  heureux  que  lui.  Là-dcflus  un  bel 
efprit  * fait  une  réflexion  qui  me  paroît  peu  fenfée.  Il  fit  voir  wlu 
par-là  , dit-il  , qu'il  ne  s'etoit  pas  confervé  par  amour  de  la  vie  > <u«»  *»■»,• 
mais  par  celui  de  la  République.  On  doit  conclure  tout  le  con- 
traire : car  puifqu’il  refufe  tout  ce  qui  peut  le  rendre  utile  à fâ 
patrie  , c’en  une  marque  évidente  qu’il  ne  s’etoit  confervé  que 
par  amour  de  la  vie. 

J’en  reviens  encore  à-la  réception  de  Varro.  Si  après  avoir 
perdu  une  bataille , où  l’on  s’eft  conduit  avec  une  ignorance- 
extrême  de  tout  ce  qui  pouvoir  en  affÛrerle  fuccès  , où  l’on» 

L1  liij, 
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a perdu  toute  l’élite  des  forces  de  la  République  , bien  moins 
par  la  lâcheté  des  foldats  , que  par  l’imprudence  & la  malha- 
bileté d’un  Conful  ignorant  & indigne  de  commander  i fi  , 
dis-je , après  tant  de  fautes  , on  eft  encore  bien  reçû  , feulement 
parce  qu’on  n’a  point  dcièfpéré  du  falut  de  la  patrie , voilà 
un  bon  modèle  d’exeufe  pour  ceux  qui  fc  feront  déformais  bat- 
tre , & pour  ceux  qui  leur  reflemblent. 

Il  faut  que  je  l’avoue  , il  y a quelque  chofe  d’aflez  appro- 
chant dans  prefque  toutes  les  aûions  qui  fe  font  paflées  dans 
la  dernière  guerre  : ceux  qui  fe  ménageoient  le  plus  , comme 
ceux  qui  fe  faifoient  battre  par  leur  mauvaife  conduite  , eurent 
toute  la  part  aux  faveurs  ; les  autres  , qui  firent  leur  devoir  , 
ne  furent  pas  fi  bien  traitez.  On  eut  railon  , après  tout , de 
lailTer  ceux-ci  jouir  trifiement  & fort  mal  à leur  aife  de  la 
gloire  qu’ils  s’étoient  acquife  i il  falloit  confoler  les  premiers 
par  d’autres  endroits  pour  les  exciter  à mieux  faire.  On  eft 
toujours  fûr  que  les  braves  gens  , à qui  l’honneur  eft  plus 
cher  que  la  vie  , ne  fe  démentiront  jamais.  Je  n’entrepren- 
drai pas  de  juger  fi  c’eft  là  une  politique  bien  faine  ; & quand 
je  ferois  capable  de  la  débrouiller , il  n’eft  pas  nécelTaire  que 
je  le  fafi'c  : il  faut  une  poftérité  plus  reculée.  Mais  je  crois 
qu’on  fe  trompoit  bien  fort  à l’égard  des  premiers.  Cn  ne  ré- 
forme pas  auffi  ailément  la  nature  qu’un  régiment  , d’infante- 
rie. Le  brave  ne  fera  jamais  une  lâcheté.  Mais  fi  on  lui  ôre  la 
récompenfe  due  à fes  fervices  & à fes  aétions , il  fe  dégoûtera , 
il  évitera  les  occafions  : s’il  ne  les  fuit , il  fe  découragera.  Le 
lâche  ne  fera  jamais  une  belle  aélion , ’n’en  déplaile  au  pro- 
verbe Ei'pagnol , tel  fut  brave  un  tel  jour.  Il  n’y  a rien  de  plus 
faux  que  cette  maxime.  Un  véritable  courage  ne  perd  jamais 
fon  point  fixe  , & c’eft  une  chofe  bien  rare  qu’un  brave  homme 
commette  une  infamie. 

T<wr.  <hnt  Je  ne  dirai  pas  pourquoi  nous  avons  vû  ménager  & récom- 
dr  Dcmolt.  penfer  les  fuiards  & les  mauvais  Officiers , vû  que  l’Etat  n’en 
.vo**»!.  a nia  craindre  ni  à efpérer.  Quelle  en  eft  donc  la  raifon  ? 
Il  n’y  en  a pas  pour  une.  Il  s’en  trouveroit  une  foule , dont 
qui  que  ce  foit  ne  s’eft  encore  avifé.  Démofthéne  parlant 
aux  Athéniens  de  ceux  qui  avoient  fui  à la  bataille  de  Ché- 
ronée  , leur  dit  : Nul  d’entre  eux  ne  fe  rend  jujhee  i mats  il 
accufe  (fi  fon  General  (fi  fon  camarade  , é tout  autre  que  lui-mê- 
me : car  fi  celui  qui  accufe  les  autres  pouvait  demeurer  ferme , 
(fi  fi  chacun  d'eux  en  avait  fait  autant , ils  remporteraient  la  t ic - 
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■ taire . Cependant  celui  qui  tient  ce  langage  , n’avoit  pas  moins 
fa  conlcience  chargée  du  reproche  qu  il  fait  aux  autres  , & ne 
fut  pas  des  derniers  à prendre  la  fuite.  Mais  ce  qui  doit  pa- 
roître  rare  & prefque  un  prodige  dans  un  poltron,  c’eft  que 
Démofthéne  avoue  lui -même  Ion  infamie  : d'es-lafî l’abfous , 
dit  le  Traducteur , & rends  mon  eflime.  Il  s’en  trouve  fort 
peu  qui  recourent  à l’abfolution  par  cet  aveu , Démofthéne 
eft  peut-être  le  feul. 

Dans  toutes  les  batailles  qui  fe  perdent , les  fuiards  , & mê- 
me des  corps  entiers  , qui  ont  les  premiers  donné  l’exemple  , 
s’imaginent  qu’on  n’a  pas  remarqué  la  fouplcfle  & la  légèreté 
de  leurs  pieds.  Ils  ne  celiènt  de  raconter  leurs  prouefl'es  à qui- 
conque veut  bien  les  entendre  , ce  qu’on  n’écoute  guéres  lans 
rire  & fans  indignation.  Nous  avons  pluficurs  lois  écouté 
ces  fortes  de  fantaronades  avec  beaucoup  de  mépris.  Encore 
s’ils  nous  diloient  qu’ils  n’ont  fui  que  pour  n'avoir  pas  defefpérc 
du  falut  de  la  patrie , ils  feroient  louez  des  Panégyriftes  & des 
admirateurs  des  Romains  ; au  lieu  qu’ils  fe  font  méprifer  , & 
donnent  prife  aux  malins  & aux  railleurs  par  leur  impudence 
& leur  hardiefiè  à mentir  & à s’attribuer  des  actions  qu’ils  n’ont 
pas  laites. 

Rome  confternéc  d’une  déroute  aulïï  aflfreufe  que  celle  de 
Cannes,  & réduite  dans  l’état  du  monde  le  plus  déplorable  , 
a recours  enfin  aux  gens  de  mérite.  Il  faut  que  les  jaloufies  qui 
leur  font  fatales  cèdent  à la  néceflité , & que  le  Sénat  & le 
peuple  Romain  , par  l’appréhenfion  d’une  décadence  qui  les 
menace  de  fi  près , s’abandonnent  à la  capacité  de  Fabius.  Il 
faut  y revenir  , & tout  concourt  à le  créer  Diétateun  Le  voilà 
à la  tête  des  armées  -,  toujours  le  même  dans  fa  façon  de  faire 
la  guerre , & toujours  redoutabfc  au  victorieux.  11  donna  un. 
peu  plus  à la  fortune,  parce  qu’il  avoit  un  Lieutenant  capable 
de  bien  conduire  une  entreprife  avec  une  extrême  prudence  , 
fans  rien  négliger  des  précautions.  Il  le  falloit , il  voioit  beau  1 
coup  de  bonne  volonté  qui  naifioit  de  la  défiance  de  fes  fa . 
dats  ; mais  ces  foldats  manquoient  moins  de  valeur  que  d’ex- 
périence & de  difeipline  , contre  un  ennemi  qui  méprifoit  le 
nombre  & les  obftacles.  On  peut  juger  fi  le  Dictateur  avoit  de 
grandes  raifons  de  combattre  à la  tête  d’une  telle  armée  fans 
un  avantage  manifefte,  car  la  plupart  des  Officiers  Généraux, 
n’avoient  pas  moins  befoin  de  leçons  & de  préceptes  que  les 
foldats  , qui  étoient  prefque  tous  de  nouvelle  levee. 
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Je  l’ai  déjà  die .,  ce  grand-homme  ne  connut  que  la  défen- 
sive, qui  fit  le  falut  de  la  République.  Il  eft  très-grand  lorf- 
qu’il  eft  joint  avec  Marccllus.  11  eft  certain  qu’il  a parcouru 
une  moindre  fphére  que  tant  d’autres  grands  hommes  qui 
l’ont  devancé  , ou  qui  font  venus  après",  & même  de  Ion 
teins.  Je  fuis  furpris  que  ce  Capitaine,  qui  ofa  rélifter  à Anni- 
bal  fans  combattre  , fe  foit  acquis  par  un  confentement  una- 
nime le  titre  de  Maximus , très-grand,  & que  toutes  les  vic- 
toires des  Scipions , des  Pauls  Emiles  , des  Céfars  , & d’une 
foule  d’autres,  n’aient  pû  leur  acquérir  un  nom  fi  glorieux.  Je 
dis  plus  : lors  même  que  Rome  perdit  fa  liberté  , qu’elle  fut 
gouvernée  par  des  Empereurs,  parmi lefquels  il  y eutplufieurs 
grands  Capitaines,  & dans  un  tems  où  la  flatterie  n’eut  point 
de  bornes , & qu’elle  fut  pouffée  jufqu’à  l’extravagance  , aucun 
de  ceux  qui  s’en  étoient  fans  difticulté  rendus  dignes , comme 
Trajan  & quelques  autres  ■>  aucun  , dis-je,  nes’eft  acquis  ce 
titre , quoiqu’on  les  ait  prefque  tous  divinifezles  plus  fous  & les 
plus  lâches  , comme  les  plus  grands  & les  plus  vertueux.  Fa- 
bius eft  lui  feul  honoré  de  ce  titre.  Je  le  répété  encore  , je  fuis 
furpris  qu’il  foit  appellé  très-grand , pour  avoir  fçû  tenir  An-  , 
nibal  en  cervelle  fans  le  vaincre  , & fans  le  mettre  hors  de  l’I- 
talie , lors  même  que  Marcellus  commença  à fe  faire  connoî- 
tre  , & qu’il  mit  en  œuvre  tout  l'on  courage  & tous  fes  talens  : 
car  celui-ci  étoit  l’épée  , comme  l’on  difoit , & l’autre  le  bou- 
clier , & cependant  cette  épée  & ce  bouclier  n’ont  été  de  pref- 
que aucun  effet  contre  un  tel  ennemi  que  le  Général  de  Car- 
thage. De  quel  épithéte  équiperons-nous  le  nom  d’un  fi  habile 
Guerrier  , fi  la  gloire  de  lui  réfifter  produit  de  tels  fuperlatifs? 
Que  Fabius  foit  grand , j’y  fouferis  j mais  qu’il  foit  très-grand , 
pendant  que  fon  Antagonift^lublîfte  en  Italie  avec  fon  nom 
tout  fimple , & que  Scipion  fon  vainqueur  n’allonge  pas  da- 
vantage le  fien  , cela  me  choque. 


Fin  du  quatrième  Tome. 
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194-  note.  IL  s'enivroit  comme  fon  pè- 
re , 2.6 8,  Son  partage  de  l’Hydafpe  , f a» 
Il  » ÎAi  Harangue  des  plus  plaifântet 
qu’il  fait  i fes  foldats  à Iflc  , ? 6f . note. 
Parallèle  de  fou  expédiiion  contre  les 
Perfes  , 8c  de  celle  d'Annibal  contre  les 
Romains  , 113.  Alexandre  fut  un  grand 
Conquérant , 8c  fon  père  un  grand  hom- 
me, 194- 

Alternant  : leur  cavalerie  eft  plus  avanra- 
gcufemenr  bottée  que  la  nôtre , 34a.  Elle 
combat  i pied  quand  J’occafioa  le  de- 
mande , 393. 

Alliez  : ce  nom  ne  comprend- il  qae  ceux 
qui  le  font  effectivement,  lorsqu'on  trai- 
te enfemble , ou  s'il  comprend  auffi  ceux 
qui  le  deviennent  apres  le  Traité  conclu  t 
17.»*/*. 

Allobroges  , le  pais  des  Allobroges  éroit 
plus  peuplé  du  tems  d’Annibal  qu’il  ne 
l’eft  aujourd’hui , &iL  Pièges  que  ces  peu- 
ples tendent  i Annibal  , 2 Z*  I»*  l'atta- 
quent entre  Sézanne  8c  Scftriéres,  pas  de 
montagnes  très- dangereux,  91.  Le  ré- 
duifentaux  plus  grandes  extremitez , ça. 
Ordre  fur  lequel  ils  combattirent,  93. 
Fautes  oü  ils  tombèrent , 94. 

Alpes  ; étendue  de  ces  montagnes  , 41 . 
Annibal  parte  les  Alpes  . ?x.  Ce  que  des 
Hiftoriens  peu  inftriiirs  dcbiioia.r  de  ces 
montagnes  , la  même'  faix.  Polybe 
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va  reconnoirre  le»  Alpes  avant  que  d’en- 
trepr«idte  de  décrire  le  paffage  d’Anni- 
baL  71- 

jllfti  Cotùnaei  i Annibal  pana  par-l»r 

8?.  « 

Atfei  Permmei  : A-nnibal  panam  du  pai>- 
des  Tricatlins , n'a  pù  diriger  fa  marche 
de  ce  côté-li  , 8p. 

Alphonfe  Roi  de  Naples  : Ion  fçavoir  , Ac 
feftime  qu’il  faifoit  des  gens  de  Lettres  , 
457.- 

AUhn  , ville  d’Efpagne , Capitale  des  OU 
cades,  IJ. 

Am  irutm  elle  fait  furmooter  tous  les  an- 
tres vice?  aôj. 

Amdcue  Barra,  ctoit  plus  habile  qu’Anoi- 
bal  fon  fils  dans  la  guerre  des  monta- 
gnes , 97.  Il  a été  le  principal  auteur  de 
la  féconde  guerre  Punique  , 15,14. 

Ami  U ar  commande  la  flotcCaiihagiDoife 
contre  Scipioii,  Ac  perd  la  bataille  , a Sa- 
li ne  la  perd  que  pour  avoir  combattu  i 
l'embouchure  du  fleuve  , 514 , 515. 

Amour  : eflets  fùncAcs  de  cette*  paillon 
dans  les  Officiers  3c  les  Généraux  d’ar- 
mées, ijî  , iy4,  xj7,  spt,  x«t- 

y&te/r» i : pourquoi  l’Autcu^les  révélé  fi 
fott , 148. 

Audeimle  eft  ptit  prifounier  pat  Corn.  Set- 
pion  , 187. 

Aruiofttm  , 58. 

Cette  nation  cède  difficilement  aux 
autres  l’avantage  du  métitç  , 447c 

Aurai  ni  ( It  GrU'ti  ) : AfdrubâlGouvemeur 
d’Efpagne  étant-  mort , les  troupes  fe 
choifircnt  Annibal  pour  leur  Chef  ; cette 
élcé^ion  cft  confirmée  à Carthage  , od 
l’on  donne  à Annibal  le  commande- 
ment des  armées , 1 y.  11  commence  par 
fe  foumetrre  les  Olcades  1 vend  leurs 
villes  à prix  d’argent , flr  vient  pren- 
dre Ion  quartier  d’hivei  à Cirrlugcne  , 
lu  même.  L’Eté  venu  il  ouvre  la. cam- 
pagne par  une  expédition  chez  les  Va- 
céens  . prend  d’  -mblceSalmantique  , Ac 
fe  rend  maître  d’Arbucalc , lu  mime. 
Il  défait  les  Cirpélirns  N les  Alliez  des 
Ole  ades-,  dont  il  laifTe  fur  le  champ  de 
bataille  p us  de  quarante  mille  , 1 «,  Il 
épargne  Ssgome  , pour  ne  fe  pas  brouil- 
ler ouvertement  avec  .es  Romains  , lu 
même.  Sa  réponfe  aux  Ambaflail-urs 
Romains  , au  fejot  das  Sagomins , blâ- 
mée par  Poiybe  , 17.  Il  met  le  fiége  de- 
vant Sigonte  , l’emporte  d'alTaut  après 
hiiic  mois  de  foins  de  de  peines  , fait 
un  butin  prodigieux  d’argent  , de  pi i- 

* Ibnmers  Si  dcmcubles , a». . II  pourvoit 


aux  af&ites  d’Efpagne  , dont  il  donne  Iè* 
gouvernement  à fon  frère  Afdrubal , 54 
57.  11  exborte  fes  croupes  à faire  la 
goetre  aux  Romains  , 58.  fe  mer  en- 
marche  i.  la  1ère  de  quatre-vingt  mille 
hommes  de  pied  , SC  d’environ  douze- 
mille  chevaux  , pafTc  l’Ebre  , Sc  fait  paf- 
fer  fous  le  joug  cous  les  peuples  depuis 
l'Ebrc  jusqu'aux  Pircnccs  , U même.  Il 
détache  de  ton  armée  dix  mille  hommes  * 
de  pied , Ac  nidle  chevaux  , qu’il  laide 
à Annon  pour  retenir  les  Barguficns 
dans  le  devoir  , 57.  Il  prend  fa  marche 
pat  les  monts  Pyrénées  pour  aller  pader 
Je  Rhône,  U mime.  Eut  de  fon  armée 
lu  même.  II  fe  prépare  à pader  le  Rhô- 
nc  , 45.  Il  le  pâlie  , Ac  défait  les  Bar- 
bares qui  lui  en  dilpuioienc  le  padage  . 

47.  Difpofititi  pou»  le  padage  du  Rhô- 
ne , <0.  Ne  paua- 1-  il  le  Rhône  que 
fur  des  bateaux  , ou  s’il  joignit  des  ra- 
deaux aux  bateaux  r to,  51  . Il  pade 
le  fleuve  entre  Avignon  & la  rivière  de 
Sorgues,  jo.  R u I c pour  fe  faciliter  le 
padage  , y 1 . Il  détache  Annon  avec  un 
grand  corps  de  uoupes , Immême.  Maître 
du  paflaçe  , il  envoie  cinq  cens  Numides 
reconnoure  les  ennemis  , 70.  11  ha- 
rangue fes  troupes,  U même  ; Ac  liait 
pader  fes  éléphans  , 71.  Difficulté  de 
toute  cette  entreptife.  ?i.  ey  fuh.*tuts. 
Extravagances  des  Hillorions  fur  le  paf- 
fage  des  Alpes  par  Annibal , 73,  Pru—  • 
denec  d’Annibal  Jorfqu’il  renra  le  pada- 
ge det  Alpes  , py  II  remet  filr  le  Trône 
un  petit  Roi  Gaulois.  Secours  qu'il  en 
lire  , 7 S.  Il  entre  en  tremblant  dans  les 
terres  des  AiWwoges  , 77.  Pièges  qu’ils 
I*  tendcnf,^7.  Il  en  éclupe , A:  met 
enfin  fes  ennemis  en  fuite  , 78.  Il  dé- 
fait la  plus  grande  patrie  des  Allo- 
broges , 78.  11  tombe  dars  de  nouveaux 
périls  , 78.  Perfidie  des  Barbares  i fon 
égltd  , 7p.  Il  arrive  à la  cime  des  Alpes 
âpre]  neuf  jours  de  marche  , il  coniole  * 
fes  troupes  . Ac  commence  i décendre  , 

80.  A vec  quelles  difficultés  , U même. 

I)  fait  creufcr  un  chemin,  dans  le  co- 
cher même  pour  faire  déeendre  les  che- 
vaux & le»  béies  de  charge  , 81.  Il  en- 
cre au  troifiéme  jour  dans  la  plaine  ,81. 

Il  ne  lui  reftoit  , lorfqu’i!  planta  fes  - 
éicndarts  dans  les  plaines  du  PÔ  , que 
douze  mille  Aftiquains  Si  huit  mille  Ef. 
pagnols  d’intànterie  , Ac,(ix  mille  che- 
vaux . 8a  1 83.  Périls  où  Annibal  étoir 
. expofé  en  entranr  en  Italie  , 8a.  nete. . 

Sa  marche  à travers  les  Alpes.  Refura- 
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non  de  ceux  qui  ont  parlé  de  la  toute 
qu'Annibal  a tenue  depuis  le  pafTjgedu 
R.I11W  jufqu’en  Italie  , Stf  , 87  , 88. 
Route  qu’il  tint  félon  l’Auteur  , 8y. 
Il  eft  attaqué  pat  les  Allobroges  cotte 
Sézanne  & le  mont  de  Seftriéies  , pas 
de  montagne*  très  - dangereux  , 91.  le 
voit  réduit. aux  plus  glandes  cxtréœi- 
cez  , 9r.  Fautes  qu’il  commit  dans  fa 
marche  , 74  , 74.  Etat  de  Ion  armée 
après  le  panaee  des  Alpes  , Uo.  N’aiant 
pd  engager  les  peuples  de  Turin  de  taire 
alliance  avec  lui  , il  les  (ouuirt  par  la 
force,  110.  Il  tournoit  la  dctenûve 
en  offenfive  félon  l’occafion , tto.  Spec- 
tacle qu’il  offre  à fes  foldats  pour  les  en- 
gager a bien  faire , 111,014.  Il  donne 
bataille  à Publies  Scip  ion  lirr  le  Télln , 
& la  gagne,  fjj  , n«,  117.  Il  pafle 
le  Pô  , donne  audience  aux  Amballh- 
■deurs  ,118.  Arrive  i Plailauce  k range 
•fon  armée  en  bataille  fous  les  yeux  oes 
ennemis  , 117.  lire  voie  Chez  eux  ceux 
qui  s’éroient  (oints  à lui  , U 1 »*(.  Ré- 
flexions fur  la  giandeur  de  fon  enue- 
prife , vu  le  milérable  état  ou  étoit  fon 
armée  i la  -foitiç  des  Alpes  , tto.  ô* 
/«ru.  Son  expédition  contic  les  Ro- 
mains cil  plus  digne  d’admiration  que 
celle  d’Alexandre  contre  les  Petfes  , taj. 
(y  /an  . 11  fait  paraître  dans  le  com- 
bat du  Téfîn  toute  la  conduite,  la  pré- 
voianee  Ac  l’habileté  d’un  (grand  Gé- 
néral, 1 1$.  (j.  fmiv,  Il  s’approche  de 
l’armce  Romaine  campée  puis  de  la 
Trébie,  1(4.  Il  entre  dans  Clalbdium , 
que  le  Gouverneur  lui  avoit  livrée,  lff . 
Douceur  dont  il  ufe  i Regard  des  pn- 
fonniers  , U mime.  Il  fc  prépare  à une 
.rétion  générale  , & pourquoi  : 1 (7.  Il 
attaque  les  Romains,  158.  Difpclition 
aie  fon  armée  , 14».  Combat , >57, 160. 
Il  remporte  uncviétoirc  complccte  , séo. 
Ce  qui  inet  dans  un  plus  grand  jour  les 
qualité*  extraordinaires  , Ac  b profon- 
deur du  génie  de  ce  Général  dans  la  Icten- 
ce  militaire,  164,  i<Sj.  Sa  conduite  à 
l’égard  desptifonniers  Romains  dure  , & 
infiniment  douce  envers  ceux  qu’il  avoit 
faits  fut  leurs  Alliez , 190.  Stratagème 
dont  il  fc  fert  pour  empêcher  fes  nou- 
veaux Alhqf  d’attenter  for  fa  vie , ipo  , 
■ 91.  Sa  marche  dans  les  marais  de 
Clufntnv,  191.  fl  y perd  un  œil , 194. 
Il  (è  fâcha  contre  celui  qui  s’Avifa  de 
le  prindre  , te.  de  lui  meure  deux  yeux  , 
Ac  récompensa  celui  qui  le  peignit  de 
profil,  194.  mie.  Obicrvatious  fur  la 
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marche  dans  les  .marais  de  Clufium  > 
>78.  (y  Juiv.  Comparaifon  de  ce  Capi- 
taine célébré  avec  Zifca , toi.  C’efl 
à b valeur  des  Gaulois  qu’il  cfi  rede- 
vable de  fes  victoires  , ao«.  Adieffc 
de  cet  habile  Guerrier  dans  l’art  de  dif- 
ciplincr  les  troupes  , 107.  11  étudie  le 
caiaûcre  de  Flammius  , an,  ai}.  Ac 
en  profite  , 117.  Ses  ennemis  te  les  en- 
vieux n’ont  psi  ternir  là  gloire,  ri 4. 
note.  Il  s'avance  vers  Rome  , Ac  léduit 
tout  en  cendres , pour  engager  Ilami- 
nius  i le  combattre  ,117.  drefle  des  cm- 
buiicades  fur  le  bord  du  lac  deThralÿ- 
méne  , 117  , 118.  attaque  les  Romains 
k remporte  une  méloire  Complette  ,118. 
a 17.  Réflexions  lur  l’cmbufcadc  qu’il 
diellc  à Fbmimus  lur  le  bord  du  bc  de 
Thrafyménc  , ni.  ry  fmv.  Dilpolition 
de  celte  embufeade  , 1x4.  Fautes  qu'il  fit 
aptés  la  viétoire  rempottéc  fur  le  Thsa. 
fjménc , ai7  , »}o.  Son  éloge  , >41, 
(y  /«ni.  . C’étoit  un  modèle  de  chalieté 
& de  t ni,  crance  , 1 jS.  Tianemein  r - 
gouieux  qu’il  fait  aux  pnfoanieis  Ro- 
mains , 177.  Il  camjc  proche  d’Adria  , 
aptes  avoir  pafil-  au  fil  de  l’epée  une 
infinité  d’nommcs  , 178  II  envoie  par 
anct  i Carthage  des  nouvelles  de  l’heu- 
reux üicccs  de  fes  amies  , 279,  fe  mec 
en  route  , pille  , maflacie  , léduit  tout 
en  ccadics , U mime.  Il  s’avance  chez 
les  Aamimcs , AC  tente  tout  pour  enga- 
ger les  Romains  i un  combat , t8j.  11 
quitte  la  Campanie , k campe  i b vile 
de  l’aimée  Romaine  au  pied  des  mon- 
tagnes, ml  il  étoit  aifc  de  l’inquiéter , 
aX(.  .Stratagème  dont  il  fe  fert  pour 
tromper  Fabius  , 1 86.  Obfervations  fur 
l'i  conduite  lorfqu’il  étoit  engagé  dans 
le  détroit  des  montagnes  de  Caiblumm, 
17 1.  /miv.  Blâmé  de  s’èitc  engagé 
dans  ces  détroits  , 411  > }tt.  11 .1  (liège 
Gétnnium  ,-  Ac  jrcigtaux  environs  de 
cette  ville  fes  quartiers  d'hiver,  414. 
Revers  de  fortune  que  Minucius  lui  tait 
cfiuicr  , 414,  JM*  Abandonne  fon 
camp  pour  y rentrer  enlidic  , jx6.  Il 
drcfTc  a Minucius  un  piège  qui  lui  réuf- 
fit , St  débit  fon  fier  Antagomlic  , 4x9, 
3 to.  Anmhal  toujours  viâorieux  en 
Italie  , efl  moins  grand  après  fes  vic- 
toires , que  celui  qui  l’empcche  d’en 
'remporter  de  nouvelles  , 547.  Observa- 
tions fur  le  premier  combat  donné  prés 
de  Géranium , od  Annibal  a du  defious , 
43tf.  dr  fmv.  fur  le  fécond,  où  Anai- 
bal  détail  Minucius  , 447.  Remarques 
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fur  la  conduire  d'Annibal , après  la  dé- 
faite de  Minucius  , fi  contraire  i fa  ma- 
nière de  faire  la  guerre  , 35 6 , 337.  Ce 
que  devrait  faire  un  Général  qui  fe 
trouverotr  dans  un  dcflcin  8c  des  cir- 
conflancet  femblables  à celles  de  Minu- 
cius lorfqu'il  donna  le  fécond  combat 
près  de  Gcrunium,  3^8,  3 f 9 , 3^0,  An- 
nibal s'empare  de  la  citadelle  de  Cannes, 
8c  léduit  les  Romains  à la  nécefïité  de 
combattre  ,361.  Il  attaque  Varro  , 8c 
reçoit  un  écbct , 370.  Il  harangue  fes 
foldats  pour  les  difpofer  i une  a&ion 
générale  , 370,  371.  11  range  Ion  Jrméc 
rn  bataille  fur  le  bord  du  fleuve,  8c  fem- 
blc  défier  l'ennemi , 371.,  Il  pafle  l’Au- 
fidc  , & range  fon  armée  en  bataille  , 
873  * 374-  Il  fc  réferve  le  comman  ie- 
ment  du  centre,  3 y 6.  Après  la  viftoirc 
de  Cannes , il  prend  prifonniers  dix  nulle 
hommes  de  pied  qu'Æmilius  avoir  laiflez 
dans  fon  camp  , 38t.  Sa  viéloirc  le 
rend  mai:re  de  toute  cette  partie  de  l'I- 
talie , qu'on  appelle  l'ancienne  & la 
grande  Grèce,  3*1.  Son  ordre  de  ba- 
taille à Cannes,  389-  Artifice  dont  il 
fc  fert  pour  rendre  inutile  la  fupériorité 
des  Romains  fur  lui,  390,  39 1.  Re- 
marques fur  le  combat  ,391.  fr  /fort/. 
Déchaînement  des  Hiftoriens  Larins 
contre  Annibal , 403.  Il  cft  vengé  d'une 
perfidie  que  Tire-Live  8c  les  ffiftoriens 
qui  l'ont  fuivi  lui  attribuent,  404.  403. 
Réflexions  générales  fur  fa  manière  de 
faire  la  gucue  , 419. 

Anne»  , fils  du  Roi  Bomilcar , à la  tête  d'un 
grand  détachement , force  une  marche 
noûurne , 8c  pafle  le  Rhône,  46  , y 1.  Il 
commande  l'aile  droite  i la  bataille  de 
Cannes  , 373. 

AntUfiéne  : raillerie  de  ce  Pocte , qui  fe 
inoquo'.t  d s Athéniens  fur  le  choix  de 
leurs  Généraux . 441 

Ji ntiothut  f le  grâW  ) : il  devoit , félon  le 
confeil  d'Annibal , aller  attaquer  les  Ro- 
1 mains  en  Italie,  187.  mu.  Caufe  de  ta 

fuerre  des  Romains  contre  ce  Prince,  9. 

□formé  du  relâchement  de  la  difcipline 
des  Romains*,  il  leur  déclare  la  guerre  , 

1 o.  note. 

Antoine  ( Mire ) s'abandonne  i l'amour  de 
Cléopâtre  , 8c  toutes  fes  qualitez  extaor- 
dinaires  pour  la  guerre  s’évanouiflent-* 
133  , ijtf  ,137  , 158. 

Apennin  , chaîne  de  montagnes  qui  partage 
toutes  les  rivières  d'Italie  , 370. 

Apulit , 178. 

Atmhi  : avantages  de  la  cavalerie  Arabe  â 


Ardymi , Gaulois  qui  habitent  fur  leRhé- 
ne  , 73. 

Aretium  , 1 90. 

Arfjrtpiim  (Us  ) appellent  Annibal  chea 

N eux  , 38s. 

Argjrrfient , 180. 

Artmmum  , fafituation,  lit. 

Anfttde , élu  pour  commander  avec  Miltia- 
de  , cède  de  bon  ccrur  fon  droit  i fon 
Collègue;  8c  pourquoi,  Ui.  - • 

Afifiepbéute  : plaifanteric  de  ce  Poëte  contre 
les  Athéniens  fur  le  éhoix  des  hommes 
qu’ils  mettent  i la  tête  des  afiaircs  , 
44 

Arma.  Ceux  qui  défendent  le  pairage 
d'une  rivière  doivent  attaquer  brufquc- 
inent , fans  tirer  un  feul  coup  « 8c  join- 
dre l’ennemi  à coups  d’armes  blanches  , 
66. 

Armes  offenftves  de  la  cavalerie  , 138.  les 
dtfenhves  ,139.  Avantages  de  celles  de 
la  cavalerie  Arabe  8c  Maure  , 1 JJ. 

Arme , H faut  fupplécr  à la  foiblefle  d’une 
arme  par  la  force  de  l'autre  , 176. 

Armée . Ce  n'efl  pas  tant  le  nombre  qut 
décide  dans  le  combat , qne  le  courage 
8c  la  bonne  conduite  du  Général  , 147  , 
148.  La  meilleure  difpofition  d’one  ar- 
mée n'eft  pas  tant  celle  qui  nous  mer 
en  état  de  battre  l'ennemi , que  de  celle 
qui  l'atfiime  & le  ruine  i h longue , 178  ,. 
1 79.  Comment  une  petite  armée  en  peut 
détruire  une  plus  grande  , x 8c.  Combien 
il  eft  dangereux  de  féparer  une  armée 
en  préfence  d'une  autre  , dont  les  for- 
ces font  unies  , 313,  339.  On  ne  doit 
jamais  partager  le  commandement  d'une 
armée,  333  , 3 67,  ncu.  Le  Général 
doit  avoir  un  pouvoir  fana  bornes , ab- 
foiu  8c  indépendant , 369 , 446  , 447. 
Il  T a de  la  folie  de  combattre  une  ar- 
mée qui  va  fe  ruiner  , 443.  C'eft  U 
faute  que  firent  les  Romains  i Cannes, 
448. 

Armee  nivile.  Une  armée  fupérieure  en 
nombre  , ne  doit  point  combattre  dans 
des  lieux  refTerrez  . 314,  313,  31  <$  , 

317.  Ordre  & diflribution  d'une  armée 
attaquée  dans  le  canal  d’une  rivière  » 

318.  Les  Danois  en  1718.  veulent  fur- 
prendre  la  flote  Suédoise  dans  la  rivière 
de  Gottembourg  , & manquent  leur 
coup,  3 19  , 310. 

ArtjHtbufier  à cheval  ,133. 

Àfdrttbil , frère  d’Annibal  , cfl  fait  Gou- 
verneur de  l’Efpagne  , 3 6.  Il  court  au 
fecourt  d’Annon  , 8c  pafle  grand  nom- 
bre de  Romains  au  fil  de  l’épée , 1 84. 
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I!  donne  le  commandement  de  fes  forces 
navales  à Amilcar  , & il  eft  témoin  de  fa 
défaite  , 189  , 190.  Remarques  fur  fa 
conduite,  j 17. 

AfJruiul  paffe  le  Pô  avec  l’atmée,  118, 
11  commande  l’afle  gauche  à la  bataille 
de  Cannes  , 371.  11  contribue  beaucoup 
par  fa  prudence  au  fuccès  de  la  bataille. 
378. 

Afe , fon  étendue , 40. 

jtfttr , pour  fe  venger  d’une  raillerie , crève 
l’ail  droit  à Philippe  Roi  de  Maccdoine , 
19).  mit. 

Athénien!  : ils  s’abandonnèrent  à la  parcfle 
Sc  aux  delicqs des  Romains,  161. 

Athurnm  . rivière , 184. 

■Attnjue , l’attaque  unie  & ferrée  eft  celle 
qui  rompt  l'ennemi  , 1 !»• 

Ai  met  : elle  fait  méptifer  des  troupes , 
108. 

tAr  fin  : bataille  od  le  Maréchal  de  Brézé 
eût  été  entièrement  défais  , G le  Maré- 
chal de  Châtillon  n’eût  paru  fort  à pro- 
pos . 335  • 3Î4--  . . 

Aufije  , rivière  : fa  fource  Sc  fon  cours  , 
370 . 

Aurnfte  : il  n’y  avoir  rien  en  lui  que  de 
fort  médiocre,  156.  Son  grand.pére  étoit 
Banquier  , 331.  mit.  Il  ne  peut  fe  con- 
foler  de  la  perte  de  fes  légions  taillées  en 
pièces  en  Allemagne  ,411. 

AuréUtn  réduit  à l'extrémité  par  lesMarto- 

■.  mans , a recours  à fes  Dieux  ; mais  plus 
fage  que  fabius , il  n’a  garde  d’abandon- 
ner Ion  armée , a88.  nttt. 

Auttlt  des  Philéfiens,  41. 

Autriche.  Après  la  perte  de  la  bataille  de 
Léipfick  . la  Maifon  d’Autriche  étoit  lut 
le  penchant  de  fa  ruine , 4X6. 

B. 

* • 

,T }Aiuri  ( le  Chexnlier  ) ell  recommanda- 

Jj  dable  pat  fon  amour  pour  la  chaltcté  , 
»S8. 
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de  lui , 30X , 303.  Soins  qu’il  apportoic 
à ménager  la  vie  de  fes  (oldats  ,41:, 
4t  x.  Il  vouloir  qu’un  Général  eût  un  pou- 
voir fans  bornes  & indépendant  des  or- 
dres dcsMiniftres , 447. 

B ari:  n t ou  habitans  de  la  valée  de  Saint- 
Martin.  Pendant  toute  la  guérie  de  rdSS, 
quinze  cens  Barbets  tinrent  en  refpeél 
quarante  bataillons  de  nos  troupes  , & 
pou  1 quoi  ? 100. 

Bnrgufem  , peuple  qui  habite  entre  l’Ebre 
te  les  Pyrénées,  tort  amis  des  Romains. 
Anmbal  les  fait  pafler  lous  le  joug , 38. 

Barrai  ( M.  Je  Barrai  Je  U Peint  ) ; lcnti- 
ment  de  l'Auteur  fur  fes  Ouvrages  tou- 
chant les  combats  de  mer,  313. 

Bayfa  (George  ) a été  un  des  plus  gtands.Ca- 
pit aines  te  de  plus  grands  hommes  de  ca- 
valerie de  fon  fiécle  , Sc  Auteur  dogma- 
tique fort  eftimé , 1 34. 

Bntntlle  : l’heureux  ou  le  malheureux  fuccés 
des  batailles  11e  fuffit  pas  pour,  donner 
une  juft:  idée  des  vainqueurs  ni  des  vain- 
cus , 4.  Ce  n’cft  {(as  tant  le  nombre  qui 
décide  dans  le  combat  que  le  courage  , 
la  bonne  conduite  Sc.  l’adrefle  du  Géné- 
ral. Preuve  de  cette  vérité  contre  M.  de 
Montécuculi  , 147,  *48.  Pour  qu'une 
bataille  foit  decifive , on  doit  éviter  d’en- 
gager un  combat  de  détail  : il  faut  qu’il 
s'étende  fur  toute  la  ligne,  408.  Bataille 
du  Téfin  ,113.  Obfêrvations  fur  cette 
bataille,  rxo.  Ordre  des  deux  armées  , 
114.  Celle  du  Thralyméne , ti 7.  Ob- 
servations fur  cette  bataille  , an.  Celle 
de  Cannes  , où  il  fe  fit  un  hortible  maf- 
facredcs  Romains  , 373.  Ordre  des  Ro- 
mains . 387.  Celui  des  Carthaginois  , 
38».  Obfêrvations  fur  le  combat , 391. 
fur  les  fautes  des  Romains , 377.  Ordie 
de  bataille  que  les  Romains  dévoient 
prendre  à Cannes  , 406.  Bajazct  battit 
les  Chrétiens  1 Nicopolis  fiar  un  ordte 
femblable  à celui  d' Anmbal  à Cannes  , 
400, 


BmïïT:  fon  ordre  de  bataille  contre  le.  Butuilû  nair.lv  à 

Chrétiens  qui  avqient  affiégé  N'«P01^  vations  lür  cc.te  bataille  ,'3 1 3-  Ordre  Sc 


uircuuii  «JUl  -T-p-  * . 

cft  prcfquc  celui  d’Annibil  i Cannes  , oc 
fui  tcullic  de  la  même  manière , 40c. 

Btleatei  , ceux  qui  habitoient  les  Ifles  Ba- 
léares > aujourahur  Majorque  & Minor- 
que  , qu’Annibal  tranfpotta  en  Alrique. 
On  les  ^ppeüoii  Baléares  , parce  qu  ils 
fe  battoient  avec  la  fronde  , $ 6 . note. 

Borner  ( le  Généred  ) ; maxime  de  ce  grand 
Capitaine,  178.  Fautes  que  Pamour  lui 
fait  commettre  , itfi.  Il  èchapc  à j’ar- 
mèc  Impériale  par  un  ftraugême  digne 
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diftribution  d’une  armée  attaquée  dan» 
le  canal  d’une  rivière  .318. 

ButtulU.  Ordre  de  bataille.  Peieu  Ordre. 
Bueuiiloni  : quatre  bataillons  rangez  félon 
la  méthode  ordinaire , ne  battiont  jamais 
une  colonne  d’un  feul , 148. 

Binrvtnt  , colonie  Romaine  ,183. 

BernurJ  ( mon  Suint-  ) . Anmbal  n y pafla 

Bnent  {/révoltent  comte  les  Romains , ôc 
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entraînent  dans  leur  révolte  le  Infu- 
briens  , 4^.  Suite  de  cette  révolte  , U 
meme  o*  4 }.  Ils  rcvienticot  trouver  An- 
nib.t  1 danslon  camp  près  de  Piaifànce  , 
& lui  livrent  les  trois  Romains  qu'ils 
avoteat  arrêtez  contre  la  foi  des  Tiaitcz, 
ISJL 

ï««  i • Prêtres  du  Japo  i , caufcnt  une 
révolution  fuxprename  dans  tout  ce  pais, 
Sc  s'emparent  du  Trône  ( }}i.  & [un. 
note.  ( 

Bergnet , les  célébrés  borgnes,  ig\,  nue. 

B j tn.  Les  grotTes  bottes  de  nos  cavaliers 
font  défavantageufes  pour  la  guerre  , 
celles  des  Allemans  vallcnt  beaucoup 
mieux  , 141  , j9}. 

îlèti  (le  Maréchal  Je),  fon  car  a Acre , 

)i}.  m»  w- 

c. 

S'Ailla  , 

b CaUnum  , a 8a. 

Camp  , furprife  de  camp.  Feux,  furprife. 

Camft  vel.ni , ils  l'ont  d'une  i cflource  : a li- 
me dans  ladéfenlîvc,  179. 

Campagne.  Sentiment  de  l'Auteur  fur  celle 
de  1708.22,  ô>  [ni  vantes. 

Carnet , Annibal  s’en  empare.  Bataille  où 
Annibal  défait  entièrement  les  Romains 
qui  combatroient  fous  les  ordres  de  Té- 
rendus  Vairo,  j7}.  y.  [un.  Obfciva. 
lions  iur  cette  fàoiculc  journée.  Ordon- 
nance des  Carthaginois , tg,.  Combat , 
39  '.  & fiùv.  Réflexions  fur  les  fautes 
des  Romains  dans  cette  bataille  , 397. 
Remarques  fur  ce  que  Tite-I.ivc  Sc  Plu- 

. «arque  ont  ajoùté  au  récit  de  Polybc, 
405.  Ordre  de  bataille  que  les  Romains 
dévoient  prendre  , 406., (j> /ait.  Com- 
bien le  mot  Cannes  deplailoit  aux  Ro- 
mains , Lin. 

Ç.foue  : fituation  charmante  de  cette  ville, 
fon  commerce  , les  villes  dont  elle  efl  en- 
vironnée .184. 

C arJsem  dreffoient  leurs  chevaux  à danfer 
au  fon  de  la  flûte,  ;so. 

Cetrféfient , nation  très,  puifîante  en  Efpa- 
gne  , défaite  par  Annibal , 1 y. 

Cmte.  Quand  on  ne  connoir  un  pais  que 
par  la  Carte  , on  le  connoît  fort  mal  , 
27. 

Carthage  ; quelle  a été  la  caufe  de  la  ruine 
& de  la  décadence  de  cette  République, 
412. 

Carthagene  étoit  comme  la  ville  capitale,  & 
.pomme  le  palais  de  cette  partie  de  l'£f- 
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pagne  qui  obcifldit  aux  Cartbaginoa. 

1 tu 

■Carthaginois  ; leurs  di  Itère  ns  Trairez  de 
paix  avec  les  Romains  f dont  ,1e  premier 
lut  conclu  fous  le  Confulat  de  L.  Junin» 
Brutus  , x6.  Çf  [un.  Ce  qu'ils  poflé- 
doicnc  en  Afrique  loriqu'Amnbal  eu 
partit  , 41. 

Cajlelnaudari , bataille  encre  Gallon  Duc 
d'Orléans  Sc  le  Maréchal  de  «schombcre, 

LZi  . I7  t- 

Cajirucu  ; fon  habileté  dans  les  guerres  des 
montagnes , rox  , 1 ms. 

Cannai  ex  cclloir-  il  dans  la  guerre  des  mon- 
tagnes? ici.  Jldivifa  tellement  les  for- 
ces en  1701  , qu'il  ne  put'ernpêchcr  l’ar- 
mée Impériale  de  palier  l'Adige  , jÿ. 
Malgré  la  gloire  qu  il  s’étoit  acquilè , les 
ennemis  viennent  à bout  de  le  ia.rfc  pafTer 
pour  infenfé  , je  4. 

C*.  alerte;  m an  lèse  de  faire  pafler  prom- 
t ment  un  grand  fleuve  à la  cavalerie  • 

S4 1 ff.  Nouvelle  manière  inventée  Sc 
expérimentée  par  l'Auteur.  On  n’a  be- 
iôtn  ni  de  radicaux  ni  de  bateaux  , du. 
Obfcrvations  fur  les  combats  de  cava- 
lerie , no.  ($•  fmv.  A anefure  qu'on 
augmenta  en  coanoifTancc , on  eut  moins 
de  cavalerie  iyy-  Elle  eft  aufli  rui- 
oeufe  à l'Etat  que  peu  utile  à la  guerre  , 

1 3<S.  Comment  elle  doit  être  aimée  , 

1 ;8  . 1 19.  Tout  le  fort  de  la  cavalerie 
elt  de  charger  l’épée  à la  main  , 140- 
On  ne  doit  jamais  faire  de  détachement 
coufidérabies  de  cavalerie  fans  y mêler 
de  l'infanterie , 141  , 14L,  Ordre  de  ba- 
taille pour  la  cavalerie  , 141, 14;.  Ot- 
dre  qu'on  doit  obferver  dans  le  combat  , 

141  Autre  ordre  de  bataille  ,144.  Or- 
dre de  bataille  pour  un  General  qui  fe 
trouve  pliis  fort  on  infanterie  Sc  plus 
foibie  en  cavalerie  , comme  Scmpronius 
comte  Annvbab,  18s,  .Sa  manière  de 
combattre  jufqo’au  régné  de  Henri’  U, 
i_î).  Il  y avoit  quatre  fortes  de  cavale- 
rie , la  meme.  En  tems  de  guerre  il  cil 
beaucoup  plus  avantageux  d'avoir  moi- 
tié moins  d'infanterie  , Sc  être  fupérieur  . 
en  cavalerie  , que  d'avoir  des  forces 
égales  à celles  de  fon  ennemi,  maxime 
de  Polybe  réfutée  dans  la  note  , «80. 

On  la  raifoit  fouvent  combattre  J pied  , 

39l  » fSî  • On  dcvtoi;  l'accoutumer  à 
combatte  ainfi  dans  une  néci  flïté  pref- 
fante  , }Ç}  , 574,  lu,  La  cavalerie 
Romaine  ne  fiic  jamais  fort  redoutable , • 

ny  , n8.  La  cavalerie  Efpagnole  a 
des  avantages  que  n’a  pas  celle  du  telle 
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de  l'Europe  , 148,  fmv  antes.  Celle  des 
Arabes  , des  Tan.irei  U des  Meures  eft 
excellente  , Ml-  & fuhantei. 

géfkr  : de  quelle  manière  il  partit  la  Tami- 
• fe , jx.  Ce  qu’il  ferroïc  devenu  fi  Pompé; 

. eue  fuivi  le  projer  qu'il  avoir  formé  d’i- 
miter Fabius  , ac  de  cramer  la  guerre  en 
longueur,  304  , )o«.  On  ne  peut  lire 
fans  admiration  la  campagne  contre 
Afianius  , 347.  Son  éloquence,  3*3. 
noie.  On  fit  un  recueil  de  lès  harangues 
militaires , la  même. 

Cbamf  de  bataille  : avec  quel  ordre  on  doit 
reconnoirre  le  terrain  aux  environs  du 
champ  de  bataille  , 170  , 171. 

Ch.irlti  XI  I.  Roi  de  Suède  , excellok 
dans  le  partage  des  grandes  rivières  , 
Si.  s-m  partage  de  la  Dune  en  «701.  U 
meme.  Combien  il  ctoit  charte  , ijg. 
Dans  fon  expédition  en  Mofcovie  il 
tombe  dans  le  défaut  (ï  fouvent  repro- 
ché 4 Annibal  , 411.  Fautes  qu’il  fit 
après  le  partage  fameux  du  liorilthcne, 
4*7. 

Ckafinê  : les  plus  grands  Capitaines  tant 
anciens  que  modernes  ont.  aimé  cette 
vertu  , a 4 8. 

ChôtUlon  (AJ.  le  Mnrêehal  de)  , fon  carac- 
tère , 410. 

Cher  cm  tj.  Sofile  ont  rempli  leurs  Hirtoircs 
de  contes  puériles  , 24. 

Cktronée  : Philippe  fait  voir  à cetie  bataille 
tout  ce  que  la  guerre  a de  plut-  profond 
Si  de  plus  rufé  , 399 , 400. 

Chrcaetx  : manière  de  leur  faire  paflet 
promtement  des  rivières  extraordinaire- 
ment brges,  J4,  JJ,  69.  Combien  les 
Elpagmxls  l’emportent  fur  les  autres  , 
I4J  , no.  Les  chevaux  Turcs  appro- 
chent allez  des  bfpagnols  pour  la  vSicrte, 
ifo.  Les  Cixdiens  drertoient  les  leurs  à 
danlcr  au  Ion  de  la  flûte  , 300. 

CUflidmm  , ville  fur  le  Tèiin  , eft  livrée  à 
Annibal  par  le  Gouverneur , 1J5. 

CUofatre  : c’ctoic  la  plus  grands  coquette 
de  fon  rems , 1(4. 

Clnjinm  marcha  d'Annibal  dans  les  ma- 
rais de  Clufium.  Oblèrvations  fur  cette 
marche,  176. 

Celle rt  ( AJ.  de  ) , Miniftre  d’Etat , em- 
pruntoit  quelquefois  des  lommes  très— 
conlidérables  par  politique  , qu’il  ren- 
doit  suffi  tôt  , te  cela  pour  gagner  1a 
confiance  drs  peuples,  433. 

Celrg  ai  ( l' A "vrai  de  ) : c’eft  dans  fon 
école  qu’Henri  IV.  fe  forma  pour  la 
guerre  , 136  Cétoit  le  plus  grand  Ca- 
pitaine de  Ion  fiècle  , Si  fut  picfque 


toujours  battu  , 4 )x. 

Colonel  Général  de  la  Cavalerie:  ce  que  c’é- 
tpit  que  cette  dignité  .chez  les  Romains  , 
27?  > *80.  mie. 

C0lonne>  : l’ordre  par  colonnes  eft  le  meil- 
leur de  tous  dans  des  lieux  reflerrez  , otf 
de  grandes  armées  ne  peuvent  fe  de- 
ploier . 104.  Quatre  bataillons  rangez 
félon  la  méthode  ordinaire  , ne  bat- 
tront jamais  une  colonne  d'un  fcul  , 
148.  L’armée  Romaine  combattit  par 
colonnes  à la  bataille  de  Cannes,  1 88, 
D’où  vient  qu’elle  fut  vaincue  , la  mê- 
me. 

Commandement  : rien  de  plus  pernicienx 
dans  une  armée  qu’un  commandement 
partagé  , lift , 353  , 367. 

Confiance  : un  Roi  qui  perd  la  confiance 
de  fes  peuples  , n’a  plus  rien  à perdre, 

- 4?z’ 

Conon  propofe  au  grand  Roi  de  faire  palier 
en  Grèce  de  bonnes  fommes  d’argent  , 
Si  renveife  par-ü  le  projet  d’Agéfilàs , 8. 

note. 

Conful  de  Cmne  ; conduite  que  doivent  te- 
nir ceux  qui  y ont  aflifté  après  une  cn- 
irepiife  réfoluc  , 1 6a. 

Coeijctence  : rien  n'eft  plus  capable  de 
ruiner  une  nation  que  la  confeience 
fcrupuleufe  de  celui  qui  la  gouverne , 
*+«• 

ConfuLu  : différence  de  cette  dignité  Si  de 
la  Dlftaturc  , 179  , tSo.  noie. 

Confiels  : c’éeoit  l’ulage  des  Coirfuls  Ro- 
mains de  commander  tour  à tour , 468. 
Contribution  : moten  de  les  pourtèr  aufli  loin  • 
que  l'on  veut , 69. 

Cor  Su  prifepar  les  Efpagnols',  4x8. 

Cotent  , llle , ajo. 

Coriono  , 217. 

Cofjyre , ftlc,  140.' 

Court  : les  réfolutions  fajfes  fle  vigoureufej 
trouvent  prcfquc  toujours  de  puiflanres 
oppofitions  dant  les  Cours  des  Princes  ,• 
Si  pourquoi  1 44  .noet.  Qui  font  ceux  qui 
décident  ordinairement  dans  Fes  Cours 
des  Princes  , 194.  note,  deux  dont  on 
fait  plus  de  cas , ttq.  Inconvénient  qu’il 
y a d’obliger  un  Général  d’armée  de  ne 
rien  exécutet  fans  les  ordres  de  la  Cour  , 
228. 

Connifans  ; les  plus  grands  génies  pour  la 
guerre  demeurent  en  chemin  , s’ils  ne 
joignent  les  qualitcz  de  bon  Courtifan  à 
celles  d’habile  Guerrier  ; 134. 

Contrai  ; la  bataille  de  Coutras  fit  ntéprifer 
Ta  cavalerie  , 

Coutume  ; combien  elle  eft  rcfpeélée  lorf- 
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qu'une  puiflance  eft  dénuée  d'habiles  C é- 
nétaui , 1 14, 

Crédulité  ; lotte  crédulité  d'un  grand  nom- 
bre d'Hifloricns , 74.  note. 

Crcmtm*  , Ton  origine  , 41. 

( ntt  tue  ; comment  il  fauts'y'conduire,  84. 
11.  De  quelle  manière  on  doit  critiquer 
les  Auteurs  qui  nous  ont  précédez  , (clou 
Polybe  , 84  ,Hf, 

Cromaiei  fait  à la  bataille  de  Morlfonmor 
l’aéhon  d’un  grand  Guerrier  , 177. 
Cutrjjjes  à l'épreuve:  on  devroit  les  bannir, 
'}9- 

Cnirojfitrs  ; ils  ne  chargeoicnt  qu’avec  l’é- 
pée 8c  le  piftolct , 133. 

Cnmn  , 184. 

Lyrui  : atttnee  dont  il  fe  ferroit  pont  faire 
révolter  les  Perfes  contre  Aftugcs , 177. 
Vit. 


D. 


TA  .Acirr  ; pourquoi  il  a fait  l’apologie  de 
la  nudité  des  filles  de  Lacédémone  , 
x74- 

Dnnm  : en  1718.  ils  vouloient  furprendre 
la  flore  Suédoife  dans  la  rivière  deGot- 
tembourg  ; l’cntrcprile  échoue , âc  pour- 
quoi : 31p. 

V»r:m  : il  devoir , félon  le  confcil  de  Metn- 
non  , faire  une  divetfion  dans  la  Gtéce  , 


1 89.  non. 

Damnent  , 180. 

Dtfmft  dans  un  pais  de  hautes  montagnes  , 
107.  /y.  fuir.  Voyez  auiïi  Mtnttfnu. 

Déftnftvt  1 quilicez  qu’un  Général  doit 
avoir  poui  bien  conduire  une  guerre  dé- 
fenûve  ,181.  note.  On  ne  doit  point  paf- 
fer  de  ladéfenfive  àl’oIKnfive  contie  une 
armée  qu’on  peut  réduire  par  la  mifére> 


Défilé  : lorfqu’ufie  armée  s’engage  dans  un 
défilé  , il  faut  toujours  garder  l'entrée , 
8c  y laifiei  an  corps  de  troupes  de  l’arrié- 
regarde  jufqu’à  ce  que  l’armée  foit  paf- 
féc  , r*3 4.  Marche  dans  les  défilez  ou  dé- 
ttoits  de  montagnes.  Vojn  Marche. . 

Dell»  : c’eft  le  Rhône  8c  l’Il'ere  qui  repré- 
fentent  le  Delta  d’Egipie , 8c  non  le  Rhô- 
ne 8c  la  Saonne  , comme  le  dit  Poly  be , 


89. 

Demetrwi  de  Phttrot  ravage  les  villes  d’Illy— 
rie  quiappattenoient  aur  Romains,  17.  Il 
jette  dans  Dimalc  une  forte  garnifon  avec 
toutes  les  munitions  néceflaircs  , 1».  Bat- 
tu à Pharos , il  prend  la  fuite  8c  fe  retire 
chez  Philippe  , 13.  Caractère  de  ce  Prin- 
*«,  H» 


S #M  A T I E R E S. 

jyifeffotr  : ce  que  peut  un  généreux  défêf- 
poir  fur  des  croupes  qui  ônt  encore  les  ar- 
mes à la  main  , 176  , 177. 

Détachement  : on  n’en  doit  jamais  faire  de 
confidérabies  de  cavalerie , fans  y mêler  « 
de  fin  faune  ne,  141  , 142. 

Dévotion  : la  dévotion  6c  la  piété  font  les 
plus  grandes  de  toutes  les  vertus  : bornes 
qu'elles  doivent  avoir  dans  un  Souverain, 
24s* 

DiéUteuv  : on  en  créé  deux:  chofe  inouïe 
jufqu’alors  , 528. 

D.  nature  : différence  de  cette  dignité  & du 
Confulat  , 279#  180.  ttetem 

Dieux  : Remarques  fur  la  manière  dont 

* les  Païens  remercioienc  leurs  Dieux 
après  des  victoires  , & tâchoicnt  de  les 
fléchir  dans  les  cala  mitez  , 372,  373* 
note, 

Dimale  , ville  d’Myrie  qu’on  regardoic 
comme  imprenable  » aiiiégéc  6i  prife 
d'afTaut  le  feptiéme  jour  par  Æmilius  , 

22. 

Dion  : fa  marche  contre  Denis  de  Syracufe 
comparée  à celle  d'Annibal  contre  les 
Romains^  470. 

Difctplme  : avantages  de  celles  des  Ro- 
mains» iif-  Leur  relâchement  daqs  U 
difeiphne  porta  Antiochus  a leur  déclarer 
la  guerre.  Il  fonda , avec  raifon  , tou- 
tes fes  elpérances  fur  ce  relâchement  » 

1 o.  note. 

Di  ver  [ton.  Celle  des  Romains  en  Efpagne 
6c  en  Afrique  plus  admuée  que  celle 
d’Agachoclcs  » & pourquoi  : 43.  note» 
Cette  divetfion  eft  réduite  i rien  par  le 
manque  de  hardiefle  de  Sempiomus  , lé 
meme . Les  bonnes  diverfions  ffcnt  celles 
qui  1e  font  des  le  commencement  de  la 
guerre  » 44.  note.  Celle  que  Mcmnon 
propola  à* Darius,  la  tpime.  Celle  des 
Romains  en  Efpagne  pour  obliger  An- 
mbal  de  fortir  d’Italie  , mal  concertée  » 

187.  note.  Faute  que  .fit  Darius  de  ne 
pas  faire  une  diverfion  dans  la  Grèce  , 
la  même . Faute  d’Antiochus  le  Grand  , 
qui  ne  voulut  pas  écouter  le  confcil 
d'Annibal  , qui  étoit  de  porter  la  guerre 
en  Italie  , 187-  Celle  de  Régulus  eût 
caufe  la  perte  de  Carthage , fi  le  Sénat  ne 
fe  fut  oublié  dans  cette  occafion,  187. 
note.  Peu  de  Princes  font  capables  de 
diverfions'  profondes  , 188.  note . Celle 
que  le  Comte  Duc  d’OIivarcz  s’étoir 
propofée  , U même.  Avantages  d’une 
diverfion  lorfqu’on  a la  guerre  dans  fon 
propre  pais,  186.  fttiv.  note.  La 
France  en  devoir  foire  une  par  mer  pen- 

dont 
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dam  le  cours  des  deux  guerres  de  r«S8. 
& de  1701  , 1S9.  noie.  Celle  d’Agatho- 
cles  eu  Afrique  , 113.  nur.  473.  Celles- 
des  Romains  en  Efpagne  3e  enfuite  en 
Afrique  436.  jCelle  de  l'Empereur  en 
16151  ■ i4  même. 

S>r^^t  : on  ne  fçait  pas  profiter  de  cette  ' 
arme  , 1 18.  Ce  que  c’eft  que  les  Dra- 
gons félon  Montécuculi,  141.  Faute  que 
l’on  fit  à Malplaquet  en  ne  leur  or  don. 
liant  pas  de  combattre  à pied  , la  mime . 

Duveland  : prilè  des  llles  de  Duveland  Sc 
deScounen  par  les  Sfpagnol?  en  1(76. 
Hardiefle  de  cette  enttepril'c  , aoy , 110. 

D tourne,  rivière , 88. 

. E. 

JC  Ère  : bataille  navale  entre  Cn.  Scipion 
Sc  Amilcar  i l'embouchure  de  ce 
fleuve , 18?  , 190.  Obfervations  fur  ce 
combat , 3 19  & fuiv, 

Educatif»  : celle  d'un  Prince  eft  la  chofe 
du  monde  la  plus  importante;  à qui  la 
confie  t-on  d’ordinaire  , 173.  Pouvoir 
que  l'éducation  a fur  nous  , la  même. 
Education  des  Lacédémoniens,  173  & 
fkivaniet.  . 

Eléphant  : moien  dont  Annibal  fe  fervit 
pour  faire  pafler  le  Rhône  i les  élé- 
pbans  ,71 , 7*. 

Emiufcadet  d'urmdet  : précautions  que 
l’on  doit  prendre  pour  s’empêcher  d'y 
tomber,  £30.  Ordre  de  la  marche,  *31 
fitiv.  Elles  font  plus  fûrft  dans  un  • 
terrain  plat  Sc  rafe  que  dans  les  bois , 

2 J7*  Exemples,  171  <$•  furvamtt.  Ob- 
fervations  (ur  les  embufcides  , à l’oc- 
calion  de  celle  d’Attnibal  lut  le  bord  du 
Thrafyméne , od  toute  l’armée  Romaine 


465 

pages , n’a  plus  rien  i perdre , il  ne  peut 
lui  arriver  pis , 94. 

Eréneftent  , peuple  qui  habite  entre  l’Ebre 
Sc  les  Pyrénées  , j 8. 

Eriban  , montagne , 284  , i8f . 

Efcadrjn  ; qmnd  on  a commencé  a^fca- 
dronner,  133.  On  combattit  paWfca- 
dtons  avant  que  les  lances  difparuflcnt  , 
*37.  Les  nôtres  ont- ilt  aflez  de  profon- 
deur , 137  eÿ  furu.  Avantages  des  pe- 
tits. fpr  les  gros,  143  frfuiv. 

Efpagno'.i  : avantage  de  leurmavaleiie  fui 
toute  celle  de  l'Europe,  148  fitiv. 
L’infanterie  ne  fçauroit  jamais  rélifter 
contre  cette  cavalerie,  ift.  Les  Efpa- 

fnols  fe  rendent  maîtres  des  llles  de 
iuvcland  Sc  Scounen.  Hardiefle  de  cette 
entreprife,  209,  210. 

Engine  de  Suint  ( M.  le  Princt  ) Voie» 
Savoie, 

Europe,  fon étendue , 40. 

El tm*  . ( 11.  le  Comtt  d‘  ) Colonel  Gé- 
néral de  la  cavalerie  de  Frapce , eft  ua 
Maître  dans  la  cavalerie,  342.  lia  fait 
fon  poffible  pour  exclure  les  grofle* 
bottes  de  la  cavalerie , la  mime  393. 


E. 


P Aime  '(  Q.umtut  - Taliut  Maximut  ) 
eft  ( créé  Diétateur  , 179.  11  parc 
de  Rome  Sc  campe  i Aigues  , 280  , 
28  t.  il  étudie  le  caractère  d’/Sn- 
nibal  , aij.  note,  prend  la  rélolutioa 
de  relier  fur  là'détenfive  , aSr  , 282. 
DifcouiS’  peu  honorables  que  l’on  tient 
contre  lui  à ce  fujet , la  même  r Sa- 
li abandonne  fon  armée  pour  aller 
i Rome  aflifter  i un  facnnce  , r8J. 
Raifons'pour  te  contre  fa  conduire,  303. 


inuiymcnc  , ou  iuuic  i uumt  pour  oc  bvimc  w cuuuuuc,  30^. 

Sc  le  Conful  lui-même  furent  taillez  en  ^HOn  continue  de  parler  de  lui  à Rome 

...  a-  IT-  /linirr, I nui  ... ...  11  ... I 


pièces,  tas  fuiv . Un  Général  qui 

tombe  dans  une  embufeade  eft  incxcu- 
fable  , 227.  Ce  qu’il  faut  qu’il  taflè 
lorfqu’i!  y eft  tombé,  234.  11  n’y  a 
point  de  rufe  i la  guerre  plus  commune 
que  celle  des  eqjbufcadcs  , 239.  Exem- 
ples , 239  , S40.  Celle  qu’Annibal 
drefla  à Minucius  , 31». 

Enfant  : foin  qu’on  doit  prendre  de  l'édu- 
cation des  enfans,  273  & fuiv. 

Envie  , vice  bas  Sr  infiShe , 416. 

Epe'et  : celles  des  Efpagnols  lont  «Bclus 
parfaites,  It8,  lao.  Charles  Xtre  Roi 
de  Suède  en  arma  la  cavalerie  , la  mime, 
C’eft  la  reine  des  arme*,  la  même. 

Epoque  1 defagréables  à cettaines  gens , 218. 

Ejuipaget  : une  armée  qui  perd  fei  cqui. 

Tome  IV,  . 


fans  aucun  ménagement , 327.  11  nié- 
prifê  ces  difeouts , Sc  demeure  inébran- 
lable dans  fon  premier  fyftême  de  traî- 
ner la  gnerre  en  longueur  , 328.  M nu. 
crus  fon  Collègue  tombe  daps  le  piège 
qu’Ànnibal  lui  avojt  drefle , il  va  a Ion 
recours  , 319.  Minucius  rend  juftice  i 
fa  capacité , Sc  fe  tourner  à fes  ordres  , 
la  même.  On  commence  à connoître  i 
Rome  fon  mérite , Sc  on  y prend  la  ré- 
folution  de  fe  conduire  par  fes  lumières, 
la  même.  Reproches  qu’on  peut  faire  i 
Fabius  d’avoir  abandonné  fon  armée 
pour  aller  à Rome  aflifter  à un  facri- 
fice  , 336,  337.  En  empêchant  Anni- 
bal de  rempoiter  de  nouvelles  viétoires  , 
Fabius  eft  plus  grand  & plus  remarqué 
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que  ce  Conquérant , *47.  Sentiment  de 
l'Auteur  fut  les’  qualité/,  militaires  de 
Fabius,  414  . 41t.  Difcouts  de  Fa- 
bius à Paul  Emile  fur  le  caraflcre  de 
Varro,444,  44t. 

Fubiut  , Hiilorten  Romain  , réfuté  pat 
Pqjjfbe  fur  les  caufcs  de  la  fécondé 
guerre  Punique  p U. 

Fnleme  , 184.  . 

Farder  : rien  de  plus  infâme  dans  les  gens 
de  guerre  que  de  fe  farder , 16^.  NL  de 
Turenne  ne  fouffroit  poinr  ces  (dites  de 
gens  danflbn  armée  , U mime. 

Femmes  : combien  l’amour  des  femmes  c(F 
pernicieux  aux  Officiers  & aux  Géné- 
raux d’armées  , 154  fuwantes , hla  » 
x6ç.  Les  plus  grands  Capitaines  tant 
anciens  que  modernes  ont  été  chartes  , 
xï  8.  La  paffion  qu’on  a pour  les  fem- 
mes ne  fut  jamais  la  compagne  infepa- 
rablc  de  la  valeur  , comme  le  veulent 
les  Petits- Maître?  , gens  efféminez  , qui 
infectent  les  Cours  3c  les  armées  de  cette 
belle  momie  , zy8  , n».  Déréglcmcn* 
des  femmes  , 8c  les  mauvais  exemples 
qu’elles  donnent  à leurs  enfans  , 170  » 
471.  Les  femmes  ne. peuvent  fouffrir 
les  poltrons , z7ï. 

Féneftrelles  : fiége  de  ccttc  ville  par  le  Roi 

de  Sardaigne,  9 7- 

Ferté  ( M.  le  Maréchtl  de  U ) eft  donné 
pour  Collègue  à M.  de  Turenne,  349* 


•?fo.  Set  defauts , 447»- 
T mis. 


7 e/ttles , 11 7. 

F euauidres  ( M . le  Mur  nuis  de  ) , fa  capa- 
cité dans  les  guerres  des  montagnes  , 8c 
fon  éloge,  i«y.  Son  entreprue  lut  fes 
Vaudois  qui  croient  à Luzeine  en  1691  » 

1 06. 

Feu*  : ces  grands  feux  que  Toq  fait  dans 
le  camp  , loifqu’on  a de  flan  de  tentttife 
le  partage  d’une  rivière , figm fient  pieflF 
que  toujours  une  marche  nocturne,  6y . 

FUminîki  ( Coins  > eft  créé  Conful , l8ü  » 
fc  met  en  marche  . 8c  va  camper  i Are- 
tium  , 1 9Q-  Fautes  de  ce  Conful , lorf- 
qu’il  pouvoir  faire  périr  Tannée  d’An- 
nibal  dans  les  marais  de  Clufium  , iÇ6. 
(jf*  fuiv..  zot.  fuiv.  Son  peu  de  ca- 

pac  té  . îoz.  (t j»  fuiv.  Rcftéxions  fur  foq 
caractère  , dont  Annibal  (çair  fl  bien  a 
profiter,  m,  xi  3.  note  n l 11  marche 
a l’ennemi  malgré  l’avis  de  fon  Confcil. 
de  guerre  , 117.  Confiance  qu’il  avoit. 
infpirée  â fon  armée  , lo  mime.  Il  eft  at- 
taqué , périt  dans  le  combat,  8c  fon  armée 
eft  taillée  en  pièces  fur  le  lac  de  Thra» 
fyméne . 1 1 8 , zip.  Fautes  de  ce  Con- 


ful a la  journée  de  Thrafyméne  . tt  r : 

Ce  que  dit  Tite-Live  de  la  manière  1 
dont  FEuminius  fut  tué  par  un  Gaulois  r 
eft  tout-i*fiit  romanefque  , , iz<s. 

Fbrentins  ; ils  livrent  bataille  i l’armée 
du  Pape  en  1467.  fur  fc  bord  du  lac  de 
Thrafyméne  , z 19.  note.  Polcrogjeric 
des  troupes  de  cc  te  ms-là  » zzo.  nen^r 
Flote , ou  armée  navale  : l'oicz.  Armée^ 

Flûte  ; les  Cardiens  drclToient  leurs  che- 
vaux i danfer  au  fon  de  la  flûte,  300. 
Fourrais:  méthode  des  Anciens  dans  leur» 
fourragps , J40.  Différence  des  grands 
8c  des  petits  fourrages,  341.  Cc  qu’il 
faut  obferver  dans  les  fourrages  , 341  , 
34 z.  Cc  qu'il  y a i faire , fl  Ton  veut  in- 
. quiéter  un  fourrage  qui  1c  fait  entr* 
deux  armées , ou  engager  une  'aétion 
conûdérablc  qui  puifle  farorifer  l'en- 
lèvement des  fourrageais  , 343  , 344- 
11  n'y  a forte  de  ru  le  3c  de  hnefle  que 
le»  fourages  ne  puiflent  fournir  , 345  9 
34 6.  Un  grand  fourrage  fournit  la  plus 
belle  occafion  d’attaquer  i'cnnetni  qui 
puifle  fc  préfenter  daus  une  campagne , 

France  : état  déplorable  où  clic  fe  trouva, 
en  1 5 après  la  déroute  de  Saint- 
Quentin  , 414» 

François  : combien  leur  impetuofité  eft  re- 
doutable , 3c  de  quelle  guniérc  on  doit 
les  mener  , 14$  Il  n’y  a point  de  na- 
tion dans  le  monde  plus  propre  pour  la 
guerre  , 107.  De  quelle  4 manière  ils 
• doivent  4c  conduire  a l’egard  des  Ita- 
liens lorfqu’ils  fout  la  guerre  Japs  leur 
pais  , S43. 

F tentons . 17  ft. 

Fronde  : cftets  furprenans  de  cette  arme  *. 
31 6 . nete.  Les  peuples  de  Palcftine  font 
les  premiers  qui  s’eu  foienc  fer  vis , 37. 
note. 


Frontière  : en  prenant  toutes  les  places 
d’une  frontière  , on  ne  réduit  pas  pour 
cela  la  Capitale  à fc  foumettte , 4*7  *• 
4x8- 

Fr  on  tin  : Sentiment  de  l’Auteur  fur  le  Livre 
des  Stratagèmes  ,63,  #4. 

Fuite  : s’il  arrive  aux  Modernes  de  fuir  , le 
vi&oricux  eft  aflùrc  qu’ils  ne  revien- 
dront plus,  117.  note.  La  Maifon  du 
Roi  n’a  jamais  pi^ia  fuite  , 1 iS.  note. 


K01  a a 

è 


G. 


Ç'  Afcniu  : ils  fqpt  Ibupçonne*  d’être  un 
VJ  . peu  larrons  -,  Us  font  brayes , hardis,, 
bous  foldars , 437, 
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Gajfton  ( A4.  le  Maréchal  de  ) ; jamais 
homme  ne  hait  plus  les  femmes  , xÿï. 
Cmulrt  : firuation  des  affaires  des  Gaules 
à l’arrivée  d’Annibal  4;. 

Gaulait  : il?  dépêchent  des  couriers  i An- 
nibal  pour  l’informer  de  leurs  dépoli- 
rions i fon  egard  , Sc  combien  il  lui  fe- 
roit  difficiles  pafl'cr  les  Alpes,  3,7  , jS. 
Difjmlîiiod^Pé  ceux  qui  déféfidoicnt  le 
Rhône  , jr.  fautes  qu’ils  firent,  54. 
Après  la  bataille  du  Téfin  ils  s’em- 
prelTent  de  fc  jqjndre  à Annibal  , 119; 
fondent  fur  les  Romains , en  tuent  un 

frand  nombre , Sc  en  apportent  les  tètes 
Annibal , U meme.  Ils  apportent  à An- 
nibal vivres  Sc  munitions  en  abondance  , 
154.  Leur  trahifon  donne  de  grandes 
inquiétudes  à Scipion  , U mime.  Ils 
fouffient  impatiemment  que  la  guerre 
le  faffe  dans  leur  pais  , Sc  Annibal  les 
fatistait  , 191.  C’eft  à leur  valeur 
qu’Annibal  cft  redevable  de  fes  vic- 
toires , xo«.  Les  Hilloriens  Grecs  & 
Latins  ne  leur  rendent  pas  j lift  1 c c , U 
meme  & 10 7.  Vangez  des  reproches 
que  les  Hilloriens  Grecs  Sc  Latins  ne 
Ceffent  de  leur  faite  , 376.  note  378. 

Ils  dreffent  une  embufeade  au  Préteur 
envoié  dans  la  Gaule  Cifaipine  , Sc 
taillent  fon  armée  en  pièces  , 3 S 3.  Avec 
le$  armes  du  monde  les  plus  deiàvan- 
lagculcs , ils  ont  défait  pluficurs  fois  les 
Romains  en  bataille  rangée,  375.  note. 
Gendarmerie  : elle  combattoit  louvcnt  à 
pied,  149.  Elle  montoit  même  i l’af- 
fam,^>4- 

General  d’ ne  mi  et  : celui  qui  s’endort  fur 
la  foi  d’un  Traité  , s’éveille  dupe  , 93.  . 
Ce  qu’il  doit  faire  quand  il  le  trouve 
engagé  dans  un  détroit  de  montagnes, 
54.  Comment  il  peut  être  exactement 
informé  .de  la  nature  du  pais  qu’il  veut 
Itavetler  , ou  dans  lequel  il  eff  réfolu 
de  potter  la  guctTc,  103.  Ce  qu’il  doit 
confidércr  avant  toutes  chofes  lorfqu’it 
e’eft  propofé  un  projet  de  campagne 
de  grande  importance,  103.  On  grand 
Capitaine  s’embaraffe  fort  peu  de  la  fu- 
• périoriié  d’une  arme  propre  dans  un 
combat  de  rafe  campagne  fur  l’autre 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  un  tel  avan- 
■ tage  , 1x7.  Il  ne  doit  expofer  fa  per- 
fonne  que  dans  une  abfolue  nécelfité , * 
118.  Les  grands  Capitaines  font  rare- 
mentfiàchrz  qu’on  leur  reproche  leurs 
fautes,  Ju  contraire  des  médiocres,  us. 
Un  b'on  Général  ne  quitte  ïamais  fon 
armée,  s’il  n'a  en  vue  un  licûcin  d’une 
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extrême  importante  , 14t.  Celui  qui 
entre  avec  une  armée  dans  un  pais  en- 
nemi , & qui  entreprend  une  conquête 
extraordinaire , doit  renouveller  par 
des  exploits  continuols  les  efpéranccs 
de  fes  Alliez,  157.  Il  doit  fur  tout  s’ap- 
pliquer à connoitre  le  caraélére  Sc  l’hu- 
meur de  fon  Ansagomlte  , te. J.  Si  l’on 
doit  ajouter  foi  aux  lettres  que  les  Gé- 
néraux écrivent  à la  Cour  après  la  perte 
ou  le  gain  d’une  bataille  , 171.  On  Gé- 
néral peut  fupplgcr  à la  foiblefTe  d’une 
arme  par  la  force  de  l’autre,  176.  Le 
râle  le  plus  grand  qu'on  puifle  jouer 
fur  le  théâtre  du  monde  , cft  celui  d’un 
Général  d’armée  ,303.  One  marche  dé- 
robée mortifie  fouvent  plus  un  Général 
que  la  perte  d'une  bataille  , 103.  Il  n'a 
rien  de  plus  important  à ^irc  que  de 
s’étudier  à connoitre  les  inclination?  Sc 
le  caraélére  de  fon  Antagonifte  . 1 1 ). 
H4,*xif,  xt6.  Inflexions  fur  les  dé- 
fauts les  plus  ordinaires  aux  Généraux 
d’armées  , 115  , 2.16.  Les  Généraux 
étourdis  Sc  préfomptueux  ne  manquent 
jamais  de  donnes  dans  les  pièges  qu’on 
leur  rend , 1x4.  Lotfquâin  Général 
cil  bridé  & lié  de  telle  lortc  par  les 
ordres  de  la  Cour  qu’il  ne  peut  agir 
qu’autant  qu’il  plaie  i cet  Oracle  , il  ne 
peut  guércs  que  fe  tromper  , xx8.  Rien 
de  plus  chagrinant  pour  un  Général 
que  de  tomber  dans  une  embuleade  d’ar- 
mée , S pourquoi  11x7 , axü.  Il  doit 
cire  abfolu  à la  tète  de  fon  armée  , fans 
dépendre  des  ordres  de  la  Cour  pour  at- 
taquer ou  pour  fe  défendre,  »x;.  C’eft 
un  malheur  pour  les  Princes  d'avoir 
des  Généraux  avares  i la  tête  de  leurs 
armées  : ils  fournirent  par  leur  avarice 
des  reflources  infinies  à leurs  ennemis , 
X45.  Un  habile  Général  fournit  aux 
depenfes  de  la  guerre  par  la  g&erre 
même  , 143.  Il  peut  en  certaines  occa- 
fions  fupprimer  des  ordres  qu’il  auroit 
reçus  de  la  Cour,  X48,  149.  Réflexions 
fur  les  pallions  defordonnées  qui  nuifcnt 
le  plus  aux  Officiers  Sc  aux  Généraux 
d’armées,  154  futv.  A quels  dan- 
gers un  Général  yvrogne  eft  expofé  , 
xôj.  fuiv.  Si  un  Général  manque 
de  courage  , quelque  brillantes  quali- 
1 tez  qu’il  ait  d'ailleurs  , il  perdra  bien- 
tôt toute  l’eftime  qu’elles  lui  avoient 
attirée , 271  , 176.  Le  plus  rufé  eît 
toujours  le  plus  brave  preuves  de 
cette  vérité^  195.  Combien  l’étude  de 
THiftoire  lux  cft  néceflaire,  178.  Un 
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Général  a pour  l’ordinaire  parmi  fes 
Officiers  Généraur  des  ennemis  qui  le 
calomnient  à la  Cour,  304-,  )Of.  Ce 
qu'il  devroit  faire  s’il  fe  trouvoit  dans 
un  cas  fcmblable  à celui  où  fe  trouva 
Mlnucius  près  de  Géranium  , 3J8 , 339, 
3 6c.  La  méfïntelligence  eil  ordinaire 
parmi  les  Chefs  lorque  le  commande- 
ment cil  partagé  , ce  qui  fait  la  ref- 
fource  de  l’ennemi  , 3^8  , jép.  note, 
11  ne  doit  y avoir  qu’un  Général  à la 
tête  d’une  armée  , avec  un  pouvoir  fans 
bornes,  3S9.  note  447;  Comment  il 
doit  exercer  Tes  troupes , 309.  les 
croupes  veulent  être  commandées , ou 
par  des  gens  d’un  i^mr  extraordinaire , 
ou  du  moins  par  des  gens  d’une  grande 
condition  , 410.  Attention  qu'il  doit  ap- 
Mrrtcr  à qjénager  la  rie  de  fes  fol  Jais, 

• 411,  411.  Ceux  qui  réuffilTenr  tou- 

jours ne  font  pas  toujours  les  plus  efti- 
mabtes,  a$t  , 43U 

Cènes  conferve  fa  liberté  par  la  fermeté 
d’un  petit  nombre  de  Citoiens , 433, 
*'6' 

Gtadvrt  ( le  Mont  ) , Annibal  y pafla  , 89 , 
9°-  , 

Géographie  : pourquoi  avant  Polybe  étoit- 
elle  fi  défeélueulé , 84. 

Gérun  um  affiégee  par  Annibal,  Sc  les  ha* 
bilans  paflez  au  fil  de  l'épée  , 313  Ob- 
ferrations  lur  le  premier  combat  donné 
prés  de  cette  ville  entre  Annibal  & Mi- 
nucius,  où  celui-ci  a l’a  van  tige,  336; 
fur  le  fécond , où  il  e(l  défait , 347.  ç? 
fanantes.  Ce  que  devroit  faire  un  Gé- 
néral qui  fe  trouveroit  dans  un  deflein 
& des  circonilances  femblables  à celles 
de  Minucius , lorfqu’il  donna  le  fécond 
combat  prés  de  Géranium 3^8  , 359, 
3do. 

Grétt  : ce  qu’on  appellent  l’ancienne  Sc  la 
grande  Grèce,  jïx. 

Grenoble  : Annibal  pafla  près  de  cette  ville , 
SS. 

Guébriant  ( M.  le  Maréchal  de  ) entra  dans 
le  fervice  avec  des  talcns  admirables  pour 
la  guerre , Se  des  défauts  eflenticls  dont 
il  fçut  fe  corriger , i6t. 

Gncere  : un  Prince  fage  Sc  éclairé  doit  l’é. 
loigner  autant  qu’il  lui  efl  poffible  . lorf- 

2u’tl  fe  voit  dépourvu  de  gens  capables 
c 1-:--  — 1 - - 1 


178  ($•  Jtm.  Il  elf  prefque  toujours 
avantageux  de  porter  la  guerre  chwa 
autrui,  i8«  , 187.  note.  Les  événe- 
mens  de  la  guerre  font  toujours  incer- 
tains , quelques  foins  Sc  quelques  mè- 
fures  que  l’on  prenne  pour  bien  arran- 
ger fes  pièces,  ai-a.  Les  rufes  & les 
fir.itagcmcs  dans  la  gu«tt  blâmez  par 
les  Ronîains  tant  qu’ils  l^furcnt  point 
allez  habiles  pour  s’en  fervit  , 136  , 
137.  Il  e(l  très- permis  de  wufer  à la- 
guerre  : preuves  de  .cette  vérité  , aj8i 
Les  incendies , Sc  tout  ce  que  la  guerre 
offre  de  plus  terrible  , (ont  permis  ,. 
lorfquc  cela  efl  néceflaire,  144  , 145. 
Dans  les  affaires  de  la  guerre  le  moin- 
dre délai  fuffit  pour  faire  échouer  les 
entrepriles  les  plus  fuies , 308. 

Guerre  des  hautes  montagnes.  V oiez  Mon- 
t .ignés.  , 

Gperre  ; la  foconde  Punique.  Votez  Pu- 
nique. 

Gufiave-Adolpht , Roi  de  Suède  , fit  tou- 
jours fon  grand  principe  d’inférer  entre 
les  efpaces  des  efcadrons  des  pelotons- 
d’infanterie,  156,  137.  Il  fit  la  meme 
faute  après  la  bataille  de  Léipfidc  qu’An- 
nibal  après  la  bataille  de  Cannes  , 41$. 

H. 

Z-7  Jtrançuii,  Les  Anciens  avoienr  cou» 
tuine  de  haranguer  leurs  foldar* 
avant  le  combat , 3C1.  note.  Les  plus* 
courtes  harangues  font  les  meilleures, 
3«3.  Il  faut  qu’il  y entre  des  mots  de 
raillerie  Sc  de  *plaifanterie  , la  même a 

. Effet  d’une  plaifanterie  d’Annibal  avant 
la  bataille  de  Cannes,  la  même;’  d’Até- 
xandre  le  Grand  à Iflc  , 3 6f.  Depuis 
Henri  IV.  peu  de  Généraux  fe  font  mê- 
lez de  haranguer  leurs  troupes,  )6f. 

Harcourt  ( le  JCotnte  d’ ) a illullié  le  régne 
de  Louis  XIII.  par  fes  belles  aétions  , 
310.  * 

Hagelaer  é*  Hap  fauveot  la,  Hollande  , 

4 Si- 

Henri  IV.  Roi  de  Navarre.  C’cff  dans  l’é- 
cole de  l'Amiral  de  Coligny  qu'il  fit 
forma  pour  la  guerre,  144-  L 'amour 
l’empécha  de  profiter  du  gain  de  la  ba- 
taille de  Coutras,  133. 


c la  bien  conduire,  n.  note.  Touz^Hejfe-Caflel  ( U Prince  de  ) , aujourd'hui 
dépend  des  commence  mens  à la  guerre, . Roi  de  Suède  , fauve  par  fa  valeur  & 
1x3.  De  quelle  manière  on  doit  la  faire  • bonne  conduire  la  flore  Suédd/e  fur- 
contre  des  Guerriers  errans , dans  un  prife  en  1718»  dans  la  riviéré  de  Goc- 
pais  od  ils  n’ont  aucune  roiraitc  affdréc , rembourg  par  les  Daaois  , 319. 
ilo.  Règles  pour  la  guerre  défcafiyc  , Hitrn  donne  du  fççourj  auxRonuias,  iZ4. 
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Uippone  , 180. 

Wirpinien i,  184. 

ViJIoire  , fon  utilité,  33.  De  quelle  ma- 
nière on  doit  l'étudier , 54.  Avantages 
de  celle  de  Polybe,  ;{.  Elle  doit  rouler 
toute  fur  des  faits  réels,  7).  C’eft  un 
artifice  indigne  sle  l’Hiftoirc  d’avoir  re- 
cours aux  Dieux  & aux  demi  - Dieux 
pour  trouver  un  dénouement , /«  mime. 
Ce  qu’il  faut  omettre  en  écrivant  l’Hif- 
roirc  , 83  , 84.  Combien  l’étude  de 
l’Hiiloi  re  ell  neceflaite  i un  General 
d’armée , 19*. 

Vüfltire  Romaine  ( la  nouvelle  ).  Sentiment 
de  f’Auteur  fur  ce  Livre,  89  , 14S.  Cette 
Hiltoire  a dequoi  augmenter  le  Diction- 
naire Néologique , 188.  noie. 

JjiJlorieM  : extravagances  de  ceux  qui  ont 


4^ 

• la  mime.  Etat  où  elle  fat  réduite  en 
1671.  43t.  futv.  Elle  délibéré  de  Ce 
rendre  au  Roi  Louis  XIV.  433. 

llollanitit.  Ils  fourrent  dans  1rs  armée» 
fous  le  titre  de  Députe»  , desSutveillans 
dont  les  décidons  font  abfolues . & le 
Général  d’nmée  compté  pour  rien.  C’eft 
une  ttcs-maiivaile  politique  , ai8. 

JIop 'éf  liafjdaer  bnivcnt  la  Hollande  . tt8, 

UiiJ[âeJ  1,  imitent  beaucoup  les  Numides 
dans  leur  ia^gn  de  combattre,  ut , npM 


1 Keréittlité  : il  n’y  a rien  de  plus  utile 
^ aux  mortels , falon  Euripide  , qu’une 
fage  incrédulité  , 74.  note. 


bal,  7)  * 74  1 7J-  L)e  tous  ceflx  qui 

dtnal  en  1634.  qui  lurent  le  (àlut  de  U 

ont  déent  avant  Volybe  la  lituanon  te 

1- rance,  41S. 

]cs  proprictcz  des  lieux  qui  lonc  aux 

Infanterie  ; quand  on  a commencé  d’in- 

cxtrcimtez  de  la  terre  habitée  « il  n*cn 

(éter  des  pelotons  d'infanterie  entte  Ica 

eft  point  qui  ne  fc  (oient  trompex  . te 

• elpaces  des  étendrons  , 136.  Supériorité 

pourquoi , 84.  Les  meilleurs  Mémoires 

de  l’intanicnc  lur  la  cavalerie,  i\t.  e*n 

qu’ils  puiflent  avoir  lur  ce  qui  regarde 

fuivantet,  ni.  Elle  ne  fçauroit  refifter 

la  euerte  , 171.  Uevoir  d’un  Htltorien 

contre  la  cavalerie  Efpagnole  bien  me- 

en  fait- de  marches  d’armées . to<  , 104. 

n A . Ht.  Un  bon  bataillon  hérillé  de 

Ce  qu’il  doit  éviter  en  écrivant , 1 16. 

Le  peu  de  tond  qu'il  doit  taire  fur  les 
relations  des  Nouveliiftes,  317.  note . fur 
les  lettres  même  des  Généraux  , la  mê- 
me <jr  fmvanm.  Les  Hiltoriens  Grecs 
te  les  Latins  dotjaenc  un  grand  agré- 
ment à l’Hiftoirc  par  les  harangues 
qu’il»  fon^  faire  aux  Généraux  d’ar- 
mées , 364:  noie.  Nos  Hiftoriens  , lorf- 
qu’ils  patient  d'une  aétion  entre  les 
Cluétiens  & les  Turcs  , font  fi  pro- 
digues a l’égard  du  nombre  de  ceux- 
ci  , qu’ils  mettent  toujours  dis-  ennemis 
contre’un  Chrétien  , 400.  Les  Hifto- 
riens  Latins  fe  font  rendus  ridicules 
jsar  les  reproches  qu’ils  font  à Annibal , 
141  , 143  , 144  , 403.  C’eft  à eux 
qu’eft  due  une  partir  d."  l'admiration 
que  nous  avons  pour  h t Humains , 413, 
437.  Q.  fanante),  • 

Hollande  : Louis  XIV.  1 en  feroit  rendu 
le  maître  en  167a.  s’il  eut  fuivi  les  ct- 
feils  du  Prince  de  Condé  & de  M.  de 
Tqgnne  , to.  note.  Le  gouvernemenf 
de  cette  République  cft  au-dcllus  de  ce- 
lui de  Vcnile  te  de  l’ancienne  Rome . 
33t.  noie.  Ce  font  710s  Rois  qui  l’ont 
élevée  au  point  de  grandeur  od  nous 
la  voions  aujourd'hui,  431.  De  quelle 
eumcrc  elle  a te  connu  leurs  bienfaits, 


piques  ou  de  pertuifaunes , & fur  un 
front-égal  i fi’ hauteur  réfiftrra  ait 
choc  le  plus  violent  te  le  plus  impé- 
tueux d’un  corps  de  lanciers  comme  il 
y en  avoit  autrefois , 3P4. 

Intpatitade  c’elt  le  plus  infâme  de  tou» 
les  vices,  418.  . 

Irène  ; jeune  Gréque  d’une  naiflanee  il- 
lullre  ■ tombe  entre  les  mains  de  Maho- 
met IL  devient  fa  maitreffe . Si  eft  im- 
molée par  fon  Amant  même  aux  mura 
mures  Je  fon  armée , , x6  3 , 164. 

IJU , lieu  fertile  te  très -peuplé  entre  le 

■Hem' 


Rhflne  te  la  Sannc,  qui  refTeinhlc  affez 
au  Uelta  d’Egypte  , 7*. 

Ijere , rivière,  88. 

fflini,  la  manière  d’aller  i cheval  des  habi- 
tant de  ce  Roiaume  , 1 17  note. 

Italien t ; de  quelle  manière  il  "faut  fç  çpn. 
duireà  leur  égard  loilqu’on  fait  la  guerre 
dans  leur  pais , 143. 

Japon  ; révolution  lurprenante  arrivée  en 
ce  pa  js , 1 3 1 . fr  faivantet.  noie. 

Jean  Roi  de  Portugal.  Comeltanon  de  gé. 
nérohté  entre.ee  Prince  SC  un  Marchand^ 
Ai* 


Jofipi 


reph  ( le  Pe're  ) , Confident  du  Caidinal 
de  Richelieu , avoit-il  II  grand  tort  d'jjv 
peller  ce  Cardinal  pculememilee  , 418', 
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Jupiter  droit  plus  débauché  qu'il  n’écqjc 
guerrier , 158. 

Juvenal  : cc  qu’on  doit  pcnfci  de  fon  Mon- 
tent rupit  nceto  , 74.  note. 

* L. 

T Ahié tut  , Ton  pafTige  de  la  Seine  : 

^ î‘. 

Lacédémoniens  ; ils  croioient  que  le  ftrata- 
géme  droit  une  des  principales  venus 
d’un  grand  Capicainc  , 137.  De  quelle 
manière  ils  dévoient  leurs  enfans,  173. 
çf  fuivantes. 

Lâcheté  ; c’elf  dans  un  Général  d’armée  le 
pjus  pernicieux  de  tous  les  défauts,  1 16. 
Ce  vice  naît  du  luxe  & de  la  (uperflui- 
té , *70.  Rien  de  plus  dangereux  pour 
un  Etat  que  ce  vice,  2.7 a.  L’éducation 
peut  en  guérir,  171,  173.  Un  lâche 
ne  fera  jamais  une  belle  aétion  , 43 4. 

Lampeurdan , ou  Scipion  prit  terre  à fon 
arrivée  en  Efpagne , j 8tf . 

Lance  ; cc  que  l’on  doit  penfer  de  cette 
arme,  134,  133. 

Lanciers  , leurs  armes  5c  leur  façon  de 
combattre,  133,.  Ils  n’avoicnt  qu’un 
coup  i donner,  133.  On  leur  failoitiou- 
vent  mettre  pied  à terre , 394. 

Larcin  ; Lycurgue  le  permit,  pourvu  qu’il 
fût  fait  avec  finette , pour  drefler  la  jeu- 
nclTe  i rufer  i la  guerre , 137.  • 

Larinatieps , 334* 

Liions  ; les  Romains  n’en  levoient  jamais 
que  quatre  , 5c  ils  en  lèvent  huit  avant  la 
bataille  de  Cannes,  36 1. 

Lent  ( le  mont  de  ) , Annibal  y pafla  , 8p , 

p°. 

Lcfdiptiéret  ( le  Connétable  de  ) manque 
de  fe  rendre  maître  de  Gènes , 433, 

43*-  , , , , ' 

Lettres  des  Généraux  a Ja  Cour  après  la 
perte  ou  le  gain  d’une  bataille.  Cas  que 
l’on  en  doit  faire  , 171.  , 

Le ié  v Antoine  de  ) , le  premier  qui  ait  in- 
féré entre  les  cfpaces  des  efeaurons  des 
pelotons  d’inlanterie , 13$. 

Libéralité , combien  nccellaire  à un  Géné- 
ral d’armée , 143. 

Libourne  , montagne  , 314. 

Longueville  ( M.  le  D*c  de  ) , fon  paf- 
fage  du  Rhin  en  i*3y.  33. 

Lorgites  , 37. 

Louis  XI  II.  défait  M.  de  Soubize  dans 
les  Iflcs  du  bas  Poitou,  & donne  li  des 
preuves  de  (à  bravoure  5c  de  fon  intré- 
pidité, tlt. 

Loms  XI y»  attaquant  la  HoUandé  en 
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137a.  préfère  les  confcils  de  M.  de 
Louvois  i ceux. du  Prince  de  Condé  6c 
de  M.  de  Turenne , cc  qui  fait  le  filut 
de  cette  République  , 10.  note.  Re- 
mords que  caufe  i cc  grand  Prince  * 
dans  fa  vieillette  la  ruine  du  Palatinat , • 
quoiqu’il  n’euc  rien  «tait  qui  put  blcttcr 
la  conlcience  , 14  f , 146  U fait  dif- 
paroître  le  commanueincnt  alternatif 
dans  les  armées , 5c  fes  affaires  prennent 
une  nouvelle  face,  368.  nte.  il  tncri- 
toit  véritablement  le  furnom  de  Grand 
par  des  endroits  que  fes  Panégynftcs  * 
n’ont  pas  fçd  toucher,  383,  384-  Il 
n’a  voit*  plus  qu’un  pas  à Lire  pour  fe  É 

rendre  maîire  d’Amilerdam ,43  3*  * " 

Louis  Xy.  Roi  de  France , poflede  toutes 
les  vertus  qui  fervent  de  fondement  pour 
former  (ans  peine  un  grand  Capitaine  • 

5c  «n  Guerrier  parfait , t6i  , 

Lucérie  , Colonie  Romaine  ,180. 

LutAcm j ( C.  ) alTicgé  dans  Mutine  par  les 
Boiens , demande  d’être  entendu  , 5c  ils 
ont  la  perlidie  de  s’ en  faifir,  41. 

Luéte  c’elf  la  fourec  de  tous  les  vices  , 5c 
la  caufe  de  tous  les  maux  d’un  Etat  5c 
du  renverfement  des  Empires  ; preuves 
de  cette  vérité  , tfio.  frfuiv.  170. 

Luxembourg  ( M.  le  Maréchal  Duc  de  J 
Combat  de  cavalerie  i Leufe , od  ce  Ma- 
réchal défait  M.  de  Waldecfc  , 144  , J43. 

11  fefit  connoître  iSteinkcrque  au  Prince 
d’Orangc,  iSr.  11  droit  boflu  , 5c  fe 
moquoir  de  fa  botte  , fur  laquelle  les 
foldats  dtfoient  que  la  France  rcpoloit , 

193.  note.  Il  fe  ncgligeoit  dans  fes  cam- 
pemens  , a 16.  Scs  marche!  (ont  les  plus 
belles  5c  les  plus  profondes  de  toutes 
celles  que  nous  avons  faites ( 134. 

Lycurgue  permit  le  larcin  fair  avec  finette 
pour  dretter  la  jeunette  i rufer  i la 

fuerre  , 157,  11  regardoit  l’éducation 
es  enfans  coiiime  la  plus  importante  af- 
faire d’un  Légiüateur , 173. 

M. 

jk/f  Aceabéet  : Polybe  n’en  fait  aucune 
**  mention  dans  fon  Hiftoire  , non 
plus  que  des  Juifs  , quoiqu’il  parle  des 
guerres  d’Antiochus , 3.  note. 

Maaens  ,37.  . 

Mugile  1 Roi  des  Gaulois  qui  habîftient 
le  long  du  Pû  , vient  trouver  Annibal, 

76-  . 

JW *»i>»  , frère  d’Annibal  : cjrailcre  de  cet 
-Officier,  1 5 S. 

M*h*ri*l  poorluit  les  telles  de  l’armde 
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jl  de  Fbminius  apres  la  bataille  de  Thra- 
fyméne  , 8c  leur  Taie  mettre  bas  les 
armes,  119.  11  prend  prifoonier  le  fc- 
cours  envolé  à Himinius  par  C.  Servi- 
lius  lous  la  conduire  de  C.  Centronius, 
178. 

Aiahomtt  II.  Tes  amours  avec  Irène  ex- 
citent les  murmures  de  l'on  armece  , il 
afïcmble  Tes  Ofticiers  , & tue  fa  Maî- 
trelîe  en  leur  prélcnce  , t6t  , z6 3 , 164. 

Mm edne  ( Ai.  le  Duc  de  ) étoit  - il  cou- 
pable de  la  perfidie  dont  on  ufa  à l'é- 
gard d'Henri  IV.  i la  bataille  d'Arqucs, 
404 , 405. 

Malheur  ; un  malheur  inflmir  plus  en  un 
jour  que  les  prolpéritcz  de  plufieurs 
années,  35 ï. 

Malplmjuet  ; St  Ton  eut  fait  combattre  i 
pied  les’  dragons  , nous  étions  attirez 
de  la  vi&oirc  14  t.  Stratagème  dont 
les  Généraux  des  deux  partis  ne  s’avi- 
fërent  point  , quoiqu'il  fe  préfentât 
comme  de  lui-même  , 8c  qu’il  pût  dé- 
cider de  tout  en  un  moment  , 174.  . 

Jffmidajon  ( Ai.  de  ) , Ton  lentimcnt  fur 
la  route  que  put  Annibal  après  le  paf- 
fage  du  Rhône  eft  le  véritable  , S 7. 

Ain  mi , marches  dans  les  marais.  V wex. 
Marche. 

Marche»  On  juge  d’une  marche  d’armée  r 
non  par  la  longueur  du  chemin , mais 
par  les  défilez  8c  les  difficulté*  qu'on 
y trouve  , 90.  Les  marches  dans  les 
iuutu  montagnes  font  très-difficiles  : 
précautions  qu'il  faut  prendre  , 96.  Si 
comme  Annibal  on  avoit  deflcin  de 
traverfer  un  pais  de  hautes  montagnes  , 

* linon  tout  ennemi , du  moins  fort  fuf- 
pett , comment  on  doit  difpofer  fa 
marche  , 98  , 49p.  Marche  d'Annibal 
dans  les  marais  de  Clufium  , 1 96. 
fmv.  Cette  marche  eû  tout  ce  qu’on 
peut  imaginer  de  plus  hardi  8c  de  mieux 
conduit , 101.  Précautions  que  l'on 
doit  obfcrvcr  dans  la  marche  des  dé- 
troits de  montagnes  , îço.  Ordre  de 
la  marche  , ip  ^ fitiv.  Précautions 
qu'on  doit  prendre  lorfqu’on  marche 
4,  dans  les  marais , zo8 , 109.  Les  marches 
du  Maréchal  Duc  de-  Luvbmbourg  font 
les  plus  belles  de  les  plus  profondes  * 1 34* 
Combien  il  cft  (aciic  d'attaquer  l’enne- 
mi dans  fa  marche»  8c  de  quelle  ma- 
nière il  faut  s'y  prendre  , , 136  , 

)4^* 

Aiarcemms  ; à quelles  extrémitez  ils  ré- 
duifent  l'Empereur  Aurélico  , x88.  note. 

Mmlborrough  avoit  les  défau«  du  Maré* 
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chai  Duc  de  Luxembourg  fans  en  avoir 
l’habtlcté  , xi 6.  Sa  conduite  à l’égard 
du  Prince  de  Bade  , Général  de  l'armée 
de  l'Empereur,  pendant  qu'ils  comman- 
doient  enfcmblc , lut  eft  infiniment  glo- 
rieufe , 4.8. 

Marrncini,  ipS. 

AJmim  , fa  prudence  dans  la  guerre  con- 
tre les  Teutons,  143. 

Afnrjiille  , 40 , 44.  * , 

Marfitlhit  1 leur  attacliemenr  pour  les 
Romains,  & leur  intrépidité  à s’c»j4 
fer  les^iremiers,  ifjy. 

Mafjéhens  ,J7. 

Maÿjliem  , 37. 

Mafiitnt  , peuple  d’F.fpagne  , pa  fient  en 
Afrique  par  ordre  d’Annibal,  36. 

Aiturei  : perlonne  ne  connoic  mieux  l’a- 
vantage de  la  lance  que  les  MAircs,  ■ 34. 
Avantages  deJeur  cavalerie,  us,  îft, 
’S3 

Mauritaniens , 37. 

Mtmerres  ; avec  quelle  précaution  un  Hif- 
toirién  doit  le  lervir  des  Mémoires  qui 
viennent  de  l’armée,  foit  de  le^arr  des 
particuliers  , foie  des  Généraux  mêmes , 

317.  note  34S. 

idtmnon  ; conlcil  qu’il  donna  au  Roi  de 
Pcrfe  , lorfqu’Alexandrc  eut  paflé  l’Hé- 
lefponc , p,  note.  44.  note.  Darius , faute 
.de  l’avoir  fuivi , perdit  1a  vie  & l’Em- 
pire, 4J.  note. 

MetfafUm , 180. 

Mttagonie  , province  de  cette  partie  de  l’A* 
frique  appclléc  Mauritanie, 

Minijfret  i'Efat  ; ils  ne  doivent  rien  re- 
chercher avec  tant  de  foin  que  les  caufcs 
des  événemens  , 10.  Combien  il  leur 
importe  de  pénétrer  dans  les  motifs  qui 
portent  les  Pmffances  à traiter  de  paix, 
ou  à faire  alliance,  14. 

Alinucim  ( Matent  ) cft  créé  Colonel  gé- 
néral delà  cavalerie  , 179  II  décrie  Fa- 
bius comme  un  homme  lans  courage  & 
fans  réfolution . 183.  Avantages  qu’il 
remporte  fur  Annibal,. 314  , ji(  Il  cft 
nomme  Diétateur  auflt  bien  que  fabius  , 

318.  11  prend  la  moitié  de  l'armée  , Sc 
fe  fépare  de  fon  Collègue , la  même.  Il 
donne  dans  le  piège  qu’Annibal  lui 
avoir  tendu,  3x9.  il  eft  défait , 8c  con- 
fus. >1  rend  Tes  troupes  i Fabius  & fe 
foumet-i  fes  ordres,  330.  Obfervationi 
fur  le  premier  combat  donné  près  de 
Gérunium  , od  Mmucius  a l’avanrage 

3 3!.  Cr  fitiv.  fur  le  fécond  , oïl  il  eft 
défair,  347.  Harangue  qu’il  fait  à fes 
troupes  après  fa  défaite  , 351.  Com- 
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bien  cette  aftion  lui  eft  gloricufc 


U 


même.  Ses  famés  dans  le  leçon à com- 


bar  près  de  Gèrunium  , 

c , Ce 

que  devroir  lair?  un  Généra 

qui  lé  trou- 

v croît  dans  Un  déliera  Sc  des  cireonl- 
tances  fcniblables  à celles  dfMinucius. 
}(8,  349,4*0.  , 

ëaoinet  : U plupart  des  anciens  Moines 
Htftoriens  yt  rempli  leurs  Hiftoircs  de 
contes , 74. note, 

Monde  : diviiîon  générale  de  Tunivcrs,  39. 
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combattre,  14 « , 149.  qfc 

Moneécueuli , fon  fentiment  fur  la  lance  ; 

1 )4.  C'cft  le  Végécc  des  Modernes . 
lif  Maxime  de  ce  grand  Capitaine  • 
réfutée  , 147 , 148.  Il  était  le  feul  digne 


d'être  oppofé  à M.  de  Turenne , 114. 
Mofttvute  : i raclure  qu’ils  fe  font  difet-. 
plinez  , ils  ont  diminué  leur  cavalerie , 
Mf. 

Meufjueien.  Cette  arme  eft  non  feulement 

. , „ peu  propre , mais  três-pernicieufe  fia  ca- 

9kg-  | valerie,  138,  1 J». 

Æja;.<;wi  ; ce  qu‘un  Général  Æoit  faite  Mutine  , colonie  Romaine  , alüégée  pat 
quand  il  le  trouve  engagé  dans  un  dé-  les  Boiens,  4:. 


troit  de  montagnes  , 94I  La  guerre  des 
lutites  montagnes  cit  ttés-diHictle  r qua- 
lité! qu’il  faut  avott  pour  y réunir  ,9 i. 
Celui  qui  agit  olfenlivement  cil  fouvenc 
obligé  , torique  tout  ferable  lui  réüflïr , 
de  prendre  le  parti  de  éa  defenfive , tf. 
Un  Général  qui  fait  la  guerre  dans  ces 
fortes  de  pais , doit  donner  beaucoup  à 
la  foitune  , 97.  Si  l'on  avoit  deflein  de 
travepfer  un  pais  de  hautes  montagnes  , 
comme  les  Alpes , finon  tout  ennemi , 
du  moins  fort  lufpeél , comment  on  de- 
vroit  difpofer  fa  marche  , 98 , 99.  Si 
• l’on  s'engage  dans  ,ces  fortes  de  pats 
our  un  autre  delletn , il  taut  le  con- 
nue fur  d'autres  principes  , 99,  100. 


K 

dl 


N. 

"KJAifrente  : Il  faut  i un  Général  d’ar- 
mée  une  naiflancc  illuflre  ou  de 
grandes  vertus,  410.  La  naiflancc 
k-iile  eft  un  fort  petit  avantage  . 44}  . 

444- 

h’npln , al4. 
h/ a jjtm,  40. 

hjaffars  (le  Prince  î.frM!!-CitrV**mt  je  ) 
le  plan  de  la  bataille  de  Cannes  qu'il  J 
donné  dans  fon  Livre  intitulé  Ui  grands 
C*pit*mei  ,391. 

Nil , 4°. 

Nclt , 184. 


guerre  dci  montagnes  , «01.  Moien 
d’êrre  era&ement  & fùrcmcnt  informé 

profond  fçavoit  d»ns  l’infanterie,®:  par 
fes  Ouvrages  lur  la  fciencc  des  ^rmes  , 

de  la  nature  du  pais  que  l’on  veut  tr> 

144-  9 

verfer  , oia  dans  lequel  on  eft  rélolu  de 

bJouvelliflet  ; ils  exagèrent  (i  fort  certains 

porter  la  guerre,  105.  Manière  de  le 

exploits  favorables  à leur  parti , qu'un 

Hiftoricn  quijfoudroit  écrire  une  Hii- 
roirc  fur  leurs  relations  ferait  un  roman  . 

reflerrez , oïl  de  grandes  armées  ne 

peuvent  (e  déploier  , 104.  Les  Anciens 
doubloicnr  ou  tnploienr  leur  phalange 

\i7*  nue. 
NeueriM,  184. 

dans  les  lieux  rellcrrez  SC  dans  les  dé- 

Num-de  : ce  que  c’éroit  que  la  cavalerie 

ttoits  de  montagnes,  104.  Les  pots  de 

Numide  . fi  excellente  Sc  d’un  li  grand 

hautes  moçuagnes  offrent  des  avantages 

ufage  dans  les  années  des  Anciens,  116, 

XJclcnle  dans  un  pais  de  montagnes,  1 07. 

fmv.  Lie  quelle  manière  on  doit  fe  ro- 
trancher  , 109.  Précautions  que  l’on 
doit  obfcrver  dans  la  marche  des  dé- 
troits de  montagnes,  14  o.  Ordre  de  la 
marche,  141,  141  , ajj.  La  conduite 
d'Anmbal  engagé  dans  le  détroit  des 
montagnes  de  CalTïlinum,  191.  frtfmv. 

Ment^ommert  : caraélére  de  ce  Capitaine  , 
Ifç. 

Montmerenei  ( M.  le  Due  de  ) perd  la  ba- 
taille de  Caftelnaudiri , 174. 

Mtnmfe  , fa  capacité  dans  la  guerre  des 
montagnes,  106,  136.  Si  manière  de 


Q. 

Q F fritte  : Réflerioos  fur  les  paflîon» 
defordopnées  qui  nuifent  le  plus  aux  « 
Officiers,  i?4  , tieiv.  161  . itf. 
C’eft  une  tres-mauvaife  politique  que 
de  meme  à la  tête  des  corps  de  cava- 
lerie Sc  d’infanterie  une  jeuneffe  volup- 
tueufe  , qui  ne  s'occupe  que  de  fes  plat, 
firs,  KJ 

OU  tin  , peuples  d’Efpagne  , vaincus  par 
Annibal  ,14. 

Olntutz.  f U Cernte  Dm  f ) ; la  diverfion 
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^u’il  s’étoit  propose  en  1537.  donne 
une  grande  idée  de  fon  génie,  1 88.  nttt. 
Olympia i dans  une  fête  piqua  tellement 
Alexandre  , qu’il  lui  jetta  Ci  coupe  d U 
tcte  , 174.  acte. 

Omtrie  , 178. 

Onomarqut  : Stratagème  dont  il  fe  fervit 
contre  les  Macédoniens  , 98. 

Orange  ( le  Prmet  et’  ) Roi  d’Angleterre  , 
connut  à Steinkcrque  ce  que  valoir 
M.  le  Duc  de  Luxembourg , 181. 
Orange  ( le  Prince  Guillaume  d’  ) , fon  ca- 
raftére,  431. 

Ordre  de  inimitié  dans  les  pais  dei  hautes 
montagnes,  104.  Ordre  des  deux  ar- 
mées à la  bataille  du  Télîn , 114.  Ordre 
de  bataille  pour  la  cavalerie , 141, 14). 
Autre  ordre.  144.  Ordre  oblique  ou  de 
biais  : fes  avantages , 147.  Ordre  de  ba- 
tailleapour  unGénéialqui  fe  trouve  plus 
fort  en  infanterie  5c  plus  fnible  en  ca- 
valerie , comme  Sempronius  contre  An- 
nibal  4 la  journée  de  laTrébie  ,185. 
Orlénnt  ( Gmjlon  Oui  d’ ) perd  la  bataille 
deCaflelnaudari.  Détail  de  cette  aétion, 
17*  . >7}- 

OmIx  ( U vallée  d' ) : pièges  5c  flratagé- 
raes  auc  les  vallées  d’Oulx  5c  de  Prajelas 
fc  prêtent  mutuellement , 97. 

P. 

pjrù  ■■  expédient  pour  être  exafleraent 
A 8c  ûlrement  informé  de  la  nature 
du  pats  que  l’on  veut  traverfer  , ou  dans 
lequel  on  cil  réfolu  de  porter  la  guerre  , 
10 {.Combien  cette  connoiiTancc ell  né- 
celîaire  , 104. 

P aix  .-foin  qu’un  Prince  doit  prendre  de  fes 
armées  pendant  la  paix  , 171. 

Pnlatmat  : l’Incendie  général  de  ce  pais  au 
commencement  de  la  guerre  de  1588. 
jullifié  ,145. 

Pnltftmc  combien  on  y étoit  exercé  à ti- 
rer de  la  fronde  ,57.  note. 

Tarifent  : leur  amour  pour  la  patrie  ,‘41  j, 
-HP- 

Fnnbet  : avantages  d’un  corps  de  cavale- 
rie qui  combattroit  d la  manière  des 
Parthes  , 118.  note. 

Paffnge  des  grandes  rivières.  Voiez.  Ri- 
vières. 

Pajjlem  ; Réflexions  fur  les  pallions  défor- 
données  qui  nuifent  le  plus  aux  Officiers 
5c  aux  Généraux  d'armées  , if  4.  fni- 

vantei , 2.6 

Pavie  : c’cft  4 la  bataille  de  Pavie  de  1 ( if . 
qu'on  a commencé  d’inferer  entre  les 

Tome  IF. 
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efpaces  des  efeadrons  des  pelotons  d’in- 
lânteric,  I j 6.  A cette  bataille  quinze 
cens  Arquebuficrs  choifis  fur  toute  l’in- 
fanteric  Efpagnole  , 5c  inférez  parmi  les 
efeadrons , turent  leuls  la  caulé  de  la 
défaite  de  la  gendarmerie  Franyoife.U 
plus  redoutable  de  l’Europe  , 183, 
Pélepidai  attaqué  dans  un  dénié  par  les  La- 
cédémonicns , qui  lui  étoient  beaucoup 
fupéneurs  , les  défait,  10;. 

Ptlalem  d'infanterie  tnlerez  entre  les  efpa- 
ces  des  efeadrons,  leur  utilité  , 1 {5, fga. 

1 8{,  184.' 

Perfidie  : il  n’elt  jamais  permis  d’ufer  de 
perhdie  à l’egard  de  fon  ennemi , 404  , 


meufeCourttfanne  d’Athènes  ,160. 
Perruque  1 : elles  étoient  en  ufage  avant 
Annibal , 190.  note. 


Perfet  : motifs  qui  firent  concevoir  i Plii- 
l'ppe  le  dcifein  de  porter  la  guerre  chex 
les  Perles  , 8. 

Petin-Maitret  : fortie  fur  ces  Melfieurs . 
M*.  MS- 

Peur  : effets  qu’elle  eft  capable  de  produire 
fur  le  coeur  de  l’homme  , 1S8. 

Phihn  ; cet  Hiflorien  étoit  peu  inflruit  de» 
des  faits  qu’il  rapponoit , zp. 

Philippe  Roi  de  Macédoine  : motifs  qui 
l’engagèrent  i porter  la  guerre  chezlët 
Perles , 8.  Ce  qu'il  dit  en  fuiant  Ono- 
tnarque.ça.  Ce  Prince  fut  un  grand 
homme,  5c  Alexandre  Ion  hls  un  grand 
Conquérant,  1 ;r.  mut,  lin  bon  mot 
lui  coûta  fon  oeil  droit  , la  même.  De- 
puis qu'il  fut  borgne  il  le  fàchoit  toutes 
les  fois  qu’il  entendoit  prononcer  le 
mot  de  Gjclope  ou  d ‘ail , 19 1,  194.  oelT. 
Il  étoit  aulli  boiteux  , manchot  5c  cocu , 
174.  Ses  débauches,  x44,  168,  16$. 
II  ht  voir  à la  bataille  de  Chéronée  tout 
ce  que  la  guerre  a de  plus  profond  5c 
5c  de  plus  rufé  , {99 , 400. 

Qicenum  , 178. 

P'upete  : avantages  de  celle  des  Arabes  5e 
des  Maures,  r y 3 . 

Pife  , xyo. 

Pijloletî  ils  font  néceflaires  d la  cavale- 
rie,  n>. 

Plaine 1 : il  faut  les  éviter  lorfqu’on  a en 
tête  un  ennemi  plus  fort  en  cavalcriëT 
180,  181.  Quelque  talcs  & nettes  que 
les  plaines  nous  parodient  au  coup 
d’cril  , elles  (ont  propres  i des  cm- 
bufeades  , j«.  * 

Plaifance  1 fon  origine  , fl. 

Plaifirt  nen  n'elt  plus  hincTle  aux  Offi- 
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ciers  & aux  Généraux  que  l'amour  des 
plaifirs  , 1 Çf.  & fin. 

Plntét  : rufe  des  Lacédémoniens  i 1a  cé- 
lébré journée  de  Platée , jvp. 

Plutnrcjue  : ce  qu’il  die  du  combat  de  Fai- 
bius  enfime  de  la  difgracc  de  fon  Col- 
lègue , a tour  l’air  d'une  fable,  jf»,. 
33).  II  étoit  peu  inftruit  des  choies  de 
la  guerre  , 37 6.  non. 

Pelmori  : ils  n'ont  d'autres  forces  i oppo- 
fer  i leurs  ennemis  que  leur  cavalerie , 

m- 

PoUrtnnerie.  Voie*  Lâcheté 
Toljbe  : but  qu'il  fe  propofe  en  écrivanr 
' J'Hiftoirc  de  fon  rems  , 1.  Ordre  qu'il 
doit  garder  , U même.  La  plus  forre  rai- 
fon  qui  Tait  déterminé  i écrire , c’eft 

3u'il  a été  témoin  oculaire  de  la  plüpart 
es  chofes  qu'il  raconte,  & qu'il  a con- 
tribué i l'exécution  depluficujs  , 6.  Pré- 
venu en  faveur  des  Romains  , il  cil  peu 
équitable  lorfqu’il  avance  que  la  guerre 
d'Annibal  contre  les  Sagonrtns  étoit  in- 
jufte  , iff.  ».  Pour  décrire  le  paflage  des 
Alpes  par  Annibal  il  alla  reconnottre 
ces  montagnes,  75.  Il  rend  raifon  de 
ce  qu'il  a omis  certaines  chofés  qui  pa- 
roiuoicnt  efïemidlcs  à l'Hiftoire  > 8 3* 
11  a voiagé  dans  l’Afrique  , dans  l’Efpa- 
pagne  , dans  les  Gaules  5c  fur  la  met* 
extérieure , dont  tous  ces  pais  font  envi- 
ronnez , pour  corriger  les  fautes  des- 
anciens  Géographes,  8j.  Son  dcfTcin 
n'étoir  pas  moins  de  nous  in/lruire  dans 
ce  qui  regarde  la  guerre  8c  îc  gouver- 
nement des  Etats  , que  d’écrire  rHiftoi. 
rc  , 196*  11  eft  par  roue  peu  favorable 
aux  Gaulois , 106.  Son  génie  militaire  8c 
pénétrant,  1(4.  note.  Il  éroic  Déirte  , 
SS 6.  Il  cft  infiniment  plus  digne  de  foi 
que  cent  autres  comme  Plutarque  ,355. 
& que  Tite-Livc,  407 . On  réfute  ce  qu’il 
dit  de  1a  cavalerie,  38 o.noie,. 

Veljen  écrivoit  très-poliment , 108-  « 

Jïempe'e  fut  toujours  battu  par  Sertoriu»,. 
quoiqu’il  lui  fût  infiniment  fupérieur  en 
troupes , loi.  Il  veut  imiter  Fabius, 
traîner  la  guerre  en  longueur  ; mais  la 
foule  des  Petits-Maîtres  dont  il  étoit 
obfédé&  fes  Officiers  généraux  même' 
s'y  oppofent  , 8c  il  a la  foi  bielle  de  fe 
rendre  à leurs  inftances  , 30*. 

Pontit  : fes  Mémoires  , 173. 

Pents  : on  doit  les  faire  le  plus  larger  qu'il 
eft  poffible^  181,  îyo  , îfi. 

4 Pofiumim  ( Luami  ) part  comme  Préteur 
avec  une  légion  pour  obliger  les  Gau- 
lois de  fc  légaiex  d’Annibal,  33 
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Peuultt , 184.  

Prétttutm  , 178. 

Princi.  L'éducation  d'un  jeune  Prince  eft 
la  choie  du  monde  U plus  importante  „ 
& fouvent  la  plus  négligée  , 173.  d’oil» 
vient,  Im  mime.  Lorlqu'Un Prince  perd- 
la  confiance  de  fes  peuples  , il  n'a  plus- 
rien  i perdre  , 43a.  On  juge  du  mérite 
des  Princes  par  le  choix  des  fujets  qu’ils 
emploient  dans  1*  conduite  d'une  guerre^ 
440. 

Vumrjtu  ( U [ternit  purrt  ) : caufes  de 
cette  guerre  félon  quelques  Hiftoriens 
réfutez  par  Polybe  , 7.  ty  fin.  Vraie» 
caufes  de  cette  guerre  , 11.  frfin.  Le- 
quel des  deux  peuples  en  eft  la  caille,  ) 1, 
Polybe  nedécuiepas  que  la  guerre  d’An* 
nibal  foie  in|ufte  ,33.  DliTertation  fut  Isa 
politique  8e  la  conduite  des  Romains  pen- 
dant cette  guerre  , 413.  fr  fin? 

Pultew*  : Charles  XII.  perdit  toute  foi® 
armée  à la  journée  de  Pultowa , 417. 


SI  ütntin  ( là  villt  ie  Saint-  ) -•  confier» 
nation  dans  toute  la  France  apres  Lr 
déroute  arrivée  prbs  de  cette  ville  cm 

4X4* 


R. 

JDAitâMx  : exemples  des  Généraux  qui 
les  ont  emploicz  dans  le  paflage  des 
grandes  rivières  de  vive  force  , ;i,}s; 
Avantages  des  radeauz  fur  les  bateaux 
pour  le  pillage  des  grandes  rivières,  66.- 
Radcaux  portatifs  de  l'invention  de  l’Au- 
teur, 6j.  Manière  de  les  conftruire, 
«7  , «8. 

Pont inu  ( M.  lt  Maréchal  it  ) : Bourfauf 
le  loue  de  fon  yvrognerie  , 1*7  , 2S8. 
Son  épitaphe,  x62. 

Kapin  ( h P tn  ) réfuté  fur  la  manière  d’é- 
crire l’Hiftoitc  , aof  , io«. 
fttctmptr.fr.  Rien  n’efi  plus  capable  d’inf- 
pirer  de  la  valeur  aux  troupes , 1 5 1.  Un- 
Prince  ne  doit  pas  craindre  de  fe  ruiner 
en  récompcnfanr  la  venu  militaire,  >39., 
171.  R*en  ne  dégoûte  & ne  décourage 
plus  un  brave  homme  que  de  voir  des 
lâches  técompenfez  , 4341 
ftttulni  (Marcus  Attisas,)  fa  façon  de  foire 
la  guerre  cruelle  & violente  , 14X.  Sa 
diverfion  en  Afrique  eût  porté  un  coup 
mortel  i la  République  des  Carthagi- 
nois , fi  le  Sénat  de  Rome  ne  lui  en  eût- 
6U  les  moiens , 183.  nott. 
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P emtlitt  ( Marcut  ) c/l  cnvoié  à l'armée 
en  qualité  de  ProconfuI  , jji. 

R/fubltjue  : Gouvernement  de  la  Répu- 
blique Romaine  , jjr  , note . de  celle.de 
Vcmfe  , U mime,  de  celle  de  Hollande  , 
la  même. 

Retranchement  dans  un  paît  de  montagnes, 
109. 

Rhône  paflage  de  ce  fleuve  par  Annibal, 
46 , 47.  Difficulté  de  cette  entreprife  . 
47.  Dif'politifs  d’Annibal  pour  le  paflage 

de  ce  fleuve,  s o.  Difpoiition  desGau- 
lois  qui  défendoient  le  pa/Tage  de  cette 
rivière  , te  celle  du  Général  Carthagi- 
nois , j 1.  Moien  dont  on  fe  fervit  pour 
pa/Ter  les  éléphans  , 71  , 71. 

Richelieu  ( le  Cardinal  de  ) continua  pref- 
ue  toujours  dans  la  mauvaife  politique 
e partager  le  commandement  des  ar- 
mées , j «8.  note.  Il  étoit  plus  heureux 
te  moins  habile  qu'on  ne  le  penfe,  418. 
Abattement  oïl  il  le  trouva  en  16)6  , la 
mime. 

Revient  : exemples  de  pallages  de  grandes 
rivières,  47,  jo,  ji,  j»,  jj.  J5  , 
58,  j»  , 61.  Avantages  de  ceux  qui 
détendent  les  pallages  des  grandes  ri- 
vières , , fy.  Ordre  fur  lequel  on 

doit  combattre  au  palTage  des  grandes 
rivières  , do.  Moien  pour  faciliter  le 
débarquement  Sc  de  le  taire  en  bon  or- 
dre . 60  , 6t.  Moiens  de  détendre  fe 
paflage  des  grandes  rivières  , 64  , <tf . 
Ordre  qu'on  doit  oblerver  dans  le  com- 
bat ,6  s,  66.  Les  peuples  de  l'AficTe 
/«voient  de  peaux  de  bouc  ou  de  chèvre 
pour  palier  les  grandes  rivières  , 6t. 
Ils  ne  font  pas  les  leuls  qui  s'en  loienr 
1er vi s , exemples  : la  même , Celui  qui 
vient  de  propoler  à la  Cour  un  ponr 
loutenu  lur  des  peaux  enflées  Sc  coufues 
comme  nos  balons  le  donne  pour  in- 
venteur d*unc  choie  connue  il  y a plus 
de  deux  mille  ans  <8. 

Robert  ( le  Prince  ) , fautes  qu’il  fit  à la  ba- 
taille de  Morflonmor  , 117. 

Roi  ; la  Maifon  du  Roi  n’a  jamais  pris  la 
fuite , 1 1 8.  note.  Belle  aélion  de  ce  corps 
d heure  , la  même.  Elle  va  droit  l’épée 
ü la  main , & fait  fentir  le  poids  de  Tes 
armes  , comme  toute  la  force  de  fes 
chevaux,  I40.  Eloge  de  ce  corps  in- 
trépide , 145.  La  Maifo  n du  Roi  d’Ef- 
pagne  fut  rompue  trois  fois  dAlmanza, 
te  le  rallia  ttois  fois  , 1 1 8.  note. 

Jlome  : reflource  qu'elle  trouvoit  en  cllc- 
même  dans  les  plus  grandes  extrémités. 
ut-  Apres  la  conquête  dci'Afîi;  clic  le. 
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trouva  inondée  de  voluptueux  , ce  qui 
fit  fa  perte  , 1S0.  <y  jmv.  Dans  quelle 
conlletnation  on  fut  à Rome  après  la 
défaite  du  Thralyméne  , 177  , 178. 

Combien  elle  étoit  dépourvue  de  gens 
fages  & d'Officiers  habiles  pendant  la 
fécondé  Punique , 181.  note. 

Rotnaint  ; apres  la  troifiéme  guerre  Puni- 
ue  , on  ne  vit  plus  de  vertus  dans  1a 
épublique  , J.  note.  Les  peuples  ont 
été  plus  heureux  fous  le  régné  môme 
des  plus  méchans  Empereurs  , qu'ils  ne 
l’avoient  été  pendant  les  cinquante  ou 
foixantc  dernières  années  de  la  Répu- 
bliquc,*hs  même.  Leurs  AmbafTadeurs 
armez  i Carthage  , demandent  l’ob- 
fervation  des  Traitez  , 18.  Rien  de  plus 
pitoiable  que  la  conduite  que  tinrent 
les  Romains  lorfquc  Sagonte  fut  mena- 
cée par  Annibal , zo.  note.  Ils  envoienc 
une  armée  en  lllyrie  fous  la  conduite 
de  L.Æmilius  contre  Demetrius  de  Pha- 
ros  ,ir,  Après  l’attentat  d’Annibal  con- 
tre Sagonte,  ils  envoient  deuxAmbaf- 
fadeuts  à Carthage  demander  qu’on  leur 
livre  Annibal  , ou  dénoncer  la  guerre  , 
15.  Différent  Traitez  de  paix  entre  les 
Romains  & les  Carthaginois  , ><. 
feiv.  Leurs  Ambafladcurs  à Cirthage 
déclarent  la  guerre  , jtf.  Parti  qu’ils 
prennent  à la  nouvelle  que  la  guerre 
étoit  déclarée  entre  les  deux  Républi- 
ques , 41.  Dans  quelle  épouvante  ou 
fut  à Rome  lorfqu’on  apprit  qu’An- 
nibal  étoit  dans  l'Italie,  ni.  Leur 
mauvaife  conduite  dans  prcfquc  tout  le 
coûts  de  la  guerre  d'Annibal,  118  fy 
187,  188.  dam  la  note  , 174  , 407^ 
Les  loM.its  Romains  étoient  mauva» 
cavaliers  ■ 118.  Les  Romains  chau- 
geoient  rarement  dans  leur  façon  de 
le  ranger,  17},  C'elt  la  même  que  la 
nôtre  : mais  l’excellence  de  leur  dilci- 
pline  la  tendoit  bien  plus  redoutable , 
la  même.  Les  Romains  n'ont  jamais  fait 
paroitre  tant  de  courage  te  d'obfüna- 
tion  , pendant  la  leconde  Punique,  que 
dans  la  bataille  de  laTrébie  , 17  6 ■ 177. 
Préparatifs  pour  réparer  leurs  pertes  , 
18  6.  Plus  ils  ont  tailon  de  craindre  . 
plus  ils  font  redoutables , la  même.  II? 
n’ont  l(d  louvent  profiter  de  la  victoire. 
187  , 188.  nai  lli  (ont  taillez  en  pièces 
fur  le  lac  de  Thralyméne  , 118  , 119. 
Avantures  très  - mortihantes  qu’ils  ont 
épiouvées,  ai7  , a a B*.  Mauvaile  poli» 
tique  du  Sénat,  118  , aaq.  Ils  neblâ- 
moicnt  la  rulc  te  le  lli atngéroc  dans  irai» 
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ennemis , que  par  leur  ignorance  dans 
oette  partie  de  la  guerre,  i}tf,  137. 
1U  failoient  fouvent  mauvaife  guerre  , 
141.  Ils  donnent  une  attention  par- 
ticulière aux  affaires  d’Efpagne , 190, 
leurs  fuperftitions , 187.  note.  198  ja- 
mais peuple  n’a  donné  plus  aifément 
dans  les  pièges  qu'on  lui  tendoit , 30t. 
Pourquoi  on  eft  couché  des  infortunes 
qu’Annibal  leur  fait  éprouver  , 313, 
Ceux  qui  faifoient  des  métiers  fordi- 
des  étoient-ils  Citoiens  Romains  î 3J0. 
net.  La  République  Romaine  étoit  route 
populaire  , /*  mime.  Hs  ne  doivent  attri- 
buer leurs  pertet  qu'i  l’imprudence  de 
leurs  Généraux  , Sc  non  au  défaut  de 
courage  de  leurs  troupes  , 33p.  nuit. 
De  quoi  eft  compofée  leur  armée,  )6t, 
36a.  Dans  quelle  agitation  font  à Rome 
tous  les  efprits,  lorfqu’ils  apprennent 
que  la  batatllede  Cannes  va  le  donner, 
371.  Soin  extrême  que  l’on  y prend  pour 
fe  rendre  les  Dieux  favorables  , 371. 
Maflacre  horrible  qui  s’en  fait  à la  ba- 
taille de  Cannes , 380,  383.  Dans  quelle 
conffetnation  on  eft  à Rome  après  cette 
trifte  journée,  38a  , 383.  One  partie  de 
leur  cavalerie  mit  pied  i terre  i la  ba- 
taille de  Cannes  pour  combattre  contre 
de  la  cavalerie,  391.  Rien  de  plus  mal 
entendu  , 391,  jçf.  Réflexions  fur  les 
fautes  des  Romains  à la  bataille  de  Can- 
*>**,  397-  & Ordre  de  bataille  qu’ils 
devoiem  prendre  i Cannes , 406 , 407. 
Preuves  , 40!  , 409.  Diflértation  fur  la 
politique  Se  la  conduite-  des  Romains 
pendant  la  fécondé  guerre  Punique, 4 1 3. 
fmv. 

Re/e  ( le  Celenel  ) dans  le  paflage  du  Rhin 
de  1S39.  eflaie  une  nouvelle  manière 
de  faire  pafler  les  chevaux  , (j. 

Rentée»  , rivière  qui  fe  jette  dans  le  Rliine 
auprès  de  Montelimar , 88. 

Rui/jeeux.  Quands  ils  feraient  peu  profonds 
& qu’ils  couleroient  fur  un  terrain  ferme, 
il  eft  mieux  d’y  jeuer  des  ponts  que-  de 
les  pafler  i gué  , 181. 

Rufrt  : i la  guerre  elles  font  permires,t9i, 
19*.  Biles  font  la  refloutee  des  Géné- 
raux qui  ne  peuvent  rien  emporter  par 
U force , 198. 

S. 

OjgmU  , ville  d’Efpagne  , alliée  dé  Ro- 

•"  nit,  Annibat l’épargne  pour  ne  fe  pas 
bsouiller  ouvertement  aveclesRomains, 
if.  Lt.  guerre  qu'il  lui  décUr*  euluitc 
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fut-elle  injufte  ,17,  18  , 19.  & fui ’tfi 
note.  Situation  de  cette  ville  , 11.  Aflié* 
eéc  par  Annibal  , elle  eft  emportée  d’af« 
laut  après  huit  mois  de  liège  , 11. 

S a;nt-Ev  remont  prodigue  les  éloges  dans. 
Tes  réflexions  fur  la  conduite  des  Ro- 
mains pendant  la  fécondé  guerre  Puni- 
que , 4i<f , 417. 

Saint-Frtmont  ( A1.de  ) laifle  pafler  l’A- 
digé  i M.  le  Prince  Eugcne  de  Savoie  ^ 
T»  » Ï7i 

S simant t que  , ville  d’Efpagne  dépendante 
dcrVacéens,  ly. 

SàntJt-Cruz,  ( M . le  Marquis  de  ) , qui  2 
donné  de  fl  beaux  Ouvrages  au  public  , 
fc  précautionne  contre  une  décente  donc 
il'étoit  menace  i Cagliari , 6 3. 

S Armâtes  : iis  écoient  exccllens  cavaliers». 
»4  9. 

Savoie  ( Ml  te  Duc  de  ) aflîége  Féncf- 
trellcs  , 97. 

Savoie  ( le  Prince  ’ Eugène  de  ) : fon  p af- 
flige de  l’Adigé  en  1701.  y 1.  Depuis  les 
Anciens  il  n'y  a point  eu  de  plus  habiles 
traverfeurs  de  rivières  que  ce  Prince,  y 8- 
Paflage  de  PAdigé  en  170*.  & du  Pô  ». 
JS  , y 9.  Il  nous  a fait  voir  mille  fois 
contre  les  Turcs  , qu'un  habile  Général 
s'embarafle  fort  peu  de  la  fupériorité 
d'une  arme  fur  l'autre  , 1 17.  note.  Sx 
conduite  i l'égard  des  Italiens  pendant 
là  guerre  de  1701.  doit  ferrie  de  leçon 
aux  François  , 144. 

Scanderberg.  Pcrfonne  n'a  plus  approché 
de  Scrtorius  que  lui  ,101. 

Scattrm  (Marcus  ) étoit  fils  d'un  vendkur 
de  charbon , Sc  parvint  au  Confular  » 
331 . note.  Ses  vertus  Sc  fes  belles altions* 
lui  méritèrent  les  premiers  honneurs  de 
h République  ,443. 

Schombetg  ( I e Maréchal  de  ) : fa  viétoire 
de  Caftelnaudari  en  1631.  Détail  de  cette* 
bataille , 172  , «73» 

S cboulembourg  perd  la  bataille  de  Gema- 
nertoff,  quoiqu'il  oppofît  une  difpofi*» 
tion  très-fyavante  Sc  tres-rufée  , i8y. 

Scipion  ( Cneius-Corne'lins  ) : fes  exploite, 
en  Efpagne  , 185,  189-  Il  remporte 
là  viéloirc  fur  Afdruba!  i l'embou- 
chure de  l’Ebrc  , 18^ , zço.  Obferva- 
ttons  fur  cette  bataille  navale  -,  303. 
pavantes, 

Scifion  ( Cornélius  Publia r ) eft  envoié  en 
Efpagne  avec  une  armée  ,41 , 43.  Mc- 
fores  qu'il  prend  pour  empêcher  Ànni- 
bal  de  pafler  le  Rhône,  43.  Il  débarque 
au  port  de  Piles,  Sc  brûle  d'en  venir  aux 

- puii»  avec  Anmbal , S 3.  1}  a’çut  jamac». 
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la  penfée  d’inqu'étcr  Annibal  dans  fa 
marche  , 87-  Son  étonnement  lorfqu’d 
apprit  qu’Annibal  avoir  pafîé  les  Alpes, 

1 1 r.  Sur  le  point  de  palier  le  Tciïn  , 
il  harangue  les  croupes  , 114»  lif.  il 
livre  la  bataille  Sc  la  perd  , ilf  , n4  , 
*17.  Blefle  dangêtcufemenr,  il  décampe 
4;  repaffe  le  Pô  , 118.  Se  retranche  au- 
près de  PlaifaDCe  , 1 1 y.  Réflexions  fur 
fes  fautes  avant  le  combat  duTéfin,  lif, 
après  le  combat  , 1 ip.  {£.  fun.  Il  s’a- 
vance vers  laTrébie,  1 4-4.  il  la  pafTe 
& le  retranche  , la  même . Il  étoic  infi- 
niment au  deflus  de  Sempronius,  r6t. 
lt  cft  envoié  en  Elpagne  avec  vingt  vaif- 
feaux  , 190.  Il  fauve  Rome  Si  toute 
l’Italie  par  fa  femerté  aprèx  la  bataille 
de  Câlines , 454. 

Sempronius  ( Ti ténu 1 ) eft  envoié  en  Afri- 
que avec  une  armée  ,4t.  Il  eft  rappellé 
pour  s’oppofer  i Annibal  , 1 11.  Il  joint 
Publias  Scipioni  la  tête  d’une  puiftante 
armée  . 1 pj.  11  remporte  quelque  avan- 
tage fut  un  détachement,  156.  Il  en 
vient  i une  aélion  générale,  malgré  les 
remontrances  de  fon  Collègue  , 1 fS.  Sa 
miférable  conduite  , ify.  Il  cft  dé- 
fiait , i«o.  Remarques  lur  fon  carac- 
tère & fa  conduite  , 161.  <y  fehantes. 
(hr  fes  fautes,  1 69.  fan.  173.  ty 
fanante 1; 

Senstius  f C».  y eft  crfé  Confol,  186.  II 
envoie  un  fecours  à Flaminius  , dont 
Maherbal  défait  une  grande  partie  , Sc 
prend  les  autres  prifonnieis  , 178.  II  eft 
renvoié  à Rome  par  Fabius , 181.  Il  cft 
envoié  S l'armée  d’Italie  en  qualité  de 
Proconful,  JJ  I..II  eft  tnéi  la  bataille  de 
Cannes  , 379. 

Siijlet  : dépenfe  qu’il  falloir  faire  lorf- 
qu’il  s’agifloit  de  confulter  leurs  Livres  , 
188.  note. 

Siére  1 : les  préparatifs  des  Anciens  pour  les 
fiéges , n’étoient  pas  moins  confidérables 
& moins  fujets  a de  grands  embarras 
que  les  nôtres  , 337. 

Seldari.  Voici  Troupes. 

Sefile.  Voici  Chéreas. 

Soutint  ( M.  de  ) retranché  dans  les  Ifles 
du  bas  Poitou  , eft  défait  par  Louis  XIII. 
Sc  perd  toute  fa  réputation  , au. 

Strada  : défaut  de  cet  Hiftorien  , 109. 

Stratagème  d’Onomarquc  contre  les  Ma- 
cédoniens , 98.  Stratagèmes  J la  guerre 
blâmez  par  les  Romains  , tant  qu’ils  ne 
forent  point  allez  habiles  pour  s’en  fer- 
vir  , 13s,  137,  Ils  réuftilTenr  difficile- 
ment contre  les  fots , 138,  Il  n’y  a pat 
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de  rufe  à la  guerre  plus  commune  que' 
celle  des  embufeades  , 13»  Les  ftrata- 
génies  font  la  reffource  des  Généraux 
qui  ne  peuvent  rien  emporter  par  la 
force , iy8.  Celui  dont  Anmbal  fe  1er  vie' 
pour  tromper  Fabius  étoir puérile,  a$S, 
300  , 31  (.  Stratagèmes  remarquables  , 
300.  (yfuiv.  Celui  d’Annibal  à la  bataille 
de  Caunes  , 390 ,391. 

Suif  et.  Ce  font  eux  qui  ont  fait  voit  la  fs- 
périorité  de  l'infanterie  fut  la  cavalerie , 

J 15  , 13e  Du  tems  de  Céfar  ils  mépri. 
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Surtnna,  qui  triompha  de  Craffus  d'une 
manière  fi  honteufe  au  nom  Romain  ,, 
fe  fardoit , asq. 

Surfnfei  de  villes  font  de  tons  les  ftrat»- 
gémes  les  pins  aifez  i rendre  inutiles  , 
ai7. 

Surpnfes  d’armées  dans  une  marche.  Voittr 
Marches. 

Sgrie  , la  grande  Syrte  , 41, 

T. 

9“ 

Anais , 40. 

Taaitfut  : celle  des  Carthaginois  , lif»- 
Dans  celle  des  Romains  la  routine  avoir 
un  auffi  grand  pouvoir  qu’elle  en  a dans 
la  nôtre  , 173.  Pourquoi  la  façon  de 
combattre  de  l’Autciar  déplaît  i cer- 
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rend  ridicule  dans  ce  qu’il  dit  contre  Tartine  ( M.  il  ) : fentence  de  ce  grand 
Annibal,  141  , 143,  144.  Il  a eu  des  homme,  toi.  On  ne  s’égare  jamais 
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ri [nient  par  le  conleil  à celles  qu’on  ne 
remporte  que  PU  la  torce  , 347.  Ce  ne 
font  pas  les  victoires  qui  iiiuilrem  le  plus 
la  rcpot.rtion  des  grands  Capitaines  , 
mais  la  manière  de  vaincre , 404. 
y titan  ( M.  te  Maréchal  Duc  de  ) , fen 
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y en  J i.  me  ( M.  te  Duc  de  ) Sc  M.  le  Maré- 
chal de  Catinat  ont  eu  des  ennemis  qui 
ont  eu  l’adrefle  de  les  taire  pafler  pour 
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T A Colonne  fur  trois  ferions  : pkge  x.  il  faut  marquer  i la  première  feétion  A , £ U 
féconde  B t à la  troilicme  C , & à chaque  compagnie  de  grenadiers  qui  font  der- 
rière D. 
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Maniement  des  fechens  de  la  Colonne  ; p.  xiij,  il  faut  marquer  un  D.  i la  tête  des  deux 
colonnes  & i celle  de  la  droite  : A i la  première  fe&ion  &rü . i la  fécondé , Sc  cliacer  I, 

Hijloire  de  Polybc  , Livre  I. 

tiloem  L»t*ille  d’Jfgrigcnte  ; p.  to  il  faut  marquer  4.  aux  éléphans.  0 

Coriran  d’Archimède  ; p.  y 6.  à la  place  du  G.  qui  marque  le  trciingigc  de  là  gauche  t 
il  faut  un  C. 

Butaille  JTaneme  ; rrf.  il  faut^marquer  fur  le  côté  droit  du  triangle  14.  de  l'armée 
Romaine  , à la  droite  à la  place  de  7,  il  faut  6 , & a la  gauche  à la  place  de  tf^il  faut  7. 
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f\Rdre  de  bataille  fur  trois  corps  ; p.  514.  il  faut  marquer  nu  corps  du  centre  4.  enrrç 

^ les  deux  lignes  de  cavalerie.  Il  faut  marquer  à la  tête  des  trois  corps  17  , Sc  dans 
% les  vuides  de  ces  trois  corps  il  faut  y^narquer  18  , od  doivent  être  placées  les  batteries. 
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"Blocus  cél/Qre  de  Numance  ; p.  a6j.  lifez.  p?  46  s.  W|.  *7.  qu'on  garnir  d'une  paliflade  f. 
au  lieu  de  4,  qui  feroir  emplore  doublement  dans  la  même  Planche.  A l'entrée  & i 
fortiede  la  rivière  entre  les  forts  8 , il  faut  marquer  p. 

Tranchées  (y*  galeries  d'approches  des  Ancien t ; p.  47^.  il  faut  marquer  9:  i la  place  de  1 j» 

TerraJJe  tie  Cojioez  au  fit^e  d’Ed'Jfe  ; fr.  fo{.  les  chifres  t.  Sc  font  ii  unies.  ^ 

Autre  Catapulte  de  batterie  ; p.  gif.  aif  chaflfis  qui  fert  de  baie  il  faut  marquer  C. 
contre  le  traverfant , au  lieu  de  P.  marquez  F. 

Bahfte  de  fiége  ; p.  616.  le  nonfbrc  17.  cil  mal  place , il  doit  être  au-dciïus  de  16.  pour 
marquer  la  noix  de  la  détente. 

Batterie  de  Baffes  Catapultes  rfiq.  au  terre  plein  de  la  batterie  de<  Balirtes  il 

faut  marquer  1 , aux  cmbrafurcs^  , & aux  melons  4.  Au  terrc.-plcin  de  la. bauenc 
des  Catapultes  il  faut  m rquer  f , Sc  i Pépaulemcnc  6. 

Çallgye  de  fa^re  ; f.  67%.  à la  place  du  chifre  3 , qui  marque  la  galerie  , il  faut  t,  •. 
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A la  réferve  de-  l’armée  enveloppée  , il  y faut  marquer  1 s.  * . 

Ordre  de  betAilIe  d’une  or  met  obi t(ee  de  eembnttre  une  rivière  à de I , fclen  le  Tyftéme  de 
l’Auteur  ; p.  JO4.  à la  batterie  de  la  gauche  il  y faut  marquer  10.  A l’infanterie  qui 
cil  fur  la  droite  en  de-çi  de  la  rivière,  au  lieu  de  rx.  il  faut  »t.  Aux  colonnes  de 
crois  fcétions  , il  faut  marquer  tt.  fur  le  cdté  extérieur  de  chacune.  A l'aile  repliée 
de  la  gauche , il  faut  marquer  derrière  tes  trois  efeadrons  qui  ont  des  pelotons  10) 
& dans  l’intervalle  de  ces  trois  efeadrons  1 1 , de  même  que  l'aile  droite  repliée. 

Butedle  de  Cejjttm  ; p.  )xp.  à la  place  du  G , qui  marque  un  pont  fur  le  périt  R'to'to  , 
il  y faut  un  G.  Au  petit  canal  de  1a  Pandine  , il  y faut  marquer  un  D-  A la  Cailine , 
où  il  y a un  P . il  y faut  un  F. 

Beteille  de  Se'lafie  entre  Antigonui  Cléoméne  ; p.  38^.  à la  droite  de  la  cavalerie  dê 
Cléoméne , il  faut  marquer  deflous  Je  chifre  4 , qui  marque  les  pelotons  , le  chifre  ». 
pour  marquer  les  efeadrons. 

Ordre  de  bel  Aille  peur  Vau  Ame  '*  déftnfe  d’une  Armée  retrnntbée  dent  le)  mon- 

tAfitei  felen  le  fyfteme  de  t’ Auteur  ; p.  401.  à d’armée  qui  attaque  , à la  première 
ligne  il  faut  marquer  A.  d la  place  de  »,  C.  à la  place  de  G , marquer  F.  pour  le* 
pelotons  où  il  n’y  a point  de  lettre  , de  meme  qu’à  la  fécondé  ligne  , où  il  faut  un  E. 
aux  endroits  où  if  n’y  en  a point , & effacer  plulieurs  7.  qui  font  fut  la  droite  , à la  ca~ 
valerie  il  faut  marquer  G.  à la  place  de  7. 

Pont  portMif  pour  le  du  fbjfe  d’un  reirnnehement  nttnpué  d’tnfulte  j f.  qoS,  dan* 

la  ligure  du  pont  il  faut  un  C.  à la  place  du  G-  qui  y cil  marqué. 
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A FIS. 

J’ai  dit  page  14!.  que  la  nouvelle  Hiftoire  Romaine  étoit  condamnée  à une  prifon,. 
perpétuelle  dans  , le  Magaxin  de  fon  Imprimeur  : c’cft  une  méprife  que  je  n’ai  faite  que 
pour  avoir  jugé  un  peu  trop  favorablement  du  goût  du  Public.  Qn  dit  que  la  f>lus  grande 
patrie  de  cette  Hiftoire  étoit  vendue  avant  qi*  de  paroùrc.  4 
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